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A  VER  TISSE  ME  NT. 

CETTE  Edition  du  Traité  de  l’Aurore  Bo¬ 
réale  diffère  peu  de  la  première,  qui  parut 
en  1733  avec  les  Mémoires  de  l’Académie  de 
1731.  Tout  ce  que  j’ai  appris  ou  penfé  depuis 
fur  ce  fujet,  &  qui  demandoit  quelque  difcuf- 
lion ,  a  été  renvoyé  aux  E  clairciffemens  que  j’y 
ai  ajoutés.  Je  ne  pouvois  guère  abréger  de 
fembiables  recherches,  dont  les  plus  importantes 
roulent  fur  de  longs  dénombremens,  fans  en 
affaiblir  les  réfultats,  ni  les  inférer  en  entier 
dans  le  corps  de  l’ouvrage,  fans  rifquer  de  le 
défigurer.  Les  additions  faites  au  Traité  font 
donc  peu  confîdérables ,  &  ne  confident  le 
plus  fouvent  qu’en  de  fîmples  notes  au  bas  du 
texte.  J’ai  pris  ce  parti,  non  feulement  comme 
le  plus  fûr  &  en  même  temps  le  plus  commode, 
mais  auffi  comme  le  plus  propre  à  montrer  le 
progrès  de  nos  connoiifances  fur  le  Phénomène 

dont  il  s’agit.  Du  relie,  on  trouvera  dans  le 
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AVERTISSEMENT. 
premier  Eclairciflement  une  hiftoire  fuccinâc 
.  du  fort  qu’a  eu  ce  Traité  depuis  qu’il  eft  public, 
des  critiques  qu’il  a  fouffertes,  des  fuffrages  qu’ii 
a,  obtenus;  c eft  une  efpccc  de  Pieface  qui  me 
dilpenfera  d’en  dire  ici  davantage. 
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T  R  A  I  T  E 


PHYSIQUE  ET  HISTORIQUE 

D  E 

L’AURORE  BOREALE. 

•  \  •  f  -  / 

ANS  le  Mémoire  que  je  donnai  il  y  a  cinq 
ans  à  l’Académie ,  fur  la  fameufe  Aurore 
Boréale  du  i  y  *me  Oétobre  1726,  qui  venoit 
de  paroître,  je  me  bornai  à  la  fimple  defcrip- 
tion  du  Phénomène  :  je  ne  voulus  entrer  dans 
aucune  difcuffion  Phyfique  fur  ce  fujet,  &  j’eus  d’autant 
moins  de  peine  à  m’en  abfienir,  que  peu  fatisfait  des  expli¬ 
cations  qui  étoient  venues  jufqu’alors  à  ma  connoiffance ,  je 
ne  fis  pas  même  attention  à  celle  que  j’avois  imaginée  autre¬ 
fois  ,  &  dont  j’avois  parlé  dans  ma  Diflèrtation  fur  la  Lumière 
des  Phofphores  &  des  Noétiluques ,  préfentée  à  l’Académie 
de  Bordeaux  en  1 7 1 7.  Ce  n’a  été  qu’à  force  de  revoir 
l’Aurore  Boréale,  devenue,  comme  on  fait,  très-fréquente, 
&  de  méditer  fur  toutes  les  fingularités  qui  la  caraélérifent, 

A 


V 


z  Traité  Physique  et  Historique 
que  j’ai  penfé  à  chercher  ce  qui  pouvoit  la  produire ,  &  que 
je  me  fuis  rappelé  mon  explication  avec  toutes  fes  dépen¬ 
dances.  Cette  explication,  d’ailleurs  affèz  éloignée  de  i effet 
à  la  première  vue,  &  peut-être  par-là  peu  capable  de  pré¬ 
venir  les  Leéteurs  en  fa  faveur ,  m’ayant  femblé  conff animent 
gagner  à  être  approfondie,  j’ai  cru  devoir  enfin  l’appro¬ 
fondir,  c’eft- à-dire,  obferver  foigneufèment  toutes  les  Aurores 
Boréales  qui  ont  paru  depuis ,  recueillir  de  divers  Auteurs, 
tant  anciens  que  modernes,  celles  qui  a  voient  précédé,  & 
comparer  les  unes  &  les  autres,  dans  ce  qu’il  y  a  de  com¬ 
mun  &  de  particulier  entr’elles  avec  l’origine  &  la  caufe 
que  je  leur  attribue.  Comme  cette  caufe  tient  à  la  ftruélure 
générale  du  Monde ,  ou  du  moins  à  tout  le  Syftème  Solaire, 
elle  exige  auffi ,  pour  être  développée ,  plufieurs  obfervations 
générales ,  qui  font  curieufes  par  elles-mêmes,  &  qui  peuvent 
nous  intéreffèr  indépendamment  du  phénomène  dont  il 
s’agit.  J’efpère  donc ,  ne  fut-ce  qu’en  faveur  de  la  partie 
aftronomique  de  mon  hypothèfe,  que  les  Savans  voudront 
bien  l’examiner,  &  faire  à  l’avenir  quelque  attention  à  ce 
qui  pourroit  la  confirmer  ou  la  détruire.  C’étoit  pour  les 
engager  à  cet  examen,  &  dans  la  juffe  défiance  où  je  dois 
être  de  mes  lumières  fur  un  fujet  fi  compliqué  &  fi  difficile* 
que  je  communiquai ,  il  y  a  deux  ans ,  mon  idée  à  l’Aca¬ 
démie,  comme  on  le  trouve  fur  les  Regiftres;  c’eft  dans  le 
^  En  Déc  même  efprit  que  je  la  redonne  aujourd’hui  *  à  cette  Corn- 
$73  pagnie,  &  au  Public,  avec  plus  de  précifion  &.  de  détail. 

On  obfervera  fer  un  nouveau  plan,  &  avec  de  nouvelles 
vûes;  ce  qui  eff  toujours  utile,  y  ayant  une  infinité  d’objets 
dans  la  Nature  qui  nous  échappent ,  faute  d’en  feupçonner 
l’exiftence,  &  que  nous  ne  verrons  jamais  qu’après  avoir  été 
avertis  que  nous  devons  les  voir. 
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EXPLICATION  SOMMAIRE 

DE  L AURORE  BOREALE ; 

ET  PLAN  DE  CET  OUVRAGE . 

L*  A  u  r  o  r  e  Boréale  eft  un  phénomène  lumineux , 
ainfi  nommé,  parce  qu’il  a  coûtume  de  paroitre  du 
côté  du  Nord ,  ou  de  la  partie  Boréale  du  Ciel ,  &  que  ià 
lumière,  lorfqu’elie  eft  proche  de  l’Horizon,  reflèmble  à  celle 
du  point  du  jour,  ou  à  l’Aurore. 

Sa  véritable  caufe  efl,  félon  que  je  le  penfe,  la  Lumière 
Tjodïacale . 

La  Lumière  Zodiacale  efl:  une  clarté  ou  une  blan¬ 
cheur  fou  vent  aiïèz  femblable  à  celle  de  la  voie  Laélée,  que 
ion  aperçoit  dans  le  Ciel  en  certains  temps  de  Tannée, 
après  le  coucher  du  Soleil ,  ou  avant  ion  lever ,  en  forme 
de  lance  ou  de  pyramide ,  le  long  du  Zodiaque  où  elle  efl 
toû jours  renfermée  par  fa  pointe  &  par  ion  axe ,  appuyée 
obliquement  fur  l’Horizon  par  fa  baie,  découverte,  décrite, 
&  ainfi  nommée  par  feu  M.  Cajjini. 

La  Lumière  Zodiacale  n’eft  autre  choie  que  l’atmo¬ 
sphère  Solaire  ,  qu’un  fluide  ou  une  matière  rare  & 
ténue,  lumineufe  par  elle-même,  ou  feulement  éclairée  par 
les  rayons  du  Soleil ,  qui  environne  le  globe  de  cet  Aftre , 
mais  qui  efl  en  plus  grande  abondance  &  plus  étendue 
autour  de  fon  Equateur  que  par-tout  ailleurs. 

La  Lumière  Zodiacale  efl  plus  ou  moins  vifible ,  félon 
que  les  circonftances  néceflàires  pour  fon  apparition  font  plus 
ou  moins  favorables.  Quand  ces  circonftances  manquent 
jufqu  a  un  certain  point ,  elle  ne  paroît  point  du  tout. 

L’Atmofphère  Solaire  ne  s  efl  donc  pas  toujours  mani» 
feftée  par  la  Lumière  Zodiacale;  mais  elle  a  toujours  été 
aperçue  autour  du  globe  du  Soleil,  dans  fes  éclipfès  totales, 
pendant  qu’il  a  été  caché  par  celui  de  la  Lune. 
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Une  des  circonftances  les  plus  effentielles  à  l’apparition 
de  l’Atmofphère  Solaire  dans  la  Lumière  Zodiacale,  c’eft 
quelle  ait  une  étendue  ou  une  longueur  Tuffifante  fur  le 
Zodiaque;  car  fans  cela  fa  clarté  nous  ell  entièrement  dé¬ 
robée  par  celle  du  crépufcule,  foit  avant  le  lever  du  Soleil, 
foit  après  le  coucher. 

La  longueur  de  la  Lumière  Zodiacale  varie  quelquefois 
réellement,  &  quelquefois  feulement  en  apparence:  la  Lu¬ 
mière  Zodiacale  pourroit  donc  quelquefois  être  fort  étendue, 
6c  le  paraître  peu ,  par  des  circonftances  extérieures  &  paffa- 
gères  ;  mais  elle  ne  fauroit  paraître  fort  étendue ,  fans  l’être 
en  effet,  n’y  ayant  aucune  illufton  optique  qui  puifle  pro¬ 
duire  cette  apparence. 

Il  eft  certain ,  comme  on  le  démontrera  d’après  un  grandi 
nombre  d’obfer  varions  qui  ne  font  pas  équivoques,  que  l’At- 
mofphère  du  Soleil,  vue  en  qualité  de  Lumière  Zodiacale, 
atteint  quelquefois  jufqu’à  l’Orbite  Terreftre  &  au  de-là. 

C’eft  alors  que  la  matière  qui  compofe  cette  Atmofphère 
venant  à  rencontrer  les  parties  fupérieures  de  notre  air ,  en 
deçà  des  limites  où  la  Pefànteur  univerfelle  commence  à 
agir  avec  plus  de  force  vers  le  centre  de  la  Terre  que  vers 
le  Soleil,  tombe  dans  i’ Atmofphère  Terreftre  à  plus  ou 
moins  de  profondeur ,  félon  que  fa  pefànteur  fpécifique  eft: 
plus  ou  moins  grande,  eu  égard  aux  couches  d’air  qu’elle 
traverfe,  ou  fur  lefquelies  elle  fe  foûtient:  &  comme  il  n’y  a 
point  d’apparence  que  cette  matière  ou  cet  air  folaire,  non 
plus  que  le  nôtre  ,  (oit  fi  parfaitement  homogène  ,  qu’il  n’y 
ait  aucune  différence  de  figure ,  de  groffeur,  de  contexture  <5c 
de  poids  dans  les  parties  qui  le  compofent,  il  doit  defcendre 
plus  ou  moins  bas  dans  F  Atmofphère  Terreftre,  à  raifon  du 
différent  poids  de  ces  parties ,  &  s’y  affembler  fur  des  couches 
de  différente  hauteur.  Les  couches  les  plus  bafles  &  le  plus 
près  de  nous  feront  chargées  des  parties  les  plus  groffières 
&  les  moins  inflammables  ;  &  c’efl  de  là  que  ré/uiteront  ces 
JbrouiUards  épais ,  mais  d’ordinaire  tranfparens,  &  cette  efpece 
de  fumée,  qui  accompagnent  fl  fouvent  l’Aurore  Boréale, 
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qui  nous  la  cachent  en  partie,  &  qui  en  font  prefque  tou¬ 
jours  comme  les  précurfeurs  ,  tantôt  fous  la  forme  d’un 
Segment  de  cercle  qui  borde  l’Horizon  du  côté  du  Nord, 
tantôt  comme  de  Amples  nuages  répandus  ça  &là,  ou  dans 
tout  le  ciel ,  fombres  &  fumeux  par  le  côté  qu’ils  tournent 
vers  nous ,  mais  blancs  &  lumineux  par  leur  côté  fupérieur* 
Il  y  a  donc  au  deffus  de  la  matière  obfcure  &  fumeufe, 
une  matière  plus  légère  &  plus  inflammable,  &  actuellement 
enflammée,  folt  par  elle-même,  loit  par  fa  collifion  avec 
des  particules  d’air,  ou  par  la  fermentation  qu’y  caufe  le 
mélange  de  l’air;  &  cette  matière,  auparavant  le  fujet  de  la 
Lumière  Zodiacale ,  deviendra  en  cet  état  le  fujet  de  ce  que 
l’on  appelle  aujourd’hui  la  Lumière  ou  l’Aurore  Boréale. 

Si  toute  notre  Atmofphère  étoit  également  imprégnée  de 
parties  de  l’ Atmofphère  Solaire ,  il  eft  clair  que  nous  en 
verrions  la  lumière  &  le  brouillard  plus  denfes  fur  l’Horizon 
que  par-tout  ailleurs  ;  ou  que  dans  le  cas  d’une  petite  épaif 
feur ,  nous  pourrions  même  les  voir  à  l’Horizon  fans  les 
apercevoir  au  Zénit  ;  &  cela  parce  que  le  rayon  vifuel  du 
Ipeélateur,  toutes  chofes  d’ailleurs  égales,  a  plus  de  chemin 
à  faire  dans  l’air  qui  l’environne  vers  l’Horizoji ,  que  vers  le 
Zénit.  Par  cette  raifon  ,  &  parce  qu’on  a  tout  lieu  de  croire 
que  l’ Atmofphère  Terreftre  efl  plus  épaiflè  ou  plus  groffière 
vers  le  Pôle  &  dans  les  Pays  Septentrionaux  que  vers  l'Equa¬ 
teur,  on  pourroit  conclurre  que  l’Aurore  Boréale  doit  être 
plus  vilible  du  côté  du  Pôle  que  vers  l’Equateur.  C’efl  en  effet 
ce  que  l’expérience  juflifie;  mais  nous  avons  une  caufe  plus 
efficace  de  cette  apparence  qui  n’eft  pas  Amplement  optique, 
&  nous  ferons  voir  en  fon  lieu,  qu’il  y  a  une  tendance 
réelle  de  la  matière  de  l’Aurore  Boréale  de  la  Zone  Torride 
vers  les  Pôles,  dont  la  Rotation  de  la  Terre  fur  fon  Axe,  & 
fon  mouvement  annuel  nous  fourniront  le  principe. 

De-là  les  Aurores  Boréales  plus  fréquentes  &  plus  conA- 
dérables  dans  les  Pays  du  Nord ,  &  à  mefure  qu’ils  ont  une 
plus  grande  Latitude ,  que  dans  les  Pays  Méridionaux.  De-là 
Je  fiège  confiant  du  Phénomène  vers  ce  côté  du  Monde* 
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foit  que  ia  matière  qui  le  compolè  ne  s’étende  pas  plus  loin, 
foit  que  plus  abondante ,  elle  femble  le  répandre  comme  de 
ce  foyer  fur  tout  le  relie  de  l’Hémifphère  vifible  du  Ciel. 
De  là  enfin  fa  forme  ordinaire  en  Arc ,  ou  en  plufieurs  Arcs 
concentriques ,  pofés  fur  un  Segment  de  cercle  obfcur  qui  là 
joint  à  l’Horizon ,  &qui  paraît  aYoir  à  peu  près  le  Pôle  ter- 
refire  Boréal  pour  centre  :  car  les  diverlès  couches  d’air  qui 
font  au  delîiis,  ou  tout  autour,  étant  chargées  ou  pénétrées 
plus  ou  moins  de  la  matière  Solaire  ou  Boréale ,  lèlon  quelle 
efl;  delcendue  plus  ou  moins  bas  dans  notre  Atmolphère,  y 
doivent  produire  aux  yeux  de  ceux  qui  les  regardent  de  la 
Zone  Tempérée,  ces  apparences  d’Arcs  &  de  Segment» 
circulaires,  ou  elliptiques,  plus  ou  moins  éclairés,  ou 
fombres ,  &  quelquefois  lèmbiables  à  des  amas  de  fumée. 

Les  Colonnes  &  les  Jets  de  lumière  perpendiculaires  à 
l’Horizon,  ou  concentriques  à  l’Arc  &  au  Segment  obfcur, 
d’où  ils  fembient  fortir,  viendront  des  longues  traînées  de 
cette  matière ,  qui  en  tombant  perpendiculairement  de  la 
région  la  plus  élevée  de  l’ Atmolphère  jufqu’à  celles  où  efl: 
le  fort  de  l’incendie,  &  où  il  le  fait  fans  celîè  de  nouvelles 
inflammations,  s’y  trouveront  fubitement  enflammées,  ou 
feulement  éclairées  ;  car  ce  dernier  fuffit ,  de  même  que  ia 
pouffière  &  les  autres  petits  corps  répandus  dans  un  lieu 
lornbre  ne  s’y  laiffent  apercevoir  que  quand  la  lumière  vient 
à  les  frapper  par  quelque  ouverture. 

Ce  qui  rend  tous  ces  Phénomènes  vifibles  de  la  Zone 
Tempérée,  &  de  lieux  fort  éloignés  du  Pôle,  c’efl:  la  grande 
hauteur  de  la  Région  qu’ils  occupent  dans  l’air,  hauteur  qui 
efl:  prouvée  &  même  déterminée  jufqu’à  un  certain  point 
par  la  Parallaxe  fenfible,  &  l’abailîèment  apparent  &  régulier 
des  Arcs  &  du  Segment  obfcur,  félon  que  l’obfervateur  efl: 
placé  plus  loin  du  Pôle,  &  à  des  Latitudes  décroiflantes. 
D  où  il  fuit,  ou  que  i’ Aurore  Boréale  confifte  en  une  matière 
plus  rare  &  plus  légère  que  les  parties  fupérieures  de  notre 
air,  quelque  rare,  quelque  léger  &  délié  qu’il  doive  être 
à  ces  grandes  di (Lances ,  félon  l’opinion  commune,  ou  que 
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j’Atmofphère  efl  beaucoup  plus  élevée  quon  ne  l’a  cru 
julqu ici ,  ce  qui  efl,  félon  moi,  bien  plus  probable,  &  ce 
que  j’efpère  prouver. 

Quant  à  l’extrême  rareté  de  la  matière  du  Phénomène , 
elle  fè  déduit  encore  de  ce  que  l’on  diftingue  ordinairement 
les  corps  lumineux  à  travers  les  parties  qui  le  compofènt,  foit 
éclairées ,  foit  obfcures  &  fumeufès  telles  que  le  Segment  qui 
borde  l’Horizon  vers  le  Nord  ;  &  c’efl  une  propriété  qui  lui 
efl  commune,  comme  elle  le  doit  être,  avec  la  Lumière 
Zodiacale  ou  l’Atmofphère  Solaire  cjui  en  efl  la  fource. 

Voilà  un  précis  de  mon  idée  fur  la  caufe  Phyfique  de 
l’Aurore  Boréale  dans  ce  quelle  a  de  plus  général  &  de 
plus  ordinaire,  ou  qui  la  caraétérife  le  mieux.  Il  me  refiera 
à  parler  de  quelques  autres  de  les  phénomènes,  &  de  plufieurs 
cirçonflances  remarquables  qui  les  accompagnent,  fur-tout 
quand  elle  efl  fort  étendue  &  du  nombre  de  celles  que  j’ap¬ 
pellerai  grandes  Aurores  Boréales  complètes  ;  de  cette  efpèce  de 
Couronne  &  de  point  de  réunion  qu’on  y  voit  quelquefois 
au  Zénit ,  ou  proche  du  Zénit  ;  de  cette  quantité  de  petits 
nuages  ou  flocons  de  matière  lumineufè  répandus  fur  diverles 
parties  de  l’Atmofphère,  &  quelquefois  dans  tout  i’Hémi- 
fphère  vifible,  comme 'autant  d’Ardens,  qui  femblent  aller 
par  fecouffes^,  &  concourir  du  Nord  &  de  prefque  tout 
1  Horizon  vers  le  Zénit  ;  de  ces  éclairs  plus  ou  moins  fré- 
quens ,  &  quelquefois  de  ce  tremblotement  univerfel  &  de 
ces  vibrations  réglées  de  lumière,  qui  frappent  toutes  les 
parties  du  Phénomène  ;  des  diverles  couleurs  dont  il  efl 
peint,  &  de  quelques  gros  nuages  épais  &  couleur  delang* 
qui  s’y  joignent. 

L’Àurore  Boréale  complète,  confidérée  dans  toute  fa 
compofition ,  &  dans  tout  l’appareil  dont  l’expérience  nous  a 
fait  voir  quelle  étoit  fufceptible,  nous  fournira  aifément  de  quoi 
expliquer  celles  de  différent  ordre  ,  &  qui  lui  font  inférieures 
par  le  nombre  &  par  la  qualité  des  phénomènes ,  jufqu  a  celles 
qui  ne  font  marquées  que  par  quelque  légère  impreffion  de 
lumière  que  l’on  aperçoit  dans  l’air  du  côté  du  Nord,  ou  par 
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quelque  nuage  blancheâtre  &  quelques  flocons  du  PholphorC 
répandus  comme  au  hafard  fur  notre  Atmolphère. 

Les  circonftances  dans  lefquelles  l'Aurore  Boréale  paroît,  ou 
ceiïedeparoître,  quoiquen  un  fens,  extérieures  au  Phéno¬ 
mène  ,  ne  méritent  pas  une  moindre  attention ,  &  elles  nous 
feront  peut-être  d'un  plus  grand  fëcours  que  tout  lerefte,  pour 
fixer  fa  véritable  origine.  Telles  font,  par  exemple,  l'heure 
delà  nuit  où  elle  a  coutume  de  lé  montrer,  &  fur-tout  les 
faifons  de  l’année  où  elle  eft  plus  fréquente.  Ce  dernier  article 
m’a  paru  de  fi  grande  importance,  que  je  n'ai  rien  voulu 
négliger  pour  la  validité  des  inductions  qu'on  en  peut  tirer  : 
j’ai  fait  une  foigneufe  recherche  de  tous  les  Phénomènes  de 
ce  genre  qui  ont  été  obfervés  dans  les  fiècles  précédens  & 
dans  celui-ci,  julqu’à  l’année  1731  inclufivement ,  &  j'en 
ai  dreffé  une  Table,  où  l'on  peut  les  voir  d’un  coup  d’œil, 
&  en  comparer  les  temps  &  la  fréquence.  Ce  dénombrement 
a  dû  être  accompagné  d’une  détermination  exaéte  des  Nœuds, 
des  Pôles ,  des  Limites  &  de  la  Déciinaifon  de  l’ Atmolphère 
du  Soleil ,  par  rapport  à  l’Ecliptique ,  ou  à  la  route  annuelle 
que  tient  la  Terre. 

Enfin  la  iiaifon  &  le  rapport  que  1  Aurore  Boréale  &  fa 
caufe  m’ont  fèmblé  avoir  avec  plufieurs  autres  effets  de  la 
Nature  ,  donneront  peut-être  un  nouveau  jour  à  l’explication 
que  j’ai  adoptée  de  ce  phénomène. 

Ce  font  autant  de  Chefs  ou  d’ Articles  que  j’ai  renfermés 
dans  cinq  Sections  qui  feront  le  contenu  de  cet  ouvrage. 

La  première  Seétion  eft  entièrement  deftinée  à  l’hiftoire 
&  à  la  defcription  de  la  Lumière  Zodiacale  ou  de  l’Atmo- 
Iphère  Solaire,  principal  fondement  de  toute  cette  Théorie. 

La  féconde  traitera  de  l’Atmofphère  Terreftre,  de  fa 
hauteur ,  de  la  Région  qu’y  occupe  la  matière  des  Aurores 
Boréales ,  &  de  i’exclufion  que  cette  circonftance  donne  à 
quelques  caufes  auxquelles  011  les  a  attribuées  jufqu’ici. 

Dans  la  troifième ,  j’en  viens  à  la  formation  du  Phéno¬ 
mène  &  de  fès  diverfés  parties ,  &  à  l’explication  détaillée 
de  tout  ce  que  je  n’ai  fait  qu’indiquer  dans  ce  Préliminaire. 

La 
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La  quatrième  Section  roulera  fur  les  preuves  hiftoriques 
de  mon  hypothèle ,  fur  les  Mémoires  qui  nous  relient  de 
l'Aurore  Boréale ,  fur  les  traits  auxquels  on  peut  la  recon- 
noître  chez  les  Anciens ,  fur  la  correfpondance  de  fes  reprifès 
avec  les  divers  états  de  la  Lumière  Zodiacale  ou  de  l’Atmo- 
jphère  Solaire ,  &  fur  l’analogie  qui  règne  entre  lès  appari¬ 
tions  &  les  pofitions  ou  les  mouvemens  de  la  Terre  en 
différais  points  de  fon  Orbite. 

Dans  la  cinquième  &  dernière  Seéïion  je  parlerai  lûccinc- 
tement,  &  par  manière  de  queltions  ou  de  doutes,  de 
quelques  Phénomènes  qui  n’ont  qu’un  rapport  éloigné  avec 
l’Aurore  Boréale;  je  traiterai  de  même  quelques  articles  qui 
tiennent  plus  immédiatement  à  mon  fujet,  mais  furlefquels 
je  n  ai  pû  ou  ofé  m’expliquer  lous  une  autre  forme  dans  le 
cours  4e  cet  ouvrage. 


*  Decttria  ter - 
tîæ ,  annus  i  , 
pag.  28},  iT 
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SECTION  PREMIERE. 

De  la  Lumière  Zodiacale ,  &  de  l9  Atmojphere 

Solaire . 


Le  s  premières  Obfèrvations  de  feu  M.  Cajjini  fur  la  Lu¬ 
mière  Zodiacale  furent  faites  au  Printemps  de  1  6  8  3 , 
&  rapportées  dans  le  Journal  des  Savans  du  1  o  Mai  de  la 
même  année.  M.  Fatio  de  Duillier ,  qui  fè  trouvoit  alors  à 
Paris  en  liaifon  avec  M.  Cajjini ,  &  qui  étoit  très-capable  de 
fèntir  toute  la  beauté  de  cette  découverte ,  y  fut  témoin  de 
plufieurs  de  ces  Obfèrvations.  Etant  paffé  peu  de  temps  après 
à  Genève ,  il  obferva  de  fon  côté  très-foigneufement  le  même 
Phénomène,  pendant  les  années  1684,  1  6  8  5 ,  &  julque  vers 
le  milieu  de  1686,  où  il  en  écrivit  à  M.  Cajjini  une  grand© 
Lettre ,  qui  fut  imprimée  à  Amfterdam  la  même  année® 
M.  Cajjini  a  fait  mention  de  cette  Lettre,  &  avec  éloge,  en 
plus  d’un  endroit  du  Traité  quifnous  a  laiffé  fur  ce  fi  1  jet ,  fous 
le  titre  de  Découverte  de  la  Lumière  Célejle  <jui  paroît  dans  le 
Zodiaque ,  &  qui  fut  donné  au  public  quatre  ans  après,  dans 
le  Volume  des  Voyages  de  l’Académie  des  Sciences.  Il  eft 
parlé  encore  dans  les  Mifcellanea  Fatum  curioforum  *  *  de 
plufieurs  Obfèrvations  de  cette  Lumière ,  faites  en  Allemagne 
par  M.rs  Kirch  &  Eimmart,  aux  années  1688,  89 ,  9  1  , 
&  93,  jufqu’au  commencement  de  1694;  mais  il  n’y  en 
a  quun  petit  nombre  qui  y  foient  détaillées.  C’efl:  de  ces 
fources,  &  principalement  de  l’Ouvrage  de  M.  Cajjini ,  que 
je  tirerai  tout  ce  que  j'ai  à  rapporter  fur  cette  matière  :  car 
depuis  1  68  8  où  fe  terminent  les  Obfèrvations  de  M.  Cajjini, 
&  1694  où  finirent  celles  de  M.  Eimmart,  je  ne  lâche 
pas  quon  en  trouve  rien  ailleurs  qui  ait  quelque  fuite,  non 
pas  même  dans  ces  dernières  années,  où  je  fuis  pourtant 
bien  fûr  que  la  Lumière  Zodiacale  a  été  louvent  très-vifible  : 
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&  je  ne  comprends  pas  par  quel  fort  un  objet  qui  touche  de 
fi  près  i’Aftronomie  moderne  &  la  Phyfique  Céiefte ,  a  été 
négligé  juiqua  ce  point  par  les  Aftronomes  &  par  les 
Auteurs  Météorologiques.  J’y  joindrai  mes  propres  Obier- 
vations  commencées  depuis  trois  ou  quatre  ans,  c’eft- à-dire» 
depuis  que  j’ai  entrepris  de  chercher  la  caufe  des  Aurores 
Boréales. 


CHAPITRE  PREMIER. 


De  la  réalité  de  la  vijibilitê  de  la  Lumière  Zodiacale 

&  de  l’Atmofphère  Solaire . 


IL  femble  d’abord  qu’on  pourroit  douter  de  la  réalité  d  un 
Phénomène,  qui  devoit  occuper  une  grande  étendue 
dans  le  Ciel,  qu’on  pouvoit  apercevoir  à  la  vûe  fimpie,  qui 
n ’étoit  cependant  pas  connu  avant  la  fin  du  dernier  fiècle ,  & 
qui ,  comme  on  en  convient ,  n’a  été  vu  depuis  que  d’un  petit 
nombre  d’Obfervateurs  :  mais  quoique  la  Lumière  Zodiacale 
foit  à  peu  près  dans  ce  cas ,  il  n’eft  plus  poffible  de  révoquer 
en  doute  fon  exiftence.  On  ne  fauroit  en  même  temps  ne  le 
pas  perfuader  que  cette  Lumière  réluite  d’un  amas  prodigieux 
de  matière  qui  environne  le  corps  du  .Soleil ,  &  qu’on  peut 
regarder  comme  Ion  Aimofphère ,  avec  feu  M.  Cajfm ,  &avec 
tous  les  Afironomes  modernes  qui  en  ont  parlé ,  &  qui  après 
lui  font  défignée  fous  ce  nom.  Quand  les  Obfervations  de 
feu  M.  Cajjini  ne  feroient  pas  fuffifantes  pour  cela ,  il  eft  aile 
de  s’en  convaincre  par  foi-même,  aujourd’hui  fur- tout  & 
depuis  quelques  années  où  cette  Lumière  paroît  fréquemment 
dans  toute  la  fpiendeur.  Il  faut  feulement  prendre  garde  que 
plufieurs  des  circonftances  qui  ont  été  caufe  qu’on  l’a  connue 
fi  tard ,  ou  qui  font  fait  confondre  avec  quelques  autres  appa¬ 
rences  céleftes,  peuvent  encore  fouvent  nous-empccher  de 
l’apercevoir ,  ou  de  la  démêler  d’avec  d’autres  objets.  Sa  po~ 
fition  oblique ,  &  peu  éloignée  du  plan  de  f Ecliptique ,  ne 
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nous  permet  guère  de  la  voir  difiinclement ,  &  afîèz  élevée 
fur  l’Horizon ,  que  quelque  temps  après  le  coucher  du  Soleil 
vers  la  fin  de  l’Hiver  &  dans  le  Printemps,  ou  avant  le 
lever  en  Automne  &  vers  le  commencement  de  l’Hiver.  Il 
efi  rare  qu’on  la  voie  commodément  en  d’autres  temps ,  & 
plus  rare  encore  qu’on  puifle  i’obferver  le  foir  &  le  matin 
en  un  même  jour.  Un  crépu  feule  trop  fort  l’empêche  de  fe 
montrer,  &  un  trop  grand  clair  de  Lune  la  fait  difparoître  ; 
comme  il  arrive  à  la  Voie  Labiée ,  pour  laquelle  aufii  l’on 
pourroit  quelquefois  la  prendre,  fi  l’on  ne  fivoit  pas  exactement 
le  lieu  que  l  une  &  l’autre  doivent  occuper  dans  le  Ciel,  & 
la  fituation  actuelle  où  elles  doivent  être  fur  l’Horizon. 

Les  Obfèrvations  du  foir  &  du  matin  ne  lauroient  donc 
jamais  nous  faire  apercevoir  que  les  parties  fupérieures  de 
l’Atmofphère  Solaire  ,  eu  égard  à  l’Horizon  de  l’Obfer valeur: 
car  à  mefure  que  le  globe  du  Soleil  monte  &  s’approche 
de  l’Horizon  ,  ou  avant  qu’il  ioit  defeendu  de  plufieurs  degrés 
au  defîous ,  le  crépufcule  devient  ou  efi  encore  trop  fort 
pour  nous  permettre  de  la  voir. 

C’eft  ce  que  l’on  comprendra  encore  mieux  par  la  Figure 
ci-jointe,  ou  1KOA  repréfente  la  Lumière  Zodiacale,  & 
dans  une  pofition  des  plus  favorables  pour  être  aperçue  fur 
l’Horizon  HR  ;  favoir,  comme  elle  feroit  vue  à  Paris  ,  le 
foir,  fur  la  fin  du  crépufoule,  vers  le  dernier  jour  de  Février, 
par  exemple,  ou  le  premier  de  Mars,  à  la  feétion  du  Prin¬ 
temps  ,  ou  le  premier  point  d Arles  étant  fuppofo  en  K,  fur 
le  plan  de  l’Horizon ,  le  Soleil  en  S,  au  i  o.me  degré  du 
Signe  des  Poijjons ,  for  la  ligne  ou  for  le  cercle  Finiteur  des 
crépufcuies  CP,  ï  8  degrés  au  defibus  de  l’Horizon.  L’E¬ 
cliptique  TKX ,  qui  fe  confond  ici  avec  l’axe  HZ  de  la 
Lumière  Zodiacale,  fait  avec  HR  un  angle  d’environ  6 4 
degrés ,  &  la  pointe  A  de  cette  Lumière  tombe  entre  les 
Etoiles  du  cou  &  de  la  tête  du  Taureau ,  &  fo  termine  au 
1  o.me  degré  du  ligne  des  Gémeaux.  D’où  il  fuit  que  la  difi 
tance  HT  de  fa  pointe  au  Soleil,  feroit  alors  de  90  degrés. 
La  ligne  AS  étant  donc  priife  pour  rayon  ou  fin  us  total. 
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donne  à  peu  près  la  mefure  des  autres  dimenfions  de  la  Lu¬ 
mière  &  du  refie  de  la  figure.  Ainfi  la  largeur  10  de  cette 
Lumière ,  ou  de  fa  bafe  près  de  l’Horizon  ,  fera  dans  ce  cas 
de  pl  us  de  20  degrés,  &c.  le  refie  IDZLO  de  la  matière 
qui  la  compofe,  fe  trouvant  nécefîàirement  caché  fous  l'Hori¬ 
zon,  lavoir,  la  partie  IDLO  de  la  moitié  fupérieure  DLAf 
&  toute  la  moitié  inférieure  DL  Z. 

La  même  figure  repréfente  encore  la  fituation  al^i  que 
cette  même  Lumière  doit  avoir ,  toutes  chofes  d’ailleurs 
égales ,  le  matin  des  mêmes  jours  immédiatement  avant  le 
crépufcule,  l’angle  Rt £  de  l’Ecliptique  avec  l’Horizon  étant 
d’environ  2  6  degrés  ;  en  imaginant  feulement  que  le  Spec¬ 
tateur  qui  avoit  le  foir  le  Pôle  Boréal  B  à  fa  droite,  &  le 
Méridional  Ai  à  fa  gauche,  s’étant  tourné  vers  f Orient , 
aura  au  contraire  le  Septentrion  à  fa  gauche ,  &  le  Midi  à 
fa  droite.  Et  i’inverfe  de  tout  cela ,  en  regardant ,  fi  l’on  veut , 
la  figure  par  derrière  à  travers  le  jour,  donnera  l’apparence 
1KOA  delà  Lumière  Zodiacale  pour  le  matin,  en  Automne, 
vers  le  1  3  ou  le  14  Octobre,  le  Soleil  étant  au  2o.medegré 
du  figue  des  Balances ,  &  le  premier  point  de  ce  figue,  ou 
la  feétion  d’ Automne  étant  fiippofée  en  K ,  fur  le  plan  de 
l’Horizon:  il  n’y  aura  à  changer  que  les  Etoiles  corref- 
pondantes. 

Ce  ne  fera  donc  tout  au  plus  que  la  partie  G  ET,  ou  ge^, 
de  la  moitié  DLE,  qui  pourra  paroître  fur  l’Horizon  le 
matin  à  la  fin  de  Février ,  ou  au  commencement  de  Mars , 
&  pareille  portion  de  la  moitié  dlA>  le  foir  en  Automne 
vers  le  13  ou  le  14  Octobre;  &  comme  la  pointe  eft  en 
ces  cas  fort  baffe  ,  il  faudra ,  pour  quelle  devienne  vifible , 
que  l’Horizon  foit  extrêmement  dégagé  de  vapeurs. 

Si  l’on  vouloit  projeter  une  femblable  figure  pour  les 
temps  de  l’année  011  la  lumière  peut  être  vue  le  foir  &  le 
matin  en  un  même  jour ,  ce  qui  arrive  autour  des  Solflîces  p 
&  fur-tout  au  Solflice  d’Hiver,  il  faudroit  dans  ce  dernier 
cas,  &  malgré  légalité  des  angles  de  l’Ecliptique  avec  l’ Ho¬ 
rizon  ,  foir  &  matin ,  faire  celui  de  l’axe  de  la  Lumière: 
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Zodiacale  avec  le  même  Horizon,  d’environ  5  5  degrés  pour 
l’apparence  du  matin,  &  feulement  de  43  pour  l’apparence 
du  foir  :  nous  en  donnerons  les  raifons  dans  la  fuite. 

D’où  l’on  voit  que  la  Lumière  Zodiacale  ou  1  Atmoiphère 
Solaire  ADZO ,  ne  fauroit  jamais  fe  montrer  fur  fHonzon 
par  fou  milieu  DdLl  qui  environne  le  Soleil,  fans  que  la 
clarté  du  jour  ou  du  crépufcuie  ne  la  fafîè  dilparoître,  ou 
11e  rende  fes  bords  tout-à-fait  incertains  :  telle  a  été  du  moins 
jufqu’ici  la  nature  de  cette  Lumière.  Il  n’y  a  que  les 
Eclipfes  totales  de  Soleil ,  qui  nous  la  montrent,  fi  je  lofe 
dire,  julqu’à  fa  racine,  &  dans  là  partie  la  plus  denfe  :  car 
on  a  vû  ou  l’on  fait,  qu’en  1706  &  en  1724,  par  exemple, 
aux  Eclipfes  totales  de  Soleil  qu’il  y  eut  dans  ces  deux 
années,  l’une  dans  les  parties  Méridionales  de  la  France, 
l’autre  dans  les  Septentrionales,  on  lait,  dis- je,  que  dès  que 
le  dilque  de  la  Lune  eut  entièrement  caché  celui  du  Soleil, 
&  même  un  peu  auparavant ,  il  parut  autour  de  la  Lune 
un  Limbe  éclairé,  un  Nimbe  &  une  elpèce  de  chevelure 
d’autant  plus  épailfe ,  quelle  approchoit  davantage  de  fes 
bords.  Mais  aulfi  ne  voit-on  d’ordinaire  dans  les  Eclipfes 
totales  du  Soleil  que  cette  partie  inférieure  de  fen  Atmo¬ 
iphère  :  celle  qu’on  obferve  le  loir  ou  le  matin ,  &  qui  fait 
la  Lumière  Zodiacale ,  elt  prefque  toûjours  alors  impercep¬ 
tible  ;  je  dis  dordinaire  &  prefque  toûjours,  parce  que  j’ai 
lieu  de  croire ,  comme  je  le  rapporterai  ailleurs ,  qu’il  y  a 
eu  des  cas  fi  favorables ,  &  où  l’ Atmoiphère  du  Soleil  étoit 
fi  étendue  &  fi  épailfe,  qu’on  l’a  vûe  fous  la  forme  d’un 
Cône  &  d’une  Pyramide  pendant  les  Eclipfes  mêmes ,  comme 
on  la  voit  en  qualité  de  Lumière  Zodiacale.  Mais  ce  qui 
fait  l’extrême  rareté  de  ces  cas,  dont  je  ne  voudrois  pas  même 
abfolument  garantir  la  certitude,  celt  que  l’obfcurité  dans  les 
Eclipfes  totales  de  Soleil  ne  va  d’ordinaire  qu’à  nous  lailfer 
apercevoir  les  Planètes  qui  fe  trouvent  fur  l’Horizon  &  les 
Etoiles  de  la  première,  deuxième  &  troifième  grandeur  tout 
au  plus,  &  que  la  Lumière  Zodiacale  ne  fe  montre  qu’au 
même  degré  d’obfcurité  à  peu  près  qui  lailfe  difcerner  la  Voie 
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Laétée.  Et  ceft  cette  partie  denfe  de  rAtmofphère  qui  en¬ 
vironne  le  globe  du  Soleil ,  qui  répand  encore  trop  de  clarté, 
&  qui  empêche  que  lobfcurité  ne  foit  aflez  grande  pour 
nous  iaiflèr  voir  fes  extrémités ,  ou  ce  que  nous  appelons  la 
Lumière  Zodiacale,  lorlqu  elle  neft  pas  d’une  denfité  extrême. 
Kepler  a  très-bien  connu  &  très-bien  décrit  cette  apparence; 
car  après  s’être  fait  la  queftion,  pourquoi  les  Eclipfes  totales 
de  Soleil  ne  nous  jettent  pas  dans  une  nuit  profonde  ?  Il 
répond ,  que  c’eft  à  caufe  de  la  fubflance  groflière  qui  en¬ 
vironne  le  Soleil . . .  fubflantia  érafla  circà  Solem ,  non  Mc  in 
noflro  a'ére,  fed  in  ipfâ  fede  Solis ,  apparetque  eîïam  tefio  Sole , 
ut  flamma  cimdarïter  emicans  *. 

On  ne  voit  donc  ordinairement  f  Atmofphère  Solaire  que 
par  parties ,  &  à  la  faveur  de  certaines  circonftan  ces  quel¬ 
quefois  aflèz  rares.  Cela  fuffit  cependant  pour  nous  convaincre 
quelle  exifle,  &  pour  nous  perfuader  quelle  eft  vraUem- 
blabîement  aufli  ancienne  que  le  Monde. 


CHAPITRE  II. 

De  ï ancienneté  de  la  Lumière  Zodiacale  &  de 

rAtmofphère  Solaire . 

LA  connoiflance  de  l’Univers,  &  fer-tout  celle  d’une 
Atmofphère  &  d’une  matière  crafle  autour  du  Soleil, 
n’a  pû  qu’être  infiniment  retardée  par  les  préjugés  de  pureté 
&  d’incorruptibilité,  que  la  première  Philofcphie  avoit  tou¬ 
chant  les  ÂAres.  La  Lumière  Zodiacale ,  effet  vifible  de 
cette  Atmofphère,  aura  donc  paru,  mais  elle  aura  été  prife 
pour  toute  autre  chofe  que  pour  ce  qu  elle  étoit.  «  On  pour¬ 
rait  conjecturer ,  dit  feu  M.  Cafini ,  que  ce  phénomène 
a  paru  autrefois ,  &  qu’il  eft  du  nombre  de  ceux  que  les 
Anciens  ont  appelé  Trabes  ou  Poutres  ,  dont  il  ferait  à 
fouhaiter  qu’ils  enflent  fait  fhiltoire  &  la  defcription  *  ».  11 
me  femble  qu’ils  font  encore  mieux  défigné  quelquefois  par 
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le  Cône  de  lumière  &  par  la  Pyramide,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite  de  cet  ouvrage.  «  M.  Defcartes,  ajoute-t-il,  parle 
de  ces  fortes  de  phénomènes,  comme  s’il  eût  vû  le  nôtre, 
ou  qu’il  en  eût  entendu  parler.» 

Ce  que  M.  Cajfini  rapporte  là  de  Defcartes ,  eft  tiré 
apparemment  de  les  Principes ,  Artt.  136,  1  37  de  la  3.me 
Partie ,  où  ce  Phifofephe ,  après  avoir  donné  fon  hypothèfe 
fur  les  Comètes,  explique  comment  leur  queue  doit  paroître 
venir  du  Soleil ,  en  forme  d’une  longue  Poutre ,  ou  d’un 
Chevron  de  feu  ,  &  comment  il  en  peut  paroître  deux, 
un  le  matin ,  l’autre  le  foir ,  torique  le  Soleil  eft  juftement 
entre  la  Terre  &  la  Comète.  Sur  quoi  M.  Cajfini  remarque 
que  «  comme  l’on  ne  s’arrête  guère  à  rendre  railon  des  phé¬ 
nomènes  ,  que  l’on  n’en  ait  d’ailleurs  quelque  connoilfance , 
il  y  a  lieu  de  croire  que  M.  Defcartes  avoit  du  moins  en¬ 
tendu  parler  de  quelque  phénomène  fembiable  à  la  Lumière 
qui  fe  fait  voir  foir  &  matin  ,  torique  l’obliquité  du  Zodiaque 
à  l’Horizon ,  après  le  coucher,  ou  avant  le  lever  du  Soleil, 
n’eft  pas  fi  grande  quelle  puilîe  empêcher  l’une  ou  l’autre 
apparence  ».  M.  Cajfini  fe  rappelle  aufti  d’avoir  vû  dès 
l’année  1668,  étant  à  Bologne,  un  phénomène  fort  fem¬ 
blable  à  celui  dont  il  s’agit,  dans  le  temps  que  le  Chevalier 
Chardin  en  obfervoit  un  tout  pareil  dans  la  Ville  capitale 
d’une  des  Provinces  de  Perle. 

Mais  un  avertiftèment  que  Childrey  donna  aux  Mathé¬ 
maticiens  à  la  fin  de  fon  Hiftoire  naturelle  d’Angleterre 
(Britannia  Baconica)  écrite  environ  l’an  1  657,  porte  quelque 
chofe  de  plus  pofitif  fur  ce  fujet ,  &  dont  M.  Cafini  n’a  pas 
oublié  de  lui  faire  honneur.  «  C’eft,  dit  le  lavant  Anglois, 
qu’au  mois  de  Février ,  un  peu  avant  &  un  peu  après,  il  a 
oblervé  pendant  plufieurs  années  confécutives  vers  les  fix 
heures  du  foir ,  &  quand  le  crépufcule  a  prelque  quitté  l’Ho¬ 
rizon  ,  un  chemin  j  lumineux]  fort  aifé  à  remarquer,  qui 
fe  darde  vers  les  Pléiades,  &  qui  femble  les  toucher.» 

Enfin  M*  Cajfini  ajoûte  à  ces  témoignages  celui  de  plu- 
fieurs  anciens  Auteurs  qui  ont  vû  des  apparences  céleftes 

qu’on 
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qu’on  ne  peut  méconnoître  pour  la'  Lumière  Zodiacale, 
quoiqu’ils  ne  l’aient  pas  foupçonnée  en  tant  que  telle,  &  qui 
achèvent  de  le  convaincre  de  l’ancienneté  de  ce  phénomène» 
On  en  trouvera  de  nouvelles  preuves  répandues  dans  cet 
ouvrage. 

Il  elt  donc  très-vrai-femblabie  que  fi  dans  tous  les  fiècles 
il  y  a  eu  des  Aurores  Boréales ,  comme  on  ne  peut  en 
douter,  &  comme  nous  le  verrons  plus  particulièrement  dans 
la-  fuite  ,  il  y  a  eu  auffi  toûjours  une  Atmofphère  autour 
du  Soleil,  capable,  félon  notre  hypothèlè,  d’en  fournir  la 
matière,  &  de  les  produire. 

CHAPITRE  II  L 

De  la  nature  ou  de  la  matière  de  la  Lumière  Zodiacale 

&  de  L  Atmofphère  Solaire . 

IA  Lumière  Zodiacale,  ou  f  Atmofphère  Solaire  qui 
_j  nous  elt  indiquée  par  elle ,  eft  certainement  quelque 
choie  de  très -différent  de  i’E'ther,  puilque  celui-ci  ne  ré¬ 
fléchit  point  la  lumière,  &  qu’il  le  trouve  par-là  &  par  Ion 
extrême  ténuité,  tout-à-fait  imperceptible. 

Nous  n’examinerons  point  fi  la  matière  qui  compolè 
cette  Atmofphère,  elt  une  émanation  du  corps  du  Soleil , 
une  efpèce  d’effervelcence  ou  de  dépuration  de  les  parties 
les  plus  groffières ,  comme  il  lemble  que  Defcartes  l’a  penle , 
ou  fi  ce  n’eft  qu’un  amas  de  parties  hétérogènes  répandues 
dans  l’E'ther ,  qui  le  raffemblent  de  toutes  parts,  &  qui 
tombent  vers  le  Soleil ,  comme  on  pourroit  le  recueillir  des 
Ecrits  de  M.  Newton .  Cet  examen  ne  lèroit  pas  moins 
inutile  que  fupérieur  à  nos  connoiffances  :  il  ne  s’agit  ici 
que  de  chercher  la  nature  de  cette  matière  d’après  fes  effets 
les  plus  immédiats. 

Nous  voyons  d’abord  que  l’ Atmofphère  qui  environne 
le  Soleil,  nous  éclaire,  &  quelle  paroît  lumineufe.  C’eft 
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peut-être  par  fa  propre  nature,  ou  parce  qu'étant  très-inflam¬ 
mable,  elle  eft  actuellement  enflammée  par  les  rayons  du 
Soleil,  ou  enfin  feulement  parce  que  confiftant  en  des 
parties  beaucoup  plus  groffières  que  celles  de  la  lumière, 
elle  la  réfléchit  vers  nous.  C’eft  à  ce  dernier  Jfenîiment  que 
nous  nous  arrêterons  le  plus ,  comme  fuffifimt  pour  expliquer 
les  apparences  de  la  Lumière  Zodiacale ,  fins  pourtant 
exclurre  l’inflammabilité,  ou  l’inflammation  aétuelie  de  la 
matière  qui  la  compofe  :  car  elle  pourroit  être  enflammée 
en  tout  ou  en  partie ,  nous  réfléchir  en  même  temps  les 
rayons  du  Soleil,  &  être  encore  plus  vifible  par- là  que  par 
fa  propre  lumière. 

L’opinion  la  plus  reçue  touchant  la  lumière  que  les  Queues 
de  Comète  nous  renvoient,  eft  quelle  confifte  dans  la 
réflexion  des  rayons  du  Soleil.  Or  M.  CaJJïnl  remarque 
en  cent  endroits  de  fon  ouvrage,  la  reflèmblance  extrême 
de  la  Lumière  Zodiacale  avec  la  Queue  des  Comètes.  «  Les 
•Art.+i'»  Queues  des  Comètes,  dit-il*,  font  line  apparence  fem- 
»  blable  à  celle  de  notre  Lumière,  elles  font  de  la  même 
»  couleur  ....  Leur  extrémité ,  qui  eft  plus  éloignée  du  Soleil , 
»  paroît  aufii  douteufe;  de  forte  qu’en  un  même  inftant  elfes 
»  paroiftent  diverfement  étendues  à  diverfès  per  fon  nés ,  étant 
«  de  même  variables ,  félon  les  divers  degrés  de  clarté  de  l’air , 
»  &  félon  le  mélange  de  la  lumière  de  la  Lune  &  des  autres 
»  Aftres  :  on  voit  auffi  au  travers  de  ces  Queues  les  plus  petites 
Etoiles  ;  de  forte  que  par  tous  ces  rapports ,  on  peut  juger 
que  l’une  &  l’autre  apparence  peut  avoir  un  fujet  fëmblable.  » 
M.  Fatio,  qui  a  atifli  examiné  très-affidûment  la  Lumière 
Zodiacale  pendant  trois  ou  quatre  années,  en  porte  le  même 
jugement.  Ce  fera  donc  vraisemblablement ,  comme  M. 
Fatio  l’infinue  en  plufieurs  endroits  de  fa  Lettre,  une  efpèce 
de  Fumée  ou  de  Brouillard ,  mais  fi  délié  ,  qu’on  voit  les  plus 
petites  Etoiles  à  travers.  Cette  dernière  circonftance  eft  re¬ 
marquable  ,  &  le  trouve  fouvent  de  même ,  ou  à  peu  près , 
foit  dans  les  parties  les  plus  claires  &  les  plus  brillantes  de 
F  Aurore  Boréale,  foit  dans  les  plus  obfcures  &  les  plus 
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fumeufes ,  telles  que  le  Segment  qui  borde  l’Horizon  ,  & 
qui  efl:  concentrique  aux  Arcs  lumineux. 

M.  Cajjïni  compare  encore  très-fouvent  la  Lumière  Zo¬ 
diacale  à  la  Voie  Laélée,  tant  parce  quelle  paroît  ou  dif- 
paroît  dans  les  mêmes  circonftan  ces ,  que  par  leur  rapport 
de  clarté.  C’efl:  fous  cette  idée  qu’il  l’annonça  aux  Savans 
dans  le  Journal  de  i  683  ....  «  une  Lumière  femblable  à 
celle  qui  blanchit  la  Voie  de  Lait,  mais  plus  claire  &  plus  « 
éclatante  vers  le  milieu ,  &  plus  foible  vers  les  extrémités ,  <« 
sert  répandue  par  les  fignes  que  le  Soleil  doit  parcourir,  &c.  »> 

Mais  il  paroît  qu  elle  augmenta  de  force  &  de  denfité  dans 
la  fuite,  &  fur-tout  en  1686  &  1687. 

A  en  juger  par  mes  propres  yeux  depuis  que  je  1  obier ve, 
die  efl  aulfi  plus  forte ,  plus  denfe ,  que  la  Lumière  de  la 
Voie  de  Lait,  dans  les  jours  favorables  à  l’Obfervation ,  & 
prefque  toûjours  plus  uniforme  que  ne  la  fait  M.  Cajjïni, 
moins  blanche  quelquefois,  &  tirant  un  peu  vers  le  jaune 
ou  le  rouge ,  dans  fa  partie  qui  borde  l’Horizon  :  ce  qui 
pourroit  aulfi  venir  fans  doute  des  vapeurs  &  du  petit 
brouillard  dont  il  efl  rare  que  l’Horizon  loit  parfaitement 
dégagé;  &  dans  cet  état,  je  ne  vois  pas  qu’on  puilfe  dis¬ 
tinguer  les  petites  Etoiles  à  travers ,  excepté  vers  les  extré¬ 
mités  de  la  Lumière.  M.  Derham *  de*la  Société  Royale  de  * philof.Tra»f. 
Londres,  aperçut  cette  couleur  rougeâtre  dans  la  Lumière  N*  3' °* 
Zodiacale  en  1707.  On  peut  avoir  pris  garde  auffi  depuis 
quelques  années ,  que  là  baie  eli  très-fouvent  confondue  avec 
une  efpèce  de  nuage  fumeux  qui  nous  en  dérobe  la  clarté, 
que  ce  nuage  déborde  plus  ou  moins  au-delà ,  à  droite  &  à 
gauche  fur  l’Horizon,  &  qu’il  efl:  tout-à-fait  femblable  par 
fa  couleur  &  par  fa  confiltance  apparente ,  au  lègment  oblcur 
qu’on  a  coûtume  de  voir  au  délions  de  l’Arc  lumineux  de 
l’Aurore  Boréale.  L’Aurore  Boréale  s’y  mêle  encore  d’ordi¬ 
naire  en  cette  occafion ,  &  fait  corps  avec  la  Lumière  Zodia¬ 
cale  au  deflus  du  nuage  fumeux ,  en  s’étendant  vers  le 
Nord-oueü ,  &  quelquefois  jufqu’au  Nord  &  au  delà. 

Enfin  je  ne  dois  pas  palier  fous  fiience  une  Angularité 
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remarquable  du  tiflu  apparent  de  cette  Lumière  :  c’eft  qu’en 
ia  regardant  attentivement  par  de  grandes  Lunettes,  feu  M. 

VU  fuprà,  CaJJini  y  a  vu  pétiller  comme  de  petites  étincelles.  II  a  douté 

'*J%  pourtant  fi  cette  apparence  riétoit  point  caufée  par  la  forte 
application  de  l’œil,  ne  pouvant  déterminer  ni  le  nombre, 
ni  la  configuration  de] ces  Atomes  lumineux,  &  ceux  qui 
obfervoient  avec  lui  ri y  diflinguant  rien  de  plus  fixe.  J’ai 
vu  deux  fois  ce  pétillement  avec  une  Lunette  de  i  8  pieds, 
&  même  avec  une  de  7 ,  &  ce  me  femble  auffi  une  fois 
fans  Lunette.  J’avoue  que  je  me  défie  beaucoup  avec  M. 
CaJJini ,  du  témoignage  des  yeux,  quand  il  s’agit  d’objets  de 
cette  nature  &  fi  peu  marqués  :  mais  je  trouve  encore  quelques 
autres  Obfervations  de  cette  elpèce  dont  je  parlerai  avant  que 
de  finir  ce  Traité,  &  dont  on  peut  inférer  qu’il  y  a  eu  des 
temps  Se  certains  cas  où  les  étincelles  aperçues  dans  la  Lu¬ 
mière  Zodiacale ,  Se  ce^  pétillement ,  ont  été  fenfibles  à  la 
vûe  fimple,  fi  ce  n’eft  dans  cette  Lumière,  du  moins  dans 
celfe  de  la  Queue  des  Comètes,  qui  lui  reflemhle  déjà  fi 
fort  par  d’autres  endroits. 


CHAPITRE  IV. 

'  W  ‘.:  -  ■  '  M  V 

De  la  Figure  de  la  Lumière  Zodiacale  de 

ï Atmcfphère  Solaire * 

# 

IL  n’y  a  qu’un  Sphéroïde  aplati  Se  de  forme  Lenticulaire, 
qui,  étant  toujours  vû  de  profil  Se  par  fon  tranchant, 
puifle  toujours  paraître,  ou  être  projeté  fous  la  figure  d’un 
Fufeaiu  La  Lumière  Zodiacale  ou  l’Atmolphère  Solaire  étant 
donc  toujours  vûe  de  la  Terre  fous  cette  figure  à  peu  près1, 
pendant  toute  la  révolution  annuelle  du  Globe  Terrefire,  il 
s’enfuit  que  fa  forme  ne  fiauroit  s’éloigner  beaucoup  de  celle 
d’une  Lentille.  On  ia  voit  étendue  en  manière  de  lance  ou 
de  pyramide  plus  ou  moins  pointue,  toujours  dirigée  par 
fa  bafè  vers  le  corps  du  Soleil ,  &  par  fa  pointe  vers  quelque 
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Etoile  qui  ne  fort  jamais  du  Zodiaque.  Ceft  ainfi  quelle 
paroît  ie  foir  dans  le  Printemps ,  &  le  matin  en  Automne , 
fa  pointe  orientale  ou  dirigée  vers  l’Orient ,  fe  montrant 
le  foir,  &  {appointe  occidentale  le  matin.  On  peut  même 
s  affûter  de  fes  deux  pointes  dans  iefpace  d’un  même  jour , 
comme  il  a  été  remarqué  ci-defîus ,  fa  voir,  vers  les  Solftices, 

Jorfque  l’Ecliptique  fait  le  foir  &  le  matin  des  angles  à  peu 
près  égaux  avec  l’Horizon,  &  affez  grands  pour  laifîèr  une 
partie  conlidérabie  de  la  pointe  du  phénomène  au  defîùs 
de  la  ligne  des  crépufcules ,  de  manière  qu  elle  puiftè  le 
montrer  encore  au  delà  fur  l’Horizon.  Ceft  ainfi  que  feu 
M.  Cûffini  l’obfërva  le  4  Décembre  1.687  ^  ^  heures  \  du 
foir,  &  le  matin  fuivant  à  4  heures  40'.  Le  folftice  d’Eté 
a  le  defavantage  d’une  plus  grande  obliquité  de  l’Ecliptique 
fur  l’Horizon,  &  l’incommodité  des  plus  grands  crépufcules: 
c’eft  tout  ie  contraire  au  folftice  d’Hiver.  Mais  la  pofition 
particulière  du  plan  fur  lequel  la  Lumière  Zodiacale  ef l  , 
couchée  de  part  &  d’autre,  &  qui  décline  un  peu  par  rapport 
au  plan  de  l’Ecliptique ,  fe  trouve  encore  ici  compliquée 
avec  la  circonftance  des  Saifons,  comme  il  fera  plus  par¬ 
ticulièrement  expliqué. 

11  eft  donc  certain  que  l’Atmofphère  du  Soleil  eft  rangée 
autour  de  fon  globe  en  forme  de  Lentille,  ou  approchant; 
je  dis  approchant,  car  on  conçoit  bien,  qu’une  matière  à 
laquelle  on  a  déjà  vü  qu’il  eft  furvenu  de  fi  grands  changemens, 

&  qui ,  par  des  circonftances  d’Optique  qui  lui  font  étran¬ 
gères  ,  peut  devenir  plus  ou  moins  vifible ,  &  paroître  plus 
ou  moins  uniformément  terminée,  ne  fauroit  manquer  de 
fè  montrer  quelquefois  fous  une  figure  un  peu  différente. 

On  peut  voir  ici  la  projeélion  de  cette  Lentille  fur  une  p,v.  j]3 
partie  de  la  concavité  de  l’Hémifphère  boréal  du  Ciel,  & 
fur  le  plan  de  l’Equateur  Solaire,  qui  fe  confond,  comme 
on  verra  bien- tôt,  avec  le  difque  même  de  la  Lentille 
A  G  F  K.  L’  œil  eft  fuppofé  élevé  au  deffus  de  ce  plan  dans 
l’Axe  du  Soleil,  prolongé  de  fon  Pôle  Auftral  S,  à  une  difi. 
tance  telle,  que  les  bords  de  la  Lentille  y  paroiftènt  fous 
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un  angle  d’environ  45  degrés.  Le  Poie  Boréal  de  l’E¬ 
cliptique  le  trouve  par  là  en  Q,  &  celui  du  monde  en  P> 
le  Coiure  des  Soiflices  en  PQX ,  les  nœuds  &  les  limites 
de  l’Equateur  Solaire  en  y  J\  \p,  &c.  Et  fi  l’on  imagine 
enfuite  que  l’Obfervateur  foit  tranfporté  fur  quelque  point 
du  plan  de  cet  Equateur,  comme,  par  exemple,  en  A, 
N  ou  Z.  il  y  verra  l’Atmofphère  du  Soleil,  ou  la  Lentille, 
fous  la  forme  de  Fuleau  repréfèntée  dans  la  figure  I.  Les 
autres  particularités  de  cette  projeétion ,  telles  qu’on  a  pû  les 
renfermer  dans  ce  petit  elpace,  font  fuffilamment  indiquées 
dans  la  Figure  même,  &  le  feront  encore  mieux  par  i’ufage 
que  nous  en  ferons  dans  la  fuite. 

Le  6  du  mois  d’Oclobre  1684,  M.  Faiio  aperçut  la 
pointe  IA  O  (Fig  I.)  diflinélement  terminée  par  deux  lignes 
droites ,  qui  faifoient  entre  elles  un  angle  de  2  6  \  degrés  ; 
&  M.  Eimmart  la  trouva  à  peu  près  de  même  le  1  3  Jan¬ 
vier  1694*.  Souvent,  lorfque  l’air  efl  un  peu  chargé,  on 
la  voit  tronquée,  fa  partie  IONQ,  la  plus  proche  de  l’Ho¬ 
rizon  ou  du  Soleil,  demeurant  feule  vifible.  Je  lai  vue  quel¬ 
quefois  fous  cette  forme ,  en  1728,  &  je  trouve  dans 
les  Tranfaétions  Philofophiques  *,  que  c’efl  ainfi  que  la  vit 
M.  Derham,  au  mois  de  Mars  1706.  Elle  paroît  en  certains 
temps  très -aigue,  ne  faifànt  pas  par  fa  pointe  un  angle  de 
1  o  degrés.  Elle  fembla  un  peu  courbée  à  M.  Caffini  le  1 4.® 
Novembre  1  686,  &  de  la  figure  d’une  Faulx  *.  M.  Fatio 
lui  a  trouvé  un  jour  un  peu  d’inflexion  vers  les  deux  côtés, 
comme  fi  elle  réfuitoit  de  deux  Conchoïdes  tracées  de  part 
&  d  autre  d’une  commune  Afymptote.  Elle  me  parut  avoir 
cette  figure  le  1  8.c  Mars  172p.  Enfin  M.  Fatio  y  a  re¬ 
marqué  quelque  ondoyement  :  Il  incline  même  à  fuppofer  que 
la  majfe  du  phénomène  efl  effeflivement  coupée  dans  fon  milieu 
par  la  fur  face  ondoyante  de  VE'cliptique  de  Pair  Cèle  fie  *• 
C’efl  ainfi  qu’il  appelle  les  particules  de  matière  répandues 
dans  l’Ether,  capables  de  détourner  &  de  réfléchir  la  Lu¬ 
mière,  &  qui  forment  une  Atmofphère  autour  du  Soleil; 
&  il  renferme  cet  air  Célefle  entre  deux  furfaces  courbes  & 
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ondoyantes,  afin  quelles  puiffent  comprendre  dans  un  moin¬ 
dre  efpace  les  Orbites  de  Mercure  ,  de  Vénus  &  de  la  Terre, 
qui  font  à  différente  diftance  du  Soleil  &  différemment  in¬ 
clinées  entre  elles. 

Mais  comme  les  Obfervations  qui  donnent  cette  figure, 
font  très-rares,  de  même  que  la  figure  de  la  faulx,  quelles 
peuvent  être  occafionnées  par  des  circonftances  particulières 
&  purement  Optiques ,  &  que  la  Lumière  Zodiacale  paroît 
prefque  toujours  comme  un  bout  de  lance  ou  de  fufèau, 
ou  lorfqu  elle  eft  plus  large ,  comme  une  pyramide ,  nous 
lui  donnerons  pour  l’ordinaire  la  figure  que  cette  apparence 
fuppolé;  c’eft-à-dire  que  dans  les  induélions  que  nous  en 
pourrons  tirer  par  rapport  à  notre  fujet ,  nous  imaginerons 
i’Atmofphère  du  ‘Soleil  comme  un  Sphéroïde  aplati  en 
forme  de  Lentille  circulaire  par  fon  Limbe,  ou  approchant 
du  circulaire.  C’eft  aufïi  la  figure  que  d  autres  phénomènes*. 
&  fur-tout  le  concours  de  toutes  les  Planètes  dans  une  Zone 
allez  étroite  de  part  &  d’autre  de  l’Ecliptique ,  femblent 
donner  à  tout  le  Tourbillon^  Solaire  dans  lequel  cette  At- 
mofphère  eft  renfermée. 

Nous  parlerons  ailleurs  d  une  apparence  de  la  Lumière 
Zodiacale ,  que  je  vois  être  allez  fréquente  depuis  que  j’ob- 
ferve  ce  phénomène,  &  que  je  ne  doute  point  qui  n’ait  eu 
lieu  dans  les  temps  8c  dans  les  fiècles  précédera;-  c’eft  celle 
d’une  fimple  clarté  indéterminée,  qui  occupe  une  grande 
partie  du  Ciel  au  defius  de  l’Horizon,  un  faux  crépufcule  qui 
devance,  ou  qui  fuit  le  véritable,  &  qui  s’étend  au  loin  â 
droite  &  à  gauche,  par  rapport  à  la  place  où  l’on  a  coutume 
de  voir  la  Lumière  Zodiacale. 
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CHAPITRE  V. 

De  la  fituation  de  la  Lumière  Zodiacale  &  de 

l' Atmofp hère  Solaire. 

LA  forme  de  Lance  ou  de  Pyramide  que  la  Lumière 
Zodiacale  conferve  pendant  tout  le  cours  annuel  de  la 
Terre ,  ne  nous  indique  pas  moins  la  pofition  de  i’Atmo- 
fphère  Solaire  que  £i  figure:  car  fi  le  rayon  viluel  qui  paît 
de  notre  œil,  étoit  quelquefois  perpendiculaire  ou  peu 
oblique  à  la  Lentille,  fous  la  forme  de  laquelle  nous  avons 
imaginé  cette  Atmofphère,  la  Lumière  Zodiacale  fe  mon¬ 
trerait  alors  à  nous  au  deflus  de  l’Horizon  comme  un 
Segment  de  Cercle  ou  d’Eiliplè,  &  arrondie  par  1  extré¬ 
mité  que  nous  appelons  fa  pointe:  ce  quelle  ne  fait  jamais, 
fi  ce  îfielt  peut-être  dans  quelques  occafions  où  elle  nous 
paroît  tronquée,  &  cela  vifiblement  par  des  circonfiances 
qui  lui  font  étrangères.  Auffi  vient-on  de  voir  dans  le  fèn- 
timent  que  nous  avons  rapporté  de  M.  Fatio ,  fur  la  figure 
de  f  Atmofphère  Solaire ,  que  les  extrémités  &  Ion  tranchant 
doivent  beaucoup  approcher  du  plan  de  fEcliptique  ou 
de  l’Orbite  Terreftre  :  car  la  feélion  du  plan  ondoyant  fur 
lequel  il  la  conçoit  couchée  de  part  &  d’autre,  donnant  une 
courbe  qui  va  rencontrer  l’Orbite  des  Planètes ,  il  efi  poL 
fible  que  les  bords  de  la  Lentille  ondée,  qui  le  trouveront 
entre  la  Terre  &  Vénus,  ou  au  delà  entre  la  Terre  & 
Mars,  fe  confondent  avec  le  plan  de  fEcliptique. 

La  pofition  que  lui  donne  quelquefois  M.  Cajfini ,  n6 
s’éloigne  pas  beaucoup  de  celle-là  :  mais  il  paroît  en  générai 
par  toutes  les  Oblèrvations  qu’on  recueille  de  Ion  grand  ou- 
n  An.  7, 18,  vrage  *,  &  par  la  manière  dont  il  s’en  explique  en  plufieurs 
4Z>  &c?  endroits ,  que  le  plan  qui  partage  en  deux  portions  égales 
i’Atmofphère  Solaire,  efi;  le  plan  même  de  la  révolution  du 
Soleil  fur  fan  Axe,  ou  de  fon  Equateur.  Et  cefl;  encore  à 

cette 


de  l’Aurore  Boréale.  Sefi.l.Ch.V  2 5 
t*ette  fituation  de  f  Atmofphère  du  Soleil ,  que  nous  nous 
arrêterons ,  pour  tout  ce  que  nous  avons  à  en  déduire  dans 
la  fuite  ,  non  feulement  parce  qu’elle  eft  la  plus  généralement 
conforme  aux  Obfervations ,  mais  encore  parce  qu’elle  s’ac¬ 
corde  parfaitement  avec  les  idées  Phyfjques  que  nous  fournit 
le  fujet  ;  car,  fi  la  matière  qui  compoîè  cette  Atmofphère 
eft  chaflee  du  corps  du  Soleil  par  le  mouvement  de  Rotation 
qu’il  a  fur  fon  Axe,  comme  il  arriveroit  à  un  fluide  renfermé 
dans  une  Sphère  creufe  percée  de  plufleurs  trous,  &  que 
fon  feroit  tourner  rapidement,  il  faut  quelle  rejailliflè  plus 
loin  de  fon  Equateur,  où  eft  la  plus  grande  force  centrifuge, 
que  de  tout  autre  endroit  de  fa  furface.  Et  fi  cette  matière  fè 
trouve  autour  du  Soleil ,  feulement  parce  quelle  y  eft  tombée 
de  toutes  parts  du  refte  du  Ciel ,  il  eft  à  préfumer  que  la 
même  caufe  cjui  retient  les  fix  Planètes  principales  dans  les 
limites  du  Zodiaque ,  &  de  part  &  d’autre  de  l’Equateur  du 
Soleil,  qui  partage  également  leurs  Orbites,  y  afîèmblera  à 
peu  près  de  même  fon  Atmofphère. 

M.  CaJJini  marque  avoir  fort  bien  fènti  ce  Méchanifme  *.  *  Art .  il 

Mais,  indépendamment  de  toute  conjeéture  Phyfique,  nous  ^ 
pouvons  là-deflus  nous  en  tenir  à  les  Obfervations ,  qui  s’ac¬ 
cordent  parfaitement  en  ce  point  avec  les  nôtres,  en  nous 
indiquant  une  inclinaifon  fenfible  entre  l’Ecliptique  &  le 
plan  de  l’ Atmofphère  Solaire. 

Nous  ferons  donc  guidés  par  les  lumières  de  ce  grand 
Aftronome  pour  déterminer  la  quantité  de  cette  inclinaifon, 

&  nous  la  ferons  ici  la  même  que  celle  de  l’Equateur  du 
Soleil,  favoir,  de  7  j  degrés.  Elle  doit  paroître  fouvent  beau¬ 
coup  moindre,  ou  difparoitre  fenfiblement  dans  la  Lumière 
Zodiacale,  lorfque  la  Terre  fe  trouve  dans  certains  Afpeéts 
avec  elle  ;  mais  nous  nous  réfèrvons  de  traiter  plus  parti¬ 
culièrement  cet  Article,  quand  nous  examinerons  les  fuites 
qu’il  peut  avoir  par  rapport  aux  Aurores  Boréales. 
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CHAPITRE  VI. 

A"  '  > 

De  Vétendue  de  la  Lumière  Zodiacale  &  de 

r Atmofphère  Solaire .  \ 

A  EN  juger  par  les  Obfervations ,  &  à  rafïèmbler  toutes 
les  circonftances  qui  les  accompagnent ,  je  trouve  que 
îa  Lumière  Zodiacale ,  lorlqu  elle  a  été  aperçûe ,  n'a  jamais 
occupé  guère  moins  de  50  ou  6  o  degrés  de  longueur  de¬ 
puis  le  Soleil  jufqu’à  la  pointe,  &  de  8  à  p  degrés  de 
largeur  à  là  partie  la  plus  claire ,  ou  la  plus  proche  de 
l’Horizon.  Ce  font  des  dimenfions  quelle  eut  fouvent  en 
l’année  1  683  ,  où  M.  Cajjini  commença  de  l’oblèrver.  Elle 
ne  parut  avoir  que  45  degrés  de  longueur  en  1688,  le 
6  Janvier  ;  mais  les  brouillards  qu’il  y  avoit  près  de  l’Ho¬ 
rizon  ,  &  la  clarté  de  la  Planète  de  Vénus ,  où  elle  le  ter- 
minoit ,  ne  peuvent  manquer  de  l’avoir  beaucoup  diminuée. 
Je  trouve  de  même  que  fa  plus  grande  étendue  apparente*. 
&  ç’eft  aux  années  1686,  1687,  a  été  de  po,  75  & 
jufqua  100  ou  103  degrés  de  longueur,  &  de  plus  de 
20  degrés  de  largeur. 

Sur  quoi  il  faut  obfèrver  ,  ï  .G  Que  îa  plus  grande  largeur 
ne  le  rencontre  pas  toujours  avec  la  plus  grande  longueur* 
la  première  n. étant,  par  exemple,  le  4  Février  1687,  que 
de  13  à  14  degrés,  tandis  que  la  longueur  paroilîoit  dç 
100  degrés,  &  le  5  Septembre  1683,  ^aîîgeur  étant 
de  plus  de  20  degrés,  quand  la  longueur  n’en  avoit  que  7  5^ 
D  où  l’on  peut  inférer  que  quelquefois*  une  même  quan¬ 
tité  de  matière ,  félon  quelle  s’étend  plus  ou  moins  fur  le 
plan  de  l’Equateur  du  Soleil ,  ou  quelle  s’arrange  autour  de 
fon  globe,  pourroit  la  faire  paro-ître  fous  ces  différentes 
formes.  Mais  il  faut  bien  le  garder  de  rien  imaginer  ici  de 

O  O 

confiant  &  de  régulier  dans  ce  genre.  Le  contraire  arrive 
fouvent,  &  le  plus  fouvent,  fur-tout  depuis  quelques  années  * 
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où  la  Lumière  Zodiacale  neft  prefque  jamais  plus  large  par 
fa  baie  que  lorfqu’elie  s’étend  plus  loin  par  fa  pointe,  /oit 
que  l’augmentation  tombe  Amplement  lur  le  volume,  ou 
fur  lar  quantité  abfoiue  de  la  matière. 

2.0  La  Terre  fe  trouvant  vis-à-vis  des  plus  grandes  dis¬ 
tances  du  tranchant  de  la  Lentille ,  par  rapport  au  plan  de 
f Ecliptique ,  le  profil  du  Sphéroïde,  ou  la  lame  formée  par 
la  Lumière  Zodiacale ,  nous  doit  paroître  plus  large  que 
quand  elle  efi:  à  les  nœuds.  Ainfi  l’œil  étant  fuppofé  en  O, 
par  exemple,  fur  le  plan  Horizontal  HQOA ,  &  la  Lu-  Fig.  III. 
mière  Zodiacale  étant  rapportée  à  un  Plan  vertical  A  Q  TT, 
i’Obfervateur  doit  voir  cette  Lumière  de  la  largeur  A  Q  ou 
AZQ,  au  lieu  de  AM,  ou  AZM  feulement,  qu’il  verroit 
fi  la  Terre  lé  trouvoit  près  des  Nœuds  du  tranchant  de  la 
Lentille  avec  l’Ecliptique.  Ce  qui  fera  plus  approfondi  dans 
ia  fuite ,  &  nous  Servira  à  donner  raifon  de  quelques  irré¬ 
gularités  apparentes  de  la  Lumière  Zodiacale. 

3,0  O11  juge  Sûrement  du  nombre  de  degrés  qu’occupe  la 
Lumière  Zodiacale  vifible,  en  remarquant  à  quelles  Etoiles 
fe  termine  fa  pointe,  &  Sachant  à  quel  degré  de  l’Ecliptique 
fe  trouve  actuellement  le  Soleil ,  comme  on  a  fait ,  par 
exemple,  ci-delfus,  (p.  12,  Fig,  !)•  Mais  il  n’en  efi:  pas  de 
même  de  fa  largeur  ;  celle  qu’on  voit  fur  l’Horizon  ne  décide 
pas  abfolument  de  l’épaiffeur  que  l’Atmofphère  peut  avoir 
auprès  du  globe  dy  Soleil  ;  &  c’efl:  peut-être  en  ayant  égard 
à  ce  défaut,  que  Gregori ,  dans  Son  Astronomie  phyfique, 
fait  aller  cette  épaiflèur  jufqu’à  3  o  degrés.  Quoi  qu’il  en  Soit, 
la  largeur  de  la  Lumière  Zodiacale,  ou  l’épaiflèur  de  l’At¬ 
mofphère  du  Soleil  auprès  de  Son  globe,  importe  peu  ici  à 
notre  Sujet,  où  il  ne  s’agit  que  de  Son  étendue,  en  tant 
quelle  peut  aller  jufqu a  l’Orbite  de  la  Terre. 

Les  plus  grandes  Elongations  des  Planètes  inférieures  nous 
donnent  leurs  diflances  au  Soleil,  relativement  à  fa  diftance 
de  la  Terre.  Ainfi  la  plus  grande  Elongation  de  Vénus,  par 
exemple ,  étant  d’environ  48  degrés,  la  réfolution  du  Triangle 
reétangle  où  cette  Planète  qccupe  le  Sommet  de  l’angle 

P  ij 
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droit,  la  Terre  le  fommet  de  l’angle  de  48  degrés,  &  fe 
Soleil  le  troifième ,  &  où  le  rayon  vifuel  du  Speélaieur 
fait  la  tangente  à  l’Orbite  de  la  Planète,  nous  apprend  que 
la  diftance  de  Vénus  au  Soleil  eft,  par  rapport  à  celle  de  là 
Terre,  comme  le  finus  de  48  degrés  au  finus  total  ou  de 
po  degrés.  Tout  de  même  les  bords  extérieurs  de  T  Atmo¬ 
sphère  Solaire  A  X,  ou  fon  tranchant  aperçû  de  la  Terre 
T,  en  forme  de  Lance,  fur  l’Horizon  HR,  lorsque  le  Soleil 
fe  trouve  fur  la  ligne  CP  des  crépufcules ,  étant  regardés 
comme  l’Orbite  d’une  Planète,  le  rayon  viluel  TV  d u 
Spéculateur,  mené  au  fommet  A  de  fa  pointe  projetée  lur 
le  Zodiaque  L  V ,  en  fera  la  tangente ,  &  le  fommet  A  de 
cette  pointe,  confidéré  comme  le  lieu  aéluel  d’une  Planète, 
en  donnera  la  véritable  diftance  A  S  au  Soleil  S,  par  rapport 
à  celle  de  la  Terre  T  S. 


Si  la  plus  grande  Elongation  de  la  Planète  étoit  de  p  o 
degrés,  il  ell  clair  par  la  même  Théorie,  que  le  point  de 
fon  Orbite  où  elle  leroit  aperçûe ,  feroit  aéluellement  aufti 
éloigné  du  Soleil  que  l’eft  la  Terre;  &  le  triangle  pré¬ 
cédent  A  S  T,  fe  change  alors  en  une  efpèce  d’ifofcèle  G  TS 
qui  eft  cenle  avoir  deux  angles  droits,  à  caufe  que  K  angle 
au  Soleil  devient  nul  ou  infiniment  petit.  Ainfi  lorfque  la 
pointe  de  la  Lumière  Zodiacale  eft  vue  en  G ,  de  manière 
que  le  rayon  viluel  T  G ,  mené  de  la  Terre,  répond  à  des 
Étoiles  D  du  Zodiaque,  qui  font  à  po  degrés  du  vrai 
lieu  L  du  Soleil  S >  X angle  à  la  Terre  LTD  étant  droit, 
tel,  par  exemple,  que  feu  M.  Caÿmi  l’obferva  le  7  Mars 
1687,  Se  que  nous  l’avons  obier vé  quelquefois  depuis 
trois  ou  quatre  années ,  on  peut  en  conclurre  fürement  que 
l’Atmolphère  Solaire  s’étend  alors  tout  au  moins  jufqu’à 
i  Orbite  Terreftre  prile  à  la  diftance  aétuelle  au  point  d’Ob- 
fèrvation.  C’eft  tout  au  moins ,  parce  qu’il  eft  plus  que  vrai- 
lèinblable  que  fon  extrémité  réelle  va  au  delà  de  Ion  extré¬ 
mité  aperçûe,  &  qu’il  faut  que  le  rayon  T  G  ait  fait  un 
aftèz  long  chemin  dans  l’Atmolphère  Solaire  YGF ,  fur-tout 
étant  près  de  les  bords ,  pour  quelle  y  devienne  vifible*- 
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'A  plus  forte  raifon  devra-t-on  en  tirer  cette  confé¬ 
rence,  lorfque  la  pointe  apparente  de  la  Lance  aura  de  plus 
grandes  Elongations,  &  quelle  fera  vue,  par  exemple,  en  E 
ou  /,  à  o  3  ,  9  5  ,  à  1  00  degrés  ou  plus,  du  lieu  L  du 
Soleil.  Feu  M.  Cajftni  a  vû  quelquefois  la  Lumière  Zodia¬ 
cale  à  de  pareilles  diflances  ;  011  peut  en  déduire  autant  de 
quelques-unes  des  Obfervations  de  M.  Eimmart  indiquées 
ci-dellus  ;  &  nous  obfervâmes  auffi  cette  Lumière  d  environ 
100  degrés  de  longueur,  le  3.™  Décembre  1728,  depuis 
r  h  _L  (3u  matin  jufqu’a  près  dun  quart-d  heure  de  cie- 
pufcule.3  En  cet  état  il  ell  clair  que  la  tangente  R  N,  menée 
de  l’Horizon  au  tranchant  de  l’Atmofphère  Z  EH,  ne 
peut  palier  ni  par  la  Terre  T,  ni  par  la  pointe  aperçue  en 
E  de  cette  Atmofphère  vûe  de  profil  par  l’Obfervateur  qui 
ell  en  T,  parce  que  fa  partie  TRE  n’eft  point  allez  denfe 
pour  être  vifible  ;  du  moins  ne  connois-je  point  encore 
d’Obfervation  qui  donne  l’angle  HTI  droit,  ou  plus  que 
droit ,  &  qui  falfe  palier  la  pointe  de  la  Lumière  Zodia¬ 
cale  vers  RE,  à  i’oppofite  de  fa  bafe  fur  l’Horizon.  Mais 
ce  que  l’on  n’obferve  pas  comme  Lumière  Zodiacale  ,  on 
l’a  peut-être  obfervé  plus  d’une  fois  Ions  une  autre  idee,  & 
comme  une  appartenance  de  lAuioie  Boieaie. 

L’Atmofphère  du  Soleil  renfermera  donc  alors  le  grand 
Orbe,  &  pallera  bien  loin  au  delà  ;  &  fi  la  Terre  fe  trouve 
du  côté  le  plus  étendu  de  ce  Sphéroïde  Lenticulaire,  & 
fur-tout  auprès  de  les  Nœuds  avec  1  Ecliptique,  comme  il 
e  1 1  fur  qu’elle  peut  s  y  trouver,  elle  y  leia  entieienrent 
plongée  pendant  une  partie  de  fon  cours ,  &  pendant  tout 
le  temps  que  durera  cette  extenfion. 

11  ell  donc  de  la  dernière  certitude  que  l’Atmofphère  du 
Soleil  peut  atteindre  jufqu  a  nous ,  que  la  Terre  peut  en 
être,  pour  ainfi  dire,  inondee,  &  que  cela  doit  etie  ai  rive 
plulieurs  fois  :  cela  eft,  dis-je,  certain  &  démontre  indé¬ 
pendamment  de  toute  hypothèle  Phy tique,  &  de  1  expli¬ 
cation  de  l’Aurore  Boréale  que  je  crois  en  dépendre.,  Et 
c’eft  ce  qui  mérite  affûrément  quelque  attention ,  puifqu’une. 
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caufe  fi  étendue  &  fi  efficace ,  un  fluide  aflèz  denfe  pour 
réfléchir  ou  pour  darder  jufqu’à  nous  la  Lumière,  que  nous 
traverfons ,  &  dans  lequel  nous  &  notre  Atmofphère  nous 
trouvons  quelquefois  plongés  bien  avant,  ne  fauroit  man¬ 
quer  de  produire  des  effets  confidérables  à  notre  égard. 


CHAPITRE  V  I  I. 

Du  mouvement  de  la  Lumière  Zodiacale  de 

1 Atmofphère  Solaire . 

JE  n’ai  jamais  pû  me  convaincre  d'aucun  mouvement 
propre  dans  la  Lumière  Zodiacale,  &  je  ne  trouve  pas 
que  M.  Cajfini  lui  en  ait  ^attribué  d’autre  que  celui  quelle 
doit  avoir ,  ou  paroître  avoir  en  qualité  de  compagne ,  ou 
d’ Atmofphère  du  Soleil.  «  Elle  paroît,  dit-il,  s’avancer  peu 
à  peu  d’occident  en  orient,  &  parcourir  les  figues  du  Zo¬ 
diaque  par  un  mouvement  à  peu  près  égal  à  celui  du  Soleil.  » 
Ce  fut  d’abord  une  des  principales  raifons  qu’il  apporta 
pour  prouver  que  le  fiijet  de  cette  Lumière  netoit  pas  dans 
la  Sphère  Elémentaire. 

J’avoue  qu’il  eft  difficile  que  les  Obfervations  nous  faffent 
apercevoir  d’aucun  autre  mouvement  que  de  celui-là  dans 
un  Sphéroïde  tel  que  nous  l’avons  décrit,  &  dans  l’appa¬ 
rence  fous  laquelle  nous  le  voyons.  Mais  l’analogie  des 
mouvemens  céleftes  en  général ,  lembie  exiger  que  cet  amas 
de  matière  ait  encore  un  mouvement  propre  &  périodique 
autour  du  globe  Solaire,  à  peu  près  comme  les  Planètes  qui 
fe  trouveroient  aux  mêmes  diftances  que  les  parties  qui  le 
composent.  C’eft  du  moins  une  hypothèle  très-recevable, 
&  que  M.  Fatio  a  adoptée  dans  la  Lettre  que  nous  avons 
déjà  citée  plufieurs  fois  :  «  Mon  hypothèfe  ,  dit-il ,  eft  con¬ 
forme  à  la  Phyfique  en  ceci ,  que  je  fuppofe  que  ces  corps 
déliés  font  répandus  en  rond  autour  du  Soleil,  c’eft-à-dire, 
autour  du  centre  du  Tourbillon  de  matière  célefte,  &  qu’ils 
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font  emportés  à  l’entour  par  les  mouveinens  inégaux  des 
différentes  parties  du  Ciel  dans  lequel  ils  nagent.  »  11  conçoit 
donc ,  comme  il  l’explique  encore  un  peu  plus  bas ,  «  que  « 
toute  la  maffe  du  Phénomène  tourne  à  l’entour  du  Soleil,  « 
&  que  ces  différentes  parties  vont  plus  vite  à  proportion ,  « 
quelles  font  plus  proche  de  cet  Ahre;  mais  cette  maffe,  « 
ajoûte-t-il ,  étant  confédérée  comme  un  feul  corps ,  garde  « 
une  même  fituation  dans  le  Ciel ,  &  demeure  toujours  ren-  «• 
fermée  dans  le  même  efpace  ». 

Nous  n’en  dirons  pas  davantage  fur  cet  Article,  trop  dé¬ 
pendant,  en  un  fens,  du  Syftème  général  de  Phyfique  que 
ion  auroit  adopté  :  car  nous  tâcherons,  autant  qu’il  nous 
fera  poffible,  de  confèrver  à  nos  recherches  l’avantage  de  le 
foutenir  avec  tous  les  fyflèmes ,  en  n’y  admettant  que  des 
Obfervations  &  des  faits  qui  puiflènt  être  avoués  de  part 
&  d’autre. 


CHAPITRE  VII  L 

Des  changent  en  s  réels  ou  apparens  de  la  Lumière  Zo¬ 
diacale  &  de  ! Atmofphère  Solaire ,  &  de  quelques 
blindions  quon  en  peut  tirer  par  rapport  à  l’ Aurore 
Boréale. 

SI  les  corps  les  plus  folides  &  les  plus  brillans,  tels  que  les 
Planètes  &  les  Etoiles  fixes ,  nous  laifîènt  remarquer  en 
eux  des  changemens ,  on  peut  juger  combien  la  Lumière 
Zodiacale  &  i’Atmofphère  Solaire,  doivent  être  fufceptibles 
de  variété,  &  fouffrir  de  viciffitudes.  Mais  cette  analogie  nous 
en  indique  encore  moins  que  les  Obfervations;  &  il  eft  certain 
quindépendamment  des  circonftances  optiques,  qui  ne  nous 
y  font  découvrir  quelquefois  que  des  variations  apparentes* 
il  y  en  a  de  réelles  dans  1  Atmofphère  Solaire,  &  qui  doi¬ 
vent  être  beaucoup  plus  confidérables  à  certains  égards,  que 
celles  que  nous  connoifîbns  de  l’ Atmofphère  Terreftre*. 
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Les  changemens  que  nous  femmes  le  plus  à  portée  dobfer- 
ver  dans  l’Atmofphère  du  Soleil,  Sc  qui  le  manifeflent  iur-tout 
dans  la  Lumière  Zodiacale,  roulent  fur  feu  étendue,  fur  fa 
clarté,  fur  fa  figure  8c  fur  fa  fituation.  Celui  de  fon  étendue 
fembie  le  plus  réel,  &  renferme  fouvent  tous  les  autres:  il 
elt  aulfi  le  plus  important  par  rapport  à  notre  fujet. 

Ce  n’elt  pas  toujours  faute  d'Obfervateurs ,  que  le  phé¬ 
nomène  efi  demeuré  inconnu  ;  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu’il  a  été  de  longs  intervalles  de  temps  fins  paroître,  8c 
que  Ion  n’auroit  pas  manqué  de  l’apercevoir  40  ou  5  o  ans 
plus  tôt,  &  depuis  le  renouvellement  de  i’Afironomie,  s’il 
avoit  eu  la  même  durée,  la  même  force  8c  la  même  étendue 
qu’il  eut  lorfque  M.  Cajfni  en  fit  la  découverte.  Le  té¬ 
moignage  de  ce  grand  Afironome  là-deffus  n’eft  pas  équi¬ 
voque,  8c  ne  fauroit  être  fufpect.  11  emploie  un  article  de 
fen  ouvrage*  à  rapporter  les  raifens,  doit  l’on  peut  infe'rer 
que  la  Lumière  Zodiacale  n'a  pas  toujours  été  vifble ,  aux 
temps  de  ï année  quil  efl  le  plus  facile  de  la  dijlinguer ,  quoi¬ 
qu'elle  puijfe  avoir  paru  autrefois.  Ces  temps  font,  comme 
nous  l’avons  remarqué  ci-deffus,  le  foir  au  mois  de  Février, 
de  Mars  8c  d’Avrib  Or  il  aflure  avoir  fait  les  années  pré¬ 
cédentes  dans  ces  mêmes  mois  ,  piufieurs  Obfervations  qui 
l’engageoient  à  diriger  fes  regards  vers  l’endroit  du  Ciel  où  la 
Lumière  Zodiacale  auroit  dû  paroître,  8c  ne  l’y  avoir  point 
aperçue  :  8c  ces  Obfervations  rouloient  la  plupart  fur  des 
Comètes  qu’il  cherchoit  en  ces  endroits  du  Ciel,  en  1665, 
1672,  8c  tout  récemment  en  1681,  deux  ans  feulement 
avant  la  découverte  de  la  Lumière  Zodiacale,  8c  la  publication 
qu’il  en  fit  dans  les  Journaux  des  Savans.  Combien  étoit-il 
difficile  qu’en  de  pareilles  circonftances  un  objet  fi  remar¬ 
quable  eût  échappé  à  des  yeux  fi  clair-voyans  ! 

Ce  fut  vers  ces  temps-là,  c’eft-à-dire,  autour  de  l’an  1672, 
que  divers  Afïronomes  allèrent  par  ordre  du  Roi  aux  Indes, 
tant  orientales  qu’occidentales  ,  8c  dans  la  Zone  Torride  : 
nous  avons  les  Obfervations  qu’ils  y  firent,  8c  l’on  ne 
trouve  point  qu’ils  aient  vû  le  phénomène  dont  il  s’agit. 

il 
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U  doit  cependant  être  plus  vifible  dans  la  Zone  Torride  que 
par  tout  ailleurs ,  foit  à  caufe  que  l’Ecliptique  y  eft  moins 
Inclinée  fur  l’Horizon,  foit  par  la  brièveté  des  crépufeules. 

Mais  en  1684,  le  P.  Noël  Jéfuite,  voyageant  dans  les 
Indes  orientales  &  tout  proche  de  l’Equateur,  l’aperçoit  à 
la  fuite  du  çrépufcule,  il  voit,  dis- je,  la  Lumière  Zodiacale 
femblable  a  la  Voie  Laélée ,  &  fous  la  forme  d'une  grande 
queue  de  Comète  qui  s'élève  jufqu'à  60  ou  70  degrés  au 
dejjus  de  l'Horizon ,  fur  une  amplitude  de  plus  de  /  y  degrés  ; 
après  quoi  elle  sabaijfe  peu  à  peu ,  &  fe  cache  enfti  en  fuivant 
toujours  la  route  &  le  mouvement  du  Soleil*  ;  &  il  la  voit  fi 
fouvent  &  fi  régulièrement  dans  toutes  ces  contrées  & 
julque  dans  la  Chine,  qu’il  croit  pouvoir  lui  impofer  le  nom 
de  jecond  crépu  feule. 

»  M.  de  la  Loubère ,  Envoyé  du  Roi  à  Siam ,  la  remarqua 
plufieurs  fois  après  le  crépufcule  du  foir,  vers  la  fin  de 
l’année  1  6  8  7.  Il  la  jugea  beaucoup  plus  lar  ge  que  la  Voie 
de  Lait,  &  il  apprit  de  M.  l’E'vêque  de  Metelopolis ,  qu’on 
la  voyoit  à  Siam  depuis  trois  ou  quatre  ans*.» 

Le  P.  Richaud  Jéfuite,  dans  les  Obfervations  miles  au 
jour  par  le  P.  Gouie ,  &  inférées  dans  les  anciens  Mémoires 
de  l’Académie,  rapporte,  «  que  non  feulement  on  avoit 
obfervé  cette  Lumière  à  Siam  l’an  1686  &  1687,  mais  qu’il 
l’avoit  remarquée  plufieurs  fois  à  Pondicheri  en  1  67  o  *.  » 

Je  trouve  encore  dans  une  Relation  manufcrite,  dont 
l’extrait  111’a  été  communiqué  par  le  P.  Duhalde  de  la  même 
Compagnie,  que  vers  ces  mêmes  temps,  &  à  compter 
depuis  1685,  jufqu’en  1673  &  7 4,  le  P.  Lecompte  avoit 
obfervé  plufieurs  fois  à  Siam  &  à  la  Chine,  des  Phéno¬ 
mènes  dont  il  eft  très-probable  que  la  Lumière  Zodiacale, 
fi  ce  n’eft  peut  -  être  auffi  l’Aurore  Boréale ,  étoit  le  fiijet , 
ou  faifoit  partie...  De  longues  traces  d'ombre  &  de  lumière 
qu'on  voyoit  fouvent  le  foir  &  le  matin  dans  le  Ciel,  &  aux¬ 
quelles  leur  figure  pyramidale  avoit  fait  donner  le  nom  de  Verges » 
Ce  qui  s’accorde  avec  les  Obfervations  de  M.  Eimmart  à 
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Nuremberg,  par  lefquelles  ilparoît  que  cette  Lumière  a  été 
très-vifible  pendant  toutes  ces  années,  &  jufqu’en  1654. 

Voilà  donc  un  nouvel  objet,  qu’il  eft  moralement  im- 
poffibie  que  Ton  n’eût  pas  aperçü  dans  l’intervalle  de  plu- 
fleurs  années,  s’il  avoit  été  le  même,  ou  suffi  fréquent, 
dans  un  temps  où  les  Obfervateurs  n’étoient  ni  moins  nom¬ 
breux,  ni  moins  éclairés,  ni  moins  attentifs.  Auffi  l’accroifi 
fement  de  la  Lumière  Zodiacale  eft-il  fi  marqué  par  la 
Art.  34.  fuite  de  ces  premières  Obfervations ,  que  M.  Cajjini  trou  voit 
que  dans  l’efpace  de  trente-fept  mois,  à  compter  depuis  l’année 
1683,  fa  longueur  avoit  augmenté  de  30  ou  33  degrés 
du  côté  de  fon  orient,  c’efl-à-dire,  dans  la  partie  qu’on  eu 
voit  après  le  crépu  feule  du  foir. 

L’augmentation  de  clarté  &  de  denfité  y  fut  encore  ob- 
fervée  en  1686,  &  par  M.  Cajjini  &  par  M.  Fatio.  Le 
Art.  3/.  premier  «  trouve  furprenant  que  perfonne  ne  regardât  alors 
cette  Lumière  que  comme  un  Ample  brouillard  ;  »  &  le 
fécond  dont  les  Obfervations  finifîènt  au  commencement  de 
cette  année-là ,  conclud  «  qu’il  fembloit  que  la  matière  du 
i page  S ÿ.  phénomène  le  fût  épaiffie  par  la  fuccefflon  du  temps.  « 

Après  l’année  1687,  où  la  longueur  de  la  Lumière  alla  un 
jour  à  1  00  degrés,  depuis  fà  pointe  jufqu’au  globe  du  Soleifl 
il  fembîe  quelle  n’ait  fait  que  diminuer,  du  moins  jufqu’en 
1688,  011  fe  terminent  les  Obfervations  de  M.  Cajjini . 

La  conféquence  que  j’ai  à  tirer  de  tout  ce  détail ,  c’eft 
que  l’Atmofphère  Solaire  s’étendit  enfin  jufqu  a  l’Orbe  annuel 
delà  Terre  &  au  delà,  quelle  parvint  jufqu  a  la  Terre 
même,  &  qu’elle  fe  mêla  avec  notre  air,  tout  au  moins  avec 
celui  des  Régions  fupérieures. 

Que  l’Atmofphère  du  Soleil  fè  foit  étendue  jufqu  à  l’Orbe 
annuel  dans  les  années  1686  &  1687,  c’eft  ce  qui  fuit  des 
Obfervations  que  nous  venons  d’indiquer,  &  de  ce  qui  a 
été  démontré  dans  le  Chapitre  VI  :  &  à  1  egard  de  fou 
inélange  avec  l’Atmofphère  terreflre,  nous  le  conclurons,, 
felon  notre  hypothèfe,  de  ce  que  l’Aurore  Boréale,  dont  oa 


de  l’Aurore  Boréale.  Seâ.L  Ch.  VI1L  3  5 
nentendoit  plus  parler  depuis  1621,  commence  à  reparoître 
en  Allemagne  dans  le  Ringaw  *  en  1  6  8  6,  &  en  Danemarck  la 
meme  année  ou  en  1  6  8  7,  comme  je  l'apprends  deM.  Horrebow , 
{avant  Agronome  &  Profefîeur  à  Coppenhague.  * 

Quant  aux  Obfervations  que  je  fais  depuis  quelques 
années,  elles  ont  donné  fouvent  80,  po,  &  jufqu’à  ioo 
degrés  de  longueur  à  la  Lumière  Zodiacale ,  fur  15,  20, 
ou  2  5  de  largeur  &  plus. 

On  voit  donc  par-là  tout  au  moins ,  qu’il  11e  finit  pas 
s’étonner  que  l’Aurore  Boréale,  en  la  fuppofant  auffi  liée 
que  je  penfe  quelle  left  avec  l’Atmofphère  du  Soleil,  ait 
été  de  longs  intervalles  de  temps  fans  paraître,  qu’en  d’autres 
temps  elle  ait  fouvent  paru,  &  quelle  ait  fait  quelquefois 
de  foibles  apparitions ,  qui  n’ont  point  eu  de  fuite ,  &  qui 
par-là  ne  nous  ont  pas  contraints  d’y  faire  une  attention 
particulière  comme  nous  faifons  depuis  l’année  1716. 

Si  la  clarté  &  la  denfité  de  la  Lumière  Zodiacale  n’aug¬ 
mentent  pas  avec  fon  étendue ,  fi  elles  diminuent  au  contraire 
quelquefois  ,  comme  cela  peut  fort  bien  arriver,  &  fi  fa 
pointe  en  efl  moins  terminée,  l’Atmolphère  Solaire  pourra 
atteindre  jufqu’à  nous,  fans  que  les  Obfervations  nous  en 
donnent  connoiflance,  &  la  Lumière  Boréale  pourra  paraître 
fans  qu’on  l’ait  vû  précéder  par  la  Lumière  Zodiacale. 

Un  femblabie  effet  arrivera  encore,  mais  par  une  caufe 
en  apparence  toute  contraire ,  fi  la  denfité  ou  la  clarté  de  la 
partie  du  milieu  de  la  Lumière  Zodiacale ,  &  la  plus  proche 
de  l’Horizon ,  augmente  trop  avec  fon  étendue  ;  car  elle  lui 
fera  auffi  nuifible  que  le  crépufcule,  elle  effacera  tout  le 
refie,  &  alors  les  bords  appareils  &  la  pointe  paraîtront 
tout-à-fait  incertains.  C’efl  ce  que  j’ai  tout  lieu  de  croire 
avoir  éprouvé,  &  à  un  point  extraordinaire  l’Automne 
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dernier  1 7  y  1 ,  où  les  Aurores  Boréales  ont  été  li  magni¬ 
fiques  &  fi  fréquentes  :  car  ayant  voulu  deux  ou  trois  fois 
obferver  le  matin  la  Lumière  Zodiacale,  dans  le  mois 
d’Oétobre ,  le  temps  m’ayant  paru  le  foir  très-favorable  pour 
cela ,  elle  m’a  toujours  été  dérobée ,  tantôt  par  un  refie 
d’Aurore  Boréale,  dont  la  lumière  s’étendoit  du  Nord  juf- 
qu’à  l’orient,  &  tantôt  par  une  clarté  auffi  vive  qu’un  fort 
crépufcule ,  &  qui  occupoit  toute  la  partie  de  l’Horizon , 
où  le  Soleil  devoit  paroître,  quoique  ce  fût  plus  de  deux 
heures  avant  fon  lever.  On  peut  s’apercevoir  aifément  que 
cet  inconvénient  efl  le  même  par  rapport  aux  limites  de 
la  Lumière  Zodiacale,  que  ce  que  l’on  éprouve  pendant 
les  Edipfès  totales  du  Soleil ,  où  la  partie  la  plus  bafîe , 
la  plus  denfe  &  la  plus  brillante  de  fon  Atmolphère  efface, 
ou  rend  abfoiument  indéterminées  fès  extrémités,  paroifîànt 
ramafîëe  autour  de  fon  globe  comme  une  elpèce  de  chevelure  * 
ainfi  qu’il  a  été  remarqué  ci-deffus*. 

J’ai  encore  obfervé  plufietirs  fois,  qu’après  que  la  Lumière 
Zodiacale  avoit  ceffé  de  paroître  le  foir  fous  fa  forme  de 
lance  ou  de  fufeau ,  toute  la  partie  du  couchant  demeuroit 
plus  "éclairée  que  le  refie  du  Ciel,  fur  30  ou  4a  degrés 
d’amplitude.  Mais  ce  qui  dans  la  fuite  m’a  le  plus  fouvent 
empêché  d’obferver  la  longueur  &  les  extrémités  de  la  Lu¬ 
mière  Zodiacale,  c’efl  quelle  venoit  fè  confondre  avec  l’Au¬ 
rore  Boréale,  comme  je  l’ai  dit  de  l’Automne  dernier.  C’efl 
ce  que  j’ai  auffi  remarqué  depuis  quelques  années,  dans  les 
mois  de  Mars  &  d’ Avril ,  &  cela  avec  tant  de  règle  &  de 
confiance,  qu’il  fembloit  quelquefois  que  ce  phénomène  allât 
devenir  auffi  ordinaire  que  le  crépufcule. 

Nous  avons  déjà  touché  quelque  choie  des  variations 
réelles  ou  apparentes  qui  furvîennent  à  l’Atmofphère  du 
Soleil  dans  la  figure  &  dans  la  fituation  ,  en  traitant  ces 
articles  ;  &  cela  fuffit  ii  l’on  ne  la  confidère  que  comme 
un  Sphéroïde  plat,  parfaitement  circulaire  par  fes  bords  &, 
concentrique  au  Soleil.  Mais  ne  fèroit-il  pas  poffible  que; 


r>E  l'Aurore  Boréale.  Seâ.  1.  Ch.  VIII.  37 
î’Atmofphère  du  Soleil  fût  elliptique  par  fon  tranchant,  & 
que  le  corps  de  cet  Afire  n  y  occupât  qu’un  des  Foyers  de 
i’Elîipfe,  pluftôt  que  le  centre,  comme  dans  les  Orbites  des 
Planètes  ?  Il  faut  tout  au  moins  dire  un  mot  des  apparences 
qui  s’en  enfuivroienL 

Soit  donc  l’Atmofphère  Solaire  AB  CD  projetée  fur  le  Fig.  V. 
plan  de  l’Equateur  du  Soleil ,  &  fituée  par  rapport  à  l’Orbite 
terreftre  EXGH  vûe  fur  le  même  plan,  de  manière  que 
leurs  Axes  ou  Apfides  AC,  EG ,  fè  coupent  fous  un  grand 
angle  quelconque  CSG  à  leur  Foyer  commun  S,  où  fe 
trouve  le  Soleil.  Soit  le  centre  de  la  première  en  K,  &  fbn 
petit  Axe  DK  B.  Cela  pôle,  la  Terre  fe  trouvant  en  H, 
ou  en  h,  par  exemple,  fur  la  projeétion  du  grand  Axe  AC 
de  l’EUipfe  AB  CD ,  elle  verra  deux  portions  égales  de  cette 
Ellipfe,  KBAK,  KD  AK,  ou  KBCK,  KD  CK,  de 
part  &  d’autre  du  centre  K,  &  du  Soleil  S,  qui  efl:  fur 
îa  même  ligne.  Et  fi  l’Àtmofphère  Solaire  A  B  CD  étoit 
uniformément  vifible  dans  toutes  fes  parties  également  dii- 
tantes  de  l’Axe  AC,  l’Obfervateur  placé  à  l’un  de  ces  deux 
points  H  ou  h  ,  la  jugeroit  comme  nous  avons  fait  (chap.  IV) 

&  par  les  raifons  que  nous  en  avons  rapportées,  un  Sphé¬ 
roïde  aplati,  exactement  circulaire  &  concentrique  par  fes 
bords  au  globe  du  Soleil. 

On  aura  encore  la  même  apparence  à  cet  égard ,  lorfque 
là  Terre  fe  trouvera  fur  les  points  de  fon  Orbite  X,  L , 
par  exemple,  ou  équivalais,  d’où  l’angle  vifuel  compris 
entre  deux  fignes  ou  tangentes ,  menées  aux  extrémités  vifîbles 
de  i’Atmolphèrè  Solaire ,  fera  partagé  en  deux  également 
par  da  ligne  menée  au  Soleil  ou  Foyer  commun  S.  En 
toute  autre  rencontre,  en  F  ou  f,  par  exemple,  fur  le  petit 
Axe  de  l’Elliple  prolongé  ou  non  prolongé,  &  par-tout  où 
la  Terre  ne  fauroit  voir  le  Soleil  S,  au  milieu  K  de  l’angle 
vifuel  que  forment  les  deux  tangentes  ET,  EN,  mais  au 
defîùs  ou  au  defibus,  comme  en  FS,  les  deux  moitiés  du 
Sphéroïde  devront  paraître  de  différente  grandeur  entre  elles 
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à  chacune  de  ces  dations  différentes ,  &  fous  une  infinité 
de  rapports. 

Donc  on  pourra  dans  tous  ces  cas  fe  tromper  fur  la  figure 
de  l’Atmofphère  Solaire,  parce  quon  pourra  la  juger  feule¬ 
ment  dune  différente  étendue  en  total,  quoique  réellement 
elle  ait  demeuré  toujours  la  même,  comme  réciproquement 
dans  les  cas  inyerfes  on  auroit  pu  la  croire  de  la  même 
étendue,  quoiqu'elle  eût  réellement  changé. 

Selon  cette  Théorie,  il  n’y  auroit  qu’un  grand  nombre 
d’Oblervations  faites  le  matin  &  le  loir  dans  le  même  jour, 
&  en  différentes  faifons  de  l’année,  qui  puffent  enfin  nous 
affurer  de  la  véritable  figure  ou  la  plus  ordinaire  du  Sphé* 
roïde  dont  il  s’agit  :  car  on  en  verroit  alternativement  les 
deux  moitiés ,  l’occidentale  &  f orientale.  Mais  rien  n’eft  fi 
rare ,  comme  nous  l’avons  expliqué ,  que  de  pouvoir  obferver 
deux  fois  la  Lumière  Zodiacale  en  un  même  jour.  Il  faudroit 
pour  cela  le  trouver  dans  quelqu’une  de  ces  contrées  de  la 
Zone  Torride,  où  l’inclinailon  de  l’Ecliptique  à  l’Horizon, 
moins  grande  ou  moins  variable  que  par-tout  ailleurs,  & 
où  la  férénité  confiante  du  climat ,  favorilèroient  la  fuite 
nondnterrompue  de  pareilles  Oblèrvations.  Je  11e  me  fouviens 
guère  d’en  avoir  vû  qu’une  de  cette  elpèce ,  bien  circonff 
tanciée  parmi  le  grand  nombre  d’autres  qu’en  rapporte  feu 
9  Art.  jÿ ,  M.  Cajjini  *.  Les  deux  moitiés  furent  vues  égales  le  foir  &  le 
matin  du  4  au  5  Décembre  1  687 ,  &  chacune  de  70  de 
longueur  fur  20  de  largeur. 

Nous  n’infifierons  donc  pas  davantage  fur  cette  idée 
d’excentricité ,  jufqu’ici  trop  gratuite ,  &  'plufiôt  contraire 
que  conforme  aux  Oblèrvations  ;  fans  compter  que  la  rotation 
du  Soleil  fur  fon  Axe,  ne  peut  imprimer  au  fluide  dont  il 
eft  immédiatement  environné  que  le  mouvement  circulaire,, 
ni  le  déterminer  de  proche  en  proche,  &  dans  toutes  fes 
couches,  à  prendre  d autre  figure  que  la  circulaire,  & 
concentriquement  au  Soleil. 

Comme  les  Oblèrvations  les  plus  fuivies  de  la  Lumière 
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Zodiacale  fouffrent  ordinairement  de  grandes  interruptions, 
&  qu’il  ne  faut  pas  prétendre  pouvoir  jamais  les  mettre  en 
règle  autrement  qu’à  force  d’en  multiplier  extrêmement  le 
nombre,  il  ri cil  pas  polfible  de  démêler  dans  celles  qui 
nous  ont  été  tranfmifes  jufqu’ici ,  &  qui  11e  s’étendent  que  fur 
quatre,  cinq  ou  huit  années,  à  quoi  peuvent  appartenir  certains 
changemens  brufques ,  qui  furviennent  à  l’étendue ,  à  la 
denfité  &  aux  autres  modifications  de  cette  Lumière,  tandis 
que  dans  le  total  &  fur  de  grandes  mafiès  de  temps,  il  y 
règne  un  progrès  afiez  régulier.  Par  exemple ,  elle  augmente 
félon  M.  Cajjïni *,  depuis  le  milieu  de  Janvier  1686, 
jufqu’au  milieu  de  Février,  où  fa  longueur  approche  de  po 
degrés  d’étendue ,  à  compter  depuis  le  Soleil  jufqu’à  fa 
pointe  :  elle  diminue  enfuite,  en  fe  foûtenant  aux  environs 
de  80  ou  75  degrés,  jufqu’au  1  i.me  Avril,  où  elfe  tombe 
affez  vite  à  58,  ou  même  à  5  3  degrés.  Mais  011  la  voit 
tout  d’un  coup  reparoître  en  trois  jours ,  dès  le  1 4  du  même 
mois ,  avec  c)  o  degrés  de  longueur ,  jufques  vers  le  milieu 
du  mois  cje  Mai,  où  elle  en  a  5)3.  Cependant  il  refaite 
de  la  totalité  des  Obier vations  de  M.  Cajjbn ,  comparées 
avec  les  premières  de  l’an  1683,  que  la  Lumière  Zodiacale 
a  augmenté  de  plus  de  3  o  degrés  de  longueur. 

Je  remarque  des  variations  fort  femblables  depuis  quelques 
années,  quoique  le  phénomène  foit,  à  mon  avis,  plus  apparent 
&  qu’il  ait  plus  de  corps  que  du  temps  des  Oblèrvations  de 
M.  Cajjini.  Par  exemple,  le  8.me  Janvier  1730,  la  Lumière 
Zodiacale ,  vers  les  6  ~  heures  du  foir ,  le  terminoit  par  la 
pointe  auprès  de  la  tête  de  la  Baleine ,  &  avoit  par  conféquent 
85  ou  po  degrés  de  longueur  ;  &  onze  jours  après,  le  ic> 
du  même  mois,  à  la  même  heure,  je  la  trouvai  d’environ 
30  degrés  plus  courte,  &  11’allant  que  juiqu’au  delfous  de 
la  Section  du  figne  du  Bélier  vers  le  fud ,  près  de  la  queue 
de  la  Baleine .  J’ai  vû  même  des  nuits  allez  belles,  fans  clair 
de  Lune,  &  lans  aucune  apparence  des  obftades  qui  s’oppolènt 
d’ordinaire  à  l’apparition  de  cette  Lumière,  où  elle  ne  fe 
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montroit  point  du  tout ,  après  avoir  paru  quelques  jours 
auparavant,  ou  feule,  ou  confondue  avec  l’Aurore  Boréale, 
&  quelquefois  malgré  des  circonftances  peu  favorables. 


J’ai  de  la  peine  à  croire  qu’il  y  ait  toujours  de  la  réalité 
dans  ces  changemens,  &  qu’ils  ne  foient  pas  dûs  le  plus 
fou  vent  à  de  fimples  apparences,  ou  à  quelques  dilpofitions 
particulières  &  accidentelles  du  milieu  à  travers  lequel  nous 
les  voyons. 
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SECTION  IL 


De  F  Atmofphere  Terre (Ire ,  de  fa  hauteur  ,  de  la 
Région  que  F  Aurore  Boréale  y  occupe ,  de 
F exc lu  fi on  que  cette  circonjiance  donne  à  quelques 
caufes  auxquelles  on  ayoit  jufquici  attribué  le 
Phénomène . 


J’entends  par  X Atmofphere  Terre [Ire,  tout  cet  air,  où  ce 
fluide  quelconque  qui  enveloppe  le  globe  de  la  Terre, 
qui  pèfe  vers  Ton  centre  &  fur  fa  furface ,  &  qui  eft  emporté 
avec  elle,  en  participant  à  tous  fes  mouvemens,  f annuel 
&  le  diurne. 

Cela  pofé,  on  ne  fauroit  douter  que  l’Aurore  Boréale  ne 
foit  dans  i  Atmosphère  Terre  Are ,  puifqu’elle  fuit  visiblement 
fon  mouvement  diurne ,  &  que  Ion  if  aperçoit  dans  aucune 
de  fes  parties  le  mouvement  extérieur  du  premier  mobile 
ou  cette  révolution  apparente  que  les  A  Ares  font  régulièrement 
tous  les  jours  autour  de  la  Terre,  d’orient  en  occident.  C’eA 
à  quoi  j’ai  été  attentif  dans  le  cours  de  plulieurs  de  mes 
Obfervations ,  où  j’ai  trouvé  que  la  malle  totale  du  phéno¬ 
mène  demeurait  immobile ,  ou  affeéloit  au  contraire  de  fe 
porter  d’occident  en  orient ,  en  fe  rangeant  plus  exactement 
autour  du  Pôle  de  la  Terre  ,  après  avoir  commencé  par 
décliner  beaucoup  vers  l’occident.  Il  eSt  impoffible  d’ailleurs 
de  concevoir  que  les  matières  qui  çompofènt  l’Aurore 
Boréale,  puflënt  fe  foûtenir  dans  l’Ether,  qui  efl:,  de  quelque 
façon  qu’on  l’entende,  tout  ce  que  nous  imaginons  de  plus 
léger  &  de  plus  fubtil.  Il  n’efl  pas  moins  certain ,  par 
un  grand  nombre  d’Obfervations  ,  dont  nous  verrons 
bien- tôt  le  détail,  quel’ Aurore  Boréale  efl;  dans  une  Région 
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très  -  élevée ,  &  fort  au  delfus  de  la  hauteur  qu’on  donné 
communément  à  notre  Atmofphère.  Ce  phénomène  ell 
donc  lui-même  une  forte  preuve  de  la  grande  hauteur  de 
ï Atmofphère  Te rreftre,  en  comparaifon  de  celle  qu’on  lui  a 
donnée  jufquici.  Nous  n’en  demeurerons  pas  là  cependant, 
cette  queftion  étant  allez  importante  par  rapport  à  notre 
fujet ,  &  allez  curieufe  par  elle-même  pour  mériter  un  plus 
ample  examen. 


CHAPITRE  PREMIE  R. 

Des  moyens  quon  a  employés  jufqu  ici ,  pour  connaître 
la  hauteur  de  F  Atmofphère  Terrejlre. 

Presque  toutes  les  Méthodes  dont  les  Phyficiens  & 
les  Altronomes  fe  font  fervis  julqua  préfènt,  pour 
déterminer  la  hauteur  de  notre  Atmofphère,  peuvent  être 
réduites  à  deux. 

La  première  &  la  plus  ancienne  eft  prile  de  la  durée 
des  crépulcules ,  &  fixe  la  hauteur  de  l’Atmofphère  à  celle 
des  dernières  couches  d’air  qui  nous  réfléchilîènt  les  rayons 
du  Soleil  ;  foit  qu’on  oblerve  l’élévation  apparente  de  ces 
couches  fur  l’Horizon,  en  degrés  &  minutes,  pendant  que 
le  crépulcule  fubfifte ,  foit  qu’on  la  déduife  de  la  fin  dut* 
crépufcule  ou  du  commencement  de  l’Aurore ,  lorfque  le 
Soleil  eft  environ  ï  8  degrés  au  delfous  de  l’Horizon.  Cette 
méthode  a  été  employée  par  Alharjn ,  Auteur  Arabe,  qui 
vivoit  dans  le  ï  i.mc  fiècle,  &  par  Vïtellon  fon  contemporain,; 
par  Ticho-Brahé ,  Kepler  &  plufieurs  autres  Aflronomes  du. 
ï  6,me  &  du  fiècle,  &  enfin  par  M.  de  la  Hire ,  qui 

*  Mém,  iji  nous  a  laifîë  un  excellent  Mémoire  fur  ce  fujet*. 

S*'  La  fécondé  manière  de  mefurer  la  hauteur  de  l’Atmo- 

fphère,  qui  eft  la  plus  moderne  &  la  plus  fuivie  aujourd'hui,, 
eft  fondée  for  les  différentes  hauteurs  du  mercure  dans  le 
Baromètre,  en  tant  qu  elles  répondent  à  des  hauteursTerreftres 
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acceffibles,  &  actuellement  mefurées  au  défit îs  du  niveau  de 
la  Mer  ou  de  la  furface  de  la  Terre  ;  dou  l’on  déduit  par 
le  calcul ,  &  en  confëquence  de  quelques  dilatations  connues 
de  Tair ,  la  hauteur  où  Tair  doit  arriver ,  pour  n’avoir  plus 
de  denfité  fenfible ,  &  pour  terminer  ce  qu’on  appelle 
communément  X  Atmof plier e.  Cette  méthode  fut  imaginée  peu 
de  temps  après  la  découverte  de  la  pefinteur  de  l’Air ,  ou 
de  l’invention  du  Baromètre.  M.  Pajcal  efl  le  premier  qui 
s’en  foit  fervi  pour  connoître  la  hauteur  des  montagnes. 

Mais  M.  Marioît e ,  dans  fon  efîai  de  la  Nature  de  l’Air ,  en 
conclut  la  hauteur  de  l’Atmofphère ,  par  une  progreffion 
des  dilatations  de  l’Air  à  différentes  diftances  de  la  furface 
de  la  Terre ,  &  par  l’épaiflèur  que  doivent  avoir  les  couches 
qui  y  répondent,  &  qui  font  indiquées  par  les  hauteurs 
réciproques  du  mercure.  M.  Halley  *  l’employa  au ffi  au  même  *  PhilofoK 
ufage ,  en  faifant  repréfenter  ces  hauteurs  du  mercure ,  ou  les 
prefhons  aux  abciffes  d’une  Hyperbole  entre  fes  Afymp-  /  686. 
totes ,  &  les  volumes  ou  les  raréfactions  de  l’Air ,  aux 
appliquées  ou  aux  efpaces  hyperboliques  compris  entre  elles  ; 
ce  que  M.  Bouguer  *  a  pratiqué  en  dernier  lieu ,  par  les 
Coordonnées  de  la  Logarithmique. 

Quelque  diverfité  qui  règne  dans  la  manière  de  fe  fervir  mière,p.  //^ 
des  deux  méthodes  précédentes ,  félon  les  différentes  vues , 

&  le  différent  génie  des  Auteurs  qui  les  ont  mifes  en 
pratique,  elles  fe  font  prefque  toujours  accordées  jufqu’ici, 
en  ce  quelles  ont  renfermé  les  limites  &  la  hauteur  de 
i’Atmofphère  conçue  à  la  manière  ordinaire,  &  comme  un 
fimple  amas  d’air  capable  de  produire  des  effets  fenfibies , 
entre  quinze  ou  vingt  lieues  de  hauteur.  Je  ne  fâche  que  *  Epîtom 
Kepler  *  qui  diffère  beaucoup  de  ce  réfultat ,  en  employant  AJlron.  Copcrn. 
la  première  méthode,  &  feu  M.  Maraldi  *  en  employant  p+7$é  Acaj 
la  féconde,  l’un  &  l’autre  faifant  l’Atmofphère  beaucoup  année  i7o 
plus  baffe.  P* 

Nous  remarquerons  auffi  que  M.  de  la  Hire  femble  don¬ 
ner  la  préférence  à  la  Méthode  des  crépufcules  fur  celle  du 
Baromètre  :  car  il  dit  au  fujet  de  la  recherche  de  M.  Mariotte , 
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fondée  fur  cette  fécondé  Méthode  :  «  Mais  ces  fortes  cfe 
calculs  ne  peuvent  jamais  avoir  beaucoup  de  jufteffe,  parce 
qu’ils  font  déduits  de  quelques  peianteurs  de  l’air  proche  de 
la  Terre  ;  &  de  plus  nous  ne  pouvons  pas  lavoir  par  nos 
expériences,  jufqu’à  quelle  hauteur  les  particules  à  refïortde 
l’air  peuvent  fe  dilater  dans  l’Ether ,  ni  la  progreffion  de 
leur  dilatation ,  &  c’efl  beaucoup  feulement  d’avoir  approché 
autant  qu’a  fait  M.  Mariotte,  « 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  différences  qu’il  pourroit  y  avoir 
dans  les  hauteurs  de  i’Atmofphère,  qui  le  déduilent  de  ces 
deux  Méthodes,  de  quelque  façon  quelles  foient  employées, 
ne  font  ici  de  nulle  confédération ,  &  nous  avons  bien  d’autres 
exceptions  à  apporter  contre  les  limites  qu’elles  donnent  a 
cette  hauteur,  en  concevant,  comme  nous  avons  dit,  lous 
l’idée  d’Atmolphère  Terreftre,  tout  le  fluide  quelconque, 
homogène  ou  non  homogène ,  qui  enveloppe  le  globe  de  la 
Terre,  &  qui  participe  à  fes  mouvemens. 

Car,  i.°  à  l’égard  des  crépufcules,  ils  nous  donnent  h 
hauteur  des  dernières  couches  d’un  air  encore  allez  denle , 
ou  compofé  de  particules  allez  groffières  pour  nous  réfléchir 
fenfiblement  la  lumière  du  Soleil  :  mais  ils  ne  lauroient  nous 
rien  apprendre  de  l’air,  ou  de  tel  autre  fluide  qui  eft  au 
delà  ,  &  qui  ne  nous  réfléchit  plus  une  fèmblabie  lumière, 
quoique  d’ailleurs  capable  de  produire  une  infinité  d  autres 
effets  fenfibles  qu’on  a  ignorés  jufqu’ici. 

2.0  J’en  dis  autant  du  Baromètre,  il  nous  indique  le 
poids  de  la  colonne  de  cet  air  greffier ,  qui  ne  lauroit  palier 
à  travers  les  pores  du  verre  ou  du  mercure,  &  nullement 
le  poids  abfolu  de  toute  la  colonne  d’Air  en  général ,  ou 
de  tel  autre  fluide  qui  ne  fait  pas  moins  partie  de  hAî~ 
mofphère  Terreftre  ,  que  cet  Air  groffier. 

Le  premier  article  ne  fouffre  aucune  difficulté  ;  nous, 
allons  tâcher  d’éclaircir  &  de  juftifier  le  féconde 
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CHAPITRE  IL 

Qiie  le  Baromètre  ne  nous  indique  point  le  véritable  poids 
de  ï Atmofphbre  ,  ni  par  conféquent  fa  hauteur. 

omme  les  induétions  qu’on  tire  des  differentes  dila¬ 
tations  de  l’Air  à  differentes  hauteurs,  par  les  abaif* 
femens  du  mercure  dans  le  Baromètre,  font  entièrement 
fondées  fur  ce  principe ,  que  les  comprenions  &  les  rare- 
frétions  de  ce  fluide  peuvent  être  pouffêes  à  l’infini,  ou 
indéfiniment ,  &  garder  toujours  néanmoins  une  proportion 
confiante  avec  les  poids  dont  il  eft  chargé,  il  fuit  à  la  rigueur 
que  l’Atmofphère  pourroit  être  conçue  d’une  hauteur  infinie; 
car  à  quelque  couche  d’air  que  l’on  arrive  au  deffus  des 
premières,  il  en  faudra  toujours  imaginer  une  autre  au  delà, 
qui,  fur  un  égal  abai dément  du  mercure,  fe  trouvera  plus 
épaifië ,  &  ainfi  de  fuite  à  l’infini ,  félon  la  progreffion 
donnée  ou  fuppofée  d’après  les  expériences  faites  auprès  de 
la  furface  de  la  Terre.  Mais  paffé  un  certain  terme,  au  delà, 
par  exemple,  de  quinze  ou  feize  lieues  de  vingt-cinq  an 
degré,  &  dans  l’hypothèfe  des  dilatations  de  l’air  en  raifort 
inverfe  des  poids  qu’il  foûtient,  l’air  fe  trouvant  plus  de 
quatre  mille  fois  plus  dilaté  que  ne  l’eft  celui  que  nous 
refpirons,  il  11’efi  plus  compté  pour  rien,  &  la  plupart  des 
Phyficiens  qui  ont  employé  cette  Méthode  &  admis  cette 
hypothèfe,  ont  regardé  ce  terme  comme  les  bornes  fenfibles 
de  notre  Atmofphère.  En  effet,  les  expanfions  de  l’air  qui  eft 
au  deffus  y  croiffènt  fi  rapidement,  &  deviennent  bien-tôt  fi 
prodigieufës,  qu’au  double  de  cette  hauteur,  c’eft-à  dire ,  à 
30  lieues,  elles  devroient,  félon  le  calcul  de  M.  Mariette,. 
être  plus  de  huit  millions  de  fois  plus  grandes  qu’auprès  delà 
furface  de  la  Terre51"  ;  &  le  mercure  qui  fe  foûtient  ici  bas 
à  environ  2  8  pouces ,  n’auroit  pas  la  vingt-millième  partie 
d’une  ligne ,  étant  porté  à  une  telle  hauteur. 
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L’idée  quon  a  prife  par-ià  du  poids,  de  la  confiftance, 
&  de  la  hauteur  de  l’Atmofphère  Terreftre ,  me  paroît  très- 
différente  de  celle  qu’on  doit  en  avoir  :  car,  outre  que  d’autres 
hypothèfes,  &  plus  conformes  aux  nouvelles  Obfervations 
fur  les  dilatations  de  l’air  au  haut  des  montagnes,  poufferont 
beaucoup  plus  loin  la  hauteur  de  i’Atmofphère ,  &  lui  feront 
foûtenir  de  beaucoup  plus  grands  poids ,  pourquoi  borner  la 
matière  de  i’Atmofphère,  &  l’air  même  à  cet  air  greffier, 
qui  ne  fauroit  paffèr  au  travers  du  Verre?  Plufieurs  expé¬ 
riences  doivent  nous  perfuader  que  toutes  les  particules  de  l’air 
ne  font  pas  de  la  même  groffèur;  &  que  s’il  y  en  a  quelques- 
unes  pour  lefquelies  le  Verre  n’eff  pas  perméable,  il  y  en 
peut  avoir  une  infinité  d’autres  qui  pafiènt  plus  ou  moins 
librement  à  travers  les  pores. 

i.°  Des  Baromètres  faits  de  différent  Verre  en  peuvent 
fournir  une  preuve:  car  il  arrive  prefque  toujours  que  le 
mercure  s’y  foütient  à  des  hauteurs  qui  diffèrent  de  2 ,  3  , 
4,  &  jufqu’à  6  ou  7  lignes.  C’eft  une  expérience  que  j’ai 
faite  avec  des  Verres  neufs,  qui  fortoient  de  la  Verrerie,  & 
dont  on  peut  fe  convaincre  par  foi-même,  ou  la  voir  exécutée 
par  M.  Amont  on  s ,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie,  année 
1705  *.  Ce  qui  ne  peut  venir  que  de  la  différente  porofité 
des  Verres ,  dont  les  uns  laiffent  paffèr  des  particules  d’air 
plus  groffès  que  ne  font  les  autres.  Je  n’ignore  pas  que  les 
Mémoires  de  l’année  fuivante  1 70  6  *,  tendent  à  révoquer  en 
doute  cette  eau  fe,  fur  ce  que  les  tubes  lavés  avec  de  i’Efprit 
de  vin,  produifent  des  effets  femblables,  qu’un  peu  d’humi¬ 
dité  fuffit  pour  faire  baiffèr  le  mercure,  &  qu’on  croit  que 
c’eft  par  la  grande  raréfaéfion  quelle  produit  fur  le  peu  d’air 
qui  demeure  toujours  enfermé  dans  le  tube.  Mais  outre 
l’expérience  des  Verres  neufs  &  bien  fecs,  il  eft  aifé  devoir 
encore  que  l’effet  de  l’humidité  ou  de  i’Efprit  de  vin  fur 
les  tubes  de  Baromètre ,  ne  peut  agir  que  par  quelque  caufe 
femblabie  à  celle  que  nous  venons  d’indiquer ,  &  nullement 
par  voie  de  reflort  &  de  réaélion  contre  le  mercure;  puifque 
tous  ces  tubes  étant  chargés  &  inclinés,  le  mercure  y  monte 
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librement ,  &  en  touche  auffi  exactement  le  bout  que  dans 
les  Verres  les  plus  fecs.  M.  Amontons  qui  penfoit  que 
l’Efprit  de  vin ,  en  lavant  les  parois  intérieures  du  tube,& 
en  détergeant  la  craflè  du  mercure  engagée  dans  fes  pores  r 
ouvroit  de  nouveaux  pafiàges  à  1  air  fubtii ,  n’a  pas  eu  le 
temps  de  faire  fentir  l’inconféquence  des  objections  qu’on 
faifoit  contre  (on  explication,  étant  mort  i année  1705? 
mais  j’ofe  avancer  ,  en  attendant  que  je  le  fade  voir  ailleurs 
plus  au  long  s’il  efi  néceffaire,  que  lorfqu’on  pcfera  bien 
les  raifons  alléguées,  &  les  faits  apportés  en  preuve  de 
part  &  d’autre,  on  trouvera  que  M.  Amontons  étoit  fondé 
en  tous  chefs.  Du  refie,  quelle  apparence  y  a*  t- il  que 
toutes  les  parties  de  l’air  foient  exactement  de  la  même 
groffeur  &  de  la  même  figure  ?  Bien  d’autres  expériences 
confirment  leur  diverfité.  Ainfi  les  parties  de  l’air  peuvent 
ne  pas  agir  toutes  fur  la  furface  extérieure  du  mercure,  pour 
le  foutenir  dans  le  tube  du  Baromètre ,  parce  que  quelques- 
unes  d’entre  elles  paffent  à  travers  fes  pores ,  &  appuient 
en  même  temps  fur  la  furface  intérieure  du  mercure.  Et 
comme  on  ignore  où  commencent  &  où  finifient  les  grofieurs 
&.  les  figures  qui  conviennent  aux  pores  du  Verre  ou  du 
Baromètre ,  &  qui  s’ajufient  avec  eux ,  on  11e  fauroit  dire 
auffi  quelle  efl;  la  partie  du  poids  abfolu  de  l’air  &  de  l’At- 
mofphère  prife  en  ce  fens  étroit,  que  cet  inftrument  nous 
indique  auprès  de  la  furface  de  la  Terre. 

2.0  De  l’eau  bien  purgée  d’air,  demeure  fufpendue  dans 
un  tuyau  de  3  ou  4  pieds  de  longueur,  furmonté  d’une  grofle 
boule  de  verre,  qui  en  efl  auffi  remplie,  quoique  le  tout 
foit  renfermé  dans  le  vuide  de  la  machine  pneumatique* 
Cette  expérience  fut  faite  d’abord  par  M.  Hnguens,  &  répétée 
enfuite  par  la  Société  Royale  de  Londres,  à  qui  il  l’avoit 
communiquée.  M.  Hugnens  fè  trouvant  quelque  temps  après 
en  Angleterre,  on  fit  encore  la  même  expérience  devant 
lui  dans  une  aflemblée  de  cette  Société.  «  M.  Boyle  s  avila 
enfuite  de  la  faire  fans  l’aide  de  la  machine,  fimplement 
avec  du  vif-argent  enfermé  dans  un  tuyau  de  verre ,  dont 
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»  le  bout  ouvert  trempoit  dans  d autre  vif  argent,  ayant  trouvé 
»  le  moyen  de  purger  parfaitement  d  air  le  mercure  pendant 
»  trois  ou  quatre  jours.  Enfin  le  fiai  réufiît ,  &  au  lieu  que  dans 
l’expérience  de  TorricelH  le  mercure  delcend  dans  le  tuyau 
»  de  verre,  jufqua  ce  qu'il  n’y  en  refie  que  27  ou  28  pouces 
»  au  defius  du  niveau  du  mercure  dans  lequel  le  tuyau  trempe, 
JJ  M.  Boy  le,  &  en  même  temps  suffi  M.  le  Vicomte  Brounker 
«  Préfident  de  la  Société  Royale  d’Angleterre,  le  firent  tenir 
»  premièrement  à  la  hauteur  de  3  4  pouces ,  puis  à  celle 
«  de  5  2 ,  de  5  5 ,  &  à  la  fin  jufqua  la  hauteur  de  7  5  pouces, 
le  tuyau  demeurant  toujours  plein ,  fans  que  l’on  fâche 
encore  jufqu’ou  peut  aller  la  plus  grande  hauteur  poffible.  » 
Voilà  ce  que  M.  H  ligne  ns  nous  apprend  dans  une  de  fes 
lettres  adreflèe  à  l’Auteur  du  Journal  des  Savans,&  inférée 
dans  la  feuille  du  2  5  Juillet  1  672.  On  voit  suffi  les  mêmes 
*  °l,er'  Ma~  faits  &  plus  détaillés  dans  i’Hvdroflatique  de  M.  Wallis*. 

!  îqj’i.  *  3.°  Enfin  dans  la  fa  meule  expérience  de  Guerick  de 

Magdebourg,  on  s’aperçut  bien-tôt  que  les  deux  Hémifphères 
creux,  &  vuides  d’air,  ou  les  deux  marbres  polis  appliqués 
l’un  contre  l’autre  ,  foûtenoient  un  beaucoup  plus  grand 
poids  que  celui  qui  pouvoit  répondre  à  la  colonne  d’ajr 
qui  appuyoit  fur  leur  furface.  Nous  trouvons  encore  fur  ce 
fujet  dans  le  Journal  des  Savans  du  1  yme  Avril  1  677,  une 
expérience  faite  à  Leyde,  où  deux  Plans  polis  de  2  ~  pouces 
de  diamètre  fe  coloient  &  s'unifiaient  fi  bien  enfemble  par 
la  ftmple  juxta-pofiiion ,  &  frottés  feulement  avec  un  peu  de 
graille,  qu’ils  foûtenoient  un  poids  de  580  livres  attaché  au 
Plan  inférieur,  fans  fe  féparer.  On  n’explique  pas  fi  ces  Pians 
étoient  quarrés  ou  circulaires  ;  le  mot  de  diamètre  femble 
dire  le  dernier.  Mais  fufiènt-iis  quarrés,  il  s’enfuit  que  le 
poids  foûtenu  étoit  plus  de  neuf  fois  auffi  grand  que  celui  de 
la  colonne  d’air  indiquée  par  le  Baromètre  ordinaire.  Car  2  ~ 
pouces  de  côté  donnent  une  bafe  de  5  pouces  quarrés ,  qui 
étant  multipliés  par  28,  hauteur  du  Baromètre,  font  environ 
1 4 1  pouces  cubes ,  &  ceux-ci  multipliés  encore  par  7  -~ 
onces,  qui  eli  à  peu  près  le  poids  du  pouce  cube  de  mercure, 

produiront 
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produiront  990  onces  &  quelques  gros,  ou  environ  62 
livres,  ce  qui  ne  fait  pas  la  pme  partie  de  580*.  Que  fi 
ion  fuppofe  les  Plans  circulaires,  comme  il  eft  naturel  de 
îe  juger  par  Pexpreffion  de  diamètre,  le  poids  foûtenu  fera 
près  de  douze  fois  auffi  grand  que  celui  de  la  colonne  clair 
qui  répond  à  2  8  pouces  de  mercure.  Ce  rapport  augmente 
encore,  &  environ  du  double,  dans  une  femblable  expérience 
faite  depuis  peu  par  M.  Muffchenbroek* . 

Or  il  me  paroît  que  quelque  force  que  Ton  donne  à  la 
contiguïté  des  parties ,  ou  à  la  ténacité  &  à  Padhéfion  des 
molécules  graillé u les  qui  joignent  les  deux  Plans,  la  réfiftance 
ou  la  force  qui  fe  manifefte  dans  toutes  ces  expériences* 
la  furpaffe  infiniment,  &  doit  être  attribuée  en  plus  grande 
partie  à  la  preffion  extérieure  de  Pair  fubtii  ou  du  fluide 
quelconque  qui  pèfe  dans  f  Atmofphère  conjointement  avec 
Pair  greffier,  &  qui  pafiè  plus  ou  moins  librement  à  travers 
les  pores  du  verre,  félon  les  circonftances. 

Car  pour  ne  parler  ici  que  de  Pexpérience  du  Baromètre 
répétée  plufieurs  fois  *  à  Londres  par  M.  Boyle ,  &  devant 
M.  Huguens,  je  confens  qu’on  accorde  à  Padhéfion,  ou,  fi 
Pon  veut,  à  Pattraélion  réciproque  des  parties  contiguës  du 
mercure  &  du  verre  une  auffi  grande  force  qu’on  voudra, 
&  capable  de  tenir  la  furface  extérieure  de  l’un  colée  contre 
la  furface  inférieure  de  l’autre,  malgré  le  poids  d’une  colonne 
qui  excède  de  47  pouces  celle  qui  fait  équilibre  à  Pair 
groffier,  qui  11’eft  que  de  28.  J’y  confens,  parce  qu’aucun 
fait  connu  11e  peut  nous  fèrvir  à  déterminer  cette  prétendue 
force.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  Padhéfion  du  mer¬ 
cure  au  mercure  ;  ce  n’eft  pas  ici  1111  corps  tout  d’une  pièce  : 
nous  fa  vous,  ou  pluftôt  nous  voyons  que  la  plus  petite  force 
fuffit  pour  faire  gliflèr  les  parties  de  ce  fluide  les  unes  fur 


*  C’en  fera  plus  que  la  8me  partie, 
fi,  au  lieu  de  ne  faire  le  poids  du 
pouce  cube  de  mercure  que  de  y  \ 
onces  ,  conformément  à  ce  que  M. 
Jrlomberg  en  avoit  donné  à  l’Aca¬ 


démie  ,  on  îe  fait  d’environ  8  f  onces, 
avec  quelques  Auteurs  plus  modernes* 
Mais  on  voit  bien  que  cela  eft  ici 
de  nulle  conféquence. 
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les  autres  ;  &  s’il  failoit  la  comparer  avec  le  poids  d’un6 
colonne  de  47  pouces ,  nous  la  trouverions  plufieurs  milliers 
de  fois  au  deflous.  Nous  voyons  encore  que  le  mercure 
purgé  n’en  efl  que  plus  fluide  &  plus  mobile,  &  qu’en 
quelque  état  qu’il  foit,  l’attraélion  du  verre  ne  l’empêche 
pas  de  couler,  du  moins  à  la  plus  petite  diftance  fenfrble  de 
fa  furface.  Or,  cela  pofé,  imaginons  ce  cylindre  de  mercure 
de  75  pouces  de  hauteur,  qui  fe  fouîient  dans  le  tube.  Ne 
pourrons-nous  pas  aufîi,  dans  ce  cylindre  même,  en  imaginer 
un  ou  plufieurs  autres  plus  petits!  Je  demande  donc  comment 
on  conçoit  que  ce  fécond  cylindre  de  mercure  dans  le 
mercure  réfifte  à  l’impulfion  d’une  telle  pefanteur,  ou  ne 
glifîè  point  étant  pouffé  par  une  force  prefque  double  de 
celle  de  tout  le  poids  de  l’Atmofphère  d’air  groffier,  en 
un  mot,  par  une  force  égale  au  poids  d’une  colonne  de 
mercure  de  47  pouces  de  hauteur! 

La  petitefle  des  tuyaux  qu’on  foupçonne  fans  aucun 
fondement ,  qui  pourraient  avoir  été  employés  à  cette 
expérience ,  feroit  ici  d’une  foible  reflource ,  &  l’on  ne 
fonge  pas  qu’au  contraire  le  mercure  fe  tient  toujours  un 
peu  plus  bas  dans  les  Baromètres  à  tuyau  capillaire ,  que 
dans  les  autres ,  parce  que  le  mercure  ne  mouille  pas  le  verre. 
Mais  ces  Baromètres ,  &  quelque  capillaire  qu’en  foit  le 
tuyau,  ne  nous  fourniflent-ils  pas  d ailleurs  une  preuve 
fenfible  du  peu  d’adhéfion  qu’il  y  a  du  mercure  au  verre? 
Car  le  mercure  y  monte  &  y  defcend,  &  nous  y  indique 
les  mêmes  variations  de  l’air  que  dans  les  Baromètres  ordi¬ 
naires.  C’eft  là  pourtant  que  cette  adhéfion  devrait  fe 
montrer  dans  toute  fa  force;  &  fi  c’efl  l’adhéfion  qui  les 
tient  feulement  un  peu  plus  bas,  de  3 , 4,  5  ou  6  lignes, 
fur  la  hauteur  de  27  ou  28  pouces,  elle  n’y  fait  pas  la 
5  o.me  partie  de  l’effort  réfultant  de  la  gravitation  de  l’Atr 
mofphère  fur  le  mercure,  &  moins  encore  la  1  00. partie 
de  cet  effort ,  dans  le  cas  des  expériences  de  Londres. 

11  paraît  donc  qu’on  ne  fauroit  affigner  de  caufë  plus 
vrai-femblabie  de  l’effet  propofé,  que  le  poids  d’un  air 
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tnoyêil  ou  plus  fubtil  que  celui  qui  agit  fur  ies  Baromètres 
ordinaires. 

Mais ,  ajoûtera-t-011 ,  comment  concevoir  que  le  mercure,' 
quelque  purgé  d’air  qu’il  loit,  puifie  fe  foûtenir  dans  un  tube 
dont  le  verre  donne  pafîàge  à  ce  nouvel  air?  Cet  air  ou  ce 
fluide,  appuyant  contre  la  iurface  fupérieure  du  mercure  dans 
le  tube  comme  il  appuyé  fur  celui  qui  eft  dans  la  boîte,  ne 
i’abaiflera-t-il  pas,  &  ne  le  remettra- 1- il  pas  promptement 
en  équilibre  avec  la  colonne  de  2 8  pouces! 

Pour  répondre  à  cette  objection,  je  prends  garde  que, 
félon  ce  qui  nous  eft  rapporté  de  1  expérience  de  Londres, 
la  moindre  bulle  d’air  qui  vient  à  monter  au  haut  du  tube, 
&  la  moindre  fecoufle  étant  capables  de  faire  defcendre  le 
mercure  à  fon  point  ordinaire,  il  faut  néceflairement  que 
dans  le  cas  de  la  fufpenfion,  les  parties  du  mercure  bouchent 
les  pores  du  verre  qui  peuvent  donner  paflàge  à  l’air  fubtil , 
&  d’autant  plus  que  le  mercure  eft  mieux  purgé  d’air  :  car 
on  voit  bien  que  les  particules  de  l’air  groffier  que  contient 
le  vif-argent  non  purgé ,  eii  doivent  déranger  un  peu  la 
contexture ,  &:  1  empêcher  de  s’appliquer  auffi  immédiatement 
à  la  furface  intérieure  du  verre,  &  de  s’engrainer  auffi-bien 
dans  les  interftices  de  fes  parties  folides ,  que  lorlqu  il  eft  plus 
pur  &  plus  fluide. 

Je  remarque  auffi  que  le  vif-argent  imprégné  d  air  greffier; 
peut  donner  un  libre  paflàge  à  l’air  fubtil ,  ou  à  tel  autre 
fluide  de  même  nature  dont  le  poids  le  tiendroit  arrêté  à 
75  pouces  &au  delà,  qu’il  ne  lui  donnera  plus,  lorfqu’il  en 
fera  purgé;  de  même  qu’un  corps  déjà  mouillé  &  imprégné 
d  eau ,  peut  être  plus  aifément  pénétré  par  une  autre  liqueur 
aqueufe  que  s’il  étoit  fèc  :  car  ce  fluide  montant  continuel¬ 
lement  de  la  lurface  du  mercure  de  la  boîte  julqu’au  haut 
de  celui  qui  remplit  le  tube ,  &  venant  à  fe  mettre  entre 
lui  &  le  tube ,  il  y  pefèra  &  i’abaiiïèra  jufqu’à  la  hauteur 
où  il  n’eft  foutenu  que  par  l’air  groffier ,  quand  même  les 
pores  du  verre  feroient  impénétrables  à  ce  fluide. 

Enfin  il  eft  poffible  de  concevoir  que  l’air  groffier  mêlé 
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avec  ie  mercure,  &  en  letat  où  il  a  coutume  d’être  dans 
les  liqueurs,  laifléra  pafîèr  un  air  ou  un  fluide  plus  fubtilfàns 
donner  paflage  à  fou  femblable;  parce  que,  comme  on  le  lait 
par  pfufleurs  expériences,  &  comme  je  bai  expliqué  ailleurs*, 
l’air  intimement  mêlé  &  engagé  dans  les  corps,  &  fur-tout 
•dans  les  liquides,  y  eft  fous  une  forme  toute  différente  de 
celle  qu’il  a  en  malfe  &  lorfqu’il  eft  libre. 

Quelles  que  loient  ces  conjectures ,  on  peut  conclurre , 
ce  me  femble ,  de  la  totalité  des  faits ,  que  i  air  dont  le 
Baromètre  nous  indique  le  poids ,  n  eft  ni  le  dernier ,  ni  le 
foui  qui  entre  dans  la  production  des  effets  de  la  Nature, 
&  dans  la  compofition  de  i’Atmofphère  conçue  en  général, 
&  félon  que  nous  l’avons  définie  au  commencement  de  cette 
Seétion.  Eh  !  comment  d’ailleurs  cette  profonde  enveloppe 
qui  fait  notre  Atmofphère,  feroit-elle  fi  parfaitement  uni¬ 
forme,  qu’il  n’y  eût  dans  fon  tiflu  ou  dans  fes  interftices, 
des  parties  de  différente  figure  &  de  différente  grofîeur? 
La  Lumière,  qui  eft  de  tous  les  fluides  le  plus  pur  &  le  plus 
homogène  en  apparence,  que  nous  connoifftons ,  en  a,  & 
c’eft  vrai-femblablement  à  la  différente  grofîeur  de  fes  cor- 
pufcules,  &  par- là  à  leurs  différentes  vîteffes  qu’on  doit 
attribuer  fes  différens  degrés  de  réfrangibilité,  &  fes  diffé- 
*  v&y.  Mém.  rentes  couleurs 

Ac,ad\I737j*  Et  n’oublions  pas,  comme  nous  l’avons  infinué  d’après 
*3-  M.  de  la  Hire* ,  que  quand  même  les  poids  de  l’air  indi- 
qUt^s  par  |e  Baromètre,  feroient  fuffifins  pour  déterminer 
celui  de  toute  l’Atmofphère  ,  l’induCtion  qu’on  en  tire  de 
la  hauteur  des  différentes  couches  qui  leur  répondent,  de- 
m  eu  remit  toujours  îrès-douteufe,  par  la  jufte  raifon  qu’on 
a  de  croire,  que  fi  les  raréfactions  de  l’air,  &  les  poids 
foûtenus  par  le  mercure,  gardent  auprès  de  la  furface  de 
la  Terre  le  rapport  fuppofe  dans  le  calcul  de  M.  Mariotte , 
ils  en  ont  un  tout  différent  à  de  plus  grandes  hauteurs,. 


*  Differtation  fur  la  Glace ,  jme 
■édition  inférée  dans  le  Traité  des 
vertus  médicinales  de  l’eau  commune. 


Paris,  173  0 ,  tome  1 1,  page  6 14.  ; 
< i 7  pme  édition ,  Imprimerie  Royale ^ 
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&  qui  fe  montre  même  déjà  au  haut  des  Montagnes  *. 

Le  Baromètre  ne  peut  donc  nous  repréfenter  la  hauteur 
réelle  de  l’Atmolphère  Terreflre,  ni  jufqu  où  elle  efl  capable 
de  produire  des  effets  fenfibles  ;  &  rien  de  connu  jufqu’ici 
ne  fauroit  affigner  des  bornes  à  cette  hauteur. 

Il  réfulte  encore  de  notre  Théorie,  que  l’Atmolphère 
en  général  doit  être  plus  étendue,  &  plus  élevée  vers  l'E¬ 
quateur  &  au  deffus  de  la  Zone  Torride,  que  hors  des 
Tropiques  &  fous  les  Pôles.  Car  toutes  choies  fuppofées 
d’ailleurs  égales,  &  que  ce  fluide,  de  même  que  l’eau,  tende 
par  Ion  propre  poids  au  parailéiifme  autour  de  la  furface  de 
la  Terre,  la  force  centrifuge,  plus  grande  vers  l’Equateur 
que  vers  les  Pôles,  doit  i’aflèmbier  en  plus  grande  quantité 
au  deflüs  de  la  Zone  Torride  ,  que  par-tout  ailleurs ,  l’y 
élever ,  &  en  rendre  les  couches  plus  épaiffes  ou  plus  pro¬ 
fondes.  Ce  qui  eft  tout  le  contraire  de  ce  que  le  Baromètre 
nous  indique;  puifjue,  comme  on  fait,  il  s’en  faut  beaucoup, 

&  de  plus  d’un  pouce  *,  que  le  mercure  ne  s’élève  auffi  *  Olf  AJlron. 
haut  entre  les  Tropiques  que  dans  nos  climats,  quoiqu’il  &  faites 
s  eleve  encore  moins  dans  ceux-ci  que  dans  les  Pays  lepîen-*  M/m.  Acad. 
trionaux.  Mais  le  Baromètre  ne  nous  trompe  pas  à  l’égard  uVII-ï'32Jt 
de  cette  partie  de  i’Atmofphère  du  poids  de  laquelle  il  efl  la 
mefure,de  cet  air  groifier  qui  ne  fauroit  paflèr  à, travers  les 
pores  du  verre  ;  &  il  s’accorde  en  cela  avec  d’autres  expériences 
qui  concourent  à  nous  perfuader  que  cet  air  efl  en  plus  grande 
quantité,  ou  plus  groffier  &  plus  denfe  dans  les  Pays  voifms 
du  Pôle,  que  dans  les  Zones  Tempérées  &  Torride.-, 


*  Ceci  étcit  .écrit,  <fcf  fut  lu  a  l’A- 
cadêmie  en  1 74  1 .  Voye^  les  O  b  fer  ra¬ 
tions  qui  fuivirent  en  1733-  Mém. 
de  i’Ac.  1733,  page  4.0.  Réfiex.  fur 
la  hauteur  du  Baromètre  obfervée  fur 
diverfes  Montagnes  par  M.  C  a  (fini , 
et  dont  H  réfulte,  p.  4.8,  ce  font  les 
3>  paroles  de  M.  Caffini,  que  la  dila- 
33  tation  de  l’air  dans  l’Atmofphère, 
»  à  difïerens  degrés  de  hauteur,  fe  fait 
>5  encore  dans  une  proportion  plus 


grande  que  les  quarrés  des  poids  ce 
dont  il  efl  chargé  ,  ce  qui  doit  « 
donner  la  hauteur  de  l’Atmolphère  ce 
beaucoup  plus  grande  qu’on  ne  l’a  ce 
cru  jufqu’à  préfent,  puifque  fuivant  ce 
cette  règle,  îorfque  iair  ne  fera  ce 
chargé  que  du  poids  d’une  ligne  te 
de  mercure,  l’étendue  qui  y  répond  « 
fera  de  1185450  toifes,  ou  de  ce 
plus  de  500  lieues». 
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CHAPITRE  IIP 

De  la  Région  que  l’ Aurore  Boréale  occupe  dans 

V Atmofphere. 

J*o  s  A  ï  avancer  en  1726,  dans  l’Affemblée  publique 
de  l’Académie  après  la  S.1  Martin,  &  à  l'occafion  de 
i’ Aurore  Boréale  du  1  pme  Octobre,  qu’on  venoit  de  voir* 
qu’il  falloit  que  la  matière  de  ce  phénomène  eût  été  à  plus 
de  70  lieues  au  deffus  de  la  furface  de  la  Terre;  &  que  fi 
j’en  jugeois  par  quelques  Obfervations  particulières  qui  m  en 
avoient  été  communiquées,  fa  hauteur  feroit  beaucoup  plus 
grande.  Cette  propofition,  qui  étoit  peut-être  alors  affez  hardie, 
&  qui  ne  manqua  pas  de  contradicteurs,  vû  le  préjugé  du 
peu  de  hauteur  de  rAtmofphère,  ne  fera  bien-tôt,  fi  je  ne  me 
trompe,  que  l’énoncé  d’une  opinion  commune,  devenue  telle 
par  la  fréquente  infpeéïion  de  l’Aurore  Boréale. 

Tout  objet  vû  au  delTus  de  la  furface  de  la  Terre,  qui 
a  une  Parallaxe  fènfible,  ou  qui  étant  aperçû  de  différens 
lieux ,  paroît  être  à  différentes  hauteurs ,  devient  bien-tôt 
d’une  élévation  connue.  La  matière  de  l’Aurore  Boréale , 
qui  fe  trouve  dans  le  cas,  auroit  donc  été  fixée  de  bonne 
heure  à  la  hauteur  qui  lui  convient ,  fi  les  parties  qui  ia 
eompofent,  &  la  lumière  dont  elles  brillent ,  n’en  rendoient 
les  extrémités  indécifès  &  mal  terminées,  ou  même  fi  la 
plufpart  des  Obfervateurs  trop  prévenus  que  ce  n  etoit  qu’un 
phénomène  du  nombre  de  ceux  que  produifent  les  vapeurs 
&  les  exhalaifons  terrefires ,  &  un  vrai  Météore ,  n’avoient 
le  plus  fou  vent  négligé  les  circonftances  qui  en  pou  voient 
donner  le  lieu  dans  l’Atmofphère.  C’efi;  principalement 
dans  les  Pays  Méridionaux  où  l’Aurore  Boréale  efl  prefque 
toûjours  moins  fréquente,  moins  marquée,  &  plus  bafiè, 
qu’on  a  moins  appuyé  fur  ces  circonfiances  ;  car  dans  nos 
contrées ,  à  Paris ,  à  Londres  &  en  Allemagne ,  on  a  été 
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bien-tôt  à  portée  d’y  faire  attention.  Mais,  comme  on  fait, 
la  Parallaxe  ne  peut  réfulter  que  des  Obfervations  corres¬ 
pondantes  ,  &  ces  Obfervations  ne  la  donnent  avec  quelque 
jufteffe,  qu autant  quelles  font  faites  en  des  lieux  consi¬ 
dérablement  éloignés  l’un  de  l’autre.  Cependant  on  en  a 
encore  affez  de  ce  genre,  pour  pouvoir  conduire  avec 
certitude ,  que  la  matière  de  l’Aurore  Boréale  eft  dans  une 
Région  de  l’Atmofphère  bien  Supérieure  à  celle  des  Météores 
ordinaires ,  &  à  celle  des  derniers  rayons  du  Crépufcule. 
N’y  eût -il  que  i’Obfervation  vague,  mais  confiante,  du 
même  Phénomène  vû  prefque  toujours  en  même  temps  en 
piufieurs  lieux  très- éloignés  l’un  de  l’autre,  on  en  tirerait 
une  forte  preuve  de  fa  hauteur. 

L’Aurore  Boréale  du  12  Septembre  1621,  obfervée 
par  Gaffendi  à  Peynier  en  Provence,  entre  Aix  &  Saint- 
Maximin  ,  fut  une  des  premières  qui  réveilla  l’attention  des 
Philofophes  fur  la  diflance  des  lieux  où  le  Phénomène  a 
coutume  de  paraître.  Cette  Aurore  Boréale  fut  vue  en  même 
temps  dans  toute  la  Provence,  en  Dauphiné,  à  Bordeaux, 
à  Dijon ,  à  Paris ,  à  Rouen ,  en  un  mot  dans  toute  la  France 
&  bien  au  delà,  jufqu’à  Alep  en  Syrie,  c eft-à-dire ,  à  près  de 
700  lieues  vers  l’orient  de  la  France,  &  à  environ  1  2  degrés 
de  plus  vers  le  midi  que  Paris.  C’efl  ce  que  nous  apprend 
Cajjendi  (a)  &  que  je  trouve  confirmé  par  Bouillaud  (b) 
qui  obfervoit  le  même  Phénomène  à  Loudun,  pendant  que 
Gaffendi  1  obfervoit  à  Peynier,  &  G  aidée  à  Venife. 


(a)  Quod  non  mihi  modo,  Si 
eircumvicinæ  proxi mè  regioni  appa¬ 
rtient  ,  fed  proditum  fuerit  apparuifle 
etiam  ad  ortum  Aïepii.  Gajf,  in 
Diog.  Laert.  p.  1139. 

(b)  Defcriptio  Meteori  quod  unà 
cum  parente  ifmaeîe  Bullialdo  Loduni 
obfervavi ,  ab  ipfo  Gallicè  confcripta, 
à  me  deinceps  in  Latinum  verfa, 
Obfervavit  qaoque  ilîud  Meieorum 
vir  cîariff.  Petrus  Gaffendus  Peynerii 
non  îongè  ab  aquis  Sextiis  ad  ortum 
hiemalem ,  defcripfitque  in  appendice 


ad  exercitationem  epiltoîicam  adver¬ 
ses  Fladdum.  Venetiis  a  Gaîileo 
obfervatum  quoque  fuit.  I N  A  S I  A 
Alepi  quoque  obfervatum.  Tiré  d’un 
des  volumes  manufcrits  de  ce  f  avant 
Aflronome ,  qui  appartenoient  à  feu 
Al.  de  Sain- Port  t  iV  qui  font  pré - 
fentement  à  la  Bibliothèque  du  Roi » 
Volume  in  fol.0  que  favois  coté  DAÎ \ 
On  avoit  cru  fans  fondement  que 
Aïepii  dans  Gajfendi ,  ne  vouloii 
dire  ^tFAuIps  en  Provence , 
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Celui  du  1 7me  Mars  1716,  obfervé  dans  la  plupart 
des  parties  feptentrionales  de  l’Europe,  le  fut  en  même 
temps  par  des  Anglois  qui  faifoient  route  vers  l’Amérique, 
&  dont  le  vai fléau  le  trouvoit  alors  proche  des  côtes 
d’Efpagne,  à  4 6  degrés  36  minutes  de  hauteur.  Quant  à 
l’Aurore  Boréale  du  ipme  Octobre  1726,  on  fait  qu’elle 
parut  à  Warjovïe ,  à  Mofcow,  à  Péterjbourg,  à  Rome ,  à  Naples B 
à  Madrid,  à  Lijbonne,  &,  lelon  quelques  relations,  jufqiui 
Cadii-  Ce  qui  a  été  remarqué  de  quantité  d’autres ,  dont 
le  dénombrement  feroit  fuperflu. 

Or ,  en  prenant  les  choies  fur  le  plus  bas  pied ,  &  en 
fuppolant,  par  exemple,  que  le  Phénomène  vu  en  même 
temps  à  Liîbonne  &  à  Péterlbourg ,  n’y  fût  aperçu  qu’à  la 
plus  petite  hauteur  apparente  qu’il  pût  avoir,  ce  A-  à  -  dire» 
tout  auprès  de  l’horizon ,  on  aura ,  malgré  cette  fuppofition 
forcée,  &  qu’on  fait  être  bien  éloignée  de  la  vérité  ,  près 
de  5  8  lieues  de  hauteur  perpendiculaire  pour  le  lieu  où  le 
coupent  les  deux  tangentes  que  forment  les  rayons  vifuels 
des  Obfervateurs ,  &  où  la  matière  du  Phénomène  a  été  vûe. 
Car,  lelon  les  dernières  Oblervations  de  M.rs  Del ïifle  &  des 
PP.  Carbon  &  Capaffo,  Liflbonne  efl  au  3  8 0  42  j-'  de  latitude , 
plus  méridional  que  Péterlbourg,  qui  efl  à  60  degrés,  de 
2  1 0  1 7  j  ;  fa  longitude  efl  de  1  1 0  3  3 /  à  l’Occident  de  Paris, 
celle  de  Péterlbourg  de  28°  1  6~  à  f Orient,  ce  qui  donne 
390  49 ^  de  différence  en  longitude,  entre  Liîbonne  & 
Fig.  VI.  Péterlbourg.  Faifant  donc  paflèr  un  grand  cercle  LEP, 
par  ces  deux  villes,  ainfi  que  la  Trigonométrie  Sphérique 
1 ’enfeigne  ,  on  trouvera  environ  3  2  degrés  ou  800  lieues 
de  2  5  au  degré ,  de  diftance  entre  les  deux  points  L,  P, 
qui  en  déterminent  la  pofition. 

Car  foit  T,  la  matière  du  Phénomène  aperçue  fur  le 
bord  de  l’horizon,  &  fur  les  tangentes  LT,  PT  ;  leur 
interleébon  T,  donne  le  lieu  le  plus  bas  &  le  plus  près  de 
la  Terre,  où  il  puiflè  avoir  été  vû  en  même  temps  de 
Liîbonne  &  de  Péterlbourg.  Menant  la  fécante  C ET  du 
centre  C,  &les  deux  rayons  CL,  CP,  on  a  les  deux  triangles 

CTL , 
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CTL ,  CT  P,  égaux,  lemhlables  &  reétangles,  &  où  chacun 
des  angles  LCT,  PCT,  eft  de  ~1  zm  1  6°,  &  partant 
LTC ,  PTC,  chacun  de  74  degrés» 

Donc  faifant  le  demi -diamètre  de  la  Terre  de  143  2  y 
lieues  de  25  au  degré,  l’analogie  CT  P,  (Sin.de  74°).  CP 
(143  2  y)  ::  TTC*  (7  o°  ou  Sin.  tôt.) .  CT,  donnera  1470  — 
lieues  pour  CT;  d’où  ôtant  CEzzz  CPzzz  1432^  lieues, 
il  refie  57^  lieues  pour  ET,  hauteur  verticale  du  lieu  où 
le  trouvoit  la  matière  vifible  du  Phénomène. 

Il  eft  bien  certain  que  cette  hauteur  eft  fort  au  défions 
de  la  véritable ,  en  tant  quelle  eft  fondée  fur  la  fuppolîtion 
que  le  Phénomène  a  été  vû  fur  le  bord  de  l’horizon ,  tant 
à  Péterfbourg  qu  a  Lifbonne  :  car  tout  au  moins  (avons-nous 
qu’il  a  été  vû  fort  haut  à  Péterfbourg.  Tout  le  refte  demeu¬ 
rant  donc  comme  ci-deftüs ,  &  fuppofant  feulement  que  le 
Spéculateur  en  T,  voit  la  lumière  en  A4,  fous  un  angle 
T  PM,  par  exemple,  de  40  °,  le  calcul  précédent  ou  un 
fèmblable  donnera  pour  la  perpendiculaire  FM,  plus  de 
200  lieues  de  hauteur.  Car  le  triangle  T  PM  étant  connu, 
ou  aifé  à  connoître,  à  caule  du  côté  TP,  que  le  calcul 
précédent  fournit,  &  des  deux  angles  T  PM,  PTM,  qui 
réfultent  de  1  Obfervation ,  on  a  les  deux  côtés  PM ,  PC, 
&  l’angle  compris  CPM  du  triangle  CMP,  d’où  l’on  tire 
par  la  Trigonométrie  ordinaire,  la  valeur  de  CM,  &  par 
conféquent  celle  de  FM. 

Une  objeélion  qui  fe  prélente  contre  cettç  manière  de 
déterminer  la  hauteur  d’un  Phénomène,  c’eft  que  fon  étendue 
pourroit  être  ft  grande  dans  l’Atmolphère  TGD,  que  le 
Speélateur  en  L,  n’en  verroit  que  la  partie  T,  qui  eft  de 
fon  côté,  &  le  Speélateur  en  P,  la  partie  D,  qui  fe  trouve 
en  fnême  temps  du  fien ,  quoique  ces  parties  fuflent  éloignées 
l’une  de  l’autre  de  toute  la  diftance  TD.  Le  calcul  précé¬ 
dent  donneroit  donc  en  ce  cas  la  hauteur  apparente  FM , 
au  lieu  de  la  véritable  F  G  ou  ET,  qui  eft  d’autant  moindre 
par  rapport  à  l’autre,  que  la  diffulion  de  la  matière  du 
Phénomène  eft  plus  grande. 
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Je  conviens  que  la  méthode  dont  il  s’agit  ,  appliquée 
à  l’exemple  donné,  neft  pas  la  meilleure  dont  on  puiftè  le 
fervir  pour  avoir  la  hauteur  de  l’Aurore  Boréale,  quoiquen 
général,  &  répétée  un  grand  nombre  de  fois,  elle  put  fournir 
une  forte  preuve.  Mais  c’eft  par  un  endroit  tout  oppofé  au 
but  de  lobjeélion  ,  que  cette  méthode  doit  être  rejetée ,  & 
en  ce  quelle  feroit  la  hauteur  du  Phénomène  trop  petite* 
Car  elle  le  fuppofe  placé  entre  les  deux  Obfervateurs  L ,  P \ 
en  forte  que  celui  de  Lifbonne,  L,  par  exemple,  le  voit 
vers  le  Nord -eft,  tandis  que  celui  de  Péterlbourg  P,  le 
voit  au  Sud-oueft.  Or  cette  fuppofition  eft  manifeftement 
contraire  à  l’expérience,  qui  nous  apprend  que  tant  dans 
l’exemple  propofé,  que  dans  prefque  tous  les  autres,  l’Aurore 
Boréale  proprement  dite ,  &  cet  Arc  lumineux  quon  a 
coutume  d’y  remarquer,  ont  été  vus  par  tous  les  Obfervateurs 
du  côté  du  Nord  directement,  ou  à  peu  près.  C’eft  donc  là 
le  cas  principalement  fur  lequel  il  faudra  fonder  nos  calculs; 
&  il  doit,  comme  on  va  voir,  toutes  choies  d ailleurs  égales», 
nous  donner  plus  de  hauteur  que  le  précédent. 

Le  rayon  vilùel  LT \  du  lieu  le  plus  éloigné  du  Nord,, 
demeurant  immobile,  foit  imaginé  l’autre  rayon  ou  la  ligne 
PT,  mobile  fur  le  point  P,  comme  centre,  tournant  vers  M, 
&  parcourant  de  fuite  toutes  les  portions  PT,  Pl M,  PL, 
Pm ,  P  ix,  &c.  il  eft  clair  que  le  même  point  d’in  ter  lèclion  » 
T,  M,  Z,  m,  fx ,  &c.  vû  en  même  temps  par  les  deux 
Obfervateurs  L,  P,  fe  trouvera  d’autant  plus  élevé  au  deffiis 
de  la  furface  de  la  Terre,  que  la  ligne  PT  aura  fait  plus 
de  chemin,  ou  parcouru  un  plus  grand  angle,  de  T  vers 
Ai,  Z,  &c. 

Sur  quoi  l’on  peut  remarquer  que  tant  que  les  verticales 
TE,  Ai  F,  ou  les  fécantes  TC,  MC,  menées  des  points 
aperçus  T,  M paflèront  entre  les  deux  lieux  de  3’Obfer- 
vation  Lj  P,  ces  points  feront  d’autant  plus  élevés  fur  la 
furface  de  la  Terre,  que  l’angle  formé  par  le  rayon  vifuei 
PM,  &  la  tangente  PT,  fera  plus  grand,  &  cela  depuis  cette 
tangente  jufquau  zénit  Z,  ou  julqua  l’angle  droit  T  P  Z* 
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Mais  au  delà  vers  ni,  p,,  Scc.  &  jufqu’au  paraiiélifme  du 
rayon  mobile  avec  LZ,  la  hauteur  réelle  du  point  vifible 
m,  [a,  Sec.  augmentera  d’autant  plus,  que  la  hauteur  appa¬ 
rente,  ou  l’angle  d’obfervation  mP3,  pP3,  &c.  fera  plus 
petit.  Ce  qui  elt  évident,  fi  l’on  prend  garde  que  le  mou¬ 
vement  de  la  ligne  PT  vers  le  Nord  N ,  lui  fait  toujours 
diminuer  de  plus  en  plus  l’angle  parallaélique  LT  P,  LMP, 
LmP,  &c.  jufqu’à  zéro  ou  au  paraiiélifme,  qui  domiéroit 
mie  hauteur  infinie  ou  inaffignable. 

Pour  appliquer  donc  le  calcul  aux  parallaxes  que  peuvent 
fournir  les  parties  de  l’Aurore  Boréale  qui  fe  trouvent  vers 
le  Nord,  &  pour  évaluer  toujours  les  choies  fur  le  plus 
bas  pied,  il  faudra  choifir  entre  les  Obfervations  données, 
celles  qui  font  la  hauteur  apparente  plus  grande,  pour  le 
lieu  où  le  Phénomène  a  été  vu  plus  élevé,  &  qui  eft  le  plus 
près  du  Nord,  &  au  contraire  celles  qui  font  la  hauteur 
apparente  plus  petite,  pour  le  lieu  où  le  Phénomène  a  été 
vû  plus  bas,  &  qui  eft  le  plus  éloigné  du  Nord. 

Une  autre  railon  doit  nous  engager  à  ce  choix ,  c  eft 
que  la  portion  du  Phénomène  obfervée  la  plus  haute  vers 
le  Nord ,  ou  fous  le  plus  grand  angle  du  lieu  le  plus 
ièptentrional ,  eft  la  plus  proche  du  lieu  méridional  où  fë 
fait  l’obiervation  correfpondante  ;  &  par -là  c’eft  celle  qu’il 
eft  le  plus  vrai-iemblable  qui  y  ait  été  vûe. 

De  toutes  les  parties  qui  compolènt  l’Aurore  Boréale, 
il  n’y  en  a  point  ordinairement  de  plus  vifible  &  de  mieux 
terminée,  ni  qui  foit  plus  long-temps  dans  la  même  poft- 
tion  &  de  la  même  grandeur,  que  l’Arc  lumineux  qui 
l’accompagne,  &  qui  renferme  prefque  toujours  un  fegment 
de  cercle  obfcur  &  fumeux  qui  lui  eft  concentrique*.  S’il 
eft  rompu  &  brifé  par  les  rayons  qui  s’en  échappent,  & 


*  C’en  cet  Arc  que  M-  Celfius  a 
fi  fouvent  défîgné  depuis  que  cet  ou¬ 
vrage  eft  public ,  par  Arcus  lucidus , 
albus,  quiet  us,  IMMOBILIS,  dans 
fes  Obfervations  de  Lumine  Boreali, 


faites  à  Torno  en  Bothnie,  années 
1736  &  1737.  Aéla  lit.  if  fcient, 
Suecfœ,  &c.  p.  254.  if  ’feqq.  &  en 
Suède  ,  Aéla  Scciet ,  Rtg,  Scient * 
Upfalienfis ,  Ann,  1740, 
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par  des  incendies  fréquens  cjni  femblent  ie  diffiper,  il  fe 
rétablit  fouvent  fous  fa  première  forme  &  dans  fa  première 
pofition ,  comme  il  arriva  pendant  la  fameufe  Aurore  Boréale 
de  1726.  C’eft  de  cet  Arc  que  feu  M.  Maraldi,  grand 
Obfervateur  du  Phénomène ,  entendoit  parler,  lorfqu’il  diloit 
fimplement  que  l’Aurore  Boréale  &  fa  lumière  avoient  été 
vûes  à  telle  ou  telle  hauteur,  &  c’eft  des  différentes  hauteurs 
où  il  parut  en  1  7  2  6 ,  félon  que  le  lieu  d’où  on  1 ’obfervoit 
étoit  plus  ou  moins  méridional,  que  ce  favant  Aftronome 
conclut  que  l’Aurore  Boréale  avoit  une  parallaxe.  Comme 
d’ailleurs  M.  Marhldi  avoit  reçû  plufieurs  lettres  &  plusieurs 
relations  fur  ce  Injet ,  &  que  l’Académie  avoit  coutume  de  lui 
remettre  tout  ce  qui  venoit  à  la  Compagnie  dans  ce  genre, 
il  étoit  extrêmement  en  état  d’en  faire  la  comparaifon,  &  c’eft 
*  Mémoires  de  de  lui  *  auffi  que  nous  emprunterons  en  partie  les  détermi- 
l Aladt  1 7 2  nations  nécefiaires  pour  l’exemple  &  le  calcul  fuivans. 

M.  Maraldi  avoit  obfervé  l’Aurore  Boréale  du  19e 
Octobre  1726  à  Thury,  qui  eft  1  3  lieues  Nord  au  deftiis 
de  Paris  ,  &  là  il  avoit  trouvé  l’Arc  lumineux  de  3  8  à 
40  degrés  de  hauteur.  M.  Godîn  l’a  voit  obfervé  en  même 
temps  à  Paris  de  37  degrés,  ce  qui  s’accorde  allez  bien 
avec  la  différence  de  latitude  entre  Thury  &  Paris  ;  & 
S.  E.  M.  le  Cardinal  de  Polignac ,  avec  M.  Bianckini,  de 
20  degrés  à  Frefcati  ou  à  Rome.  Et  l’on  peut  d’autant  plus 
compter  fur  cette  dernière  obfervation ,  qu’indépendamment 
du  poids  que  lui  donnent  les  iüuftres  Obfèrvateurs ,  elle  eft 
conitatée  par  des  Etoiles  où  fe  terminoit  la  lumière,  ainfi 
que  feu  M.  Bianckini  l’avoit  mandé  dans  une  de  fes  lettres. 
Les  amplitudes  de  l’Arc  alloient  auffj  en  diminuant  dans  tous 
ces  lieux,  à  mefure  qu’ils  s’éloignoient  du  Nord.  Je  trouvai 
la  hauteur  moindre  à  Breuillepont ,  qui  eft  à  17  lieues  de 
Paris,  &  qui  en  diffère  peu  de  latitude;  en  quoi  je  crois 
n’avoir  pas  été  affèz  exaél ,  ne  fai  faut  point  alors  autant 
d’attention  à  cette  circonftance  que  j’y  en  ai  fait  depuis.  Car 
il  règne  un  accord  entre  l’obfervation  de  hauteur  deM.  Godin , 
celle  de  M.  Maraldi,  &  celle  de  M.  Bianckini,  qui  en  confirme; 
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beaucoup  l'exactitude.  Pour  plus  de  fûreté,  je  fonderai  mon 
calcul  fur  les  deux  obfervations  faites  à  de  plus  grandes  dis¬ 
tances  ;  fur  celles  de  Paris  Si  de  Rome.  Et  comme  c’eft  ici 
un  point  des  plus  curieux  Si  des  plus  effentiels  que  nous 
ayons  à  traiter,  &  à  la  difcuffion  duquel  nous  ne  Saurions 
apporter  trop  de  précaution,  j’obferverai  encore,  que  ce  n’efl 
pas  fur  la  diftance  abfolue  des  lieux  qu’il  faut  calculer  la  pa¬ 
rallaxe  dont  il  s’agit,  mais  feulement  fur  la  diftance  en  latitude, 
comment  les  deux  lieux  étoient  fur  le  meme  Méridien. 

Et  cela  ,  parce  que  dans  les  exemples  dont  nous  avons  à 
nous  fervir ,  la  hauteur  obfervée  de  l’Arc  le  donnant  tou¬ 
jours  vers  le  Nord,  il  en  réfulte  une  polition  de  la  matière 
qui  le  compofe,  autour  du  Pôle  de  la  Terre,  ou  à  peu  près, 
qui  le  rend  prefque  parallèle  à  l’Equateur,  &  le  fait  répondre 
dans  toutes  fes  parties  à  un  cercle  de  latitude  ou  Parallèle 
Terreftre ,  de  la  manière  qu’il  fera  expliqué  dans  la  Seétion 
fui  vante.  D’où  il  fuit  que  quoique  la  partie  apparente  la  plus 
haute,  vue  à  Rome,  par  exemple,  ne  Soit  pas  la  plus  haute 
apparente,  vûe  à  Paris,  l’une  &  l’autre  cependant  doivent 
être  fuppofées  à  une  égale  hauteur  réelle  fur  la  furface  de 
la  Terre.  Le  calcul  reviendra  donc  au  même  dans  le  cas 
pofé ,  entre  deux  villes  de  différente  longitude ,  que  fi  elles 
étoient  fur  le  même  Méridien,  d’avoué  que  les  Obfervations 
faites  dans  des  lieux  qui  fe  trouveroient  tels  en  effet,  à 
Rome  ,  par  exemple ,  &  à  Coppenhague ,  feroient  préfé¬ 
rables  ,  mais  elles  font  rares ,  ou  ne  fe  rencontrent  jufqu’ici 
que  fur  de  petites  diftances. 

Soit  R  PE  une  portion  du  Méridien  de  Paris ,  où  P  dé-  Fig.  VIE 
figne  Paris  même ,  &  R  l’interfeélion  du  parallèle  de  Rome 
avec  ce  Méridien.  Rome  étant  plus  méridionale  que  Paris 
de  6°  56',  ce  fera  la  valeur  de  l’arc  R  P.  Ayant  mené  les 
rayons  PC,  RC,  Si  les  tangentes  ou  horizontales  PT,  R 
on  a  par  les  obfervations  ci-deffus  les  hauteurs  apparentes 
TPM,  SRM,  de  la  Lumière  Boréale  ou  du  Limbe  de 
P  Arc  Boréal,  de  37,  Si  de  20  degrés.  Ayant  tiré  les  lignes 
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qui  les  défignent,  &  la  fécante  MEC ,  ii  en.réfulte  trois 
triangles,  fa  voir,  PCR ,  PM  R  &  P  MC,  Le  premier  qui 
eft  ilofcèle,  eft  donné  par  conftruclion  &  par  hypothèlè, 
&  ion  angle  aigu  PCR ,  étant  de  6  *  56',  chacun  des  deux 
autres  CPR ,  C  RP  fera  de  86°  3  2,  L’angle  obfervé  T  PM, 
de  37°,  &  le  droit  CPT \  de  90°,  étant  ajoutés  à  CPR, 
ce  fera  en  tout  21  3°  32',  dont  le  complément  à  quatre 
droits  autour  du  point  Py  donnera  146°  28'  pour  l’angle 
R  PM  du  triangle  R  MP,  qu’on  fait  auifi  être  égal  à  deux 
droits- — TPM—\—  -PCR.  On  a  donc  de  quoi  connoître 
tout  ce  triangle,  puifqu’ayant  encore  l’angle  &R M,  obfervé 
de  2  0°,  &  le  côté  R  P,  corde  de  l’Arc  Terreftre  connu  qui 
y  répond,  l’angle  PRM  doit  être  égal  à  3"  R  M  -t—  ~  PCR  , 
&  en  tout  de  230  28'-,  d’où  l’on  tirera  le  côté  PM. 

Ce  côté  P  Al,  eft  commun  au  triangle  PCM ,  dont  le 
côté  CP  eft  encore  connu  ,  de  même  que  l’angle  compris 
CPM ,  égal  à  fa  fomme  de  l’angle  droit  CPT,  &  de  celui 

O  O 

d’obfervation  1  PM,  qui  fait  1270.  Donc  on  aura  par  les 
opérations  ordinaires  tout  le  triangle  PCM ,  &  par  confé- 
quent  le  côté  CM,  quon  trouvera  être  de  1697-  lieues  de 
a  5  au  degré ,  ou  de  2  2  8  2  y  toifes  chacune  ;  d’où  ôtant 
CE=iCP,  rayon  de  la  Terre,  de  1432-  lieues,  il  refte 
EM  de  266 y  lieues,  pour  la  hauteur  perpendiculaire  du 
point  obfervé  M ,  au  deffus  de  la  furface  de  la  Terre. 

C’eft  donc  plus  de  26  6  lieues  de  hauteur  que  nous  trou¬ 
vons  à  la  matière  de  l’Aurore  Boréale ,  en  apportant  toutes 
les  précautions  poftibles  à  mettre  toûjours  les  élémens  de 
notre  calcul  fur  le  plus  bas  pied. 

La  réfolution  du  triangle  PC  M,  donne  l’angle  C ,  ou 
l’Arc  PE  de  1  o°  41';  ce  qui  montre  que  la  partie  M  du 
Phénomène  a  dû  être  vue  au  zénit  des  lieux  fitués  à  1  o°4i/ 
Nord ,  par  rapport  à  Paris  (48  °  50")  c’eft-à-dire,  à  57 u  3  C 
de  Latitude,  qui  eft  à  peu  près  la  hauteur  de  Péterfbourg. 

Ce  calcul  fait  voir  encore  que  la  correction  que  nous  avons 
cru  devoir  faire  aux  diftances  des  lieux  de  i’objervation . 
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en  les  réduifant  à  la  même  Longitude,  n’eft  pas  fans  fonde¬ 
ment  ;  car ,  outre  la  raifon  que  nous  en  avons  apportée  ci- 
deffus  p.  61,  on  peut  remarquer  ici  que  le  point  vifible  A4 
élevé  de  266  lieues  perpendiculairement  fur  Péterfbourg,  ou 
en  Z  ( Fig.  VI)  n  aurait  pû  être  aperçu  de  Lifbonne  dans  la 
fuppofition  du  calcul  de  la  page  57,  &  en  faifant  l’Arc  LP, 
de  3  20,  qu  a  environ  3  3  minutes  fur  l’horizon  ,  comme  il  eft 
aifë  de  s  en  convaincre  par  le  calcul.  Ce  qui  n’auroit  pas  été 
fuffifant  pour  y  faire  remarquer  un  Phénomène  qu’on  ne 
connoiflbit  pas ,  au  lieu  que  par  la  correction ,  ou  en  faifant 
LP  de  la  feule  différence  des  Latitudes,  21°  17'  30",  la 
hauteur  apparente  de  la  Lumière  Boréale  fe  trouvera  être  à 
Lifbonne  de  plus  de  1  3 0  43 qui  eft  très-fenfible,  &  conforme 
aux.  relations  que  nous  eûmes  alors  de  ce  pays-là* 

Nous  apprenons  par  une  lettre  de  M.  le  Comte  de  Plela 
Ambaflàdeur  de  la  Cour  de  France  en  Danemarc,  écrite  à 
M.  du  Fay  de  cette  Académie,  que  l’Aurore  Boréale  du  8 
Octobre  dernier  (1731)»  avoit  paru  à  Coppenhagne  avec 
beaucoup  de  fplendeur  du  côté  du  Nord  tirant  vers  i’Eft 
&  que  le  fentier  de  lumière  qui  la  terminoit,  ahouiijfoit  pluf- 
que  à  moitié  chemin  de  î horizon  au  ^éiiït.  Ce  qui  lui  donne 
46  à  47  degrés  de  hauteur  apparente  ou  angulaire.  Le 
même  Phénomène  obfervé  à  Breuillepont ,  qui  ne  différé 
que  d’environ  7  minutes  de  la  Latitude  de  Paris  me  parut 
avoir  2  5  à  2  6  degrés  d  élévation  *.  Si  l’on  fait  là-deiïüs  un 
calcul  femblable  au  précédent,  en  fuppofant  Coppenhague 
plus  feptentrional  que  Paris  d’environ  6°  51  &  en  prenant 
le  milieu  des  hauteurs  indiquées  ,  on  trouvera  encore  la 
hauteur  réelle  de  plus  de  2  5  o  lieues. 

Nous  avons  peu  de  ces  Obfervations  faites  à  de  fi  grandes 
diftances ,  &  aftez  circonftanciées  pour  fournir  matière  air 
calcul.  Elles  font  d’autant  plus  précieufes  ,  que  d’afiez: 
grandes  erreurs  dans  l’évaluation  des  angles,  ne  produiraient 
pas  des  réfultats  bien  différens  de  ceux  qu’on  vient  de  voiiv 

*  Vers  le  Nord,  Carte  de  la  Normandie  de  feu  M.  Deliiïe,  publiée* 
en  1716» 
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Quant  aux  obfervations  correfpondantes  à  de  plus  petites 
diftances,  &  qui  iont  en  plus  grand  nombre,  je  me  difpenfe 
d’en  rapporter  ici  le  détail  &  les  calculs,  par  le  doute  que 
la  petiteffe  de  ces  diftances  répand  fur  leurs  réfuitats,  &  dans 
l’efpérance,  que  fi  l’Aurore  Boréale  continue  de  fe  montrer 
aufîi  fréquemment  quelle  fait  depuis  quelques  années,  le 
temps  nous  fournira  allez  de  matériaux  fur  ce  fujet.  Cepen¬ 
dant  on  peut  conclurre  de  la  totalité  de  ces  obfervations 
que  j’ai  examinées,  quelles  donnent  pour  la  plufpart  environ 
200  lieues  de  hauteur  au  Phénomène;  que  quelques-unes  le 
mettent  à  i  o  o ,  &  que  quelques  autres  le  portent  au  delà 
de  3  o  o  lieues. 

On  pourra  auffi  quelquefois  profiter  de  certaines  ci r conf¬ 
iances  heureufes ,  &  fe  ferVir  de  quelqu  autre  partie  de  l’Au¬ 
rore  Boréale,  pour  en  déterminer  l’élévation  au  deffus  de  la 
furface  de  la  Terre.  Par  exemple,  dans  l’Aurore  Boréale  du 
i  5me  Février  1730  ,  il  y  eut  entre  autres  fingularités,  une 
efpèce  de  Zone  ou  de  chevron  circulaire,  lumineux  &  coloré, 
qui  fut  obfervé  à  Genève  par  M.  Cramer  Profeffeur  de  Mathé¬ 
matique  dans  cette  ville ,  &  en  même  temps  à  Montpellier 
par  un  de  fes  amis ,  qui  lui  en  communiqua  l’oblervafion. 
Sur  quoi  M.  Cramer  calcula  &  me  manda  peu  de  temps  après, 
que,  félon  cette  obfervation,  la  matière  du  chevron  coloré  de- 
voit  être  élevée  d’environ  — du  rayon  de  la  Terre  au  deffus 
de  fa  furface;  ce  qui  fait  la  valeur  de  plus  de  1  60  lieues. 

Cette  obfervation  nous  fait  voir,  que  ce  n’eft  pas  feule¬ 
ment  vers  le  Nord  &  autour  du  Pôle ,  que  la  matière  du 
Phénomène  efit  à  une  fi  grande  hauteur ,  mais  encore  dans  le 
relie  du  Ciel,  &  en  particulier  vers  le  Midi.  Car,  félon  la 
defcription  envoyée  à  M.  Cramer ,  «  c’étoit  une  manière 
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w  couleur  de  feu,  dont  les  jambes  s’appuyoient  l’une  à  peu  près 
w  fur  l’Orient,  &  l’autre  fur  l’Occident.  Le  fommet  dont  la 
33  rougeur  étoit  foible,  aboutiffoit  du  côté  du  Midi  à  environ 
î  2  degrés  du  zénit.  On  voyoit  à  travers ,  les  Eloiles  de 
la  iere,  2me,  &  peut-être  de  la  3 me  grandeur»,  &c.  Ainfi 
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îî  'y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  matières  du  Phénomène 
ne  different  de  hauteur  au  defliis  de  la  furface  de  la  Terre, 
que  par  des  circonf  tances  qui  leur  font  propres ,  à  raifon  ÿ 
par  exemple,  de  leur  plus  ou  moins  de  ténuité,  de  leur 
état  actuel  d’inflammation ,  ou  de  repos ,  ou  de  chûte ,  & 
nullement  ou  très  peu,  en  vertu  de  leur  Latitude.  Par  con- 
féquent  il  ne  faut  pas  toujours  attribuer  les  différens  réfultats 
de  nos  calculs,  en  diverfes  Aurores  Boréales,  ou  dans  les 
differentes  parties  de  la  même,  à  l’incertitude  ou  à  la  variété 
des  obfervations  ;  puifqu’il  eft  très-poflibie,  ou  pluftôt  très- 
probable,  que  cette  variété  vienne  des  objets  qui  en  four- 
niflènt  la  matière.  C’eft  ce  que  nous  verrons  encore  mieux 
dans  la  Seétion  fui  van  te ,  en  traitant  de  la  formation  du 
Phénomène,  &  de  la  prodigieufè  épaifîèur  qu’il  doit  occuper 
dans  les  parties  fupérieures  de  notre  Atmofphère. 

Quant  à  la  Lumière  proprement  dite,  dont  brille  fou  vent 
toute  la  partie  polaire  au  defiûs  du  Segment  obfcur  &  de 
i’Arc,  ou  parmi  les  matières  blanches  &  colorées  de  l’Aurore 
Boréale,  ou  fimpiement  au  defliis  de  1  horizon,  lorfque 
toute  cette  partie  du  Ciel  fe  découvre,  &  que  le  Phénomène 
eft  fur  fes  fins,  elle  eft  trop  indéterminée  &  trop  nuancée  » 
pour  donner  prife  aux  parallaxes.  11  paroît  auffi  que  ce  n’eft 
que  la  région  moyenne  ou  inférieure  de  notre  Atmofphère 
éclairée  par  les  matières  lumineufès  ou  enflammées  de  lAu- 
rore  Boréale ,  à  peu-près  comme  elle  l’eft  pendant  l’Aurore 
Vraie,  ou  pendant  le  Crépu  feule  du  foir. 

Enfin  j’ajoute  ici  qu’on  trouvera  dans  le  premier  tome 
des  Mémoires  de  l’Académie  Impériale  de  Péterfbourg*, 
un  Problème  très-ingénieux  de  M.  Mdïer ,  qui  fournira  peut- 
être  quelque  jour  un  moyen  fort  exaéi  de  déterminer  la 
diftance  de  l’Arc  .Boréal  à  l’Oblervateur ,  par  une  feule 
obfervation ,  &  ayant ,  avec  les  élémens  aftronomiques  de 
la  pofition  du  lieu  de  l’obfervation ,  la  hauteur  du  fommet 
de  cet  Arc  &  fon  amplitude.  Comme  je  n’ai  eu  d’abord  con- 
noiflànce  de  ce  Problème  que  par  l’analyfe  &  la  conftruclion 
que  M.  de  Maupertuis  en  a  donnée  à  i’ Académie  * ,  &  après 
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avoir  prefque  entièrement  fini  mon  ouvrage,  je  me  conten¬ 
terai  de  renvoyer  le  Lecteur  à  Ton  Ecrit.  Car  noüs  n  avons 
jufqu’à  préfent  de  M.  Mdur  que  l’énoncé  &  la  Formule 
Analytique  de  fa  Méthode,  fans  figure  ni  démonfiration 
Cependant  j  ai  trouvé,  en  affignant  des  nombres  aux  grandeurs 
algébriques  de  cette  Formule,  &  en  l’appliquant  à  quelques- 
unes  des  Aurores  Boréales ,  dont  l’obier vation  m’en  a  paru 
le  plus  fufceptible,  qu’elle  donnoit  quelquefois  trois  ou  quatre 
cens  lieues  de  difiance  entre  l’Arc  &  le  lieu  de  l’obfervation , 
&  plus  de  cent  ou  deux  cens  lieues  de  hauteur  à  la  matière 
de  cet  Arc  au  deffus  de  la  furface  de  la  Terre,  comme  il  eft 
aifé  de  le  déduire.  Ce  qui  s’accorde  fuffifamment  avec  les 
réfultats  de  plufieurs  de  nos  Parallaxes. 

Mais  de  quelque  prix  que  foit  cette  Méthode ,  par  1  élé¬ 
gance  de  l’invention,  &  par  l’avantage  fingulier  quelle  a  de 
n’exiger  qu’un  feul  Obfèrvateur  &  une  feule  dation ,  je 
crois  qu’en  général  on  doit  lui  préférer  celle  des  Parallaxes, 
toutes  les  lois  qu’on  peut  employer  celle-ci  fur  de  grandes 
diftances.  Car  ce  Problème  fuppofe  l’Arc  Boréal  concentri¬ 
que  au  Pôle,  ou  à  l’Axe  de  la  Terre  prolongé;  parce  que 
fon  Amplitude  mefurée  par  la  difiance  égale  de  les  jambes 
à  ce  point ,  ou  par  Ion  complément  pris  du  côté  de  l’Eft 
ou  de  l’Ouefi,  en  eft  un  des  principaux  élémens.  Or  cet  Arc 
n’étant  prefque  jamais  fans  une  déclinaifon  confidérable , 
occidentale  pour  l’ordinaire,  &  devenant  même  par-là  vrai- 
fèmblablement  elliptique  ou  ovale ,  comme  nous  verrons 
dans  la  Seétion  fit  i  van  te,  il  en  doit  naître  une  erreur  confi¬ 
dérabie  dans  le  réfultat  du  calcul.  La  Méthode  des  Parallaxes 
au  contraire  ne  fuppofe  que  l’oblèrvation  d’un  feul  point  quel¬ 
conque  du  Phénomène.  Si  ce  point  eft  le  Sommet  apparent 
de  l’Arc ,  il  eft  absolument  le  même  pour  les  deux  Obier- 
vateurs,  lorfque  les  lieux  de  leur  observation  ne  different 


+  Il  avoit  donné  l’un?  <8c  l’autre 
à  l’Académie  de  Péterfbourg  dès 
1728;  mais  Ton  Mémoire  fur  ce 
fujei  «e  fut  rendu  public  que  cinq 
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pas  fènfiblement  de  longitude;  &  la  hauteur  calculée  doit  être 
alors  infiniment  exaéte.  Si  ce  point  n’eft  pas  le  même,  comme 
il  doit  arriver  lorfque  les  Obfervateurs  different  de  longitude, 
ia  hauteur  obfervée  efi  la  même  dans  le  cas  de  la  concentricité 
au  Pôle,  ce  qui  produit  un  effet  équivalent  à  celui  du  même 
point.  Et  fi  enfin  la  longitude  des  lieux  n’eft  pas  la  même, 
&  que  de  plus  l’Arc  décline  de  quelques  degrés  vers  l’Oueft, 
comme  il  arrive  le  plus  fouvent,  le  calcul  qui  en  réfultera 
ne  fauroit  s’éloigner  que  peu  de  la  vérité ,  &  encore  moins 
dans  le  cas  de  l’ellipticité ,  que  dans  celui  de  la  circularité 
parfaite;  parce  qu’une  erreur  de  plulieurs  degrés  à  droite  ou  à 
gauche  du  point  pris  pour  fommet  de  l’Arc,  ne  donne  qu’une 
très-petite  erreur  dans  la  hauteur  obfervée ,  &  d’autant  plus 
petite  que  l’Arc  eft  plus  grand ,  &  plus  furbaifïë  ou  plus 
elliptique,  (avoir,  en  raifon  du  Sinus  verfè  à  la  Corde,  ou 
au  Sinus  droit  ;  fans  compter  que  les  Amplitudes  de  l’Arc 
font  très- fouvent  incertaines ,  &  que  l’obfervation  en  eft 
quelquefois  impraticable,  faute  d’un  horizon  afîèz découvert, 
&  afîèz  exactement  terminé. 

La  Méthode  de  M.  Maier  a  encore  un  inconvénient  qui 
rfefl  pas  de  petite  importance  dans l’ufage  fréquent  quon  en 
voudroit  faire  *  c’eft  l’extrême  compofition  du  calcul  numé¬ 
rique  qu’elle  renferme.  Je  dois  dire  cependant  qu’il  n’elt  pas 
impoffible  de  la  Amplifier,  &  d’y  faire  auffi  quelques  autres 
changemens  qui  en  rendraient  l’ufage  plus  commode  ;  mais 
je  me  difpenfe  pour  le  préfent  d’entrer  dans  ce  détail ,  & 
d’autant  plus  que  tout  cela  dépend  d’une  théorie  que  je  n’ai 
pas  encore  donnée. 

On  doit  auffi  remarquer ,  par  rapport  à  nos  calculs  des 
Parallaxes ,  que  l’erreur  qui  peut  naître  de  la  différence  de 
longitude  des  deux  Lieux  de  l’obfèrvation ,  diminue  à  mefure 
que  ia  différence  des  latitudes  eft  plus  grande,  &  que  la  matière 
du  Phénomène  eft  plus  loin,  ou  répond  perpendiculairement 
à  un  point  de  la  Terre  plus  éloigné  des  Obfervateurs. 
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CHAPITRE  IV. 

De  r opinion  comnnme  qui  attribue  F  Aurore  Boréale 
aux  vapeurs  &  aux  exhalaifons  Terrejlres. 

Quelque  forte  que  foit  i’induétion  que  je  tire  de  la 
prodigieule  hauteur  des  Aurores  Boréales  en  faveur  de 
mon  hypothèfe ,  &  contre  celle  qui  ne  leur  donne  pour  ma¬ 
tière  que  les  vapeurs  &  les  exhalaifons  terreflres ,  j’avoue 
qu’on  pourra  toujours  m’oppofèr,  que  j’ignore  l’extrême 
ténuité  à  laquelle  peuvent  parvenir  les  parties  gradés,  ful- 
fureulès  &  inflammables  qui  s’élèvent  dans  l’Air  ,  &  à 
quelle  hauteur  elles  peuvent  être  foütenues  dans  l’Atmo- 
fphère  ;  que  par  conlequent  l’Aurore  Boréale  pourra  être  plus 
élevée  que  la  plupart  des  Météores  fans  for  tir  de  leur  genre, 
&  fans  qu’il  foit  néceflaire  d’aller  chercher  ailleurs  que  dans 
la  Terre  même  les  matériaux  dont  elle  eft  compofée.  On 
a  pû  dire  de  même,  on  l’a  dit  auffi  pendant  plufieurs  fiècles, 
&  cetoit  encore  l’opinion  dominante  du  temps  de  nos  pères, 
que  les  Comètes  n’étoient  que  des  productions  fortuites  & 
padâgères  ,  des  exhalaifons  terreflres  ,  fubtiles  &  iumi- 
neufes,  aflèmblées  dans  l’Air  ,  en  un  mot  de  vrais  Météores 
qui  fe  formoient  &  fe  montraient  principalement  dans  les 
années  de  grande  féchereflè*,  Sic.  On  pourra  encore  allé¬ 
guer  la  hauteur  que  certains  Feux  volans  ont  paru  avoir,  tels, 
par  exemple ,  que  celui  dont  M.  Montanari  nous  a  laifîè  la 
defcription,  &  qu’il  jugea  à  i  3  ou  1 4  lieues  au  deflùs  de 
La  furface  de  la  Terre,  le  globe  de  feu  dont  parle  M.  Kirck 
dans  les  E'phemérides ,  oblèrvé  en  1  6  8  6 ,  &  quelques  autres 
Jemblables  dont  nous  avons  eu  un  exemple  en  17  ,  qui 

tous,  dit-on,  ou  la  plupart,  ont  été  jugés  autant  ou  plus  élevés 
que  celui  de  M.  Montanari  y  &  regardés  pourtant  comme 
de  Amples  Météores.  J’avoue,  dis- je,  que  je  n’ai  point 
de  réponfe  ians  répliqué ,  à  de  pareilles  objections ,  le  fujet 
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n’en  efi  pas  fufceptible;  mais  j’ai  quelques  réflexions  à  faire» 
qui,  jointes  à  la  totalité  des  preuves  que  fournit  cet  Ou¬ 
vrage  ,  feront  fentir  i’infuffifance  de  f objection. 

Voilà  du  moins  l’Aurore  Boréale  d’une  eipèce  bien  diffé¬ 
rente  à  cet  égard ,  des  Météores  ordinaires ,  du  Tonnerre , 
des  Feux-folets,  de  1  Tris ,  des  Parhe'lies ,  &  autres  femblables , 
qui  ne  paflènt  pas  la  Région  des  nuées.  Car  malgré  i’inflabi- 
lité  de  tous  ces  objets ,  &  la  difficulté  d’y  trouver  un  point 
aflèz  bien  terminé  pour  fixer  les  angles  que  donne  la  double 
ftation  qu’on  y  emploie ,  on  fait  aflèz  à  quoi  s’en  tenir 
touchant  leur  hauteur  dans  l’Air,  &  l’on  efi  fur  du  moins 
quelle  ne  va  guère  au-delà  d’une  ou  deux  lieues  tout  au  plus*. 
Un  nuage  blanc  ,  dont  la  hauteur  fut  mefurée  en  Snême 
temps  par  les  PP.  Rkcioli  &  Gnmaldi ,  ne  fut  trouvé  qu’à 
%  i  77  pas,  ou  10885  pieds  Bolonois ,  qui  font  environ 
2 1  24  de  nos  toifes,  au  defliis  de  la  furface  de  la  Terre;  & 
l’on  fait  que  du  fommet  des  hautes  Montagnes  on  voit  fou- 
vent  les  nuages  au  deflous  de  foi.  A  l’égard  des  Arc-eti-Cïels  y 
des  Parhélïes ,  des  Couronnes ,  &  de  quelques  autres  Météores 
de  même  nature  ,  qui  d’une  première  vue  fèmbleroient 
avoir  tant  de  rapport  avec  les  Phénomènes  de  l’Aurore  Bo¬ 
réale  ,  les  plus  exaétes  obfèrvations  nous  les  donnent  encore 
plus  bas  que  la  plupart  des  nuages,  &  il  réfulte  des  angles 
pris  par  Defcartes  &  par  les  Auteurs  que  je  viens  de  citer, 
que  la  matière  qui  nous  rend  ces  objets  vifibles  n’eft  guère 
au  deflus  d’une  demi -lieue.  11  fandroit  fans  doute  à  l’Au¬ 
rore  Boréale,  pour  s’élever  fi  prodigieufèment  au  defliis  des 
Météores ,  une  matière  infiniment  plus  rare  &  plus  légère 
que  la  leur.  Mais  outre  ce  plus  de  rareté  qui  ne  va  pas  à 
moins  de  plufieurs  centaines  de  millions  de  fois,  il  y  a  en¬ 
core  ici  d’autres  conditions  à  remplir ,  &  dont  l’aflemblage 
efi  indivifible. 

Car  1  é  il  faut  une  matière  terreflie  ou  aérienne  ca 
de  darder  ou  de  réfléchir  vers  nous ,  malgré  cette  grande 
hauteur  &  cette  extrême  ténuité,  une  lumière  auffi  vive* 
ou  plus  vive  que  celle  des  Météores  dont  nous  venons  de 
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parler.  Nous  avons  vu  cependant  que  tout  ce  que  peuvent 
‘faire  les  particules  de  1  air,  avec  les  vapeurs,  les  exhalaifons, 
&  toutes  les  autres  matières  terreÜres  qui  s’y  mêlent ,  êtoit 
de  nous  réfléchir  les  derniers  &  les  plus  foibles  rayons  du 
Crépufcule  à  15  ou  20  lieues  tout  au  plus,  de  hauteur 
perpendiculaire,  n’ayant  plus  aflèz  de  denlité  au  delà  pour 
nous  renvoyer  une  lueur  fenhble.  Comment  à  une  élévation 
quinze  à  feize  fois  plus  grande,  &  avec  une  denfité  de  plu- 
fieurs  millions  de  fois  plus  petite ,  ces  mêmes  matières  nous 
éclaireront -elles  au  point  de  nous  faire  diftinguer  les  carac¬ 
tères  d’une  écriture  ordinaire  l  car  c’efl:  ce  qu’011  a  éprouvé 
quelquefois  à  la  lumière  de  l’Aurore  Boréale. 

2.0  II  ell  vrai  que  les  Feux  volans  qu’on  a  jugés  à  1  3  ou 
1 4  lieues  au  deflüs  de  la  fur  face  de  la  Terre,  malgré  le  préjugé 
reçu  que  les  bornes  de  l’Atmofphère  ne  s’étendoient  guère 
au  delà ,  femblent  prouver  que  des  particules  d’air  qui  ne 
fàuroient  plus  nous  réfléchir  qu’un  foible  Crépufcule ,  peu» 
vent  foutenir  des  matières  terreflres  ou  fulfureufes  capables 
de  darder  jufqu’à  nous  une  forte  lumière.  Mais  cette  hauteur 
efl-elle  bien  conftatée  ?  Nous  lavons  du  moins  qu’un  de  ces 
Feux,  qui  fut  vu  en  1719,  11e  fut  trouvé  à  Bologne» 
&  par  d’habiles  Aftronomes,  qu’à  6  ou  7  lieues  de  diftance 
de  la  Terre*.  Sans  compter  que  de  fè  fèrvir  des  Feux  volans 
pour  favorifèr  l’opinion  commune  fur  l’Aurore  Boréale,  & 
pour  détruire  notre  hypothèfè,  ce  feroit  peut-être  apporter  en 
preuve  ce  qui  eft  en  queflion.  Car  toute  abflraction  faite  du 
peu  de  connoiffance  que  nous  avons  de  Phénomènes ,  ou  » 
pour  parler  Je  langage  ordinaire,  de  Météores  auffi  rares, 
auffi  paffagers  &  auffi  inflantanées  que  ceux-ci,  il  n’eft  pas 
jmpoffible,  s’ils  font  réellement  auffi  élevés  qu’on  les  fait, 
qu’ils  ne  tiennent  à  quelque  caufe  fort  approchante  de  celle  que 
j’attribue  à  l’Aurore  Boréale,  pluflôt  qu’aux  exhalaifons  ful¬ 
fureufes  qui  s’élèvent  de  la  Terre.  C’efl:  le  fèntiment  d’un 
favant  Aflronome  qui  a  beaucoup  travaillé  fur  cette  matière» 
&  qui  n’a  aucun  intérêt  à  favorifèr  mon  opinion  :  je  veux 
parler  de  M.  Halley ,  qui  après  avoir  calculé  avec  foin  la 
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hauteur ,  la  vîtelîè  &  la  grandeur  des  Feux  volans ,  &  trouvé 
qu'ils  pou  voient  être  élevés  en  effet  de  1  3  à  1 4  lieues  au  deffus 
de  la  Terre,  n’a  pu  le  réfoudre  à  les  mettre  au  nombre  des  Mé- 
téores  ordinaires ,  &  à  leur  donner  pour  caufe  les  exhalaifons 
terreltres.  «  J  ai  fait,  dit- il  une  grande  attention  à  cette  *  PhilofyL 
apparence  ;  je  crois  que  c’eft  une  des  plus  difficiles  Queftions  « 
que  j'aie  encore  vue  dans  les  Phénomènes  des  Météores ,  « 
je  fuis  porté  à  croire  qu'il  faut  que  ce  loient  quelques  amas  « 
d’atomes  que  la  Terre  rencontre  en  allant  dans  fon  Orbite,  « 
qui  ne  fe  lont  formés  que  depuis  peu ,  &  avant  qu’ils  aient 
acquis  une  grande  vj  telle  de  chute  vers  le  Soleil.  »  M.  Halley 
leur  attribue  une  caille  d’autant  plus  extérieure  à  la  Terre, 
qu’il  leur  trouve  une  vîteffe  beaucoup  plus  grande  que  celle 
du  mouvement  diurne,  &  peu  différente  de  celle  du  mouve¬ 
ment  annuel.  Mais  fans  entrer  dans  la  difculfion  de  ces  cir- 
confiances,  il  nous  fuffira  de  remarquer  que  ces  Phénomènes 
fuppofés  à  la  plus  grande  hauteur  où  les  mettent  les  Obier- 
vations  &  les  Calculs  les  plus  favorables,  demeurent  encore 
plus  de  200  lieues  au  deffous  de  l’Aurore  Boréale,  qu’ils 
n’ont  été  vus  qu’en  mouvement,  qu’ils  lont  rares  &  inltan- 
tanées  ,  &  qu  i!  nous  laifient  dans  le  doute  de  leur  nature  & 
de  leur  véritable  taule.  C’en  efl  allez  pour  infirmer  toutes  les 
conséquences  qu’on  en  pourroit  tirer  contre  notre  théorie. 

3.0  Qu’on  jette  les  yeux  fur  les  übfervations  Météorologi¬ 
ques  faites  avec  affiduité  depuis  cinquante  ans  *  en  France,  en  *  Cecî étmi 
Allemagne,  en  Angleterre,  &  dans  quelques  autres  endroits  m 
de  l’Europe,  c’eli  toujours  plus  ou  moins  de  pluie  ou  de  fe- 
chereffe,  plus  ou  moins  de  Tonnerres  &  d’Eclairs,  d’Arc- 
en-Ciels,  de  Parhélies,  &c.  &  il  elt  aile  de  remarquer  dans 
la  viciffiiude  qui  y  règne,  fur-tout  à  l’égard  des  mêmes  Pays 
&  des  mêmes  Sailons,  une  fuite  de  variations  renfermées  dans 
des  bornes  allez  étroites,  &  qui  à  la  longue  dilparoifîènt ,  ou 
fe  rapprochent  beaucoup  de  luniformité  ;  de  lorte  qu’à  en 
juger  par  ces  effets ,  les  changemens  qui  arrivent  au  total  de 
notre  Atmofphère  lont  inlenlibles.  Qu’on  le  rappelle  enfuite 
l’hiltoire  des  Aurores  Boréales,  on  y  trouvera  des  cinquante  ou 
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foixante  ans ,  &  peut-être  des  fiècles  d’intervalle ,  des  fiècles 
où  malgré  une  foule  d’Obfervateurs  &  d’Aftronomes  atten¬ 
tifs  ,  elles  n  auront  été  aperçues  que  trois  ou  quatre  fois , 
8c  après  cela  un  temps  où  elles  paroiflènt  toutes  les  années, 
vingt  ou  trente  fois  dans  une  feule  année,  &  jufqu  a  dix  à  onze 
fois  dans  l’efpace  de  treize  jours,  ainfi  quon  a  pu  l’oblèrver 
VAc **  ^Automne  dernière  *.  Un  même  principe  produirait  il  tant 
f-  J/J7* Jt  d’uniformité  d’une  part,  &  tant  de  variété  de  l’autre? 

4.°  Il  feroit  encore  plus  difficile  d’accorder  fhypothèfe  des 
exhalaifons  terreflres  ,  avec  la  plupart  des  Phénomènes  qui 
accompagnent  &  qui  caraélérifent  l'Aurore  Boréale.  Et, 
pour  ne  parler  ici  que  de  la  place  confiante  quelle  affeéîe 
vers  le  Nord,  par  quelle  tendance  particulière  les  vapeurs  & 
les  exhalaifons  qui  en  feroient  la  matière ,  le  jetteroient-elles 
toûjours  vers  ce  côté  du  Morale,  comme  à  leur  Foyer,  ou 
pourquoi  en  paroîtroient-elles  partir  comme  de  leur  fource! 
Pourquoi  ne  voit-on  l’Arc  lumineux  &  le  Segment  obfcur 
que  fous  le  Pôle?  De  tels  amas  fortuits  ne  devroient-ils  pas 
fe  difperfer  au  gré  des  vents,  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de 
l’autre  ?  Ce  n’eft  pas  affurément  que  les  terres  de  la  Zone 
Polaire  Boréale  renferment  plus  de  matières  grades,  inflam¬ 
mables  &  bitumineufès ,  que  celles  qui  font  dans  notre  Zone 
Tempérée,  &  dans  la  Zone  Torride  :  les  Tonnerres,  les 
trembiemens  de  terre,  les  éruptions  des  Volcans,  les  Lacs 
de  Bitume  &  d’Afphalte,  &  tous  les  Feux  aeriens  qui  en 
font  des  fuites ,  &  qui  font  infiniment  plus  fréquens  dans 
celles-ci  que  dans  la  Zone  Glaciale ,  nous  doivent  perfuader 
tout  le  contraire.  Mais  nous  verrons  encore  que  ,  toutes 
choies  d’ailleurs  égales ,  les  vapeurs  &  les  exhalaifons  qui 
s’élèvent  de  la  Terre,  devroient  pluftôt  tendre  &  s’amaiïèr 
vers  l’Equateur  que  vers  les  Pôles. 

j.°  Tous  ces  Météores ,  le  Tonnerre ,  les  Eclairs,  les  Feux- 
folets ,  les  Etoiles  courantes ,  &  en  général  tous  les  effets  qui 
proviennent  des  exhalaifons  terreflres,  fulfureufes  &  inflam¬ 
mables,  font  plus  fréquens  en  Eté  qu’en  Hiver.  Ce  qui  efl 
encore  tout  le  contraire  des  Aurores  Boréales. 

é.‘ 
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é.°  Ce  que  feu  M-  Caflini  remarque  à  ce  fujet ,  &  par 
rapport  à  la  Lumière  Zodiacale  *,  convient  ici  parfaitement 
à  notre  Phénomène,  &  nous  indique  en  même  temps  l’i¬ 
dentité  de  matière  que  j’attribue  à  l’une  &  à  l’autre.  Il  n’y  a, 
dit-il,  point  d’exemples  d’objets  lumineux  formés  dans  la  région 
de  l’air ,  qui  foient  de  longue  durée.  Les  Arc-endels ,  les  Cou¬ 
ronnes ,  les  Parhelies ,  les  Parafé  le  nés ,  &  d’autres  objets  fem- 
llables  formés  dans  l’air  par  les  refraélions  &  reflexions  des 
rayons  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  ou  par  d’autres  manières ,  à 
quoi  nous  pouvons  ajouter  les  Ardents  ou  Feux  folets ,  ne 
durent ,  les  uns  que  quelques  minutes ,  &  les  autres  que  quelques 
heures ,  &  rarement  quelques  jours  :  joint  que  loti  ne  les  voit 
jamais  mieux  que  quand  l’air  efl  brouillé ,  au  lieu  que  l’on  ne 
voit  jamais  mieux  notre  Lumière  que  quand  l’air  efl  très -fe rein 
&  très  -  pur  t  &  lorfque  l’on  di flingue  mieux  les  petites  E toiles. 
Toute  la  différence  que  je  trouve  à  cet  égard  entre  la  Lumière 
Zodiacale  &  l’Aurore  Boréale,  c’eft  que  la  première  ne 
nous  efl  vifible  que  pendant  quelques  heures  tout  au  plus, 
après  le  coucher ,  ou  avant  le  lever  du  Soleil ,  &  que  la 
fécondé  paroît  quelquefois  toute  la  nuit,  &  piufieurs  nuits 
de  fuite,  lors  même  que  les  nuits  font  le  plus  longues. 

y.°  Enfin  il  ne  Eut  pas  oublier ,  qu  indépendamment 
de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  &  foit  que  les  vapeurs 
&  les  exhalaifons  terrefires  montent  à  la  région  des  Aurores 
Boréales,  ou  n’y  montent  pas,  il  efl  toujours  certain  qu’il 
exifte  réellement  une  autre  matière  hors  du  GlobeTerreftre, 
favoir,  la  matière  de  l’Atmofphère  du  Soleil,  qui  efl  douée 
de  la  propriété  de  réfléchir  ou  de  darder  vers  nous  une 
lumière  fenfible,  comme  le  prouve  la  Lumière  Zodiacale; 
que  cette  matière  peut  arriver  jufqu’à  notre  Atmofphère, 
quelle  y  arrive  en  effet ,  &  paflè  fouvent  bien  au  de-Ià  de 
l’Orbite  Terreftre  ;  quelle  efl  par  conféquent  à  portée  de  fe 
mêler  avec  les  parties  fupérieures  de  notre  Atmofphère  ,  & 
quelle  efl  auffi,  félon  que  nous  le  ferons  voir,  une  caufè 
lufîifante  du  Phénomène  dont  il  s’agit. 
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CHAPITRE  V. 

De  l’Hypothèfi  fies  Glaces  des  Neiges  de  lu  Zjone 
Polaire ,  pour  la  formation  de  l’Aurore  Boréale  ; 
èr  de  l’opinion  qui  rapporte  ce  Phénomène  à  la 
matière  Magnétique . 

L’hypothèse  des  glaces  &  des  neiges,  en  tant 
qu  elles  pourroient  réfléchir  les  rayons  du  Soleil  &  fa 
lumière  vers  la  furface  concave  des  couches  fupérieures  de 
f Atmofphère ,  &  produire  par-là  les  apparences  de  l’Aurore 
Boréale,  auroit  cela  de  commode,  quelle  expliqueroit  fort 
bien  ,  pourquoi  le  Phénomène  (è  trouve  prefque  toûjours 
placé  vers  le  Pôle,  pluftôt  que  d’un  autre  côté  de  l’Horizon; 
&  pourquoi  il  feroit  plus  fréquent  &  plus  commun  pour 
les  habitans  qui  approchent  des  Mers  Glaciales ,  que  pour 
ceux  des  Pays  Méridionaux.  Elle  rendroit  auffi  aflèz  bien 
raifon  de  lare,  &  de  quelques  autres  apparences  particu¬ 
lières.  Mais  elle  eft  d’ailleurs  &  en  général  fi  peu  conforme 
aux  Phénomènes  de  l’Aurore  Boréale,  Sc  même  à  ceux 
dont  nous  venons  de  parler ,  confidérés  à  certains  égards , 
qu’il  n’efl  pas  poffibie  de  lui  donner  aucune  part  à  la  pro¬ 
duction  des  uns  ni  des  autres. 

Car,  i.°  fi  la  lumière  du  Soleil  n’eft  réfléchie  par  les 
glaces  &  par  les  neiges  des  Zones  Polaires,  que  vers  les 
parties  fupérieures  de  l’ Atmofphère,  &  de -là  vers  l’œil  de 
î’Obfèrvateur ,  l’Aurore  Boréale  devient  un  vrai  Crépufcule, 
&  par-là  un  Phénomène  ordinaire  du  foir  &  du  matin  ,  Sc 
qui  fuit  une  loi  confiante.  Or  il  eft  certain  qu’il  n’y  a  rien 
de  pareil  à  cette  régularité  Se  à  cette  confiance  dans  l’Aurore 
Boréale ,  en  quelques  pays  que  ce  foit  :  elle  eft  en  certains 
temps  très-fréquente,  &  enfuite plufieurs  années,  &  prefque 
des  fiècles  fans  paroître. 

La  Lumière  de  l’Aurore  Boréale  devroit  toûjours  être 


de  l'Aurore  Boréale.  Scfi.  II.  Glu  V  75- 
accompagnée  de  celle  du  Crépufcule,  en  être  effacée  ,  ou 
du  moins  fe  trouver  toûjours  plus  baffe  que  celle  ci;  puifque 
ies  rayons  directs  du  Soleil  monteront  toûjours  plus  haut, 
&  approcheront  davantage  du  Zénit  de  fObfervateur,  par 
ieur  fimple  réfraétion  dans  l’air ,  que  par  une  réfraction  précé¬ 
dée  de  la  réflexion  fur  les  glaces  ou  les  neiges ,  qui  les  rejette 
en  arrière.  Car,  foit  G  PO  le  Globe  Terreftre  environné 
de  fon  Atmofphère  AT  FR;  XP  l’Axe,  P  le  PoleSeptem 
trionai ,  O  fOWervateur ,  &  Z  le  Zénit  de  l’Obfèrvateur. 
Soit  SV  R  S  un  rayon  ou  pluftôt  une  petite  baguette  de 
rayons  foiaires  &  fenfiblement  parallèles,  dont  le  fupérieur, 
par  exemple,  SV,  après  s’être  rompu  en  V  fur  la  fur  fa  ce 
ou  couche  de  l’Atmolphère  Terreflre  ATR,  continue  fbn 
chemin  VFL,  en  pafîànt  infiniment  proche  de  la  furface 
de  la  Terre,  jufqu’au  point  L  de  la  couche  AT  R ,  tandis 
que  1  inférieur  SR,  après  s’être-  rompu  de  même  en  R 0 
vient  fe  réfléchir  en  G  fur  les  glaces  ou  les  neiges  de  fa 
Zone  Polaire  ,  d’où  il  eft  renvoyé  au  point  A  de  fa  même 
couche  ATR»  11  eft  évident,  par  hypothèfe,  &  toutes 
ehofès  d’ailleurs  égales,  que  fObfervateur  placé  dans  la  Zone 
tempérée  eil  O ,  verra  le  point  lumineux  ou  crépu  feu  faire  L 
plus  élevé  fur  l’horizon  HO,  &  plus  près  de  fon  Zénit  Z, 
que  le  point  lumineux  A,  réfléchi  par  les  glaces;  puifque 
ia  réflexion  de  celui-ci  a  dû  néceffairement  lui  faire  couper 
le  rayon  VL  en  F,  par  exemple,  &  le  rejeter  au  delà  de  L 
vers  le  Pôle ,  pour  fe  réfléchir  de  nouveau  vers  fObfervateur, 
par  AO  au  defîous  de  LO» 

3.0  La  difficulté  que  nous  avons  touchée  ci-deffus  a  fieu 
encore  ici  ;  favoir ,  la  prodigieufe  élévation  des  parties  de 
Y  Atmofphère ,  qui  devroient  nous  réfléchir  cette  lumière. 
Car  il  eft  aîfé  de  démontrer  indépendamment  des  calculs 
précédens,  que  iorfque  le  Soleil  eft  au  Solftice  d’Hiver, 
&  que  nous  voyons  un  Arc  lumineux  à  l’Aurore  Boréale, 
élevé,  par  exemple,  de  40  degrés  fur  l’horizon  ,  il  fau¬ 
drait  que  ia  couche  d’air  qui  nous  en  réfléchirait  la  lumière 
à  Paris,  fût,  félon  cette  hypothèfe,  plus  de  300  lieues 
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au  defliis  de  la  furface  de  la  Terre.  Et  comment  l’Atmo- 
fphère  pourroit  elle  nous  réfléchir  fenfiblement  les  rayons  du 
Soleil  à  cette  diftance,  ne  le  pouvant  plus,  à  i  5  ou  20  lieues 
dans  le  cas  du  Crépufcule  ? 

4.0  Si  c’efl  contre  des  nuages  ou  des  amas  d’exhalaifons 
terreftres ,  que  Ton  veut  que  le  fafle  la  fécondé  réflexion 
des  rayons  (blaires,  après  avoir  frappé  les  glaces  &  les  neiges, 
l’hypothèfe  peut  encore  moins  fubfifler  avec  la  hauteur  du 
Phénomène,  puilque  ces  amas  &  ces  nuages  ne  fauroient 
y  arriver ,  ni  à  rien  d  approchant ,  félon  tout  ce  que  nous 
avons  de  connoiflances  fur  ce  fujet.  Et  comment  d’ailleurs 
des  nuages  capables  de  réfléchir  jufqu  a  la  Zone  tempérée 
une  lumière  fi  vive,  laiflèroient-ils  voir  les  Etoiles  à  travers 
la  matière  qui  les  compofe  ? 

5.0  La  hauteur  de  l’Arc  devroit  croître  &  décroître 
régulièrement  dans  les  quatre  Saifons  de  l’année,  avec  la 
déclinaifon  du  Soleil,  &  félon  que  cet  aflre  s’approche  ou 
s’éloigne  du  Pôle  vers  lequel  l’Aurore  Boréale  eft  obfervée  ; 
il  devroit  être  vû  fort  haut  en  Eté,  &  fort  bas  en  Hiver; 
ce  qui  efl;  aifé  à  comprendre  ,  &  quon  fait  n’avoir  aucun 
rapport  avec  ce  qui  arrive  au  Phénomène. 

6.°  Les  Aurores  Boréales  font ,  je  l’avoue ,  plus  rares  en 
Eté  qu’en  Hiver,  &  par  les  raifons  que  nous  verrons  dans 
la  fuite  ;  mais  il  y  en  a  cependant  en  Eté,  &  de  très-grandes, 
telles,  par  exemple,  que  celle  du  21  Juin  1730,  dans  le 
temps  du  Solftice ,  qui  n’eft  pas  celui  des  glaces  &  des 
neiges. 

7.0  Comme  les  rayons  rompus  &  réfléchis  (croient  tou¬ 
jours  &  plus  forts ,  &  en  plus  grande  quantité  vers  les 
couches  les  plus  baffes  de  l’Âtmofphère,  que  vers  les  plus 
hautes,  la  partie  la  moins  élevée  de  l’Aurore  Boréale,  &  la 
plus  proche  de  l’horizon ,  (eroit  toujours  celle  qui  nous 
devroit  paroître  de  beaucoup  la  plus  lumineufè,  étant  vue 
delà  Zone  tempérée;  mais  c’efl  juftement  au  contraire  dans 
la  plupart  des  Aurores  Boréales  l’endroit  le  moins  éclairé  ^ 
&  celui-là  même  qui  efl  occupé  par  le  fegment  obfcur. 
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8.°  Enfin  tous  les  Phénomènes  particuliers  qui  accom¬ 
pagnent  l’Aurore  Boréale,  ces  flocons  de  matière  répandus 
dans  tout  le  Ciel  jufqil’au  Zénit,  ces  jets  de  lumière,  ces 
Arcs  &  ces  Chevrons  colorés  vus  quelquefois  du  côté  du 
Midi,  ces  éclairs,  ces  vibrations  de  lumière,  &  mille  mar¬ 
ques  vifibles  d’embrafèment ,  font  autant  de  circonflances 
incompatibles  avec  i’hypothèfe  qui  attribue  l’Aurore  Boréale 
aux  glaces  &  aux  neiges  de  la  Zone  Polaire,  en  ce  quelles 
pourroient  réfléchir  la  lumière  vers  les  couches  de  l’Âtmo- 
fphère  Terreftre. 

Une  autre  hypothèle  qui  ne  manque  pas  de  partifàns 
célèbres ,  &  dont  je  crois  devoir  faire  mention ,  parce 
quelle  femble  d’abord  fe  lier  aflèz  bien  avec  la  pofition  la 
v plus  ordinaire  du  Phénomène,  eft  celle  qui  en  rapporte  la 
caufe  &  la  formation  à  la  matière  magnétique  qui  fort  du 
globe  de  la  Terre,  ou  qui  circule  tout  autour.  L’Aurore 
Boréale,  dit-on,  décline  le  plus  fouvent  vers  le  Nordoueft, 
de  1 4  ou  15  degrés ,  &  c’eft-là  aulfi  à  peu  près  la  déclinaifon 
de  l’aiguille  aimantée,  en  France,  en  Angleterre,  &  dans 
plufieurs  autres  lieux  de  l’Europe  où  nous  obfervons  l’Au¬ 
rore  Boréale.  On  oublie  d’ajoûter,  depuis  douze  ou  quinze 
ans  ;  puifque  la  déclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  n’eft  pas 
confiante.  Par  exemple,  elle  efl  cette  année  *  à  l’Obler- 
vatoire  ,  de  15  degrés  15  minutes  Nord-oueft  ;  elle 
n’étoit  de  ce  même  côté  que  de  8  degrés  1  2  minutes  en 
1700;  elle  fut  obier vée  nulle  à  Paris  en  1666*,  année 
de  l’établiflèment  de  l’Académie  des  Sciences,  après  avoir 
été  auparavant  orientale  de  plufieurs  degrés ,  &  autant  que 
nous  la  voyons  aujourd’hui  occidentale.  Si  l’on  infifte ,  que 
ia  pofition  de  l’Aurore  Boréale  a  auffi  les  variations,  quelle 
eft  quelquefois  nulle ,  &  quelquefois  orientale ,  je  réponds 
qu’il  n’y  a  pas  la  moindre  reflemblance  entre  ces  deux  fortes 
de  variations,  que  celle  de  i’aiman  eft  progrefïive ,  comme 
ïnfenlible  &  feulement  de  quelques  minutes  tous  les  ans, 
quelle  eft  réglée  &  périodique ,  qu’il  lui  a  fallu  près  d’un 
fiècle  pour  paflèr  ainfi  de  14  ou  15  degrés  Nord -eft,  à 
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14  ou  1  5  degrés  Nord -oued;  tandis  que  la  même  année, 
ie  même  mois,  nous  font  voir  l’Aurore  Boréale  vers  l’Oueft, 
vers  i’Eft ,  Sc  quelquefois  directement  fous  ie  Pôle.  £h  î 
que  devient  alors  fon  analogie  avec  la  direction  de  la  matière 
magnétique  ?  De  plus,  ou  I  on  conçoit  que  cette  matière  en 
fait  le  principal  fujet ,  &  en  ce  cas  je  demande  comment 
la  matière  magnétique  jufqu’ici  invifible,  &  plus  fubtile 
peut-être  que  la  lumière  même,  plus  capable  du  moins  de 
palier  librement  à  travers  les  fubllances  les  plus  ferrées ,  & 
telles  que  l’Or,  devient  vifible  &  nous  réfléchit  la  lumière 
étant  portée  à  deux  ou  trois  cens  lieues  de  hauteur,  ceit-à- 
dire,  infiniment  au  deflus  de  la  région  des  Crépu  feules! 
Ou  fi  ce  n’eft  que  par  le  fecours  des  matières  terrestres  & 
fulfureufes  pouflées  vers  le  Pôle  &  à  cette  région  par  la 
matière  magnétique,  fuppofe  qu’une  telle  impulfion  foit  pofi 
fible  de  la  part  d’un  fiuide  qui  pénètre  tout  avec  tant  de 
facilité  ;  je  demande  encore ,  comment  les  vapeurs  &  les 
exhalaifons  terrettres  perdent  par  ce  moyen  leur  poids  ordi¬ 
naire,  &  montent  au  centuple  de  la  hauteur  où  elles  ont 
coutume  de  s’arrêter  dans  l’Atmofphère?  J’ignore  fur  quelles 
©bfèrvations  &  fur  quels  faits  on  s’appuyeroit ,  pour  faire 
circuler  la  matière  magnétique  à  ces  grandes  diflances,  ou 
de  bas  en  haut,  au  deflus  de  la  furface  de  la  Terre.  Enfin 
je  ne  vois  pas  comment  cette  hypothèfe,  qui  roule  fur  une 
caufe  permanente ,  pourroit  s’accorder  avec  les  cefiations 
hs  reprifes  de  l’Aurore  Boréale. 
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CHAPITRE  V  I. 

De  quelques  aut  res  Phénomènes  qui  dépendent  des  glaces 
Sr  des  neiges  des  pays  roi  fins  du  Pôle ,  De  la  Lumière 
feptentrionale  ou  de  P  Aurore  Boréale  de  ces  pays . 
Et  f avoir  fi  fies  apparitions  y  font  réglées  &  pervé- 
nielles ,  comme  on  le  croit  communément. 

JE  penfe  qu’il  faut  foigneulement  diftinguer  certains  Phé¬ 
nomènes,  certains  effets  de  lumière,  que  les  glaces  &  les 
neiges  qui  ne  cefiènt  prefque  jamais  de  couvrir  les  Terres 
Polaires ,  &  les  Mers  qui  les  environnent ,  y  peuvent  pro¬ 
duire,  d'avec  la  Lumière  Septentrionale  proprement  dite,  on 
l’Aurore  Boréale.  La  groffièreté  de  l’air  de  ces  climats,  la 
force  &  la  longueur  des  crépufcules  que  l’on  y  éprouve, 
lorfque  le  Soleil  commence  à  entrer  dans  les  figues  Septen¬ 
trionaux  ,  doivent  y  être  la  fource  d  une  infinité  de  Angula¬ 
rités  en  ce  genre ,  mais  qui  ne  fauroient  paftèr  la  région 
inférieure  de  i’Atmofphère,  ni  fortir  de  la  dallé  des  météores  * 
dans  laquelle  il  convient  de  les  ranger. 

Frédéric  Martens  de  Hambourg ,  dans  Ion  Voyage  au 
Spitzherg  &  au  Groenland ,  rapporte  qu’il  y  a  dans  le 
Spitzberg,  ceft-à-dire  aux  environs  du  8omc  degré  de  La¬ 
titude,  «  lept  grandes  montagnes  *  de  glace,  toutes  dans  une 
même  ligne,  &  entre  de  hauts  rochers ...  quelles  paroillènt 
d’un  beauMeu,  auffi-bien  que  la  neige ...  qu’il  y  avoit  des 
nuages  autour  &  vers  le  milieu  de  ces  montagnes:  qu’au  deflùs 
de  ces  nuages,  la  neige  étoit  fort  lumineufe,  que  les  véritables 
rochers  paroiftoient  tout  en  feu ,  &  que  le  Soleil  n’y  donnoit 
qu’une  lueur  pâle,  la,  neige  réfléchiflant  au  contraire  une  lu¬ 
mière  fort  vive ...  Que  *  dans  ces  endroits  où  la  glace  eft  prifè 
en  mer ,  on  voit  au  defiiis  dans  le  Ciel  une  clarté  blancheâtre 
comme  celle  du  Soleil . . .  d’où  l’on  peut  connoître  où  eft  la 
glace  ferme  &  immobile ...  mais  qu’à  quelque  diftance  de  là* 
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»  l'air  paroît  bleu  &  noirâtre...  Ce  qui  ne  provient,  dit-il, 
»  que  de  ce  que  la  lumière  efl  réfléchie  de  la  neige  en  l'air ,  de 
»  la  même  manière  que  fe  fait  la  réflexion  de  la  lueur  du  feu  la 
»  nuit...  que  la  préfence  du  Soleil  n  empêche  pas  ces  effets, 
»  fur- tout  lorfquil  efl  près  de  l’Horizon,  &  qu’il  en  fait  tout 
»  le  tour,  comme  il  arrive  au  commencement  du  Printemps, 
»  &  vers  la  fin  de  l’Eté...  que  fa  clarté  reflèmble  à  un  clair 
»  de  Lune. ..  que  la  pouffière  des  petits  glaçons  ou  de  la  neige 
»  répandue  dans  l'air ,  ou  autour  des  montagnes  y  produit 
alors  de  fréquens  Parhélies,  &  d’efpèces  d’Arc-en-Ciels,  »  & 
plufieurs  autres  Phénomènes  en  effet  très -analogues  aux 
lieux  &  aux  circonflances  dont  il  fait  mention. 

Mais  ces  Phénomènes  joints  aux  grands  crépufcules  du 
Nord,  n’auront-ils  jamais  été  confondus  avec  l’Aurore  Bo¬ 
réale  ,  lorfqu’on  a  commencé  de  la  revoir  dans  nos  climats! 
Je  ne  faurois  m’empêcher  de  le  croire,  &  je  fuis  confirmé 
dans  cette  penfée  par  toutes  les  recherches  que  j’ai  faites  fur 
ce  fujet.  Tel  Relateur  qui  avoit  eu  connoiflànce  dans  le 
Nord,  de  que ques- unes  de  ces  apparences,  &  de  ce  cré- 
pufeule  étonnant  qui  y  tient  quelquefois  lieu  de  jour,  ne 
pou  voit  parler  que  fur  le  rapport  d’autrui  des  Aurores  Bo¬ 
réales  qui  avoient  paru  dans  la  Zone  tempérée,  &  tel  autre, 
qui  a  vu  1  Aurore  Boréale  en  France,  en  Angleterre,  ou 
en  Allemagne,  n’a  examiné  peut-être,  ni  par  lui  même,  ni 
d’après  des  témoins  éclairés ,  ce  que  c’eft  que  tous  ces  Phé¬ 
nomènes  ,  &  cette  Lumière  Septentrionale  à  laquelle  les  habi- 
tans  du  Nord  ont  donné  tant  de  noms  *.  D’où  il  efl:  arrivé 
qu’on  n’a  pas  pluflôt  ouï  parler  de  quelque  lumière  nocturne 
de  ces  pays ,  vers  lefquels  d’ailleurs  l’Aurore  Boréale  efl  pres¬ 
que  toüjours  placée  comme  en  fon  lieu  propre,  qu’on  a  con¬ 
jecturé  que  ce  netoit  que  l’Aurore  Boréale  même.  On  va 
voir  un  exemple  frappant  de  ces  méprifes  dans  l’Auteur 


*  Nord-ligt,  Nord-skjen,  Nord- 
Ijus,  Nord-blylT,  Nord-blafT,  Lotter- 
skien  ,  LyÏÏnor  ,  &c.  c’ efl -à- dire  , 

Lumière  jdu  Mord,  Lueur, 


Eclair,  Souffle ,  Cr épus- 
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même  de  la  Relation  du  Groenland.  Mais  je  crois  à  propos 
de  donner  ici  auparavant  une  idée  plus  complète  de  ces 
grands  crépu  feules  d’E'té  des  pays  feptentrionaux. 

On  fait  que  les  crépu  feules  en  général  font  d’autant  plus 
grands  &  d’autant  plus  longs  dans  le  temps  du  Sofftice  d’Eté, 
que  le  Soleil  fe  lève  &  fe  couche  plus  près  du  Pôle,  ou ,  ce 
qui  revient  au  même ,  qu’il  eft  moins  enfoncé  fous  l’hori¬ 
zon.  Donc  fi  l’enfoncement  du  Soleil  fous  l’horizon  eft 
beaucoup  moindre  que  l’étendue  actuelle  de  la  Lumière  Zo¬ 
diacale  ou  de  i’Atmofphère  qui  entoure  le  Soleil,  comme 
ü  arrive  en  pareille  laifon  dans  les  pays  feptentrionaux, 
la  Lumière  Zodiacale  fe  joindra  à  la  Lumière  du  crépufcule, 
en  augmentera  la  force ,  la  hauteur  &  la  durée ,  &  produira 
au-deflus  du  Pôle  une  fplendeur  femblable  à  celle  de  l’Aurore 
Boréale,  &  qui  n’eft  pourtant  pas  l’Aurore  Boréale.  Or  cette 
efpèce  de  phénomène  doit  être  d’autant  plus  ordinaire  &  d’au¬ 
tant  plus  marqué  dans  les  pays  feptentrionaux,  qu’il  eft  même 
affez  commun  dans  nos  climats  aux  grandes  extenfions  de 
i’Atmofphère  Solaire  ;  &  voici  comment  feu  M.  Caffîm  s’en 
explique  dans  fa  Découverte  de  la  Lumière  Zodiacale,  à  l’ar¬ 
ticle  intitulé,  Observations  du  Crépufcule  Sol flitial  de  cette  année 
i68y^>  «  Au  folftice  d’Eté  de  cette  année  1687,  h  *  Art. 
Lune  approchant  de  fon  plein ,  toute  la  nuit  étoit  fi  claire  cc 
que  les  plus  petites  Etoiles  étoient  toutes  effacées  ;  de  forte  « 
que  l’on  ne  pouvoit  prefque  diftinguer  la  voie  de  lait.  On  « 
voyoit  néanmoins  du  côté  du  Septentrion  une  lumière  beau-  cc 
coup  plus  claire  que  le  refte  du  Ciel ,  laquelle  fuivoit  le  « 

Soleil  d’Occident  en  Orient  ,  &  qui  ne  s’effaça  pas  entiè-  « 
ment  même  lorfque  la  Lune  fut  pleine ....  On  peut  douter  « 
fi  cette  lumière  étoit  celle  du  crépufcule  ordinaire  fimple,  « 
ou  fi  elle  étoit  mêlée  de  la  lumière  Zodiacale,  qui  le  plus 
fouvent  a  beaucoup  de  latitude  Boréale ,  &c.  »  Le  refie  de 
l’article  contient  de  femblables  obfervations  pour  les  jours 
fuivans,  jufque  dans  le  mois  de  Juillet,  &  des  conjectures 
très-plaufibles  de  la  même  lumière  obfervée  par  Hipparque 
à  la  même  latitude  que  Paris,  &  rapportée  par  Strabon.  Or 

L 


cc 


*  Lib.  1 ,  cap. 
XIV,  XV  & 
XVI.  De  ci r cu¬ 
irs  hyemalrbus. 
De  circulis 
repentinis.  De 
circulis  verna- 
fibus,  ifc.  Hijl. 
de  GentiL  Sept, 
Edit.  Rotrux, 

*JSJ' 


82  Traité  Physique  et  Historique 

je  laiffe  à  penfer  combien  cette  lumière  feptenirionale ,  dans 
ies  pays  feptentrionaux,  doit  avoir  produit  de  mal-entendus 
chez  ies  Hiftoriens  de  ces  pays,  &  chez  ies  Voyageurs, 
tant  anciens  que  modernes,  par  rapport  à  notre  Aurore 
Boréale. 

de  ne  prétends  pas  cependant  que  1’  Aurore  Boréale  ne 
foit  pas  plus  fréquente  dans  les  terres  Aréliques  près  du  Pôle, 
qu’en  Allemagne  ou  en  France  :  elle  le  doit  être ,  puifque 
c’eft  là  en  effet  fon  fiège  ordinaire ,  &  qu  ayant  une  Parallaxe, 
ainfi  que  nous  l’avons  expliqué,  elle  peut  très -fouvent 
être  vifible  pour  les  habitans  de  la  Zone  Polaire ,  &  pour 
ceux  qui  en  font  voilins ,  &  ne  l’être  pas  pour  nous ,  à 
canfe  de  fa  petite  étendue.  Mais  je  ne  faurois  trop  le  dire, 
il  ne  faut  point  oublier  qu’il  y  a  aufîi  dans  ces  mêmes  pays 
du  Nord  plufieurs  autres  phénomènes  qui  reflemblent  à  l’Au¬ 
rore  Boréale ,  qui  doivent  fe  mêler  &  fe  combiner  avec  elle , 
&  que  des  Obfervateurs  peuexaéls,  ou  peu  inifruits,  pour- 
roient  bien  quelquefois  nous  avoir  donnés  pour  elle  ,  tan¬ 
dis  quelle  n’y  avoit  aucune  part.  Ne  fût- ce  que  ce  grand 
crépufcuie ,  qui  éclaire  un  air  groffier ,  il  feroit  fouvent  aifé 
de  s’y  méprendre.  Car  il  doit  tantôt  avoir  l’apparence  de 
l’Aurore  Boréale,  &  tantôt  l’effacer  lorfqu’eile  efl  foible  & 
peu  marquée. 

C’eft  à  quelque  chofe  de  fëmblahle  qu’il  faut  rapporter  ce 
que  dit  Olaus  Magnas,  dans  fon  Flifloire  des  Peuples  Septen¬ 
trionaux*,  que  vers  la  fin  de  l’Hiver,  &  autour  du  Prin¬ 
temps,  on  a  coutume  tde  voir  dans  ces  pays  encore  couverts 
de  neige ,  un  grand  cercle  blanc  qui  s’étend  fur  tout  l’ho¬ 
rizon  ;  que  ce  cercle  eft  furmonté  de  trois  ou  quatre  autres 
fort  petits,  qui  femblent  imiter  le  Soleil ,  &  qui  font  hiver- 
fement  colorés  ;  mais  qu’il  en  contient  quelquefois  au  dedans 
un  autre  qui  eft  noirâtre ,  plus  grand  &  plus  denfe  que 
ceux  qui  font  au  dehors.  Et  pour  fe  convaincre  qu’il  ne  s’agit 
point  ici  de  l’Aurore  Boréale ,  il  n’y  a  qu’a  en  lire  la  fuite 
dans  les  Chapitres  cités ,  &  jet  ter  les  yeux  fur  les  Figures 
que  l’Auteur  y  ajoûte.  On  verra  que  tous  ces  phénomènes 
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ne  confident  qu’en  un  crépu  feule  fort  denfe  au  deffus  d’un 
horizon  ou  d’un  air  fort  épais  ,  en  des  reflets  de  lumière,  & 
en  quelques  efpèces  de  parheiie.  J’avoue  qu’il  doit  paroître 
extraordinaire  qu’un  Ecrivain  qui  sert  fi  fort  étendu  fur  toutes 
les  particularités  naturelles  des  climats  fëptentrionaux ,  en  ait 
omis  une,  qui  pourroit  paffèr  pour  la  principale  &  pour  la 
plus  merveilleufe  de  toutes.  Mais  on  n’en  fera  point  furpris, 
fi  l’on  prend  garde  au  temps  où  Magnus  a  écrit  ;  temps  qui 
a  été  précédé,  lelon  toute  apparence,  d’une  affez  longue  cef- 
fation  des  Aurores  Boréales  du  Nord.  Et  cet  Auteur  n’ayant 
peut-être  pas  été  témoin  occulaire  de  ces  Aurores  Boréales, 
ou  ne  l’ayant  été  que  d’un  petit  nombre,  &  mal  marquées, 
il  les  aura  fans  doute  confondues  avec  les  phénomènes  qu’il 
nous  a  décrits. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  fi  la  caufè  que  nous  donnons  à  l’Au¬ 
rore  Boréale,  eft  conforme  à  la  Nature,  il  eft  très-vraidem- 
blable  que  ce  Phénomène  aura  eu  fes  intervalles  &  fes  reprifes 
dans  les  pays  les  plus  feptentrîonaux  ,  comme  dans  ceux  qui 
le  font  le  moins  ,  toutes  proportions  d’ailleurs  gardées  ;  c’eft- 
à-dire ,  que  les  ceffations  dans  les  uns,  &  les  reprifes  dans 
les  autres,  feront  réciproquement  plus  courtes  ou  plus  longues, 
mais  qu’il  y  aura  eu  des  ceffations  &  des  reprifes  univerfêljes, 
par  rapport  à  tout  le  globe  Terreftre.  Et  c’eft  en  effet  ce 
que  je  trouve  avoir  été  à  mefure  que  j’approfondis  davantage 
cette  Queftion. 

La  Suède ,  le  Danemarck  ou  la  Norvège  qui  en  dépend , 
font  affurément  à  portée  devoir  les  Aurores  Boréales,  pour 
ainfi  dire ,  dans  leur  lource ,  &  les  plus  Polaires ,  fi  la  ma¬ 
tière  qui  les  compofe  s’y  trouve  à  la  même  hauteur  au  deffus 
de  la  furface  de  la  Terre,  que  dans  celles  que  nous  ohfervons 
d’ici,  &  dont  nous  avons  calculé  les  parallaxes.  Car  une 
tangente  menée  du  5pme  degré  de  latitude,  lequel  patlè  à 
.peu -près  au  milieu  des  pays  dont  je  parle,  iroit  couper  l’Axe 
prolongé  de  la  Terre ,  à  un  point  au  deffus  du  Pôle  qui 
leroit  plus  bas  que  la  région  que  nous  avons  affignée  à  ce 
Phénomène  dans  l’Atmofphère;  comme  on  peut  voir  par  les 
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calculs  rapportés  dans  le  troifième  Chapitre  de  cette  Seéïion; 
Ainfi  un  Obfervateur  placé  lui*  le  degré  de  latitude  1 

verroit  la  matière  même  du  Phénomène ,  qui  fer  oit  immé¬ 
diatement  fous  le  Foie.  Sans  compter  que  les  réfractions 
élèvent  encore  plus  les  objets  célefles  dans  ces  pays-là  que 
dans  celui  ci.  Comment  fe  peut-il  donc  que  l’Aurore  Boréale 
ait  été  de  longs  intervalles  de  temps  fans  paraître  en  Suède,, 
en  Danemarck  &  en  Norvège ,  &  qu’on  l’y  eût  prefque 
oubliée,  fi  elle  étoit  réglée  &  perpétuelle  dans  la  haute 
Norvège  &  dans  toutes  les  Terres  ArCtiques  ?  M.  le  Comte 
de  Pie /o  Ambaffadeur  de  France  à  Coppenhague,  dont  j’ai 
déjà  cité  le  témoignage ,  &  qui  a  bien  voulu  me  communi¬ 
quer  tout  ce  qu’il  a  appris  fur  ce  fujet ,  après  s  etre  adrelîé 
pour  cela  à  des  perfonnes  très-capables  de  l’en  infini  ire,  nous 
allure  qui/  n’y  a  pas  trente  ans  que  les  Aurores  Boréales  font 
fréquentes  en  Danemarck ,  &  qrion  les  connoijfoit  même  ft  peu 
encore  en  iyop  ,  q  ri  une  très- grande  &  très  lumlneufe  s’étant 
manifeflée  ,  plufieurs  corps- de-garde  fort ir eut ,  prirent  les  armes , 
ér  h  attirent  le  tambour .  Préjentement,  ajoute  M.  le  Comte  de 
Pleio,  on  n’y  fait  plus  d’ attention.  Nous  pourrions  en  dire 
autant  des  habitans  de  Péterfbourg  que  de  ceux  de  Coppen¬ 
hague  ,  quoiqu’à  plus  de  cent  lieues  plus  près  du  Pôle.  Dans 
le  grand  Mémoire  que  M.  Mdier  donna  en  1726  à  l’A¬ 
cadémie  Impériale  de  Péterfbourg  ,  &  dont  nous  avons  parlé 
ci-deffus,  il  commence  par  déclarer  ,  que  l’on  n’efl  plus  étonné 
dans  ce  pays ,  de  l’Aurore  Boréale,  comme  on Tétoit  autre¬ 
fois,  que  le  vulgaire  même  ne  ïy  admire  plus  Le  vulgaire 
j’y  admiroit  donc  autrefois» 

Voilà  une  différence  de  temps  &  de  traditions  bien 
marquée ,  &  qui  ne  pourroit  guère  avoir  lieu ,  fi  l’on  con- 
fondoit  l’Aurore  Boréale  avec  ces  phénomènes  réglés  & 
périodiques,  qui  le  font  voir  auprès  du  Pôle, 

Il  faudrait  encore  lavoir  en  quel  temps  &  dans  quelles 
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circonllances  ont  voyagé  dans  ces  pays ,  ou  en  ont  écrit ,  les 
Auteurs  qui  nous  parlent  de  la  Lumière  Septentrionale .  Car 
félon  que  ces  temps  le  confondent  avec  ceux  des  reprifès, 
ou  des  ceffations  de  l'Aurore  Boréale,  ou  qu’ils  en  appro¬ 
chent  ,  nous  pourrons  expliquer  ce  que  quelques  Auteurs 
nous  en  difènt,  Scie  lilence  de  quelques  autres  qui  n’étoient 
ni  moins  inftruits,  ni  moins  en  occafion  de  s’étendre  fur  ce 
Phénomène.  Nous  en  avons  déjà  vu  un  exemple  dans  Ohms 
Magniis  ;  voyons-en  quelques  autres ,  &  découvrons  ,  s’il  le 
peut ,  la  fource  de  ce  que  l’on  a  débité  fur  ce  fujet. 

La  Peyrere ,  Auteur  de  deux  Relations  du  Nord  ,  l’une  de 
f  Mande,  l’autre  du  Groenland,  lésa  compofées  toutes  deux 
à  Coppenhague,  où  il  avoit  été  avec  M.  de  la  Thuilerie  Am- 
balîàdeur  de  la  Cour  de  France  en  Danemarck.  la  première 
fut  écrite  en  1  6 44,  &  la  fécondé  en  1  646.  Ce  n’efi  que 
dans  la  dernière,  celle  du  Groenland,  qu’il  nous  rapporte 
tout  ce  qu’il  avoit  pû  recueillir  fur  la  Lumière  Septentrionale  ; 
&  félon  l’idée  qu’il  nous  en  donne ,  il  n’y  a  pas  de  doute 
qu’il  11’ait  voulu  parler  de  l’Aurore  Boréale.  On  voit  en 
même  temps  que  cet  Auteur  étoit  parti  de  France  inflruit 
de  ce  Phénomène  qui  avoit  été  obfervé  une  vingtaine  d’ans 
auparavant  par  Gajjendi ,  avec  qui  la  Peyrere  avoit  été  en 
commerce.  C’eft  pourquoi  fi  la  Peyrere  avoit  vu  quelque 
choie  de  pareil  en  Danemarck ,  il  n’auroit  pas  manqué  affu- 
rément  de  nous  l’apprendre  :  mais  il  n’en  dit  pas  un  mot , 
parce  qu’en  effet  l’Aurore  Boréale  avoit  cefle  alors  de  paroître 
depuis  pluneurs  années.  La  Peyrere  ne  parle  donc  que  de  la 
Lumière  Septentrionale ,  telle  quelle  paroifioit  en  Groenland, 
&  il  a  recours ,  pour  la  décrire,  à  1  ancienne  Chronique  Iflan- 
doife,  qu’il  fe  faifoit  expliquer.  Voici  ce  qu’il  rapporte  d’après 
cette  autorité.  «  L’Eté  du  Groenland ,  dit-il ,  eft  toujours 
beau,  jour  &  nuit,  fi  l’on  doit  appeller  nuit  ce  crépufeule 
perpétuel  qui  y  occupe  en  Eté  tout  l’efpacq  de  la  nuit.  Comme 
les  jours  y  font  très-courts  en  Hiver,  les  nuits  en  récompenfè 
y  font  très- longues ,  &  la  Nature  y  produit  une  merveille 
que  je  n’oferois  vous  écrire ,  fi  la  Chronique  Iflandoife  11e 
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8 6  Traité  Physique  et  Historique 
1  avoit  écrite  comme  un  miracle,  &  fijen’avois  une  entière 
confiance  en  M.  Rets ,  qui  me  fa  lue,  &  fidèlement  expli¬ 
quée.  11  le  lève  au  Groenland  une  Lumière  avec  la  nuit, 
lorfque  la  Lune  efi  nouvelle,  ou  fur  le  point  de  le  devenir, 
qui  éclaire  tout  le  pays ,  comme  fi  la  Lune  étoit  au  plein.  Et 
plus  la  nuit  efi  obfcure  ,  plus  cette  Lumière  luit.  Elle  fait 
Ion  cours  du  côté  du  Nord ,  à  caufe  de  quoi  elle  efi  appelée 
Lumière  Septentrionale  ;  elle  refièmble  à  un  feu  volant,  & 
s’étend  en  l’air  comme  une  haute  &  longue  paiifiade.  Elfe 
paflè  d’un  lieu  à  un  autre,  &  iaifîë  de  la  fumée  aux  lieux 
quelle  quitte.  Il  n’y  a  que  ceux  qui  font  vue  qui  foient 
capables  de  fe  repréienter  la  promptitude  &  la  légèreté  de 
fou  mouvement.  Elle  dure  toute  la  nuit ,  &  s’évanouit  avec 
le  Soleil  levant . . .  On  m’a  afiuré  que  cette  Lumière  Septen¬ 
trionale  fe  voit  clairement  de  i’Ifiande  &  de  la  Norvège, 
lorfque  le  Ciel  efi  ferein,  &  que  la  nuit  n’efi  troublée  d’au¬ 
cun  nuage.  Elle  n’éclaire  pas  feulement  les  peuples  de  ce 
continent  Arélique ,  elle  s’étend  jufqu’à  nos  climats:  &  cette 
lumière  efi  la  même  fans  doute ,  que  notre  ami  célèbre ,  le 
très -lavant  &  très -judicieux  Phiîofophe  M.  Gajfendi  ma 
dit  avoir  oblervé  plufieurs  fois ,  &  à  laquelle  il  a  donné  le 
nom  A’ Aurore  Boréale». 

Cetoit-Ià  fans  doute  la  tradition  récente  du  Danemarck 
en  1646,  lorfque  &  Peyrere  écrivoit  fa  Relation  d’après  les 
hifioriens  du  pays,  &  ,  pour  ce  qui  regarde  cet  article,  d’après 
la  Chronique  d’ifiande.  Cette  Chronique  fut  compofée  en 
Ifiandois  par  un  habitant  de  cette  Ifie*,  qui  en  avoit  été 
Juge  foirverain  en  1215,  ou  Nomop/iy/ax,  comme  l’appelle 
Arn grimas  Jouas  dans  fa  Crymogée  ou  Ion  Hifioire  d’ifiande. 
Et  ce  qui  efi  rapporté  ici ,  que  la  Lumière  Septentrionale 
n’éclaire  pas  feulement  les  peuples  du  continent  Arélique, 
mais  qu’elle  s’étend  jufqu’au  climat  du  Danemarck  ,  n’efi 
avancé  vifibienient  que  par  ouï  dire ,  &  pour  le  temps  pafie  : 
ce  n’eft  que  ce  que  l’on  a  ajjuré  à  la  Peyrere ,  &  non  ce 
que  la  Peyrere  a  vu.  11  étoit  fi  peu  au  fait  de  cette  Lumière 
que  fon  ami  célèbre  avoit  oblërvée  en  France ,  &  à  laquelle 


de  l  Aurore  Boréale.  Seâ.  IL  CL  VL  87 
ce  Phïlofophe  avoit  donné  le  nom  d’ Aurore  Boréale ,  qu’il  la 
confond  avec  ce  cnépufcule  perpétuel  qui  occupe  en  Eté  tout 
l  efface-  de  la  nuit  dans  le  Groenland:  deux  chofes  cependant 
il  différentes,  &  d’autant  plus,  que  Tune  n’a  guère  lieu  qu’en 
Hiver,  dans  ces  pays  où  les  nuits  d’Eté  font  fi  claires,  & 
i  autre  qu’en  Eté.  Rapportons  encore  à  ce  fu jet  les  remarques  Lm.  Zol 
de  feu  M.  Cajjinl  An-  s  A 

«  L’Auteur,  dit-il,  de  la  Relation  du  Groenland,  cité  par 
M.  Gajfendi  au  Tome  II ,  p.  108,  parle  à  la  page  pp ,  d’une  “ 
lumière  remarquable  que  l’on  y  voyoit  du  côté  du  Septen-  cc 
trion,  pendant  les  nuits  d’Eté,  en  ces  termes.  L'Eté  du  cc 
Groenland ,  &c.  c’eft  la  defcription  même  qu’on  vient  de  cc 
voir  ci-defîus.  Après  quoi,  continue  l’illuftre  Aftronome,  €t 


cet  Auteur  ajoute  que  cette  Lumière  Septentrionale  fe  voit 
clairement  en  Mande  Se  en  Norvège,  iorfque  le  Ciel  efl 
lerein,  &  que  la  nuit  n’efl  troublée  d’aucun  nuage;  quelle 
ïf  éclaire  pas  feulement  les  peuples  de  ce  monde  Arélique, 
mais  quelle  s’étend  jufqu  a  nos  climats,  &  il  croit  que  cette 
lumière  efl  la  même  qui  a  été  obfervée  par  M.  Gajfendi 
le  1  2  Septembre  1621  ,  &  décrite  dans  la  vie  de  M. 
Peyre fc ,  &  ailleurs,  appelée  Aurore  Boréale.  Mais  ce  Phé¬ 
nomène  obfervé  par  M.  Gajfendi ,  comme  il  paroi t  par  fa 
defcription ,  efl  un  météore  rare,  accompagné  d’une  diver¬ 
ti  té  d’apparences  qui  11e  conviennent  point  au  crépufcule 
d’Eté,  ayant  été  obfervé  au  mois  de  Septembre;  ni  à  notre 
Phénomène  (la  Lumière  Zodiacale)  qui  en  ce  temps- là  de 
1  année  ne  paroît  point  au  Septentrion ,  comme  celui  de 
M.  Gajfendi ,  mais  s’étend  du  Sud-efi  vers  le  midi ,  comme 
il  paroît  par  les  obfervations  des  années  1  6 8^5  &  86, 
que  nous  avons  rapportées.  Ce  Phénomène  du  Groenland 
pou rr oit  donc  pluüôt  être  le  crépufcule  mêlé  de  notre  lu¬ 
mière  (Zodiacale)  qui  efl  plus  éclatante  iorfque  la  Lune 
ne  paroît  point.  » 

Thurmodus  Torféus  né  en  Mande ,  Hifloriographe  du 
Roi  de  Danemarck ,  Si.  célèbre  par  plufieurs  grands  ouvra¬ 
ges  d’Hiflôire  fur  les  Pays  du  Nord,  nous  a  donné  en  1706, 
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§8  Traité  Physique  et  Historique 
une  Defcription  Latine  de  1  ancien  Groenland  *,  où  il  parle 
auffi  de  la  Lumière  feptentrionale  connue  dans  le  pays,  fous 
le  nom  de  Nordrüos,  comme  d’un  Phénomène  fort  commun 
dans  ces  Terres  Polaires.  La  defcription  qu’il  en  fait  dans 
un  Chapitre  où  il  traite  de  la  conÜitution  du  Ciel  du  Groen- 
*  CaV‘  xiv.  janc|  * }  eft  curieufè  :  mais  il  efl  aile  de  s’apercevoir  que 
c’ell  la  même  que  l’on  vient  de  lire  d’après  la  Peyrere  ;  & 
l’on  apprend  en  effet  qu’elle  eft  tirée  de  la  même  lource, 
de  la  Chronique  Mandoife.  On  y  trouve  feulement  un 
peu  plus  de  détail  en  quelques  endroits ,  par  exemple , 
touchant  les  jets  de  lumière ,  qui  y  font  comparés  à  des 
tuyaux  d’orgue ,  ou  à  des  rofèaux  lumineux  qui  paroîtroient 
&  difparoîtroient  dans  un  clin  d’œil.  Torféiis  remarque, 
&  toujours  d’après  la  Chronique  Mandoife,  que  le  Ciel 
du  Groenland  en  général  efl  beaucoup  plus  doux  ,  plus 
tranquille  &  plus  ferein  que  celui  d’Mande,  quoiqu’on  y 
éprouve  de  temps  en  temps  de  très-grands  froids  &  de  rudes 
tempêtes.  Mais  cet  Auteur  ne  nous  dit  rien  d’ailleurs  par  lui- 
même  touchant  la  Lumière  feptentrionale,  finon  que  «  Petrus 
Claudïi  s’eft  trompé  ,  quand  il  a  cm  que  ce  Phénomène  étoit 
particulier  au  Groenland ,  à  f  Mande  &  aux  extrémités  de  la 
Norvège.  A  quoi  il  ajoute,  qu’il  avoit  vû  ce  même  mé¬ 
téore  en  Mande  de  fes  propres  yeux  ;  que  c  etoit ,  à  la  vérité , 
une  lumière  plus  tranquille  &  plus  continue,  quoiqu’elle 
ne  laiiïàt  pas  quelquefois  de  fe  mouvoir  avec  impétuofité; 
qu’il  étoit  encore  enfant,  mais  qu’il  fè  fouvient  fort  bien 
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*  Gromlandîa  antiqua  feu  veteris 
Groenlandiœ  4 lefcriptio  ,  ubi  cœli 
marifque  naturel...  ex  antiquis  me - 
inor  iis  prœcipue  Jfanciicis  expo - 
nuntur .  Authore  T  HO  R  MODO 
ToRFÆO,  rerum  Novergicarum 
Hiftoriographo  Regio.  Hauniœ ,  ex 
typographeo  Regiœ  ma) eft.  df  arri¬ 
ver],  1706.  Impenfts  Autoris.  D’au¬ 
tres  exemplaires  portent  ,  au  lieu 
de  ces  dernières  paroles ,  &  de  cette 
date  ;  Hauniœ ,  apuci  Hier.  Chrift. 
Pauli  Reg.  Univerf  Bibliopolam , 


anno  1715  ;  mais  c’eR  abfolument 
la  même  édition ,  ce  qu’il  ell  bon 
d’obferver  ici  :  car  fi  Torféus  avoit 
écrit  en  1715,  après  avoir  été  té¬ 
moin  de  l’Aurore  Boréale  de  1709 
qui  caufa  tant  d’alarme  à  Coppenha- 
gue  où  il  réfidoit,  il  n’elt  pas  naturel 
de  croire  qu’il  n’en  eût  pas  dit  un 
vuot  dans  cet  article,  6c  fur -tout  en 
parlant  de  la  terreur  qu’un  femblable 
Phénomène  avoit  produite  autrefois 
fur  fes  compatriotes.  Torféus  eft  mort 
accablé  de  vicjllejjé  en  1716. 

de 
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de  f étonnement  &  de  la  frayeur  que  cet  objet  terrible  avoit 
caufés  à  tous  les  habitans  de  rifle.  » 

Sur  quoi  je  remarque,  i.°  que  1  erreur  de  Petrus  Claudii , 
ou  Peder  Claufen ,  ne  peut  être  fondée  que  fur  ce  que,  du 
temps  qu'il  écrivoit,  la  Lumière  Septentrionale  ne  fe  mon- 
troit  p^  en  Danemarck ,  ni  dans  les  parties  Méridionales  de 
la  Norvège.  Et  en  effet  on  trouve  que  cet  Auteur,  dont  les 
ouvrages  ne  furent  imprimés  qu’en  1632,  &  plufieurs 
années  après  fa  mort ,  avoit  vécu  &  écrit  avant  le  commen¬ 
cement  du  xvi ime  fiècle,  où  il  y  avoit  eu  une  interruption 
confidérable  de  l’Aurore  Boréale,  après  la  grande  reprife  de 
1  574  &  1575,  comme  on  le  verra  dans  la  4me  Seélion. 
Et  à  l'égard  du  pays  où  Peder  Claufen  réfidoit ,  &  qui  fai  (oit 
fon  terme  de  comparaifon ,  j’apprends  auffi  que  ce  ne  pouvoit 
être  que  dans  la  partie  la  plus  Méridionale  de  la  Norvège, 
dans  le  diocèfe  de  Stavanger,  dont  il  étoit  Chanoine  à  l’Egüfe 
Cathédrale,  &  où  il  avoit  la  Cure  àlUndal ;  c'eft-à-dire,  peu 
au  deflous  du  5pme  degré  de  latitude.  Or  nous  avons  fait 
voir  qu'il  étoit  impoflibie  qu’il  y  eût  des  Aurores  Boréales 
un  peu  fortes  dans  le  Groenland ,  &  dans  des  terres  encore 
plus  reculées  vers  le  Pôle ,  fans  qu’on  ne  pût  les  apercevoir 
du  5  5 me  degré  de  latitude  ,  du  Danemarck  ,  de  toute  la 
Norvège,  &  par  conféquent  du  degré.  Il  efl:  donc  vifi- 
ble  que  ce  que  cet  Auteur  avoit  vû  ou  appris  des  apparitions 
de  la  Lumière  Septentrionale  en  Groenland  &  en  Iflande , 
fe  rapportoit  à  des  temps  de  reprife  de  ce  Phénomène,  & 
où ,  toutes  proportions  gardées ,  il  a  coûtume  de  fe  montrer 
dans  des  pays  d’une  beaucoup  moindre  latitude. 

2.0  L’étonnement  que  Torféus  peint  dans  les  compatriotes , 
à  la  vûed’un  Phénomène  dontl’afpeél  leur  paroiffoit  fi  terrible, 
ne  fauroit  guère  s’accorder  avec  le  préjugé  dont  il  s’agit,  que 
les  apparitions  de  l’Aurore  Boréale  fufîent  réglées,  pério¬ 
diques  &  perpétuelles  en  Mande.  Les  Iflandois  auroient  été 
accoûtuinés  de  temps  immémorial  à  ce  Phénomène,  comme 
les  habitans  de  Coppenhague  le  font  depuis  vingt  ou  trente 
ans,  s’il  n’avoit  fouffert  de  longues  interruptions  chez  eux* 

M 


po  Traite  Physique  et  Historique 

à  peu  près  comme  en  Danemarck,  &  ils  s’y  feroient  dan- 
tant  plus  aifément  accoutumés ,  ejue  leur  pays  approchant 
davantage  du  Pôle ,  les  reprîtes  de  l’Aurore  Boréale  y  doi¬ 
vent  être  plus  longues  &  plus  marquées ,  &  tes  apparitions 
plus  fréquentes. 

3.0  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  FIflande  port^nécef- 
fairement  fur  le  Groenland.  Car  je  ne  vois  pas  qu’il  puifte  y 
avoir  à  cet  égard  d’autre  différence  entre  ces  deux  pays ,  que 
celle  qui  naît  d’un  Ciel  communément  plus  ferein ,  &  qui 
ne  fauroit  être  la  caute  que  d’un  peu  plus  de  fréquence  dans 
les  apparitions  du  Phénomène  en  un  endroit,  plu  flot  que 
dans  l’autre.  Cette  même  férénité  du  climat  de  Groenland 
dont  parlent  Torféus  &  la  Peyrere ,  ou  pluflôt  la  Chronique 
Iflandoite,  prouve  bien  que  la  partie  des  Terres  appelées 
Groenland ,  de  laquelle  il  s’agit  ici ,  n’eft  autre  que  celle  qui 
eft  auprès  de  l’Ifîande ,  à  l’Ouefl  &  au  Nord-oueft  de  cette 
Me ,  &  dont  la  Latitude  ne  différé  que  peu  ou  point  du  tout 
de  celle  du  milieu  de  FIflande.  On  fait  que  les  parties  plus 
teptentrionales  dû  Groenland,  vers  le  Spitzberg,  par  exem¬ 
ple  ,  font  un  climat  affreux  par  le  froid  &  par  les  glaces ,  & 
bien  éloigné  d’être  futeepîible  de  la  peinture  qu’on  nous  fait 
ici  du  Groenland  voifin  de  F  Mande.  Car,  tefon  les  dernières 
Cartes  de  M.  Delijle ,  ce  vaffe  pays  s’étend  du  Sud-oueff  au 
Nord-eft  ter  plus  de  40  degrés  en  Longitude,  &  de  20 
en  Latitude,  ou  depuis  le  6ome  degré  jufqu’aux  dernières 
Terres  connues  auprès  du  Pôle.  Ce  que  dit  encore  la 
Peyrere  des  nuits  de  l’Eté  du  Groenland,  éclairées  par  un 
Créputeule  perpétuel,  ne  peut  tomber  quêter  la  partie  qui 
eft  en  deçà  du  Cercle  Polaire ,  c  eft-  à-dire ,  au  deffous  du 
66me  j  degré ,  ou  même  beaucoup  plus  bas,  à  caute  des 
réfractions  teptentrionales  ;  puifqu’au  delà  c  eft  le  Soleil 
même  qui  y  paroît  continûment  une  partie  de  l'Eté  fuis  te 
cacher  fous  i  horizon.  Si  l’Aurore  Boréale  a  donc  teuffert 
de  longues  interruptions  en  Mande,  elle  en  aura  teuffert  à 
peu-près  de  même  dans  le  Groenland. 

4.0  Enfin  nous  pouvons  faire  les  mêmes  réflexions  fur 
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la  Chronique  Ifïandoife,  par  rapport  à  la  fin  du  xnme  fiècle, 
ou  au  commencement  du  xmme,  où  elle  a  été  écrite.  L’Au¬ 
teur  de  cette  Chronique  y  parle  fans  doute  du  Groenland 
voifin  de  f  Iflande ,  &  des  apparitions  de  l'Aurore  Boréale  qu’il 
y  avoit  vues ,  ou  qu’il  favoit  feulement  par  tradition  y  avoir 
paru,  mais  que  nous  devons  toujours  fuppofer  fe  rapporter 
à  quelque  temps  de  reprife  du  Phénomène. 

D’un  autre  côté  je  parcours  les  Journaux  des  Voyages  faits 
vers  le  Nord ,  &  dans  les  pays  mêmes  dont  nous  venons  de 
parler,  ou  encore  plus  Septentrionaux.  De  tous  les  Voyageurs 
qui  ont  vifité  les  Terres  Aréliques,  il  11’y  en  a  point ,  ce  me 
lernble ,  dont  le  témoignage  ou  le  filence  puiflè  être  d’un 
plus  grand  poids  fur  la  matière  que  nous  traitons ,  que  celui 
de  Frédéric  Martens,  déjà  cité  ci-deffus.  Selon  l’Auteur  du 
Préliminaire  qui  a  été  mis  à  la  tête  du  Recueil  des  Voyages 
au  Nord ,  il  efl  à  croire  que  Martens  entreprit  fon  voyage 
du  Spitzberg  &  du  Groenland  ,  pour  fatisfaire  aux  curieufes 
recherches  de  la  Société  Royale  de  Londres  ;  &  cela  paroi t 
en  effet ,  par  fon  attention  à  obferver  tout  ce  qui  pouvoit 
fervir  à  éclaircir  l’Hiftoire  naturelle  du  Nord.  Cet  habile 
Voyageur  partit  de  l’Elbe  au  mois  d’Avril  de  fan  1671, 
temps  011  l’Aurore  Boréale  étoit  tombée  dans  l’oubli ,  &  où 
je  ne  fâche  point  qu’on  en  ait  vû  la  moindre  apparence 
dans  nos  climats.  AufTi  ne  trouve-t-on  dans  fa  relation  au¬ 
cun  veflige  de  la  Lumière  Septentrionale  que  la  Peyrere  & 
Torféus  nous  ont  décrite  d’après  la  Chronique  Ifïandoife.  O11 
a  vû  cependant  avec  combien  d’exaélitude  &  de  détail  Fré¬ 
déric  Martens  nous  décrit  la  conflitution  de  l’air  du  Groen¬ 
land  &  du  Spitzberg ,  les  Météores  qu’on  y  remarque ,  & 
plufieurs  Phénomènes  particuliers ,  qui  ne  pouvoient  man¬ 
quer  de  le  conduire  à  nous  parler  de  celui  dont  il  s’agit  » 
s’il  avoit  été  auffi  fréquent  alors  dans  ce  pays  qu’il  favoit 
été  chez  nous  au  commencement  du  même  fiècle ,  ou  feu¬ 
lement  fi  l’on  en  avoit  confervé  la  mémoire.  J’avoue  qu’on 
ne  voyage  dans  ces  Terres  ou  Mers  Aréliques,  qu’en  E'té, 
&  que  ce  n’eft  pas»- là  le  temps  d’y  voir  l’Aurore  Boréale. 

Mi) 
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Cependant  Frédéric  Martens  nous  parle  plus  d'une  fois  de 
ce  qui  s’y  pafle  en  Hiver,  foit  d’après  les  habitans  du  pays, 
foit  d’après  ce  qu’il  en  avoit  pû  apprendre  d’ailleurs.  Car , 
fi  le  Spitzberg  eil  inhabitable  ou  inhabité,  le  Groenland  ne 
feft  pas.  Il  faut  encore  prendre  garde  que  dans  ces  temps  de 
l’année  où  le  Soleil  ne  celle  point  d’être  fur  l’horizon ,  il  y 
paroît  fi  éteint  &  fi  pâle ,  que  les  grandes  Aurores  Boréales 
telles  qu’on  nous  les  décrit  actuellement  dans  ces  pays  Sep¬ 
tentrionaux  ,  ne  laiflèroient  pas  de  s’y  montrer  fins  équivo¬ 
que,  comme  celles  qui  ont  paru  quelquefois  ailleurs  en  pleine 
Lune.  La  nuit ,  dit  notre  habile  Navigateur,  brfque  le  Soleil 
luit ,  fa  clarté  refjemble  à  un  beau  clair  de  Lune  ,  &  on  peut 
JM  Ch.  iv.  contempler  le  Soleil  aujfi  facilement  que  la  Lune  *.  De  quelque 
manière  qu’on  l’entende  il  feroit  toujours  bien  extraordinaire 
que  dans  une  Relation  auffi  curieufe  &  atiffi  circonftanciée 
que  celle-ci ,  &  fur-tout  par  rapport  à  FHiftoire  Naturelle, 
cet  Auteur  ne  nous  eût  pas  dit  un  ieul  mot  de  la  Lumière 
Boréale  ,  s’il  en  avoit  eu  la  moindre  cohnoifïànce. 

Le  Capitaine  Jean  Wood  *,  qui  fut  cinq  ans  après  vers  ces 
Blêmes  contrées ,  dans  le  defîèin  d’y  découvrir  un  pattage 
pour  les  Indes  Orientales,  n’en  dit  pas  davantage  fur  cet  ar¬ 
ticle.  Jean  Huygken  de  Linfchot qui  avoit  eu  le  même  defîèin 
en  i  594  &  1595,  dans  fes  deux  Voyages  au  Nord  par  le 
détroit  de  Naffau  ou  de  ’Waeigat ,  a  »ardé  le  même  filence  à 
cet  égard  ,  quoiqu’il  ait  eu  plus  d’une  fois  occahon  d’en  par¬ 
ler  ,  &  fur-tout  dans  une  longue  converlàtion  qu’il  eut  avec 
*  IbiA.  Tome  Samogedes  * ,  touchant  les  particularités  du  pays  &  du 
féoaèVoyage.  climat.  11  y  a  même  grande  apparence  que  le  préjugé  que 
nous  tâchons  ici  de  détruire,  if  avoit  pas  encore,  pris  naiflance; 
car  il  n’y  avoit  pas  alors  quinze  ou  vingt  ans  que  l’Aurore 
Boréale  avoit  parir  plufieurs  fois  dans  tout  le  refte  de  f Eu¬ 
rope ,  comme  il  a  été  remarqué  ci-detTus,  &  comme  oh 
verra  dans  la  4rne  Seélion  :  ce  qui  fans  doute  n’auroit  pas 
manqué  d’mfpirer  à  Linfchot  quelque  curiofité  touchant  ce 
Phénomène  dans  les  pays  Septentrionaux  ,  lorfqu  if  étoit  fi 
bien  fur  les  lieux  pour  la  fatisfaire.  il  femble  tout  au  moins 
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qu  il  nous  en  auroit  dit  quelque  chofe ,  s’il  avoit  penfé  là- 
deïïiis  comme  on  penfe  communément  aujourd’hui.  Cepen¬ 
dant  l'Auteur  du  Supplément  aux  Voyages  du  Capitaine 
Jean  Wood,  &  de  Frédéric  Martens,  nous  afiiire  *,  que  «  tous 
ceux  qui  ont  été  dans  ces  pays -là  difënt  des  chofès  furpre- 
nantes  d’un  certain  Phénomène  qu’on  nomme  Lumière  du 
Ford ,  &  que  ceux  qui  ne  l’ont  pas  vu  ont  peine  à  conce¬ 
voir,  &c.  »  Mais  il  ne  cite  pour  garant  que  la  Peyrere ,  dont 
il  rapporte  à  peu  près  les  paroles  qu’on  a  lües  ci-defîiis. 

Ainfi  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  ce  fujet  dans  le  Recueil 
de  Voyages  au  INord,  &  dans  une  infinité  d’autres  Livres, 
étant  évalué,  le  réduit  au  feul  témoignage  de  la  Peyrere ,  qui 
ne  tient  ce  qu’il  en  dit ,  que  d’une  Chronique  compolee  il 
y  a  500  ans,  &  dans  laquelle  encore  il  n’y  a  rien,  qui, 
bien  entendu ,  puilîè  le  moins  du  monde  favori  1er  la  pré¬ 
tendue  perpétuité  de  l’Aurore  Boréale  dans  les  pays  Septen¬ 
trionaux. 
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SECTION  I  I  I. 


Explication  des  divers  Phénomènes  qui  compofent , 
ou  qui  accompagnent  l’ Aurore  Boréale. 

CE  que  nous  avons  dit  de  la  formation  de  l’Aurore  Bo¬ 
réale  en  général  dans  l’Explication  fommaire  qui  efl: 
à  la  tête  de  ce  Traité ,  ne  fauroit  être  mieux  éclairci ,  que 
par  le  détail  des  parties  qui  compofent  ce  Phénomène ,  &  par 
l’explication  particulière  que  nous  allons  tâcher  d’en  donner  : 
les  deux  Sections  précédentes  en  feront  la  bafe.  L’une  nous 
a  fait  connoître  le  fonds  de  le  réfervoirde  la  matière  dont 
l’Aurore  Boréale  efl  formée ,  favoir ,  l’Atmofphère  Solaire  ; 
l’autre  a  étendu  de  rectifié  l’idée  qu’on  avoit  du  lieu  Se  du 
fluide  dans  lequel  l’Aurore  Boréale  fe  forme  &  fe  fait  voir» 
qui  efl  l’Atmofphère  Terreflre.  Nous  avons  même  touché» 
dans  l’une  dedans  l’autre  de  ces  deux  Sections,  plufleurs  points 
préliminaires  qui  n  aideront  pas  peu  a  abréger  nos  explications» 
de  à  jultifier  la  théorie  dont  elles  dépendent.  II  ne  s’agit  donc 
plus  que  d’appliquer  cette  théorie  aux  exemples  ou  aux  faits» 
de  de  montrer  comment  elle  s’accorde  avec  eux. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  dijlance  d’où  la  matière  de  l’Atmofphère  Solaire 
peut  tomber  dans  l' Atmofphère  Terreflre  ,  ou  des 
Limites  de  la  Force  Centrale  qui  agit  vers  la  Terre , 
relativement  à  celle  qui  agit  vers  le  Soleil. 

IL  fuffit,  comme  nous  l’avons  remarqué ,  que l’Atmofphère 
Solaire  ou  la  Lumière  Zodiacale  parvienne  quelquefois 
vifibiement  julqu’à  l’Orbite  Terreflre,  pour  avoir  tout  lieu 
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cîe  croire  qu  elle  s’étend  fouvent  jufqu  a  cette  diftance ,  ou 
même  beaucoup  au -delà,  par  fa  partie  invifibie,  par  les 
bords  de  fon  tranchant  ou  de  fa  pointe,  qu  une  trop  grande 
ténuité  rend  imperceptibles ,  ou  que  la  plus  foible  clarté  peut 
effacer.  C’en  efl  allez,  dis -je,  pour  l’explication  de  notre 
hypothèfè  en  général ,  que  la  matière  de  l’Atmofphère  du 
Soleil  puifîe  arriver  quelquefois  inconteftablement  jufqu  a  la 
Terre,  &à  plus  forte  railon  jufqu  a  l’Atmofphère  Terreftre. 
Mais  s’il  eft  vrai  que  cette  matière  doive  y  tomber  de  fort 
loin,  de  plufieurs  milliers  de  lieues,  par  exemple,  &  que  par 
conféquent  il  ne  foit  point  nécelîàire  que  la  Lumière  Zodia¬ 
cale  s’étende  jufqu  a  nous ,  pour  la  formation  de  l’Aurore 
Boréale ,  ce  fera  fuis  doute  une  furabondance  de  droit  que 
nous  ne  devons  pas  négliger. 

La  Pefanteur  univerfelle  des  Corps  confidérée,  non  comme 
une  qualité  effentieile  de  la  matière ,  mais  comme  un  ef¬ 
fet  qui  réfulte  de  la  conftruélion  primitive  &  aétuelle  du 
Monde ,  me  paraît  moins  aujourd’hui  un  fyftème  fur  lequel 
on  puiflè  fè  partager ,  qu’un  fait  avoué ,  &  que  les  mouve- 
mens  de  toutes  les  parties  de  FUnivers  juflifient.  Tout  Corps 
Célelte ,  toute  Planète ,  tant  Principale  que  Secondaire ,  cir¬ 
cule  autour  d’un  centre  :  donc  il  y  a  pour  tout  Corps  Célefle 
un  Point  Central  où  il  tend ,  ou  vers  lequel  il  efl  pouffé  par 
une  Force  ou  par  un  fluide  inviflbîe  quelconques  ;  fans  quoi 
ce  corps  quitterait  bien -tôt  la  courbe  de  fa  circulation  ,  & 
s'échapperait  infailliblement  en  ligne  droite ,  par  la  Tangente 
menée  du  point  fur  lequel  il  fe  trouverait  dans  l’inflant  où 
la  Force  Centrale  ceflèroit  d’agir  fur  lui.  La  tendance  à  s’écarter 
du  centre,  efl  comme  on  fait,  l’effet  de  la  Force  Centrifuge , 
Force  qui  fuit  nécefiairement  de  tout  mouvement  curvili¬ 


gne,  &  qui  efl  toujours  oppofée  à  la  Force  Centrale  qu  elle 
balance.  Quant  à  la  Pefanteur  particulière  des  parties  des 
Planètes  vers  leur  propre  centre,  on  la  conclud  ,  ou  de  la 
Circulation  de  leurs  Satellites  à  1  egard  des  Principales,  on 
en  général  tant  à  f  égard  de  celles-ci  que  de  leurs  Satellites  9 
de  la  figure  fphérique  que  l’on  remarque  dans  toutes. 
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La  loi  félon  laquelle  la  Force  Centrale  s’exerce ,  en  raifort 
renverlee  des  quarrés  des  diftances ,  &  celle  des  Temps 
Périodiques  de  la  Révolution  des  Planètes,  &c.  dont  on 
déduit  la  valeur  de  cette  force  rapportée  au  centre  de  leurs 
circulations,  ne  font  ni  moins  connues,  ni  moins  liées  avec 
les  oblervations  modernes.  Nous  les  admettrons  donc  ici 
conformément  à  ce  qui  s’en  trouve  dans  les  Principes  Ma¬ 
thématiques  de  Newton ,  quant  aux  faits,  &  fuis  prétendre 
entrer  en  aucune  manière  dans  la  difcuffion  des  caules,  ou 
engager  le  Leéleur  à  choifir  entre  les  Syflèmes  généraux 
dont  on  pourrait  les  faire  dépendre  :  car  ce  font,  à  mon  avis, 
autant  de  vérités  ou  de  prémiffes  qui  appartiennent  déformais 
à  toute  Pbiiofophie  Naturelle ,  fans  en  excepter  celle  qui 
femhle  le  plus  s’oppofèr  à  la  Philofophie  de  Newton.  Un 
Ciel  mieux  connu,  &  des  Principes  du  mouvement  mieux 
développés  ont  donné  à  ce  grand  homme  un  avantage  fur 
Def caries  &  fur  les  premiers  Cartéfiens,  qui  ne  fiuroit  ôter 
à  ceux-ci  la  gloire  qu’ils  ont  fi  juftement  acquifè,  &  qui 
doit  encore  moins  tourner  au  préjudice  de  leurs  fuccefîeurs , 
ou  leur  interdire  l’ufage  des  connoiflànces  que  les  temps 
ont  amenées ,  fous  prétexte  quelles  ne  font  point  forties  de 
leur  école. 


Newton  a  trouvé  par  les  durées  périodiques  de  la  révo¬ 
lution  de  Vénus  autour  du  Soleil,  &  de  la  Lune  autour  de 


la  Terre ,  que  les  Forces  Centrales  ou  Centripètes  du  Soleil 
&  de  la  Terre  dévoient  être  refpeélivement  comme  i  & 
jj7JTz>  ou  227  5  1  2  &  1  '>  ceft-à-dire ,  qu’une  même  por¬ 
tion  de  matière  portée  à  égale  diftance  du  centre  de  chacun 
de  ces  deux  globes  hors  de  leurs  furfaces ,  pefèroit  vers  leur 
centre  dans  le  rapport  de  2275  1  2  à  1  *. 

Cela 


*  Philof.  Nat ur.  Princ.  Alathem, 
Lib.  II l,prop.  8,  édit.  za.  Les  nom¬ 
bres  qui  expriment  les  Forces  Cen¬ 
trales  absolues  de  la  Terre  &  du  Soleil 
font  dijférens  dans  les  trois  éditions 
des  Principes  de  Newton  ;  parce 
gu’il  y  a  fuivi  différentes  hypothèfes 


fur  îa  Parallaxe  Solaire ,  dont  l’inven¬ 
tion  &  le  rapport  de  ces  Forces  dépen¬ 
dent  en  raifon  triplée  inverfe  ,  ayant 
pris  cette  Parallaxe  de  20"  dans  la 
première  édition  ,  de  i  o"  dans  la 
fécondé ,  &  de  10"  3  o"'  dans  la  troi* 
fième.  Nous  nous  fommes  déterminés 

fur 
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Cela  pofé,  &  les  ioix  mentionnées  ci-deffus,  foit  le  Fig.  ïXè 
Soleil  imaginé  fixe  en  S,  &  le  Globe  Terreftre  en  T;  & 
foit  FS  la  diftance  de  l’un  à  l’autre. 

Pour  avoir  la  Limite  L,  c’eft-à-dire  le  point  entre  S&c  T, 
où  devroit  fe  trouver  un  Corpufcule  quelconque ,  pour  être 
pouffé  par  des  forces  égales  vers  S  &  vers  T ,  ou  pour  y 
être  en  équilibre ,  &  de  manière  qu’un  peu  en  deçà  il  iroit 
vers  la  Terre ,  &  un  peu  au  delà  vers  le  Soleil  ;  il  eft  évi~ 

I  2 275 I 2 

dent  qu’il  faut  que  la  quantité  . . 7  •  loit  égale  à -  r  • 

i  1  q  TL  0  TS-TL 

D’où  ,  &c  par  la  fimple  extraction  des  racines ,  on  tirera 


TL 


TS 

478 


ou  environ.  Or  donnant  à  TS,  20626  demi- 


diamètres  Terreftres,  qui  eft  ladiftance  correlpondanteà  1  o'j 
de  Parallaxe  Solaire,  on  trouvera  T  L  zzr  nr  43  -~~ 

demi-diamètres  Terreftres ,  ou  environ  61813  lieues  de  2  y 
au  degré,  en  fuppofmt  que  le  demi-diamètre  de  la  Terre  en 
contient  1432-7. 

Il  eft  donc  évident  que  la  matière  de  l’Atmolphère  Solaire 
pourroit  tomber  dans  le  Tourbillon  de  la  Terre,  &  enfin  dans 
fon  Atmolphère  ,  non  feulement  du  lieu  où  cette  matière 
s’étend  lorfqu’elle  arrive  jufqu’à  l’Orbite  Terreftre,  &  au 
point  aéluel  qu’y  occupe  la  Terre ,  mais  encore  de  plus  de 
60  mille  lieues  au  delà. 

Pour  avoir  plus  généralement  cette  diftance ,  &  pour 
mieux  voir  la  railon  du  Calcul  précédent  ;  ayant  nommé  F 
la  Force  Centrale  en  S,  &  Q  la  Force  Centrale  en  T,  on 

trouvera  TL  ;  ou ,  plus  généralement  encore, 

 TS  J™* 


VF-\rV  <p 

,  en  fuppolant  le  rapport  des  impulfions 


Vn  F-\-  Vm  (p 

y  ers  S  &  vers  T,  indéterminé,  &  en  raifbn  de  m  à  n 


ou 


fur  cet  article  en  faveur  de  la  fécondé 
édition  ,  tant  à  caufe  que  la  Parallaxe 
de  10",  qui  eft  celle  que  feu  M. 
CaJJini  avoit  1  adoptée ,  &  que  nous 


adopterons  dans  la  fuite  de  ce  Traité, 
eft  auffi  très-reçue,  que  pour  quelques 
autres  raifons  qu’il  feroit  trop  long  de 
rapporter  ici. 

N 
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enfin  ,  en  rapportant  la  comparaifon  au  point  S,  SL  “ 

_  stVTf 

VnF  -h  Vm  <p 

*  La  diftance  à  laquelle  un  Corpufcule  L,  fe  trouveroiten 
équilibre  entre  deux  Forces  Centrales  S  &  T,  fera  donc 
toûjours  exprimée  par  rapport  à  l’un  ou  à  1  autre  de  ces  deux 
points  ,  par  le  produit  de  leur  diflance  commune  ,  &  de  la  racine 
de  la  Force  Centrale  du  point  qui  fait  le  terme  de  comparaifon, 
divife  par  la  fomme  des  racines  des  deux  Forces . 

Si  Ion  prolonge  ST  vers  I ,  il  eft  évident  qu’il  y  aura 
fur  cette  ligne  un  autre  point  1 ,  où  les  aétions  des  deux 
Forces ,  S  &  T,  feront  égales.  Cela  eft  évident ,  non  feule¬ 
ment  parce  que  l’Equation  doù  nous  avons  tiré  la  valeur 
Algébrique  de  TL ,  doit  avoir  une  fécondé  racine  T I  -zzz 

—  ------ ,  qui  foit  négative  ou  qui  s’étende  vers  le  côté 

oppofé ;  mais  de  plus  cela  eft  néceffaire ,  dune néceffité  Phy- 
fique  ;  parce  que  la  Force  abfolue  en  T,  étant  la  plus  petite, 
fon  aétion ,  qui  ne  fe  trouve  la  plus  forte  qu  auprès  du  point 
Centrait,  doit  étrebien-tôt  furmontéepar  ladion  delà  Force 
en  S,  en  s’éloignant  du  point  T:  ce  qui  ne  fauroit  fe  faire 
fans  paffer  par  l’égalité. 

Et  comme  ce  n’eft  pas  feulement  fur  la  ligne  ST  ou  SI ; 
que  les  deux  Forces  Centrales  agifîènt,  il  eft  évident  encore, 
qu’il  y  aura  tout  autour  de  cette  ligne  une  infinité  de  points 
tels  que  L,  I ,  Q,  P,  &c.  où  leurs  aélions  feront  égales. 

Pour  ne  point  entrer  ici  dans  un  détail  fuperflu ,  je  me 
contenterai  de  dire  que  le  lieu  de  tous  ces  points  d’égalité 
d’aélions  ou  d’impulfions  vers  S  &  vers  T,  eft  un  Cercle , 
ou  pluftôt  une  furface  fphérique  formée  par  la  révolution  du 
cercle  LQ1,  autour  de  la  ligne  LI ,  qui  en  eft:  l’axe  ou  le 
diamètre,  &  fur  lequel  la  Terre  T  fe  trouve  placée  à  environ 
130  lieues  du  centre  K  vers  S.  Car  on  a ,  par  l’Analyfe,  TI, 
de  43  — demi-diamètres  Terreftres,  ou  d’environ  62073 
lieues,  qui  étant  ajoûtées  k  TL  (61813  )  font  en  tout 
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123886  lieues,  dont  la  moitié,  6 1943,  excede  TL  de  1  3  o. 

Une  furface  Iphérique  donneroit  de  même  le  lieu  de 
toutes  les  impulfions  en  raifon  quelconque  de  m  à  n ,  vers 
îes  points  S,  T,  &  il  n’y  auroit  à  changer  que  les  valeurs 
précédentes ,  conformément  à  l’expreffion  particulière  du 
nouveau  rapport. 

Mais  il  efl  bien  clair  que  la  furface  Iphérique,  &  la  con¬ 
dition  d’égalité  dans  les  Forces  Accélératrices  qui  agi  lient  vers 

5  &  vers  T,  ne  donnent  ni  un  lieu  d’Equilibre ,  ni  les  Li¬ 
mites  de  tout  l’efpace  d’où  la  matière  de  l’Atmofphère  So¬ 
laire  peut  tomber  fur  la  Terre,  dans  la  fuppofition  que  cette 
matière  s’étende  au  delà  de  T  vers  1,  Q,  R,  &c.  n’y  ayant 
dans  toute  la  Sphère  LP IQ ,  que  le  feui  point  L,  qui  foit 
dans  le  cas.  Car  1 .°  le  point  oppofé  I,  &  tous  ceux  qui  le 
trouveraient  fur  la  même  ligne  T 1 ,  à  quelque  difîance  que 
ce  pût  être ,  feraient  vifiblement  tirés  ou  pouffes  vers  T,  par 
les  deux  forces  dont  les  directions  concourent ,  &  fe  con¬ 
fondent  fur  IS.  2.0  Les  points  P,  Q,  &c.  pris  fur  la  furface 
de  la  Sphère,  autre  part  qu’en. L,  font  tirés  par  deux  forces 
égales ,  dont  le  réfultat  fera  la  diagonale  ou  la  droite  qui  par¬ 
tage  en  deux  également  chacun  des  angles  S  PT,  SQT 
Or  dans  le  cas  des  difîances  données  de  la  Terre  au  Soleil, 

6  au  point  L,  8c  à  caufe  de  la  grande  proximité  du  point  T, 
avec  le  centre  K,  l’angle  que  font  les  lignes  T  P,  &c.  avec 
ia  tangente  au  cercle  en  ces  points ,  différé  peu  de  l’angle 
droit ,  &  fe  trouve  par  conféquent  plus  grand  que  la  moitié 
de  celui  qui  réfulte  du  concours  des  deux  lignes  TP,  SP, 
Donc  la  diagonale  menée  du  point  P,  coupera  le  Cercle ,  & 
entrera  dans  la  Sphère ,  &  par  conféquent  la  portion  de  ma¬ 
tière  quelconque  P,  Q,  devra  tomber  fur  la  Terre  T  3.0 
Enfin  en  quelque  lieu  que  foit  pris  le  point  R,  hors  de  la 
Sphère ,  fi  la  compofition  des  Forces ,  ou  la  diagonale  qui 
partage  l’angle  S  RT,  en  raifon  quelconque,  &  qui  détermine 
ia  direction  dans  laquelle  fe  réunit  leur  effort  commun  au  point 
R,  vient  couper  la  furface  Iphérique  LPJQ ,  ou  conduit 
à  un  point  d’où  la  diagonale  vienne  la  couper,  il  eft  évident, 
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&  par  les  mêmes  raifons ,  que  le  corpu feule  R  pourra  tomber 
fur  la  Tei  re. 

D’oïl  Ton  voit  que  la  furface  L'imitatrice  dont  il  s’agit,  ne 
fauroit  être  ni  celle  d’une  Sphère,  ni  aucune  autre  quelcon¬ 
que  rentrante  en  elle-même;  mais  que  c’efl  celle  d’un  Co¬ 
lloïde  MLN ,  qui  touche  la  Sphère  précédente  ,  vers  laquelle 
elle  efl concave ,  en  L,  &  qui  s’étend  à  l’infini  au  delà  de 
T,  &  autour  de  l’axe  commun  L  T  prolongé.  De  manière 
que  la  tangente  ou  1  élément  de  fa  courbe  génératrice  L  MN, 
en  quelque  point  M  ou  N  que  ce  foit ,  le  confondra  toû- 
jours  avec  la  diagonale  ou  la  direction  qui  réfulte  de  l’effort 
commun  des  deux  impulfions  vers  A&  vers  1,  fur  les  lignes 
MS,  MT,  &c. 

11  efl  donc  clair  que  toute  la  matière  renfermée  dans  un 
Conoïde  MLN,  qui  setendroit  à  l’infini,  pourroit  tomber' 
fur  la  Terre,  &  par  conféquent,  que  lorfque  l’Atmofphère 
Solaire  atteint  jufqu’au  Globe  Terreftre  T ,  &  qu’elle  pafîè 
par  delà,  vers  <2,  L  R,  &c.  la  matière  qui  la  compofè  peut 
tomber ,  s’aflembler ,  &  s’entafïèr  dans  l’Atmofphère  Ter- 
reflre ,  non  feulement  des  parties  voifines ,  &  de  6o  mille 
lieues,  mais  encore  d’infiniment  plus  loin,  de  ioo,  de  200 
mille  lieues ,  d’un  million ,  &c. 

Il  faut  le  fouvenir  cependant  que  tout  ceci  11’efl  exacte¬ 
ment  vrai  en  particulier,  que  dans  le  cas  pofé  du  repos  mu¬ 
tuel  des  parties  de  la  Terre  &  du  Soleil ,  &  en  faifànt 
abftraélion  de  tout  mouvement,  foit  tranfktif,  foit  centrifuge, 
de  la  part  de  l’Atmofphère  Solaire.  Auffi  ne  donnons-nous 
pas  ces  déterminations  comme  rigoureufement  conformes 
à  la  Nature,  mais  par  manière  d’exemple,  &  comme  de 
fimples  approximations  propres  à  fixer  Imagination  du  Lec¬ 
teur.  Car  il  efl  clair  que  tout  au  moins  le  mouvement  de 
la  Terre  doit  apporter  1111  changement  fenfible  à  la  chute  de 
la  matière  Zodiacale  dans  notre  Atmolphère,  tant  à  1  egard 
de  la  plus  grande  difiance  d’où  elle  peut  y  tomber  ,  que  des 
lignes  quelle  doit  décrire  en  y  tombant  ;  autre  confidération 
qui  ne  doit  entrer  pour  rien  dans  notre  fojet  :  puifqu’il  nous 
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importe  peu  que  cette  matière  arrive  jufqu  a  nous  par  des 
droites  ou  par  des  courbes ,  &  des  courbes  de  telle  ou  telle 
nature ,  de  près  ou  de  loin ,  pourvu  quelle  y  arrive  ;  ou  enfin , 
qu  arrivant  aux  couches  fupérieures  de  notre  Atmolphère  par 
des  courbes,  elle  y  continue  Ton  chemin  par  des  droites.  Ii 
luffija  donc  ici  pour  {ordinaire,  &  après  ces  notions  géné¬ 
rales,  d’imaginer  que  la  Terre  &  fon  Atmolphère  nagent 
quelquefois  dans  la  matière  Zodiacale ,  &  quelles  en  font, 
pour  ainfi  dire,  inondées.  C’eft  fur  ce  cas ,  fur  cette  extenfion 
îiiffifante,  ou  plus  que  fulfifante ,  de  f  Atmolphère  Solaire, 
que  nous  fonderons  la  plufpart  des  explications  que  nous 
allons  tâcher  de  donner  dans  cette  Seéiion ,  touchant  les  di¬ 
vers  phénomènes  de  l’Aurore  Boréale.  Les  circon fiances  dont 
nous  venons  de  parler,  &  furtout  l’abondance  de  la  matière, 
peuvent  feulement  influer  fur  la  force  &  fur  la  durée  plus  ou 
moins  grande  de  ces  phénomènes.  C’efi  à  quoi  nous  ferons 
attention  en  fon  lieu;  &  c’eft  par-là  suffi ,  comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué ,  &  comme  nous  le  montrerons  plus  particu¬ 
lièrement  dans  la  fuite ,  que  les  temps  oii  il  y  a  eu  le  plus 
d’ Aurores  Boréales  ,  &  plus  marquées,  ont  été  ceux  où  l’At- 
mofphère  du  Soleil  a  été  plus  étendue  &  plus  apparente. 

11  ne  me  refie  qu’à  lever  une  difficulté  qui  fèmble  naître 
des  bornes  que  nous  avons  affignées  cfidefïus  à  l’effet  de  la 
pefanteur  Terreflre ,  c’efi-à-dire ,  à  la  difiance  du  point  de 
Limite  L,  entre  la  Terre  Z  &  le  Soleil  S,  où  un  Corpufcule 
fo  trouverait  en  équilibre.  Cette  difiance  ne  va  pas  à  44 
demi -diamètres  Terrefires ,  &  la  Lune ,  qui  n’efi  pourtant 
retenue  dans  fon  Orbite  que  parles  gravitât  ions  vers  la  Terre, 
s’éloigne  fouvent  de  ce  point  central,  &  pendant  une  grande 
partie  de  fon  cours,  de  plus  de  60  de  ces  mêmes  demi-dia¬ 
mètres.  Ne  devroit-elle  pas  alors,  &  lorlqu’elle  fe  trouve  à 
peu  près  fur  la  ligne  TS,  au  delà  du  point  L,  abandonner  la 
Terre  ,  tomber  fans  retour  fur  le  Soleil,  ou  aller  circuler  im¬ 
médiatement  autour  du  Soleil  ? 

Ouï  fans  doute  elle  le  devrait  dans  le  cas  du  repos  de  la 
Planète  principale  autour  de  laquelle  elle  fe  meut,  &  qui  la  fait 
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circuler  conjointement  avec  elle  autour  du  Soleil.  Mais  cettô 
circulation  commune ,  &  la  Force  Centrifuge  qui  en  réfulte 
dans  les  deux  Planètes ,  laquelle  furpaffe  de  beaucoup  & 
l’effet  de  la  diftance  du  Satellite  au  delà  du  point  L,  vers  le 
Soleil ,  &  fa  Force  Centrifuge  propre  à  1  egard  de  fa  Planète 
principale,  retient  la  Lune,  ou  la  repouffe  vers  T,  &  la  con- 
ferve  à  la  Terre,  fut-elle  quatre  à  cinq  fois  auffi  loin  de  la 
Terre  au  delà  du  point  L ;  ainfi  que  l’on  peut  s  en  convaincre 
par  le  calcul  des  Forces  Centrales,  Centripètes  &  Centri¬ 
fuges,  qui  fe  trouvent  ici  données  parles  diftances,  &  parles 
viteffes  des  Mobiles.  De  forte  que  la  Lune  doit  être  conlidérée 
au  delà  du  point  L ,  &  pendant  les  deux  Quadratures  qui  avoi- 
fuient  fa  Conjonction  avec  le  Soleil ,  comme  aflüjétie  dans 
fon  Orbite  par  quatre  Forces ,  qui  s’exercent  continuellement 
fur  elle,  &  qui  fe  balancent  fous  différens  rapports  :  favoir,  la 
Force  Centrale  qui  la  pouffe  vers  le  Soleil,  &  celle  qui  la  pouffe 
vers  la  Terre,  la  Force  Centrifuge  quelle  a  vers  le  Soleil,  6c 
celle  qui  tend  à  l’en  écarter,  ou  qui  la  rejette  vers  la  Terre. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  effets  que  pourroient 
produire  les  interpofitions  de  la  Lune  par  rapport  à  la  chute 
de  la  matière  de  i’Atmofphère  Solaire  vers  le  Globe  Ter- 
retire  :  cette  nouvelle  circonftance  ne  feroit  qu  embarrafler 
inutilement  notre  théorie,  &  les  applications  que  nous  allons 
en  faire.  Si  nous  devons  en  dire  quelque  chofe,  ce  fera  dans 
fa  cinquième  &  dernière  Seélion  de  ce  Traité. 


CHAPITRE  I  I. 

Pourquoi  l'Aurore  Boréale  paroît  ordinairement  du  coté 

du  Nord  / 

LA  queflion  efl  d  autant  mieux  fondée ,  que  par  la  caufe 
générale  que  nous  attribuons  à  ce  phénomène ,  lavoir , 
l’Air  ou  l’Atmofphère  Solaire,  que  le  Globe  Terreftre  & 
fon  Atmolphère  rencontrent  fur  leur  chemin ,  &  où  ils  fe 
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trouvent  louvent  entièrement  plongés,  il  femble  que  toutes 
les  parties  de  notre  air  &  de  notre  horizon  devraient  le  charger 
également  &  indifféremment  de  cette  matière,  ou  même, 
que  celles  qui  font  renfermées  dans  les  Tropiques  &  qui  ré¬ 
pondent  au  Zodiaque ,  devraient  encore  plus  s  en  charger 
que  celles  qui  approchent  des  Pôles.  Ceft  donc  là  une  des 
premières  circonftances  &  des  plus  efîèntielles  que  nous  ayons 
à  conftater,  &  enfuite  à  expliquer  touchant  l’Aurore  Boréale. 

Quoique  la  lumière  des  Aurores  Boréales  ait  paru  quel¬ 
quefois  en  d’autres  endroits  du  Ciel  que  vers  le  Nord,  quoi¬ 
qu’elle  y  foit  même  rarement  placée  directement ,  &  qu  elle 
décline  d’ordinaire  vers  le  couchant,  quoiqu’enfin  elle  le  foit 
répandue  louvent  depuis  quelques  années  autour  de  l’hori¬ 
zon  ,  &  dans  tout  fhémifphère  fupérieur  du  Ciel ,  il  eft  pour¬ 
tant  certain  que  de  toutes  les  circonftances  qui  caraéfèrifent 
ce  Phénomène ,  il  n’y  en  a  point  qui  lui  loit  plus  propre , 
&  qui  reçoive  moins  d’exceptions.  C’eft  en  général  du  coté 
du  Nord  qu’il  commence ,  &  s’il  arrive  quelquefois  qu’on 
l’aperçoive  ailleurs  auparavant,  il  ne  manque  guère  de  le 
fixer  vers  le  Nord,  &  de  finir  là  fon  apparition. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  cette  dernière  reprife  cl’ Au¬ 
rores  Boréales,  que  nous  éprouvons  depuis  quinze  à  leize 
ans ,  qu’elles  affectent  de  paraître  du  côté  du  Nord  ;  nous 
voyons  dans  toutes  les  anciennes  defcriptions  qui  nous  reftent 
de  ce  Phénomène ,  que  c ’étoit  auffi  toujours  vers  le  Pôle  Bo¬ 
réal  que  le  trouvoit  l’origine  de  l’incendie.  vSon  nom  S  Aurore 
Boréale  en  eft  une  bonne  preuve,  &  ce  nom  que  l’on  croit 
communément  lui  avoir  été  impofé  par  le  fameux  Gajfendi * 
je  prouverais  aifcment  par  Gajfendi  même ,  quelle  i’avoit 
avaan  lui  &  qu’il  n’en  eft  pas  l’inventeur 


*  GafT.  Animadv.  in  Diog.  Laert. 
p.  1  I  37.  Isfufgor  eft,  qui  ali quando 
noéle  intempeftâ  ,  l?  ftlente  Lunâ  , 
totum  Jeptemtncnalem  traélum  ita 
occupât ,  ut  claram  Aurorani  men¬ 
ti  alu  r  ;  aride  &  Aurora  Borea  AB 
ALi  qu  I  BV  S  dicitur»  Et  il  y  avoit 


alors  plus  de  mille  ans  que  Grégoire  de 
Tours,  en  décrivant  un  de  ces  Phé¬ 
nomènes,  i’avoit  comparé  à  l’Aurore  ; 
fed  &  cœluin  ab  ipjâ  feptemtrionali 
plagâ  ita  refplenduit ,  ut  putaretur 
Au  RO  R  AM  produc ere .  Greg.  To¬ 
ron.  Hift.  Franc.  Lib.  VL  §.  33. 


« 


*  M.  I  Euf- 

tach.]  Manfre- 
dr.  Comment. 
Acad .  Bonon. 

t.  I.  g.  2j>7. 
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L’Aurore  Boréale  a  donc  prefque  toujours  occupé  le  deffus 
du  Poie  Boréal  ou  de  la  Zone  qui  i  environne ,  préférable¬ 
ment  à  tout  autre  endroit  du  Ciel.  Nous  pourrions  dire  plus 
généralement,  quelle  a  occupé  les  Pôles  ou  les  Zones  Po¬ 
laires.  Mais  comme  nous  ignorons ,  quant  au  fait ,  ce  qui 
arrive  à  cet  égard  du  côté  du  Pôle  oppofe  au  nôtre,  & 
dont  nos  feuls  Voyageurs  ont  approché  en  paflànt,  nous 
nous  contenterons  de  luppoler,  que  fi  les  mêmes  circon  flan  ces 
Phyfiques  s’y  rencontrent ,  il  y  aura  auffi ,  félon  nos  prin¬ 
cipes,  des  Aurores  Auflrales  dans  fhémifphère  Auflral  comme 
il  y  en  a  de  Boréales  dans  le  Boréal. 

Mais  ce  Phénomène  qu’on  pourroit  par-là  appeler  Polaire, 
fefl  encore  à  ce  titre,  qu’il  eft  d’autant  plus  vifible,  que  les 
pays  d’où  on  i’obferve  approchent  davantage  du  Pôle,  & 
qu’il  h eft  vifible  que  pour  les  pays  fitués  au  delà  d’une  cer¬ 
taine  Latitude.  Du  moins  n’ai-je  pas  connoiflànce  qu’011  fait 
vû  bien  marqué  au  défions  du  3  5me  degré  (a) ,  &  excepté 
celui  du  19 me  Oétobre  1726,  qui  fut  obfervé  à  Lifbonne, 
&  jufqua  Cadiz,  &  peut-être  dans  des  parties  encore  plus 
méridionales ,  je  ne  fiche  pas  qu’il  ait  paru  avec  les  circonf- 
tances  qui  le  diftinguent  ici ,  au  deiïôus  même  du  40™* 
degré.  Depuis  1 7  1  6  l’Aurore  Boréale  n’a  pas  difcontinué  de 
fè  montrer  en  France,  en  Angleterre  &  en  Allemagne,  & 
on  l’y  obferve  aiïidûment  ;  mais  elle  étoit  fi  peu  connue  en 
Italie  il  y  a  neuf  à  dix  ans  ,  qu’au  rapport  de  M.  Zanotti , 
Secrétaire  de  l’Académie  de  l’Inftitut  de  Bologne ,  elle  y 
fut  obfervée  pour  la  première  fois  vers  la  fin  de  1722  (b), 
ou  au  commencement  de  1 7  2  3  ,  &  elle  n’a  été  obfervée 
à  Bologne  par  un  Aflronome*,  que  le  i4me  Man  1727; 


(a)  Je  trouve  dans  un  de  mes  Re¬ 
cueils  de  Notes  iP  Obfervations , 
N.°  124.  Ce  1  3  Juillet  1737,  j’ap¬ 
prends  de  M.  Guedda  ,  Suédois, 
Envoyé  d’Angleterre  à  Alger,  où  il  a 
été  environ  deux  ans,  &  qui,  à  la  prière 
de  M.  Celflus ,  y  faifoit  grande  atten¬ 
tion  aux  Aurores  Boréales,  qu’il  n’y  en 
avoir  jamaispû  voir  aucune,  La  Lati¬ 


tude  d’Alger  efl de 3  6°  4 3  o,ft;  dp* 
je  crois  qu’il  n’y  avoit  pas  un  an  que 
AI.  Guedda  en  étoit  de  retour „ 

(b)  Affinnare  utique  pofTumus* 
Borealem  Auroram  hanc  primam  effc 
quæ  italis  fuerit  obfervata;  nam  nul- 
lam  aliam  antè  apparuiffe  memoriae 
proditum  eft.  Comment,  Academ . 
Bonon,  t,  J,  p,  28/* 
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dans  celte  Ville,  cependant  fi  accoutumée  à  élever  de  grands 
Obfervateurs  &  des  Aftronomes  célèbres.  Tant  il  efl  certain 
que  le  véritable  fiège  du  Phénomène  a  été  jufqu’ici  prefque 
toûjours  au  Pôle  ,  ou  aux  régions  Polaires. 

La  caufe  de  cet  effet  n  eft  pas  unique.  Nous  avons  déjà 
remarqué  que  la  groffièreté  de  l’air  qui  couvre  le  Pôle  &  les 
régions  Polaires  par  rapport  à  notre  climat ,  devoit  favo- 
rifer  l’amas  qui  s’y  fait  de  la  matière  Zodiacale,  pluftôt  que 
par -tout  ailleurs,  l’y  retenir  &  la  rendre  plus  vifible  pour 
nous.  On  fait  auffi  que  la  Pefanteur  y  agit  plus  fortement 
que  vers  l’Equateur  ;  ce  qui  pouf  roi  t  y  déterminer  d’autant 
la  chûte  des  extrémités  de  l’Atmofphère  Solaire.  Mais  le 
mouvement  diurne  de  la  Terre  doit  plus  que  tout  cela  con¬ 
tribuer  à  fixer  le  fiège  de  l’Aurore  Boréale  vers  le  Pôle,  & 
à  faire  aller  de  ce  côté  une  partie  de  la  matière  qui  tombe  en 
deçà ,  &  qui  pourrait  s’attacher  à  des  portions  plus  méridio¬ 
nales  de  l’Atmofphère  Terrefire. 

Si  les  Aurores  Boréales  ne  confifloient  que  dans  l’amas 
des  vapeurs  &  des  exhaiaifons  fulfureufes  qui  s’élèvent  dans 
r Air ,  la  matière  qui  les  compofe  devrait  non  feulement  fe 
trouver  autant  ou  plus  abondante  vers  la  Zone  Torride,  & 
dans  les  Zones  Tempérées,  que  dans  les  Polaires  ou  Glaciales, 
par  les  raifons  qui  en  ont  çté  données  dans  la  Seftion  pré¬ 
cédente  ;  mais  elle  devrait  encore ,  en  s’élevant  ju (qu’aux 
régions  fupérieures  de  l’air,  tendre  fans  celle  à  s’affembler 
vers  l’Equateur  <&  la  Zone  Torride ,  &  s’y  afièmhler  en 
effet  en  plus  grande  quantité  qu  ailleurs ,  par  le  mouvement 
diurne  de  la  Terre.  Garces  vapeurs  &  ces  exhaiaifons,  de 
même  que  tout  autre  fluide  qui  tourne  actuellement  avec  les 
parties  extérieures  de  la  Terre ,  ont  d’autant  plus  de  force 
centrifuge ,  qu’elles  fe  trouvent  plus  près  de  l’Equateur.  Elles 
doivent  donc  tendre  à  s’y  aflèmbier  par  le  principe  qui  a 
fait  conclurre  à  M v&  Huguens  &  Newton ,  que  la  Mer  &  le 
Globe  Terrefire  dévoient  être  plus  élevés  vers  l’Equateur  que 
vers  les  Pôles,  principe  affez  connu,  &  que  nous  avons  expli¬ 
qué  ailleurs  *,  en  montrant  de  quelle  manière  ilpouvoit  être 
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concilié  avec  les  différentes  figures  attribuées  à  la  Terre,  fôit 
quelle  ait  été  primitivement  iphérique,  oblongue  ou  aplatie 
par  fes  Pôles,  foit  que,  par  la  rotation,  elle  ait  aquis  &  quelle 
conferve  actuellement  une  de  ces  figures  quelconque. 

Mais  fi  la  matière  des  Aurores  Boréales  vient  d'autre  paît 
que  de  la  Terre,  fi 'elle  ell  originairement  extérieure  à  FAt- 
mofphère  Terrefire ,  où  elle  tombe  feulement  dès  quelle  eft 
rencontrée  en  deçà  des  limites  de  la  Pefanteur  ou  de  la  Force 
Centrale  quelconque  de  notre  Globe,  &  de  celle  du  Soleil; 
en  un  mot ,  fi  ce n’eft  qu’une  partie  de  FAtmofphère  Solaire 
qui  delcend  dans  les  régions  fupérieures  de  notre  air ,  elle 
doit  être  repouffée  par  les  parties  de  cet  air,  qui  ont  le  plus 
de  mouvement,  &  rejaillir  vers  celles  qui  en  ont  le  moins, 
c’eff  à-dire,  de  l’Equateur  vers  les  Pôles.  Car  cette  matière 
n’a  nulle  Force  Centrifuge  par  rapport  à  Taxe  de  la  Terre, 
tandis  qu’elle  ell;  rencontrée  &  heurtée  par  un  fluide  qui 
participe  à  la  rotation  autour  de  cet  axe.  Ce  fluide  tendra 
donc  à  lecarter  en  ce  fens ,  &  par  confequent  elle  paffera 
en  partie  à  côté  des  endroits  où  la  rotation  eft  plus  grande , 
&  elle  s’affemblera  en  plus  grande  quantité  aux  endroits  où 
elle  efl  moindre,  c’eft  à-dire,  vers  les  Pôles. 

On  dira  peut-être,  que  fi  les  couches  de  FAtmofphère  fur 
la  Zone  Torride  &  à  fes  moindres  Latitudes,  tendent  à  en 
écarter  la  matière  Zodiacale,  &  à  la  repouffer  vers  les  Pôles, 
&  qu’elles  le  refufent  d’autant  à  en  être  divifées  &  pénétrées, 
elles  doivent  auffi ,  félon  les  principes  pofés  de  la  Force  Cen¬ 
trifuge  ,  y  être  d’autant  plus  légères  &  plus  rares ,  &  donner 
en  ce  fens  d’autant  plus  de  facilité  à  cette  matière  étrangère 
&  extérieure  pour  les  pénétrer,  &  pour  tomber  fur  la  Zone 
Torride  en  plus  grande  abondance  que  fur  les  Zones  Tem¬ 
pérées  ,  &  fur  celles-ci  pluftôt  que  fur  les  Polaires. 

L’objeélion  eft  fondée  ;  voilà  fans  doute  une  nouvelle  caufe 
qui  soppofe  à  l’effet  de  la  précédente:  il  ne  s’agit  que  de 
favoir  laquelle  des  deux  doit  l’emporter. 

Le  plus  de  légèreté  ou  de  rareté  de  FAtmofphère  Ter- 
reftre  aux  moindres  Latitudes ,  doit  être  en  raifon  de  l’excès 
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de  la  pefanteur  des  corps,  aux  plus  grandes  Latitudes,  & 
1  excès  de  la  pefanteur  des  corps  aux  plus  grandes  Latitudes, 
quelque  idée  qu’on  fè  faflè  de  cette  force ,  &  de  la  figure  de 
la  Terre,  y  fera  en  raifon  de  l’excès  des  longueurs  du  Peu-» 
dule.  Suppofant  donc,  par  exemple,  que  le  Pendule  qui  bat 
les  fécondes  à  Paris  efl  de  3  pieds  8  ~  lignes ,  &  qu’un  fem- 
blabfe  Pendule  fous  l’Equateur  n’eff  que  de  3  pieds  6  L 
lignes;  &  la  différence  de  ces  deux  longueurs  ou  l’excès  de  l’une 
fur  1  autre  fe  réduifant  à  ,  il  fuit  que  le  même  corps  qui 
pèfe  24,4,  fous  le  parallèle  de  Paris,  ne  pèferoit  que  243 
fous  l’Equateur,  &  que  par  conféquent  les  couches  de  l’At- 
niofphère  fous  l’Equateur  ne  font  plus  légères  ou  moins 


déniés  qu  a  Paris  que  de  Mais  les  vîteflès  du  même  fluide 
par  lefquelles  il  fe  refufe  à  être  divifé  ou  pénétré  par  la  ma¬ 
tière  Zodiacale  qui  tombe  fur  lui ,  &  par  lefquelles  il  tend 
à  la  repouffer  vers  les  Pôles ,  font  en  raifon  des  finus  des  com- 
plémens  de  Latitude  :  de  forte,  par  exemple  ,  que  ces  vîteflès 
étant  fous  l’Equateur  ou  à  o  de  Latitude  ,  comme  100000, 
elles  ne  feront  fous  le  parallèle  de  Paris,  ou  à  48°  50^ 
que  comme  65825.  Donc  cet  excès  de  vîteffè  ou  cette 
nouvelle  caufè  efi  à  celle  qui  fournit  l’objeélion,  comme 

efl  à  — — ,  ou,  réduifant  ces 
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ou 
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100000 


100000 


deux  fractions  à  même  dénomination,  comme  8338700 

à  100000,  ou  enfin  à  peu  près,  comme  83  efl:  à  1.  Et 
fi,  comme  le  comportent  cette  théorie  &  celle  des  Forces 
Centrifuges,  on  prend  au  lieu  des  fimples  vîteflès,  leurs 
quarrés  ,  la  fraétion  précédente  fè  convertira  en  celle-ci, 

IOOOOO  K  IOOOOO  -  65825  X  65825  ^  5667069375  .  ££ 
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qui 


beaucoup  plus  que  centuple  de  &  environ  comme  138 

eftà  1.  Donc  la  première  caufe,  celle  que  nous  avons  donnée 
de  la  tendance  de  la  matière  du  Phénomène  vers  le  Pôle, 
demeure  dans  fon  entier,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  elle 
doit  l’emporter  de  beaucoup  fur  la  féconde. 
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Cet  excès  de  vîtefiè  des  couches  de  moindre  Latitude 
croîtra  encore  davantage ,  &  à  l’infini ,  en  avançant  vers  le 
Pôle,  &  en  prenant  le  premier  terme  de  comparaifon  d’une 
Latitude  finie  ;  parce  que  les  linus  des  complémens  diminuent 
alors  en  plus  grande  rai  Ton  :  &  c’eft  ce  qui  a  lieu  ici ,  puis¬ 
qu’on  y  confidère  le  Globe  Terreftre  &  i’Atmofphère  qui 
l’enveloppe ,  comme  plongés  de  toutes  parts  dans  la  matière 
de  l’Atmofphère  Solaire, 

Une  autre  caufe  concourt  fou  vent  à  charger  davantage  de  la 
matière  Zodiacale  un  Pôle  du  Globe  Terreftre  que  l’autre, 
par  exemple,  le  Pôle  Boréal,  que  l’Auftrai  &  qu’aucune  autre 
de  fes  parties  :  c’eft  le  mouvement  qu’a  la  Terre  vers  cette 
matière  par  ce  Pôle  qui  le  trouve  le  premier  à  la  rencontrer 
pendant  une  moitié  de  l’année ,  où  d’autres  circonftances 
favorifent  d’ailleurs  l’apparition  de  l’Aurore  Boréale.  Voici 
comment  je  l’imagine. 

Le  mouvement  annuel  de  la  Terre,  &  le  parallél finie  que 
garde  fon  axe,  peuvent  être  conçus  comme  le  failant  autour 
d’un  Cylindre  ou  d’un  Cylmdroïde ,  droit  par  rapport  à 
l’Equateur ,  &  oblique  par  rapport  à  rE'cliptique* 

Fig.  X.  Soit  XZ  ce  Cylindre  décrit  par  le  mouvement  de  la 
ligne  A X  autour  de  l’axe  Gg,  fur  la  baie  ACZ'fa*  Soit 
ITQR  l’Orbite  Terrefire  réfultante  de  la  feélion  oblique 
parle  plan  de  l’Ecliptique  1Q;  RKT,  un  de  fes  diamètres, 
qui  pafîe  par  les  points  des  Solflices  T,  R ,  &par  fon  centre  K 
où  l’on  peut  imaginer  le  Soleil;  oKe,  l’Equateur,  parallèle 
à  O  TE.  La  droite  A  X  génératrice  de  la  furface  cylindrique 
XALZ,  doit  être  imaginée  comme  l’axe  prolongé  de  la 
Terre,  ou  comme  une  broche  qui  enfile  le  Globe  Terreftre 
par  fes  Pôles ,  &  le  long  de  laquelle  ce  Globe  peut  le  mou¬ 
voir  ou  couler  vers  X  &  vers  A ,  cette  droite  demeurant 
toûjours  parallèle  à  elle-même  &  dirigée  par  fon  extrémité  X, 
vers  le  Pôle  Boréal  B  du  Monde,  qu’il  faut  imaginer  à  [une 
diftance  infinie.  Les  Signes  afcendans  de  l’Ecliptique  vont 
de  RI  vers  T,  &  les  defcendans  de  TQ  vers  R;  le  Speétateur 
étant  fuppofé  avoir  le  vifage  tourné  vers  le  Pôle  B,  &  placé 
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perpendiculairement  au  defius  du  plan  de  la  Figure,  à  une 
difiance  infinie. 

Cela  pofé,  fi  le  Globe  Terreflre  T  ou  ON  ES ,  fie  trouve 
en  T après  avoir  parcouru  lare  ÎT  de  ion  Orbite,  il  efi 
évident  que  cet  arc  peut  être  regardé  comme  la  diagonale 
d’un  rectangle  l3Tt,  décrite  par  le  centre  du  Globe,  Si 
confié quence  de  fion  mouvement  compofié,  ou  de  les  deux 
mouvemens  de  /  vers  r  &  de  /  vers  3-,  le  premier  provenant 
du  tranfport  de  l’axe  de  AN  en  CT,  &  le  fécond  de  telle 
autre  eau  le  qu’on  voudra  imaginer:  par  exemple,  de  l’impub 
fion  d’un  fluide  qui  le  mouvroit  eireufairement,  ou  par  une 
courbe  quelconque  rentrante  en  elle-même,  de  C  vers  T,  3r 
P,  R,  &  c.  dans  des  plans  toujours  parallèles  au  pian  CP 
qui  efi;  celui  du  Colure  des  Soifîices  fuppofiés  en  T  &  en  R, 
Car  par  ce  moyen  Taxe  de  la  Terre  ns  ou  P^o ,  étant  porté 
du  Solftice  du  Capricorne  R  en  XA ,  &  de  X A  en  3  C, 
fur  le  Solftice  du  Cancer ,  &  ainfi  de  fuite  fur  L  Z,  jufqu’à 
ce  qu’il  revienne  en  P 'h,  le  Globe  Terreflre  dont  le  centre 
ne  quitte  jamais  la  fiurface  cylindrique  XZ,  ni  fion  Orbite 
JTQR,  montera  ou  coulera  fur  fion  axe  vers  le  Pôle  B  > 
pendant  tout  le  temps  qu’il  parcourra  les  Signes  afeendans 
£> ,  æ  ,  )(,  &c.  de  R  en  /,  de  la  quantité  ri ,  &  de  /  en  T, 
de  la  quantité  1 3  ou  îT,  jufiqu’au  Solftice  du  Cancer ,  d’où 
il  defeendra  enfuite  par  un  mouvement  contraire ,  pendant 
qu’il  fera  dans  les  Signes  Deficendans  3y  Q,  np,  8c c. 

Donc  fi  l’Atmofphère  Solaire  fe  trouve  afièz  étendue ,  8c 
que  la  Terre  &  l’Âtmofphère  Terreflre  pu i fient  venir  à  hj 
rencontrer,  ce  fera  par  leurs  parties  Nord  ou  Boréales  n,  N, 
qu’elles  la  rencontreront  ,  depuis  le  premier  degré  de  Caper 
(R)  jufqu’au  premier  degré  de  Cancer  (T),  c’eft-à-dire  v 
depuis  le  Solftice  d’E'té ,  au  mois  de  Juin,  jufquau  Solftice 
d’Hiver,  en  Décembre;  &  au  contraire,  par  leurs  parties- 
Sud  ou  Auftrales  S,  s ,  depuis  le  premier  degré  de  Cancer 
jufqu’au  premier  de  Caper ,  de  Décembre  en  Juin.  Dans  le* 
premier  cas,  le  Pôle  Boréal  de  la  Terre ,  &  les  régions  d> alen¬ 
tour  *  ou  pluftôt  i’Atmofphère  qui  les  couvre,  &  qui ,  fetto 
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tout  ce  que  nous  en  indiquent  les  Oblervations  du  Baro¬ 
mètre,  doit  être  beaucoup  plus  denle  &  beaucoup  plus  pelante 
que  celle  qui  répond  aux  Zones  Tempérées  &  Torride,  le 
plongera  dans  l'air  Solaire,  comme  la  Proue  d’un  Navire  qui 
fend  les  eaux,  s’en  imprégnera  la  première,  &  fe  trouvera 
par-là  d’autant  plus  en  état  de  nous  montrer  le  Phénomène 
de  l’Aurore  Boréale  vers  le  Nord,  fi  les  autres  circonftances 


néceflàires  à  le  produire  s  y  rencontrent  ;  &  ce  fera  tout  le 
contraire  dans  le  leçon d  cas. 

Y 

Il  eft  vrai  que  quelque  grand  que  foit  le  mouvement  de 
la  Terre  de  It  vers  3  T,  il  eft  toûjours  moindre  que  celui 
de  l£r  vers  îT,  &  que  par  là  on  ne  peut  douter  que  dans 
le  cas  de  i’immerfion  totale  du  Globe  Terreftre  dans 
i’Atmofphère  Solaire ,  ce  ne  foient  les  parties  actuellement 
orientales  E  de  la  Zone  Torride  ,  qui  s’y  plongent  les 
premières,  &  avec  le  plus  de  force.  Mais  le  mouvement 
diurne  tendant  toujours  à  écarter  la  matière  Solaire  vers  les 
Pôles,  comme  nous  l’avons  expliqué,  il  rendra  prefque  toû¬ 
jours  l'effet  de  cette  rencontre  inutile ,  ou  beaucoup  moindre , 
au  lieu  qu’il  fortifiera  fans  celle  l’effet  du  mouvement  dirigé 
le  long  de  l’axe,  &  favorifèra  d’autant  la  rencontre  de  la 
même  matière  par  les  Zones  Polaires. 

D  ans  les  cas  où  l’Atmofphère  Solaire  eft  autant  ou  plus 
étendue  que  l'Orbite  Terreftre  ,  &  où  cependant  elle  ne  tou¬ 
che  pas  la  Terre ,  à  caufe  de  la  figure  de  Lentille ,  &  de  la 
Déclin  ai  fon  ,  &  dans  tous  ceux  où  elle  ne  s’étend  pas  jufqu  a 
cette  diftance ,  &  où  elle  eft  pourtant  allez  proche  pour 
tomber  dans  i’Atmofphère  Terreftre,  il  eft  fans  difficulté  que 
la  matière  Zodiacale  tombera  lur  le  Pôle  &  fur  les  régions 


Polaires  voifines  qui  font  en  avant ,  &  qui  vont  à  la  ren¬ 
contre  ,  préférablement  à  tout  autre  endroit  du  Globe  ou 
à  la  Zone  Tempérée  correfpondante,  &  à  la  Zone  Torride* 
Mais  comme  ces  cas  le  compliquent  avec  les  différentes  Sai- 
fons  de  l’année  ,  par  rapport  aux  Nœuds  &  aux  Limites  de 
l’Atmofphère  Solaire ,  dont  nous  traiterons  particulièrement 
dans  la  Se&ioii  fui  vante,  c’eft-là  que  nous  en  renvoyons 
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J  examen.  Cependant  dans  les  cas  où  la  Terre  &  Ton  At- 
mofphère  nagent  dans  la  matière  de  l’Atmolphère  Solaire, 
il  eft  clair, 

1/  Que  toutes  chofes  d ailleurs  égales,  le  Phénomène 
doit  être  plus  fréquent  pour  les  habitans  de  l’Hémifphère 
Septentrional ,  depuis  leur  Solflice  d'Eté  jufqu  a  leur  Solflice 
d’Hiver ,  que  depuis  leur  Solflice  d’Hiver  jufqu  a  leur  Solflice 
d’Eté  ;  &  au  contraire ,  pour  les  habitans  de  i’Hémifphère 
Méridional ,  fuppofé  que  le  même  Phénomène  y  ait  lieu 
comme  il  fuit  de  toute  cette  théorie. 

2.0  Que  les  Aurores  Boréales  qui  paroi  fient  de  fun  à 
1  autre  des  deux  Solftices,  depuis  la  fin  du  mois  de  Juin,  jufi- 
qu’à  la  fin  de  Décembre,  doivent  fè  trouver  en  général  plus 
marquées  vers  le  Pôle  Boréal ,  &  moins  répandues  fur  le 
refie  de  l’horizon ,  que  celles  qui  paroiffent  depuis  le  mois  de 
Décembre  jufqu’à  celui  de  Juin.  Car  ces  dernières  arrivent 
dans  le  temps  que  le  Pôle  Boréal ,  &  la  Zone  qui  l’environne 
fuyent ,  pour  ainfi  dire  ,  la  matière  du  Phénomène ,  par  un 
mouvement  contraire  au  précédent.  De  forte  que  fi  cette 
matière  vient  à  s’enflammer  dans  les  parties  fupérieures  de 
f  Atmofphère  Terreftre  ,  avant  que  d’avoir  eu  le  temps 
d’être  repou  flee  par  le  mouvement  diurne  des  parties  de 
la  Zone  Tempérée  &  de  la  Zone  Torride  Boréales,  vers 
le  Pôle  de  cet  Hémifphère  ,  ou  avant  que  ce  Pôle  en  foit 
imprégné ,  elle  nous  pourra  faire  voir  ailleurs  la  Lumière 
Boréale ,  &  indifféremment  fur  toutes  les  autres  parties  de 
l’horizon. 

3 .°  Que  les  conféquences  précédentes  doivent  avoir  dam 
tant  plus  lieu  que  le  mouvement  d’approche  ou  de  fuite  dis 
Pôle  Septentrional  ou  du  Méridional  de  la  Terre  vers  la  ma¬ 
tière  du  Phénomène  efl  plus  rapide  :  c’efl-à-dire ,  félon  que 
la  Terre  coule  davantage  le  long  de  l’axe  tT,  pendant  le 
tranfport  &T  de  cet  axe;  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
félon  que  la  portion  de  l’Ecliptique  où  elle  fe  trouve,  fait 
un  plus  grand  angle  avec  l’Equateur  ou  avec  le  parallèle 
correfpondant*  Ce  qui  arrive ,  comme  on  fait ,  au  milieu 
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des  intervalles  de  l’un  à  l’autre  Solfiice  &  dans  le  temps 
des  Equinoxes. 

4.0  Et  enfin,  que  les  Equinoxes  auront  encore  cet  avan¬ 
tage  fur  tous  les  autres  temps  de  Fan  née  ,  que  lorfque  la  Terre 
vient  à  paflèr  par  ces  points ,  ou  tout  proche  de  ces  points 
d’interfeélion  entre  l’Equateur  &  Ion  Orbite,  la  direction 
de  fon  mouvement  de  rotation  coupe  fous  le  plus  grand  angle, 
ou  à  peu  près ,  le  plan  fur  lequel  i’Atmolphère  Lenticulaire 
du  Soleil  fe  trouve  couchée  de  part  &  d’autre*.  Ce  qui, 
*  Sup,  Seél,  I.  toutes  choies  d’ailleurs  égales ,  favorile  d’autant  la  force  & 
l’effet  du  choc  des  parties  fupérieures  de  l’Atmofphère  Ter- 
reftre  contre  les  bords  ou  les  extrémités  de  celle  du  Soleil, 
pour  les  repoufler  vers  les  Pôles ,  &  y  produire  des  Aurores 
Boréales  plus  fréquentes  &  mieux  formées. 

L’expérience  femble  avoir  parfaitement  confirmé  jufqu’ici 
toutes  ces  remarques  ;  &  ce  n’efi  en  effet  que  l’expérience 
&  mes  obfervations ,  qui  m’ont  fait  naître  l’idée  de  la  théorie 
quon  vient  de  voir. 

Quant  à  la  place  du  Phénomène,  plus  marquée  &  plus 
confiante  vers  le  Nord,  autour  de  l’Equinoxe  d’ Automne, 
lorfque  la  Terre  efi  près  de  la  Section  du  Bélier ,  qu’autour 
de  l’Equinoxe  du  Printemps ,  lorfqu’elle  efi  proche  des 
Balances,  c’efi  ce  que  je  ne  laurois  guère  jufiifier  par  le 
témoignage  d’autrui.  Car  la  plufpart  des  Auteurs,  &  fur-tout 
les  Anciens,  ne  parodient  avoir  tenu  compte  que  des  Aurores 
Boréales,  ou  très-grandes,  ou  très  brillantes,  ou  proprement 
dites ,  &  dont  le  liège  étoit  bien  déterminé  vers  le  Pôle  :  &  il 
n’y  a  fouvent  en  effet  qu’une  attention  particulière  pour  ce 
Phénomène ,  &  une  grande  habitude  à  l’obferver ,  qui  puif- 
fent  le  faire  apercevoir  fous  d’autres  formes.  J’ai  donc  re¬ 
marqué  depuis  que  j’obferve,  &  que  je  travaille  à  m’infiruire 
fur  ce  fujet ,  qu’avant  &  après  l’entrée  du  Printemps ,  on 
voyoit  plufieurs  Aurores  Boréales  indécifes  dont  la  matière 
étoit  prefque  également  répandue  fur  tout  l’horizon,  & 
quelquefois  vers  le  couchant  feulement ,  ou  même  vers  le 
Midi.  On  en  vit  une  de  ces  dernières  le  5?  Janvier  1730, 
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à  1  o  heures  du  foir,  qui  setendoit  précilemént  à  i’Efl  Sud- 
eft,  avec  des  bandes  claires  &  obfcures,  &  avec  quelques 
rayons.  Le  1  5  Février  de  ia  même  année ,  il  en  parut  une 
à  Genève  ,  en  Provence ,  &  en  Languedoc ,  qui  étoit  fingu- 
lière  par  la  Zone  îumineufe  &  mouvante  couchée  le  long 
du  Zodiaque  ,  qu’on  y  remarqua  ,  &  par  plufieurs  autres  cir- 
conftances;  comme  je  l’appris  par  des  Lettres  de  M.rs  Cramer, 
&  Bouillet ,  tous  deux  Profeffeurs  de  Mathématique,  l’un 
à  Genève,  l’autre  à  Béziers.  Elle  étoit,  en  ce  fens,  toute 
Méridionale ,  &  par-là  beaucoup  plus  remarquable  que  le  demi- 
grand  cercle  vertical  de  celle  du  16  Novembre  1  y 2 p  qui 
jufque-là  étoit  unique , 

On  trouvera  fans  doute  quelques  exemples  contraires  à 
la  théorie  précédente,  &  l’Aurore  Boréale  de  1725  ,  que 
nous  venons  de  citer,  femble  en  fournir  un  parle  temps  de 
Ion  apparition.  Mais  c’eft  que  cette  théorie  fe  complique 
avec  celle  d’une  autre  caufe,  dont  il  n’efl  pas  temps  de  parler. 
Car  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  &  nous  ne  (aurions  trop 
le  répéter ,  il  s’agit  toûjours  ici  de  raisonner  fur  le  plus  grand 
nombre  ;  &  s’il  y  a  quelque  fujet  où  les  exceptions  ne  doi¬ 
vent  pas  détruire  les  vûes  générales ,  c’eft  aflurément  celui 
que  nous  traitons ,  par  fa  complication  infinie ,  &  par  les 
caufes  différentes ,  &  prefque  contraires,  qui  agiffent  fou  vent 
pendant  la  production  du  même  effet. 

Un  autre  de  ces  Phénomènes  des  plus  finguliers  que  j  aye 
vus ,  &  qui  rentre  dans  notre  théorie ,  efl  celui  du  4me 
Février,  encore  de  l’année  1730.  II  parut  à  environ  7 
heures  &  demie  du  foir,  prefque  directement  au  Midi,  avec 
des  rayons  &  des  jets  de  lumière  biancheâtres  comme  il  a 
coûtume  de  paroître  vers  le  Nord  ;  mais  il  le  joignit  bien-tôt 
avec  un  autre  Phénomène  femblable,  &  véritablement  Boréal, 
par  plufieurs  bandes  qui  alloient  du  Midi  au  Nord,  ou 
enfin  il  s’arrêta  à  9  heures  &  demie ,  &  où  il  finit  à  1  o 
heures. 

Je  dois  remarquer  auffi  que  depuis  quelques  années ,  & 
pendant  le  Printemps,  j’ai  vu  des  quinze  nuits  de  fuite,  & 
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des  mois  entiers  où  la  matière  du  Phénomène  étoit  vague- 
ment  &  indiftinélement  répandue  dans  ie  Ciel,  fouvent 
même  avec  le  clair  de  la  Lune ,  ou  avec  la  pluie  ,  &  parmi 
plufieurs  nuages. 


CHAPITRE  III. 

De  la  dêclinaifon  Occidentale  de  l’ Aurore  Boréale ,  de 
B  heure  de  fon  apparition  ,  de  l'ordre  fuccefif  des 
Phénomènes  qui  l’accompagnent  >  &  du  temps  qu’il 
lui  faut  pour  fe  former 0 

LA  u  R  o  R  E  Boréale ,  comme  nous  venons  de  voir ,  eft 
prefque  toujours  placée  du  côté  du  Nord;  mais  rare¬ 
ment  y  eft-elle  de  façon  que  fon  milieu  réponde  exactement 
au  défions  du  Pôle,  plus  rarement  encore  ce  milieu  fo  trouve- 
t-il  du  côté  de  l’Orient,  &  le  Phénomène,  à  en  prendre  toute 
la  mufiè,  décline  pour  l’ordinaire  de  i  o  à  12,  &  quelque¬ 
fois  de  15  à  20  degrés  vers  le  Couchant ,  fur -tout  lorfquil 
commence  à  fo  montrer. 

Cette  circonftance  n’eft  pas  particulière  à  notre  climat  * 
ou  à  notre  fiècle  :  elle  fo  fait  remarquer  dans  les  pays  les 
plus  Septentrionaux  de  l’Europe ,  comme  dans  ceux  qui  le 
font  le  moins.  M.  Roemer >  en  parlant  des  Aurores  Boréales 
qu’il  avoit  oblervées  à  Coppenhague  en  1707,  dit  les  avoir 
toû jours  vues  entre  l’Occident  &  k  Septentrion  *.  M,  Horrelow y 
digne  difciple  de  ce  lavant  Afironome ,  &  fon  fuccefièur 
dans  les  Recherches  de  Phyfique  Célefte ,  oblèrve  la  déclx- 
naifon  Occidentale  de  ce  Phénomène ,  tant  en  général  qu’en 
particulier,  dans  tout  ce  qu’il  a  bien  voulu  me  communique® 
de  curieux  fur  ce  fujet  ;  &  l’on  verra  enfin  dans  le  dénom¬ 
brement  que  nous  donnerons  des  Aurores  Boréales  ,  tant 
anciennes  que  nouvelles ,  &  dans  ce  que  nous  rapporte¬ 
rons  de  leurs  deforiptions ,  que  la  dêclinaifon  Occidentale  * 
comme  la  plus  fréquente ,  a  été  aperçue  dans  tous  les  temps  ? 
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&  dans  tous  les  lieux  d’où  nous  avons  des  obfervations. 

Le  commencement  du  Phénomène  arrive  communément 
deux ,  trois ,  ou  quatre  heures  tout  au  plus  après  le  coucher 
du  Soleil ,  c’eft-à-dire  qu’il  arrive  prefque  toujours  le  foir , 
&  jamais,  que  je  fâche,  le  matin  après  minuit,  lorfque  les 
nuits  font  un  peu  longues.  Les  grandes  Aurores  Boréales 
commencent  ordinairement  de  bonne  heure ,  peu  de  temps 
après  la  fin  du  Crépulcule ,  &  quelquefois  auparavant. 
D’abord  c ’eft  une  efpèce  de  brouillard  allez  obfcur ,  qud 
l’on  aperçoit  vers  le  Septentrion ,  avec  un  peu  plus  de  clarté 
vers  l’Oueft  que  dans  le  refte  du  Ciel,  ceft-à-dire,  plus  qu’if 
ne  convient  qu’il  n’y  en  ait ,  par  rapport  à  l’heure  du  Cré- 
pufcule,  s’il  efl  encore  fur  l’Horizon. 

Ce  n’eft  pas  que  je  n ’aye  remarqué  bien  des  fois ,  &  afîez 
long -temps  auparavant  ,  des  circonftances  qui  précédent 
celles-là,  &  qu’une  grande  habitude  à  obfèrver  le  Phénomène 
m’a  fait  connoître  pour  les  avant-coureurs;  telle  efl,  par 
exemple ,  une  certaine  pâleur  répandue  dans  Pair ,  une  cou¬ 
leur  grisâtre  qui  fe  mêle  avec  le  bleu  célefte,  &  une  légère 
extinélion  dans  les  Etoiles  les  plus  brillantes  qui  fe  trou¬ 
vent  aux  environs  des  endroits  où  l’Aurore  Boréale  doit 
paroître.  Mais  comme  ce  font  des  indices  délicats ,  fujets  à 
exception ,  &  prefque  de  fèntîment ,  je  ne  prétends  point  les 
mettre  en  ligne  de  compte ,  ne  voulant  adopter  ici  que  ce 
qu’il  y  a  de  plus  marqué ,  de  plus  ordinaire ,  &  que  ce  que 
ion  trouve  dans  la  plufpart  des  defcriptions  qui  nous  ont  été 
données  des  Aurores  Boréales. 

Le  brouillard  Septentrional  le  range  communément  fous 
la  forme  à  peu-près  d’un  Segment  de  Cercle  étendu  fur  l’ho- 
rifcon ,  ou  dont  l’horizon  fait  la  Corde.  La  partie  vifible  de 
fa  circonférence  fe  trouve  bien-tôt  bordée  d’une  lumière  blan- 
cheâtre ,  d’où  réfulte  un  Arc  lumineux ,  ou  plufieurs  Arcs 
concentriques ,  lorfque  le  premier  eft  bordé  lui-même  d’une 
partie  de  cette  matière  obfcure  de  l’intérieur  du  Segment,  & 
que  celle-ci  l’eft  à  fon  tour  d’une  matière  lumineufe;  &ain(i 
de  fuite  jufqu’à  deux  ou  trois. 
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Après  cela  viennent  les  jets  &  les  rayons  de  lumière' 
diverlement  colorés ,  qui  partent  de  l’Arc ,  ou  pluftôt  du 
Segment  obfcur  &  fumeux  où  il  fe  fait  prefque  toujours 
quelque  brèche  éclairée ,  de  laquelle  ces  rayons  paroiflènt 
fortir. 

On  aperçoit  alors ,  quand  le  Phénomène  augmente ,  & 
qu’il  doit  fe  répandre  au  loin,  un  mouvement  général  &  une 
elpèce  de  trouble  dans  toute  fa  maflè,  tant  à  caufe  des  brè¬ 
ches  fréquentes  qui  fe  forment  &  qui  fe  détruifènt  fucceflî- 
vement  dans  le  Segment  obfcur  &  dans  l’Arc,  que  par  les 
vibrations  de  lumière  &  les  éclairs  qui  viennent  frapper 
delà  par  fecouflès  toutes  les  parties  &  tous  les  flocons  de 
la  même  matière  enflammée  ,  ou  non  enflammée ,  qui  fe 
trouvent  dans  i’Hémifphère  vifibîe  du  Ciel. 

Ce  n’efi:  jamais  qu’après  cet  incendie ,  &  par  une  grande 
extenfion  de  la  matière  Boréale,  qu’on  a  vil  la  Couronne  au 
Zénit,  ce  point  de  réunion  où  tous  les  mouvemens  d’alen¬ 
tour  paroiflènt  concourir  ,  &  qui  fait  comme  la  clef  de  la 
voûte,  la  lanterne  d’une  coupole,  ou  comme  quelques-uns 
l’ont  exprimé ,  le  fommet  d’un  pavillon  ou  d’une  tente. 

C’elt  là  le  moment  de  la  plus  grande  magnificence  du 
Phénomène,  tant  par  la  variété  des  objets,  que  par  la  beauté 
des  couleurs  dont  quelques-uns  d’entre  eux  fè  trouvent  peints. 

Il  nia  plus  après  cela  pour  l’ordinaire  qu’à  diminuer ,  qu’à 
fè  calmer  &  à  s’éteindre,  non  fans  reflou  rce ,,  à  la  vérité,  & 
fans  des  reprifes  qui  renouvellent  quelquefois  à  peu-près  tout 
ce  qu’on  avoit  vû  auparavant,  les  jets  de  lumière,  les  éclairs.*, 
la  Couronne,  &  les  couleurs  plus  ou  moins  vives  tantôt  d’un 
côté  du  Ciel,  tantôt  de  l’autre;  mais  enfin  le  mouvement 
ceflè ,  la  lumière  fe  rapproche  de  plus  en  pins  de  l'horizon  > 
elfe  quitte  les  parties  Méridionales  du  Ciel ,  celles  de  l’Orient > 
&  celles  de  l’Occident ,  pour  paflèr  &  s’arrêter  du  côté  du. 
Nord ,  qui  en  demeure  feul  chargé  ;  le  Segment  obfcur  fe 
diflipe ,  il  devient  lumineux  ;  c’eft  d’abord  une  clarté  aflèz 
denfe  près  de  l’horizon  ,  plus  rare  à  quelques  degrés  au  deflùs  % 
&  qui  fe  perd  infenfibkment  dans  le  Ciel  ;  qui  diminue 
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quelquefois  avec  rapidité,  &  quelquefois  avec  lenteur,  & 
qu’on  voit  enfin  s 'éteindre  totalement ,  fi  elle  ne  fe  joint  au 
Grépufcule  du  matin.  Car  c’efi  ainfi  que  finiffent  la  plufpart 
des  grandes  Aurores  Boréales  ;  &  il  refie  du  moins  prefque 
toujours  après  elles,  une  impreflion  de  clarté  fur  l’Horizon 
du  côté  du  Nord ,  qui  n’efi  effacée  que  par  les  approches 
du  jour. 

Tous  ces  Phénomènes,  &  l’ordre  dans  lequel  ils  fe  mani- 
feftent  &  le  fuccèdent,  font  une  fuite  naturelle,  &  bien 
aifée  à  reconnoître,  de  la  caufe  générale  qui  les  produit. 

Le  Couchant  eft  à  la  fin  du  jour  la  dernière  portion  de 
notre  Atmofphère  qui  a  rencontré  i’Atmofphère  Solaire,  & 
qui  s’efi  imprégnée  de  la  matière  qui  la  compofe  :  ce  qui 
en  efi  tombé  du  côté  de  l’Orient  depuis  le  Crépufcule  du 
matin  &  le  lever  du  Soleil,  a  eu  le  temps  de  fe  difliper, 
&  de  fe  confumer  en  partie  ,  ou  de  fe  ranger  plus  près  du 
Pôle.  Ainfi  tout  cet  amas  d’air  Solaire,  mêlé  avec  le  nôtre 
dans  fes  régions  fupérieures ,  &  qui  efi  le  fujet  de  l’Aurore 
Boréale,  fe  trouvant  en  plus  grande  quantité  vers  l’Occident, 
&  plus  loin  du  Pôle  ,  quelques  heures  après  le  coucher  du 
Soleil,  que  par-tout  ailleurs,  il  n’efi  pas  extraordinaire  que 
l’Aurore  Boréale  ait  coûtume  de  décliner  vers  l’Occident, 
fur -tout  dans  fes  commencemen  s,  qui  arrivent  prefque  toû- 
jours  à  cette  heure -là. 

Car  c’efi  un  fait  qui  ne  peut  être  ignoré  de  ceux  qui  ont 
obfervé  le  Phénomène,  ou  qui  en  ont  lu  les  relations,  qu’il 
le  montre  prefque  toujours  quelques  heures  après  le  coucher 
du  Soleil ,  le  foir ,  avant  minuit  ;  &  je  ne  fâche  pas  qu’on 
l’ait  vû  commencer  le  matin  après  minuit ,  fi  ce  n’efi  peut- 
être  dans  les  grands  jours,  où  le  Crépufcule  du  foir  s’éloigne 
peu  de  minuit ,  &  où  il  vient  fe  confondre  avec  celui  du 
matin.  Encore  ce  que  je  connois  d’Aurores  Boréales  qui 
ont  été  remarquables  après  minuit,  avoient- elles  toujours 
commencé  long-temps  auparavant,  à  mes  yeux  ;  &  il  ny 
avait,  que  la  grande  clarté  du  Crépufcule  qui  les  empêchât 
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font  peu  d  attention.  Telle  fut,  par  exemple,  celle  du  2  t 
Juin  1730  qui  parut  à  minuit  &  demi ,  &  à  une  heure  avec 
un  très -grand  éclat,  &  avec  une  Couronne  entourée  de 
rayons ,  au  Zénit ,  mais  dont  j’avois  remarqué  les  approches 
à  1  o  heures  du  foir ,  étant  à  Sceaux.  M.  Godin  l’avoit  ob- 
fervée  à  Paris  depuis^  jjufqu’ a  ioh~,  après  quoi  quelques 
nuages  qui  s’élevèrent  du  côté  du  Nord ,  la  lui  cachèrent. 

Mais  dans  les  Saifons  où  les  nuits  font  longues,  j’ai  toûjours 
vû  le  grand  éclat  des  Aurores  Boréales  arriver  avant  minuit, 


&  les  Relations  que  j’ai  lues  fur  ce  fujet  font  conformes  à 
mon  expérience.  Les  Aurores  Boréales  les  plus  fameufes  ont 
commencé  à  paroître  le  foir,  de  très-bonne  heure,  &  avant  la 
fin  du  Crépufcule.  Telle  fut  celle  du  i9meOélobre  1726, 
celle  du  I7me  Mars  1716,  décrite  par  M.  Halley,  celle  du 
1  2mc  Septembre  1621,  rapportée  par  Gajjendi  dans  la  vie 
de  M.  de  Peyrcfc,  &  en  dernier  lieu  deux  ou  trois  des  plus 
grandes  qui  ont  paru  cette  année  1731;  ainfi  queplufeurs 
autres  que  je  pafie  fous  filence. 

Sur  quoi  il  faut  obferver,  qu’il  y  a  telle  Aurore  Boréale, 
qui  fera  petite  &  peu  remarquable  pour  les  pays  où  elle 
n’aura  paru  que  tard ,  &  qui  fe  trouvera  grande  &  magnifi¬ 
que  dans  ceux  où  elle  fe  fera  montrée  de  bonne  heure.  Par 
exemple,  le  2me  Novembre  1730,  étant  à  la  Campagne 
à  17  lieues  de  Paris ,  j’aperçûs  à  9  heures  du  foir  une 
lueur  dans  le  Ciel  vers  le  Nord-nord-ouefl,  que  je  foup- 
çonnai  être  le  commencement  d’une  Aurore  Boréale.  Je  la 
perdis  peu  de  temps  après ,  à  caufè  de  quelques  brouillards 
qui  s’élevèrent  de  ce  côté-là  :  mais  à  1  1  heures  j,  la  même 
clarté  ayant  reparu  encore  plus  marquée,  je  ne  doutai  plus 
que  ce  ne  fût  en  effet  l’Aurore  Boréale ,  &  j’en  écrivis  h 
note,  comme  telle,  fur  mon  Regiflre  d’Obfèrvations.  Or 
*  N.°  41  S.  j’apprends  depuis  dans  les  Tranfaâions  Philosophiques  *,  que 
p'  ss'  le  Phénomène  avoit  paru  le  même  jour  à  6  heures  du  loir 
*  Où  6  heures  en  Amérique  dans  la  Nouvelle  Angleterre  *,  c’eft-à-dire ,  à 
^lmviwn°nosnt  douze  ou  treize  cens  lieues  d’ici,  &  fous  le  4 2 me degré  de 
^heures.  Latitude,  avec  tout  l’éclat  &  tout  1  appareil  des  plus  grandes 
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Aurores  Boréales  ;  comme  on  le  peut  voir  dans  l’exaéle 
relation  que  nous  en  a  donnée  M.  Greenwood  Profeiïeur  de 
Mathématique  au  Nouveau  Cambridge. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  à  ces  grandes  diftances ,  d’Eu¬ 
rope  &  d’Amérique  ,  qu’un  Phénomène  qui  ne  s’eft  montré 
que  fort  tard,  &  même  long -temps  après  minuit,  en  un 
endroit,  fe  trouve  quelquefois  avoir  paru  de  très -bonne 
heure  dans  un  autre.  Il  eft  rapporté  dans  une  Lettre  de 
Scrranus  à  Kepler*,  que  le  i  8  Novembre  1605,  à  3  ou  *  EpîjJoîtt  ad 
4  hem  es  du  mutin,  il  uvoit  puni  <i  Aluycncc  un  Phénomène  J°*Kcpferum* 
(Phafma)  vers  le  Septentrion  ,  le  Levant  &  le  Couchant  f  ri 
d’Hiver,  avec  des  rayons,  &c.  qui  n’eft ,  à  mon  avis,  que 
l’Aurore  Boréale  qu’on  avoit  remarquée  à  Paris  *  dès  [a  »  ,/w 
veille,  ceft-a-dire  le  17  vers  les  6  à  7  heures  du  loir.  ^  tlcmi  1  \r. 
Car  vû  ce  qui  a  été  prouvé  ci-deflüs  de  la  hauteur  de  i’Au-  tik.  llefï. 
rore  Boréale ,  &  les  grandes  diftances  où  elle  a  coutume  P-  s’s<- 
de  paioitre  en  meme  temps,  il  ny  a  nulle  apparence  que 
ce  qui  fut  aperçu  de  celle-ci  à  Paris  avec  éclat  le  17ms 
au  foir,  ne  l’eût  pas  été  à  Mayence,  c’eft-à-dire,  à  une 
centaine  de  lieues  feulement  de  Paris,  &  fur  un  Parallèle 
encore  plus  Septentrional ,  fi  des  circonftances  particulières 
&  locales  ,  prifes  de  la  région  des  Météores,  ne  l’avoient  pas 

Delà ,  &  de  toutes  les  autres  circonftances  dont  je  viens1 
de  parler ,  je  tire  cette  conféquence ,  que  la  matière  des  Au¬ 
rores  Boréales  eft  du  moins  en  grande  partie  celle-là  même 
qui  s’eft  allèmblée  pendant  le  jour ,  ou  qui  a  été  échauffée 
par  les  rayons  du  Soleil  peu  de  temps  avant  quelles  paroift 
fent ,  dans  la  région  de  notre  Atmofphère  qui  leur  eft  pro¬ 
pre;  quoiqu’elle  y  foit  tombée  peut-être,  ou  quelle  fefoït 
détachée  de  la  maflè  de  l’Atmofphère  Solaire ,  pour  y  tomber, 
depuis  long-temps.  C’eft-à-dire  que  pour  l’ordinaire,  l’amas 
vifible  &  l’inflammation  de  la  matière  de  l’Aurore  Boréale 
fuivent  de  près  le  mélange  qui  s’en  fait  avec  notre  air,  à  une 
certaine  diftance  de  la  furface  de  la  Terre.  Car  fans  cela 
pourquoi  ne  yerroit-on  pas  dans  les  longues  nuits.»  autant 
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d’ Aurores  Boréales  commencer  quelques  heures  après  minuit, 
qu’il  y  en  a  qui  commencent  avant  minuit  l 

Leur  place ,  qui  eft  fouvent  plus  proche  du  milieu  du  Nord, 
quelque  heure  après  quelles  ont  commencé,  que- dans  leur 
commencement  ,  fortifie  encore  cette  conjecture.  Car  il 
paroît  que  ce  ne  peut  être  que  parce  que  tout  cet  amas  de 
matière ,  qui  11’avoit  pas  d’abord  eu  le  temps  de  fê  ranger 
circulairement  autour  du  Pôle,  eft  de  plus  en  plus  déterminé 
à  prendre  cette  forme  régulière,  par  la  rotation  de  la  Terre, 
à  mefure  qu’il  approche  des  parties  plus  denfes  de  notre 
Atmofphère,  &  plus  capables  par -là  de  le  repouffer  vers 
le  Pôle. 

Du  refie,  il  ne  doit  pas  paroître  impoffible  que  la  matière 
du  Phénomène,  qui  tombe  de  fort  loin  de  l’ Atmofphère 
Solaire  dans  le  Tourbillon  Terreftre,  n’arrive  en  fort  peu 
de  temps  à  la  Région  des  Aurores  Boréales,  vû  la  prodigieufe 
facilité  qu’elle  trouve  d’abord  à  diviler  le  fluide  dans  lequel  fe 
fait  fa  chute.  C’efl  fans  doute ,  pour  nous  lervir  du  langage 
ordinaire,  un  vuide  infiniment  plus  parfait  à  cet  égard,  que 
celui  de  la  Machine  Pneumatique,  dans  laquelle  on  fait  cepen¬ 
dant  que  le  duvet  le  plus  léger  fè  précipite  avec  autant  de 
rapidité  qu’une  mafîè  de  Plomb. 

Les  petites  Aurores  Boréales  qui  commencent  tard,  celles 
qu’on  nomme  Tranquilles ,  dont  la  lumière  eft  plus  exacte' 
ment  fous  le  Pôle,  plus  uniforme  ,  &  fans  ce  Segment  obfcur 
qui  fait  prefque  toujours  la  bafè  des  grandes  dans  leur  com¬ 
mencement  ,  nous  indiqueront  au  contraire  une  matière  qui 
a  plus  féjourné  dans  notre  Atmofphère  ,  &  qui  a  eu  le  temps 
de  s’y  allumer  &  de  s’éteindre  en  partie,  ou  de  fe  diffiper. 

Les  autres  Phénomènes  dont  nous  avons  fait  mention, 
ces  Arcs,  ces  jets  de  lumière,  ces  vibrations  &  ces  éclairs, 
cette  Couronne  au  Zénit ,  cette  efpèce  de  conflagration  uni- 
ver  felle  du  Ciel,  &  enfin  ce  repos  qui  lui  fuccède,  cette  lu¬ 
mière,  &  cette  dernière  lueur  qui  fe  fixe  &  qui  fe  termine 
au  Nord ,  fç  lieront  de  même ,  &  dans  l’ordre  félon  lequel 
nous  les  avons  rapportés,  avec  la  chute,  la  fermentation, 

l’inflammation  * 
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finflammation  &  l’extinétion  fucceffives  de  la  matière  de 
Y Atmofphère  Solaire  mêlée  avec  notre  air  :  ainfi  que  nous 
allons  tâcher  de  le  montrer  dans  les  articles  particuliers  qui 
leur  font  deftinés. 


CHAPITRE  IV. 

Dit  Segment  obfcur  qui  borde  V Horizon  dans  la  plu/part 
des  Aurores  Boréales ,  de  l’ Arc  ou  des  Arcs  lumineux 
qui  les  accompagnent ,  &  des  Créneaux  qui  en  inter¬ 
rompent  quelquefois  le  Limbe . 

LA  matière  du  Phénomène  en  plus  grande  quantité  vers 
la  Zone  Polaire  qu’ailieurs  ,  &  les  parties  les  plus  grof-  ^ 
fières ,  les  moins  inflammables ,  &  non  encore  enflammées , 
qui  occupent  le  lieu  le  plus  bas  &  le  plus  près  de  la  furface 
de  la  Terre,  doivent  y  former  cette  elpèce  de  Calotte  dont 
la  partie  fupérieure  &  les  bords  étant  aperçus  delà  Zone  Tem¬ 
pérée  ,  y  prendront  1  apparence  dun  nuage ,  d'un  brouillard , 
d’un  amas  de  fumée  grisâtre  &  quelquefois  tirant  fur  le  violet, 
en  forme  de  Segment  circulaire  ou  elliptique  obfcur ,  GBFG,  Fig.  XI. 
plus  ou  moins  élevé  par  fon  lommet,  &  d’une  Amplitude  plus 
ou  moins  grande,  félon  fou  étendue  réelle  &  la  Latitude  du 
lieu  d’où  il  eft  vu. 

Des  parties  de  F  Atmofphère  Solaire  plus  légères ,  plus 
inflammables  &  déjà  enflammées,  ou  Amplement  éclairées 
par  un  foyer  de  lumière  placé  au-delà,  étant  couchées  fur 
ce  Segment  obfcur ,  dont  l’Horizon  fenfible  fait  la  Corde  9 
comme  fur  une  bafe ,  &  y  débordant  de  tous  côtés ,  nous 
feront  paroître  cet  Arc  lumineux ,  ou  et  Limbe  qui  couronne 
le  Segment  obfcur,  tel  que  G  B  FC  G. 

Une  matière  plus  ténue  qui  tombera  fur  celle-ci,  ou  qui 
le  fera  enflammée  avant  que  d’arriver  à  fa  fuperficie  ,  y  pro¬ 
duira  l’apparence  d’un  fécond  Arc  lumineux  AD  HE  A, 
concentrique  au  premier;  &  ainfi  de  fuite,  jufquaun  troiüèrae 
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qui  eft  prefque  toujours  ie  dernier;  encore  ce  cas  neft-il  pas 
commun.  Cependant  M.  Burmann  croit  en  avoir  aperçû  quatre 
dans  l’Aurore  Boréale  du  20  Septembre  1717,  obfervée  à 
*  Quatuor  Upfal ,  mais  il  ne  s’efl  tenu  bien  alluré  que  de  trois  *.  J'en  aï 
am  TresimUme  Vl*1  <]uatre  »  dit-il,  ou  tout  au  moins  îroïs  le  s  uns  fur  les  autres, 
diocribus  tene-  $r  jéparés  les  uns  des  autres  par  des  intervalles  obfcurs.  Et  cette 
remarque  fur  le  mélange  alternatif  de  ces  Arcs  lumineux  avec 
&  unus  fuprà  les  obfcurs ,  doit  nous  faire  juger  que  des  Auteurs  moins  exaét s , 
^lof^Tnnp'  qui  difent  indifiinéfement  avoir  vû  des  Aurores  Boréales  à  fix 
n.  3 8 j.  ou  fept  Arcs,  n’y  en  ont  vû  réellement  que  trois  ou  quatre, 

F- 1 7 comme  nous  l’entendons. 

Si  dans  cette  chute  de  la  matière  Zodiacale  ou  Boréale 
fur  celle  qui  occupe  le  lieu  le  plus  bas,  il  y  en  a  encore  d’afiez 
grolfière  ,  &  d’aiïèz  pefante ,  pour  arriver  uniformément  de 
tous  côtés  jufqu’à  cette  dernière,  &  pour  fe  joindre  au  Segment 
obfcur ,  elle  en  augmentera  l’étendue ,  tant  réelle  qu  appa¬ 
rente  ,  c’eff  à-dire ,  fa  hauteur  &  fon  Amplitude  fur  l’Hori¬ 
zon  ,  pour  le  Spectateur  qui  le  regarde  de  la  Zone  Tempérée, 
Ainfi  qu’on  le  voit  arriver  dans  laplufpart  des  grandes  Aurores 
Boréales ,  au  commencement  de  leur  formation  ;  après  quoi 
le  Segment  obfcur  &  l’Arc  lumineux  demeurent  quelquefois, 
&  pendant  aflez  long- temps,  de  la  même  grandeur. 

Que  fi  ,  au  lieu  de  tomber  uniformément ,  cette  matière 
plus  groffière  n’arrive  jufqu’au  Segment  obfcur  que  par  flo¬ 
cons  féparés  ,  &  par  colonnes ,  elle  interrompra  l’Arc  ou 
le  Limbe  éclairé  par  des  intervalles  obfcurs,  plus  ou  moins 
grands  &  plus  ou  moins  régulièrement  femés,  félon  la  dit 
tribution  fortuite  qui  s’en  fera,  &  qui  dans  le  cas  d’un  peu 
de  régularité  &  de  1  égalité  des  intervalles  ,  produira  l’appa¬ 
rence  d’une  bande  crenelée. 

Enfin  s’il  vient  à  tomber  fur  ces  Créneaux ,  une  matière 
plus  légère ,  non  enflammée  encore ,  &  qui  foit  étendufe 
uniformément ,  elle  y  pourra  faire  paroître  un  Arc  obfcur , 
qui  terminera  la  bande  crenelée  concentrique  au  Segment. 

C’ell  ce  que  j’ai  vû  une  fois  arriver ,  &  durer  pendant 
quelques  minutes;  favoir,  dans  l’Aurore  Boréale  de  1726, 
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à  7  heures™  du  foir.  Car  il  réfultoit  de  ce  tout  une  efpèce  de 
paüflàde,  à  travers  laquelle  on  eût  crû  apercevoir  l’incendie 
d’une  campagne*.  J  en  deffinai  la  figure  que  je  rapporte  ici, 
parce  quelle  peut  fervir  à  mettre  fous  les  yeux  une  partie  de 
ce  que  nous  venons  de  dire. 

Du  refie,  ce  qu’il  y  a  de  plus  ordinaire  dans  les  grandes 
Aurores  Boréales,  c’eft  que  le  Segment  obfcur  foit  terminé 
par  un  Arc  ou  Limbe  éclairé  d’un  blanc  qui  tire  foiblement 
fur  le  jaune-orangé  à  les  extrémités ,  &  fur  le  verd-céladon 
auprès  du  Segment.  Cet  Arc  s’élargit  quelquefois,  fe  divile 
concentriquement  en  deux ,  l’intérieur  étant  toûjours  le  plus 
denfe  &  le  plus  continu ,  &  le  réunit  enfin  en  fe  perdant  in- 
fenfiblement  dans  le  bleu  du  Ciel ,  par  là  partie  extérieure. 

Ces  nuances  infenfibles  de  clarté ,  qui  terminent  l’Arc 
lumineux  &  tout  ce  qui  l’accompagne  ,  doivent  provenir  de 
deux  caufes.  L’une  fera  la  lumière  direéle  que  dardent  vers 
nous  les  couches  les  plus  rares  &  les  plus  légères  de  la  matière 
Zodiacale ,  aflèmblée  &  enflammée  uniformément  dans  les 
parties  les  plus  élevées  de  l’Atmolphère  Terrefire.  L’autre, 
la  lumière  réfléchie  de  toute  la  malîè  du  Phénomène  fur  les 
parties  d’air  les  plus  bafies  de  cette  même  Atmolphère ,  fur 
ces  parties  qui  font  le  fujet  de  l’Aurore  proprement  dite, 
ou  du  Crépufeule,  &  qui  par  leur  proximité  doivent  nous 
paroître  à  la  même  hauteur  que  la  matière  du  Phénomène 
la  plus  élevée ,  la  compliquer ,  &  fe  projetter  avec  elle  fur  le 
même  fond  du  Ciel. 

La  poffibilité  que  quelques  rayons  du  Soleil ,  direéls  ou 
rompus,  éclairent  de  deflbus  l’Horizbn  une  partie  de  la 


+  On  vit  quelque  cliofe  d’alTez  fem- 
bîable  dans  l’Aurore  Boréale  du  q. 
Octobre  1733  ( Mêm,  Acad.  p. 
4.95 )  •  Nos  anciens  Auteurs  ont  auffi 
quelquefois  qualifié  ce  Phénomène 
de  Palijfade ,  Valium.  Et  je  fuis 
bien  trompé,  fi  la  fameufe  Aurore 
Boréale  du  12  Septembre  1621  , 
n’eut  pas  auflTi  des  momens  où  elle 
préfema  la  meme  apparence.  Cœperc 


exinde,à\t  GafTendi  (in  Diog.  Laert. 
p.  1138)  loco  radiorum  diftingui 
manifeflïùs  quædam  quafi  trabes , 
feu  columnœ  alternis  albicantes  Jjf 
fubobfcurœ ,  duos  cir citer  gradus  la- 
tœ>  i?  continent er  perpendiculaires  ; 
adeo  ut  totam  illam  faciem  quafi 
ftriatam  exhibèrent.  Cœpit  &  brevî 
circurnferentia  quafi  fimbria  quœ~ 
dam  difeerpi ,  if  c. 
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matière  Boréale  aiïèmbiée  vers  le  Pôle  ,  &  y  forment  quelque 
apparence  cTArcs ,  a  été  fuffifamment  expliquée  dans  la  Sec¬ 
tion  précédente ,  lorfque  nous  avons  examiné  le  Syftème  des 
Glaces  Polaires.  Et  l’on  a  vû  que  ce  cas,  &  les  foibles  effets 
qui  en  pourraient  fuivre  à  l’égard  de  nos  climats ,  ne  dévoient 
avoir  lieu  que  dans  les  faifons  de  l’année  où  le  Soleil  eft  dans 
les  Signes  Septentrionaux ,  &  fort  près  du  Solftice.  L’Aurore 
Boréale  fe  montrant  dans  toutes  les  laifons  de  l’année ,  & 
même  plus  fréquemment  &  plus  fortement  dans  celles  où 
le  Soleil  répond  aux  Signes  Méridionaux,  il  eft  clair  que  les 
rayons  direéts  ou  rompus  du  Soleil  qui  viennent  de  deiïôus 
l’Horizon  ,  ne  peuvent  entrer  dans  la  formation  des  Arcs 
lumineux ,  &  des  autres  parties  du  Phénomène ,  que  comme 
un  très  petit  acceftoire  ,  &  par  voie  de  complication. 

La  largeur  de  l’Arc  lumineux  ou  de  fon  Limbe  varie 
extrêmement,  à  rai  fon  de  la  hauteur  ou  de  l’épaifîèur  de  la 
couche  de  matière  dont  il  réfuite.  On  en  voit  de  2 ,  3 , 4, 
5  ,  &  jufqu’à  8  ou  1  o  degrés  de  largeur.  Son  bord  fupérieur 
eft  fouvent  afîèz  bien  terminé ,  quoiqu’il  fe  confonde  aufîi 
quelquefois  infenfiblement  avec  le  bleu  du  Ciel ,  ou  avec  la 
lumière  générale  que  répand  tout  le  Phénomène.  Son  am¬ 
plitude  fur  l’Horizon  ou  fà  longueur  n’eft  pas  moins  divcrfe 
dans  les  différentes  Aurores  Boréales ,  à  raifon  encore  de 
lamas  de  matière  Solaire ,  &  de  l’étendue  de  la  calotte  quelle 
forme  autour  du  Pôle.  On  en  voit  à  Paris  de  5  o ,  jufqu’à 
150  degrés  d’ Amplitude  fur  l’Horizon.  Il  me  femble  cepen¬ 
dant  que  dans  la  plu  (part  des  grandes  Aurores  Boréales  l’Arc 
lumineux  parvenu  à  Ton  dernier  période  ,  s’y  arrête  d’ordi¬ 
naire  à  1  o  o  &  quelques  degrés  detendue.  C’eff  en  le  prenant 
par  le  milieu  du  Limbe,  ou  par  fon  bord  extérieur,  ou  par 
l’intérieur  qui  le  fepare  du  Segment  obfcur.  Car  il  eft  quel¬ 
quefois  mieux  terminé  par  l’un  des  deux  que  par  l’autre  ;  & 
c’eft  à  quoi  les  Obfèrvateurs  doivent  faire  attention.  Sa- 
hauteur  fur  fhorizon,  prrfe  à  fon  fommet,  va  de  10,  20, 
30  à  40  degrés,  rarement  au  delà  ou  au  défions,,  dans  les 
Aurores  Boréales  remarquables» 
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L’Amplitude,  &  en  général ,  la  grandeur  de  l’Arc  des  Au¬ 
rores  Boréales ,  vient  toujours  de  la  grandeur  réelle  du  cercle 
ou  de  l’Eliipfe  vraie  ou  apparente  dont  cet  Arc  fait  partie. 
Mais  la  grandeur  apparente  de  la  portion  de  cercle  vue  par 
le  Speélateur  de  la  Zone  Tempérée ,  peut  provenir  de  deux 
caufes  prelque  oppofées  ;  de  la  proximité  du  parallèle  fur 
lequel  la  matière  du  Phénomène  s’eû  rangée  par  rapport  à 
l’Equateur  ou  au  parallèle  du  lieu  de  l’obfervation ,  &  de 
1 'éloignement  ou  de  fc  hauteur  de  cette  matière  par  rapport 
à  la  furface  du  Globe  Terreûre.  Dans  le  premier  cas ,  on 
voit  un  Arc  plus  furbaifië,  un  moindre  fegment,  mais  appar¬ 
tenant  à  un  plus  grand  cercle.  Dans  le  fécond  ,  l’Arc  efl 
moins  étendu,  mais  plus  haut  à  proportion,  &  faifant  une 
plus  grande  partie  d’un  plus  petit  cercle.  Car  il  eû  évident 
qu  a  hauteur  égale,  la  matière  du  Phénomène  rangée  circulai- 
rement  fur  le  6 omc  degré  de  Latitude,  par  exemple,  formera 
un  cercle  d’un  plus  grand  diamètre,  &  nous  donnera  à  Paris 
une  apparence  d’Arc ,  dont  l’Amplitude  fera  plus  grande  que 
celle  delà  matière  femblablement  pofée,  qui  répondroit  au 
yome  degré  de  Latitude:  &  il  n’eft  pas  moins  clair,  qu’à 
Latitude  égale ,  la  matière  du  Phénomène  la  plus  haute  nous 
laifièra  voir  une  plus  grande  portion  de  cercle ,  &  donnera 
une  plus  grande  hauteur  apparente  au  fommet  de  l’Arc,  à 
rai fon  de  fon  Amplitude,  julqu’à  ce  que  le  diamètre  horizontal 
du  cercle  ou  de  la  calotte  dont  refaite  cet  Arc,  monte  au  defîùs 
de  l’Horizon  ;  car  dès-lors  l’Amplitude  horizontale  eû  d’au¬ 
tant  plus  petite  que  l’Arc  eû  plus  grand. 

Il  y  aura  donc  toujours  des  Latitudes ,  en  avançant  de 
plus  en  p!us  vers  le  Pôle,  d’où  i’Qbfervateur  pourra  voir  & 
le  demi -cercle,  &  une  plus  grande  portion  du  cercle*,  & 
enfin  le  cercle  entier  de  la  calotte  fur  l’Horizon. 


*  C’eft  fous  cette  forme  d'Arc 
plus  que  terni-  circulaire  que  l’Aurore 
Boréale  paroît  fouvent  à  Upfal  ,  c’eft- 
à-dire ,  vers  les  59  ou  6ome  degrés 
de  Latitude  ;  comme  M.  Celfms  rne 
le  dit,  étant  à  Paris  en  1734,  & 


comme  je  l'apprends  de  nos  Académi¬ 
ciens  qui  ont  fait  le  voyage  de  Lap- 
ponie ,  pour  la  rnefure  de  la  Terre. 
La  même  apparence  fe  voit  encore  à 
de  moindres  Latitudes  ;  car  ces  Aca¬ 
démiciens  allant  à  Torno,  &  s’tfti** 
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La  matière  Boréale  rafîëmblée  uniformément  à  même  hau¬ 
teur ,  &  à  même  Latitude ,  produit  néceffairement  un  Limbe 
régulier,  ou  une  circonférence  de  cercle  parfait,  concentrique 
aux  Parallèles  Terreftres ,  ou  ayant  du  moins  comme  eux  fon 
centre  fur  Taxe  de  la  Terre.  Au  contraire,  le  défaut  de  l’une 
de  ces  conditions ,  ou  de  toutes  les  deux ,  fera  naître  une 
autre  courbe,  ovalifome ,  plus  ou  moins  régulière,  &  le  plus 
fouvent  du  nombre  de  celles  qui  ne  peuvent  être  tracées  que 
dans  un  folide  &  qui  font  à  double  Oburbure .  Car  à  même 
hauteur  &  à  différente  Latitude,  ces  courbes  peuvent  être 
à  la  furfàce  d’une  même  Sphère  ,  fans  être  des  cercles  ,  feule 
&  unique  fëélion  de  la  Sphère;  &  à  hauteur  différente  ,  elles 
coupent  la  furface  de  plufieurs  Sphères  concentriques ,  toutes 
les  parties  de  la  courbe  pouvant  répondre  d  ailleurs  à  une 
femblable  Latitude. 

On  voit  donc  par  là  ,  &  en  conféquence  de  la  génération 
que  nous  avons  donnée  de  l’Arc  des  Aurores  Boréales  autour 
du  Pôle ,  que  lorfque  l’Amplitude  de  cet  Arc  n’eff  pas  par¬ 
tagée  en  deux  également  par  le  plan  du  Méridien  du  lieu  de 
fObfèrvation ,  &  qu’il  décline  à  l’Occident  ou  à  l’Orient, 
ou  que  d’ailleurs  il  n’eft  pas  bien  circulaire  &  bien  régulier, 
on  voit,  dis -je  ,  qu’il  faut  néceffairement  que  la  matière  qui 
le  compofe  ne  fë  foit  pas  afîëmblée  félon  les  conditions  que 
nous  venons  d’expliquer.  Ce  qui  fournit  une  nouvelle  raifon 
de  préférence  pour  la  Méthode  des  Parallaxes  du  fommet 
apparent  de  i’Àrc,  que  nous  avons  employée  pour  favoir 
la  hauteur  réelle  de  la  matière  du  Phénomène  au  deflus  de 
la  Terre,  fur-tout  lorfque  les  deux  lieux  qui  donnent  cette 
Parallaxe  ,  different  beaucoup  de  Latitude ,  &  très -peu  de 
Longitude. 

Mais  nous  remarquerons  en  paffant ,  &  conformément  à 
*  /.  dp.  ce  que  nous  en  avons  infinué  dans  la  féconde  Seétion  *,  que 


mant  fur  le  Doggers-  banck  à  y 
jf  de  hauteur ,  le  4  Mai  1736  , 
y  virent  une  Aurore  Boréale  qui 
formoit  un  Arc  Elliptique ,  mais 
dont  les  extrémités  qui fe  terminoient 


vers  V Horizon  avoient  une  Ampli¬ 
tude  confiderablement  moins  grande 
que  les  parties  de  cet  Arc  qui  répon - 
dolent  au  grand  axe  de  l’Ellipfe, 
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fi  Ton  veut  fuppofer  que  la  déciinaifon  de  l’Arc  ,  occiden¬ 
tale,  par  exemple,  11e  vienne  que  d’une  extenfion  de  la 
matière  du  Phénomène,  toujours  concentrique  à  la  Terre  & 
parallèle  à  fa  furface ,  on  pourra  le  fervir  utilement ,  &  fans 
erreur  bien  lenfible  ,  du  Problème  de  M.  Mdier ,  en  feignant 
feulement  que  la  Longitude  du  lieu  de  i’Oblervation  foit 
reculée  d’autant  vers  l’Occident,  5c  faifmt  tout  le  relie 
comme  l’indique  la  Formule.  Car  dans  le  cas  delà  décli- 
nailon  Occidentale  caufée ,  comme  nous  l’avons  expliqué, 
par  ce  relie  de  matière  que  l’Atmofphère  Solaire  laifiê  vers 
îe  coucher  du  Soleil ,  8c  de  la  tendance  autour  du  Pôle , 
il  arrive  louvent  que  malgré  cette  déciinaifon  par  rapport  à 
tout  l’arc,  fa  partie  la  plus  élevée  ne  laiflè  pas  de  le  trouver 
allez  exactement  fous  le  Nord  ,  ou  qu’il  èn  réfulte  un  lommet 
parallèle  à  1  horizon  ,  &  une  elpèce  d’Arc  furbailîë  qui  elt  de 
la  même  hauteur  fur  plufieurs  degrés  d’étendue. 

La  plufpart  des  Arcs  ou  Limbes  bien  tranchés ,  lorfque 
toutes  les  circonftances  de  l’Aurore  Boréale  ont  concouru  à 
les  produire,  m’ont  prefque  toujours  paru  affez  réguliers  8c 
fenfibiement  circulaires  ou  elliptiques  ;  du  moins  n’y  ai -je 
point  remarqué  d’inflexion  ,  ni  de  rebrouflement  :  car  pour 
les  interruptions  &  les  brifures ,  elles  font  allez  ordinaires 
pendant  l’inflammation  8c  les  jets  de  lumière. 

Entre  les  Aurores  Boréales  les  plus  remarquables  pour  la 
régularité  8c  les  limites  bien  terminées  de  l’Arc  ou  des 
Arcs,  on  peut  compter  celle  du  1  <ymc  Oétobre  1726,  telle 
que  je  la  vis  à  Breuillepont ,  8c  qu’011  la  vit  en  plufieurs 
autres  endroits  de  l’Europe,  comme  une  des  principales.  On 
doit  encore  mettre  de  ce  nombre  celles  du  i7me  Février  & 
du  ier  Mars  1721,  obfervées  à  Giefièn  en  Allemagne,  par 
M.  Liebknechi ,  Profelfeur  de  Mathématiques  *,  8c  décrites  à 
cet  égard  ,  comme  à  plufieurs  autres ,  avec  beaucoup  d  exacti¬ 
tude.  Celles-ci  ne  parurent  que  faiblement  à  Paris. 


*  Afin  Lipf, 
1721.  pag. 
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CHAPITRE  V. 

Des  Colonnes ,  des  Rayons  on  jets  de  Lumière ,  des 
brèches  du  Segment  obfcur ,  dr  des  brifures  de 

t  Arc  lumineux. 

Les  jets  de  lumière  qui  s 'élèvent  du  Segment  obfcur 
&  de  l’Arc ,  peuvent  être  de  deux  efpèces  différentes* 
Les  premiers ,  que  j’appellerai  plus  particulièrement  Colonnes , 
pour  les  diftinguer  des  autres ,  confieront  en  des  traînées 
oblongues  ,  &  à  peu-près  verticales,  de  la  matière  du  Phéno¬ 
mène,  vifible  par  elle-même  dans  le  temps  de  fon  inflamma¬ 
tion  ,  ou  devenue  telle  par  une  lumière  étrangère  qui  la 
frappe  &  quelle  réfléchit  vers  nous.  Les  féconds,  que  je 
nommerai  Rayons  de  lumière,  ou  Amplement  Rayons ,  ne  ré- 
fuiteront  que  d’une  femblable  réflexion  de  la  lumière  qui 
part  des  brèches  du  Segment  obfcur  ou  de  l’Arc ,  &  qui 
vient  darder  contre  la  matière  Boréale  indiflinélement  ré¬ 
pandue  autour  du  Segment  &  de  l’Arc.  Car  c’eft ,  félon  moi , 
un  effet  tout- à-fait  femblable  à  celui  des  rayons  propre¬ 
ment  dits  que  le  Soleil  couchant  ou  levant  laiflè  échapper 
à  travers  des  nuages  entrecoupés ,  &  qui  fè  rendent  viflbles 
par  la  réflexion  qui  s  en  fait  fur  l’air  épais ,  ou  fur  les  nuages 
répandus  à  la  ronde.  Les  Colonnes  peuvent  donc  fè  montrer 
par  leur  propre  lumière,  ou  par  celle  qu  elles  réfléchifîènt ,  & 
fotivent  par  Tune  &  par  l’autre  ;  mais  les  rayons ,  beaucoup 
plus  communs  &  plus  fréquens  que  les  Colonnes ,  ne  feront 
jamais  que  l’effet  d’une  lumière  réfléchie. 

Quelque  élevée  que  foit  la  matière  Boréale  la  plus  bafîe 
au  deffus  de  la  furface  de  la  Terre,  il  faut  imaginer,  &  l’en¬ 
chaînement  de  toutes  les  parties  du  Phénomène  nous  conduit 
à  le  croire ,  qu’il  y  en  a  prefque  toujours  une  beaucoup  plus 
haute ,  &  que  la  couche  ou  la  région  fupérieure  de  l’Atmo- 
fjphère  qui  fè  trouve  chargée  de  cette  dernière,  eft  d’une 

très- 
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très-grande  épailfeur.  Or  cette  matière  y  efl  quelquefois  allez 
uniformément  répandue,  &  alors  il  n’en  réfulte  qu’une  clarté 
qui  s’étend  fort  loin  tout  autour ,  fi  l’inflammation  efl  ache¬ 
vée,  ou  de  fimples  Rayons,  fi  l’inflammation  efl  partiale,  &  fi 
la  partie  fupérieure  n  efl  éclairée  que  par  l’inflammation  de 
celle  qui  efl  beaucoup  plus  baiïè ,  &  d’où  réfultent  les  brè¬ 
ches  du  Segment ,  &  les  brifures  de  l’Arc.  Mais  fl  la  matière  Fig.  XIII. 
Solaire  ne  le  mêlant  pas  par-tout  uniformément ,  ne  tombe 
dans  notre  Atmofphère  que  par  pelotons ,  &  par  des  traînées 
dont  les  parties  les  plus  grolflères  defcendent  luccelflvement 
le  plus  bas,  en  le  féparant  des  plus  ténues,  &  en  fe  tamifant , 
pour  ainfi  dire ,  à  travers  les  couches  fupérieures  &  très -rares 
de  notre  Atmofphère ,  il  en  naîtra  cette  apparence  de  Co¬ 
lonnes  dont  nous  venons  de  parler.  Elles  ne  feront  aperçues 
que  durant  des  inftans  allez  courts,  fi  elfes  nous  réfléchiffent 
Amplement  la  lumière  qui  part  des  brèches  du  Segment  ; 
mais  elles  deviendront  plus  permanentes,  fi  elles  font  enflam¬ 
mées  &  lumineules  par  elles -mêmes,  &  ce  dernier  cas  m’a 
paru  jufqu’ici  allez  rare.  Les  Colonnes  font  aulfi  prelque  tou¬ 
jours  plus  courtes  &  un  peu  moins  droites  que  les  Rayons 
de  lumière. 

Cependant  la  matière  Boréale  fi  louvent  répandue  en  flo¬ 
cons  qui  rendent  tout  le  Ciel  pommelé  ,  comme  il  l’efl  quel¬ 
quefois  par  de  vrais  nuages ,  nous  montre  par-là  qu’elle  ne  le 
mêle  pas  toûjours  ni  par-tout  uniformément  avec  notre  air8 
&  quelle  y  efl  peut-être  en  bien  des  occafions  ,  comme  une 
liqueur  hui  leu  fè  éparle  dans  l’eau  ,  en  gouttes  ou  petits  amas 
fenfiblement  féparés  les  uns  des  autres. 

Mais  les  jets  de  lumière  permanens ,  &  éclairés  par  eux- 
mêmes  ,  n’en  font  pas  plus  communs  pour  cela ,  parce  que 
ce  n’eft  pas  tant  de  la  hauteur  réelle  que  peuvent  avoir  les 
Colonnes,  que  réfulte  en  général  la  hauteur  apparente  des 
jets  fur  l’Horizon  ,  que  des  parties  ambiantes  de  la  matière 
répandue  Iphériquement  au  defliis  de  f  Atmofphère ,  entre 
le  Segment  ou  l’Arc  lumineux ,  &  le  lieu  de  l’Oblèrvation. 

Et  pour  le  faire  comprendre,  je  n’ai  qu’à  rappeler  encore  ici 
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l’effet  femblable  que  produifent  les  rayons  d’un  Soleil  cou¬ 
chant  entre  des  nuages.  Ainfi  les  jets  de  lumière  dans  les 
Aurores  Boréales  ne  confident  en  général  &  pour  l’ordinaire 
qu’en  de  Amples  Rayons  échappés  des  brèches  enflammées 
du  Segment ,  &  dardés  contre  la  matière  fumeufe  ambiante  , 
tant  au  defius  que  latéralement. 

Quand  on  s’attache  à  regarder  fixement  les  Rayons  de 
l’A  urore  Boréale ,  on  les  voit  le  former  &  fe  détruire  pour 
l’ordinaire  en  une  ou  deux  minutes.  Cependant  ils  naiffent 
ou  s  evanouiflènt  prefque  toujours  par  des  degrés  &  des 
nuances  fi  infènfibles ,  que  fi  l’on  11e  s’étoit  afluré  de  leur 
exifience  par  leur  fréquente  répétition ,  on  feroit  tenté  de 
croire  que  ce  que  l’on  a  vû  auparavant ,  dans  l’intervalle  de 
leur  commencement  &  de  leur  fin ,  n’a  été  qu’une  illufion 
des  feus. 

Les  jets  de  lumière  font  pour  l’ordinaire  blancs,  citrins, 
ou  verdâtres  à  leur  origine,  près  du  Segment,  ou  de  l’Arc 
&  des  brèches  d’où  ils  partent ,  &  d’un  rouge  orangé  fouetté 
plus  ou  moins  de  couleur  de  feu  à  leur  extrémité  oppofée. 

J’ai  vu  quelquefois  des  jets  de  lumière  fort  inclinés  à 
l’horizon  ,  &  diverfèment  dirigés  vers  le  Ciel  pendant  le 
grand  fracas  de  l’incendie.  Mais  ce  fpeélacle  efi  rare ,  &  dure 
peu  ;  les  jets  de  lumière  font  le  plus  fouvent  à  peu-près  per¬ 
pendiculaires  à  l’horizon ,  &  un  peu  convergens  vers  le  Pôle 
de  la  Terre,  ou  vers  le  milieu  du  Segment  circulaire ,  où  fe 
trouve  la  plus  grande  abondance  de  la  matière  du  Phénomène, 
&  où  l’inflammation  efi  plus  fréquente  &  plus  grande,  ainfi 
que  nous  l’avons  expliqué. 

11  efi  bon  de  remarquer  fur  la  perpendicularité  des  jets  de 
lumière  à  l’horizon ,  &  fur-tout  de  ceux  que  je  qualifie  plus 
particulièrement  de  Colonnes ,  lorfque  cette  perpendicularité 
efi  complète  &  générale ,  quelle  peut  quelquefois ,  &  doit 
même  prefque  toûjours  ,  n ’être  qu’optique  ou  apparente  :  fà- 
voir,  lorfque  les  longues  traînées  de  la  matière  duPhénomène , 
en  tombant  dans  la  région  fupérieure  de  notre  Atmofphère  , 
s’y  dirigent  fenfiblement  vers  le  centre  ou  perpendiculairement 
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â  la  furface  de  la  Terre.  Car  alors  il  eft  clair ,  1 .°  qu  a  1  excep¬ 
tion  de  celles  qui  viennent  directement  du  Zénit ,  elles  cou¬ 
peront  toutes  obliquement,  &  tous  tous  les  angles poffi blés , 
le  plan  horizontal  &  tangent  de  la  Sphère ,  fur  le  point  de 
contaét  duquel  l’Obfèi*vateur  eft  cenfé  placé.  2.0  Il  n’eft  pas 
moins  clair  que  ces  Colonnes ,  que  nous  pouvons  prendre  ici 
pour  des  lignes  droites,  fè  trouvant  toutes  par-là  dans  des 
plans  qui  coupent  l’horizon  à  angles  droits,  elles  devront  toutes 
y  être  vues  perpendiculaires  ;  puifque  toute  ligne  fituée  de 
façon  quelconque  dans  un  plan  qui  coupe  à  angles  droits  un 
autre  plan ,  doit  être  vûe  perpendiculaire  à  cet  autre  plan , 
iorfque  l’œil  fè  trouve  placé  dans  le  plan  même  de  cette  ligne 
&  dans  la  commune  fèélion  des  deux  plans.  Voilà,  dis-je, 
précifement  le  cas  de  nos  Colonnes  optiquement  perpendicu¬ 
laires  à  l’horizon.  L’Obfèrvateur  qui  les  voit  du  point  de 
contingence  du  pian  horizontal  avec  la  fphère,  fè  trouve  au 
centre  de  tous  les  cercles  Azimutaux  qui ,  comme  on  fait , 
coupent  l’horizon  à  angles  droits ,  &  il  11  y  en  a  aucune  qui , 
par  l’hypothèfè  ,  ne  foit  dans  le  plan  de  quelqu’un  de  ces 
cercles.  Donc  toutes  ces  Colonnes ,  tant  celles  qui  s’élèvent, 
ou  femblent  s’élever  du  fommet  de  l’Arc  &  du  Segment 
obfcur,  que  celles  qui  s’élèvent  de  Tes  extrémités,  quelle 
qu’en  foit  l’Amplitude ,  feront  vûes  perpendiculaires  à  l’ho¬ 
rizon  ,  quoique  réellement  divergentes  &  réellement  inclinées 
à  l’horizon  fous  tous  les  angles  poffibles. 

11  y  a  feulement  une  diflinélion  à  faire ,  c  eft  que  toutes 
ces  Colonnes,  confidérées  dans  leur  partie  inférieure,  depuis 
l’Horizon  jufqu’à  20  ou  30  degrés  de  hauteur,  fè  montreront 
fenfiblement  parallèles  entre  elles  ;  tandis  que  par  leur  partie 
fupérieure ,  fuppofée  s’étendre  indéfiniment  au  deffus ,  elles 
paraîtront  concourir  au  Zénit,  comme  font  en  effet  tous 
les  Azimuts  :  mais  le  cas  le  plus  ordinaire  efl  que  nos 
Colonnes  fè  rompent  ou  difparoiffent  au  delà  d’une  certaine 
hauteur ,  &  quelles  ne  reparoilfent  quelquefois  au  deffus , 
que  dans  c es  grandes  Aurores  Boréales  où  elles  vont  former 
ce  que  j’appelle  la  Couronne  au  Zénit ,  ou  tout  proche  du 
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!Z cnit ,  ainfi  que  nous  l’expliquerons  dans  l’un  des  Chapitres 
fui  vans. 

Je  n’infiflerai  pas  davantage  fur  lorigine  des  rayons  & 
jets  de  lumière,  &  je  ne  chercherai  pas  non  plus  à  prouver  que 
les  brèches  du  Segment  obfcur,  &  les  trous  qui  s’y  font, 
ne  viennent  que  de  l’inflammation  de  diverfes  parties  de  la 
matière  qui  le  compofe ,  ou  de  celle  qui  lui  efl  fuperpofée , 
&  dont  la  lumière  le  pénètre  dans  les  endroits  où  Ion  tiflîi 
efl  le  plus  mince.  La  Ample  infpeélion  de  quelques  Aurores 
Boréales ,  &  un  peu  d’attention ,  fuffifent  pour  s  en  convaincre 
parfaitement. 

Je  dois  feulement  avertir  que  les  Rayons  quon  voit  quel¬ 
quefois  au  deiï’us  du  Segment  obfcur  &  de  l’Arc ,  fans  aper¬ 
cevoir  aucune  brèche  ni  aucun  trou  au  deflbus,  ce  qui  efl 
rare,  partent  lans  doute  des  parties  fupérieures  du  Segment,* 
ou  poflérieures  par  rapport  à  nous ,  &  par-là  invifibles  :  car 
j’explique  ce  que  je  ne  vois  pas  dans  cette  occafion  ,  par  des 
effets  femblabies  que  je  vois,  &  qui  font  les  plus  ordinaires. 

Les  jets  de  lumière,  dans  les  grandes  Aurores  Boréales, 
montent  fouvent  jufqu’au  Zénit,  &  paffent  même  quelque¬ 
fois  au-delà.  On  en  voit  auffi  quelques-uns  de  tronqués, 
brifés,  ou  interrompus  ;  ce  qui  arrive  aux  endroits  où  la  ma¬ 
tière  du  Phénomène  éclairée  par  le  rayon  de  lumière  qui 
part  du  Segment ,  efl  elle-même  interrompue  &  feparée  par 
quelque  intervalle  confidérable.  Etc  efl  ce  qui  fait  qu’on  aper¬ 
çoit  quelquefois  pluflôt  le  jet  de  lumière  par  fon  extrémité 
fupérieure  que  par  fon  origine  ou  du  côté  de  l’Arc. 

Quant  aux  brifures  &  aux  interruptions  de  l’Arc,  il  efl 
clair  quelles  viennent  d’une  caufe  tonte  oppofée  en  un  fens 
à  celle  des  brèches  du  Segment ,  lavoir ,  d’une  matière  fu- 
meufe  &  non  enflammée  qui  le  traverfe,  ou,  ce  qui  fuflit, 
qui  paflè  entre  fon  Limbe  &  l’œil  de  l’Obfervateur. 

C’efl  celte  matière  qui,  fi  elle  vient  à  fe  trouver  diflribuce 
par  intervalles  à  peu -près  égaux ,  donnera  l’apparence  d’une 
Bande  crénelée,  ou  d’une  paiiflàde  circulaire,  comme  il  a  été 
expliqué  dans  le  Chapitre  précédent. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  K  clairs  des  Vibrations  de  lumière,  des  Ondu¬ 

lations,  de  l’efpèce  de  Fumée,  du  mouvement  réel  ou 
apparent  qui  les  accompagnent ,  &  du  füetice  qui  régne 
dans  tous  les  Phénomènes  de  l Aurore  Boréale . 

» 

Les  Eclairs  font  en  grand  &  pour  letendue  ce  que  les 
rayons  de  lumière  font  en  petit.  Une  portion  de  la 
matière  du  Phénomène  allumée ,  &  qui  neft  reflërrée  par 
aucune  de  fes  pareilles  dans  un  amas  ou  un  tout  non  allumé , 
lance  ri  la  ronde  une  clarté  qui  paroît  s’étendre  plus  ou  moins 
loin ,  lelon  que  les  objets  qui  la  reçoivent  font  plus  ou  moins 
étendus.  Mais  les  Eclairs  ont  cela  de  particulier ,  qu’ils  font 
l’effet  d’une  lumière  ordinairement  plus  fubite  &  moins  fou- 
tenue  que  celle  des  rayons  ;  parce  qu’ils  résultent  d’une  in¬ 
flammation  plus  ifolée,  &  qui  n’ayant  point  à  gagner  de 
proche  en  proche ,  ne  peut  fe  communiquer ,  ou  paraître  fe 
communiquer ,  que  par  fauîs  &  par  reprifès ,  aux  pelotons 
de  matière  féparés  de  celui  qui  produit  l’Eclair  aéluel. 

S’il  arrive  pourtant ,  par  la  diftribution  accidentelle  de  ces 
flocons,  &  de  leur  inflammation  fucceffive,  que  les  Eclairs 
deviennent  plus  fréquens ,  &  fe  fuivent  à  intervalles  de  temps 
à  peu-près  égaux,  comme  je  le  remarquai  pendant  le  fort  de 
l’Aurore  Boréale  du  ic>me  Oélobre  1726,  iis  deviendront 
ce  que  j’appelai,  dans  la  deicription  que  je  lus  de  ce  Phéno¬ 
mène  à  l’Académie  ,  des  Vibrations  de  lumière ,  uniquement  à 
caufe  de  leur  fréquence  &  de  la  régularité  de  leurs  retours. 

Je  n’ai  vû  ces  Vibrations  bien  marquées ,  que  dans  l’Au¬ 
rore  Boréale  dont  je  viens  de  parler ,  &  dans  une  ou  deux 
autres ,  où  la  matière  du  Phénomène  tapifloit  prelque  tout 
le  Ciel  par  petits  pelotons  plus  ou  moins  féparés.  Car  dans 
celles  où  cette  matière  efl:  diftribuée  en  grandes  pièces ,  & 
en  longues  traînées,  comme  je  l’ai  obfèrvé  dans  quelques-unes 
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de  celles  de  1’  Automne  dernier  (173  i)*qui  d ailleurs  nefe 
cèdent  point  aux  plus  magnifiques  qui  ayent  paru,  pour  i  abon¬ 
dance  &  pour  la  variété ,  elles  nont  donné  que  des  Eclairs 
dont  lemiffion  n’étoit  ni  fort  régulière  ni  fort  fréquente. 

Les  Eclairs  &  les  Vibrations  de  lumière  diminuent  de 
force  &  de  fréquence ,  à  mefure  que  l’incendie  le  répand  plus 
uniformément ,  ou  qu’il  approche  de  fa  fin ,  &  que  toute  la 
matière  du  Phénomène  fe  raffemble  autour  du  Pôle;  &  je  les 
ai  vu  toûjours  cefièr  long-temps  avant  que  l’Aurore  Boréale 
finiffe  :  ce  qui  arrive  cependant  piufieurs  fois  de  même  aux 
reprifès  &  aux  incendies  nouveaux,  qui  Parviennent  par  la 
chiite  &  par  l’inflammation  d’une  nouvelle  matière  qui  fe 
trouvoit  auparavant  dans  une  région  plus  élevée. 

Outre  les  Vibrations  de  lumière  que  je  remarquai  dans  la 
fameufe  Aurore  Boréale  de  1726  ,  je  crûs  y  apercevoir  un 
tremblotement  univerfel  qui  les  fortifioit,  &  qui  redoublait 
leurs  lecoufles.  Je  jugeai  dès-lors  que  la  caufe  de  cette  appa¬ 
rence  ne  confiftoit  que  dans  les  réfractions  interrompues  & 
changées  par  le  mélange  entrecoupé  de  matière  fumeufè  & 
de  flocons  diverfement  enflammés ,  &  j  ai  été  confirmé  dans 
cette  penfœ  par  tout  ce  que  j’en  ai  vû  depuis ,  quoique 
moins  marqué.  C’eft  donc ,  à  mon  avis  ,  un  effet  femblable 
à  cette  trépidation  qu’011  aperçoit  dans  l’air ,  lorfque  pen¬ 
dant  la  grande  chaleur  du  jour ,  on  regarde  horizontalement 
la  furface  d’une  campagne  où  le  Soleil  darde  les  rayons.  Les 
exhalaifons  qui  s ’élèvent  alors  de  la  Terre ,  &  à  travers  les¬ 
quelles  on  voit  les  objets ,  changent  continuellement  la  ré- 
fraétion  ordinaire  du  milieu  ,  &  interrompent  d’autant  le 
cours  des  rayons  vifuels ,  comme  la  matière  Boréale  répandue 
dans  l’air ,  &  qui  paflè  entre  l’œil  du  Speélateur  &  les  divers 
objets  du  Phénomène ,  fait  varier  à  chaque  inftant  la  place 
des  divers  points  du  Ciel  où  il  les  rapporte. 

Quant  à  cette  efpèce  de  Fumée  qui  fe  mêle  indiftinétement 
avec  toutes  les  parties  du  Phénomène ,  elle  eft  une  fuite  de 
la  grande  abondance  de  la  matière  Zodiacale  tombée  dans 
notre  Atmofp  hère  ;  car  il  y  en  a  prefque  toûjours  une  partie 
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qui  neft  pas  encore  enflammée ,  qui  ne  s’enflammera  que 
tard ,  ou  même  qui  ne  s’enflammera  jamais.  Auffi  ne  remar¬ 
que-t-on  guère  cette  Fumée  éparfe  &  mêlée  avec  les  parties 
iumineufes,  que  dans  les  grandes  Aurores  Boréales ,  où  tout 
îe  Ciel  fembie  rempli  de  la  matière  du  Phénomène  ;  mais 
dans  celles-ci  la  Fumée  efh  très-ordinaire,  peut-être  en  eft-elle 
inféparabie  dans  certains  mornens ,  &  je  n’ai  point  obfèrvé 
de  grande  Aurore  Boréale  qui  en  fût  exempte.  L’on  a  vu 
dans  la  Seélion  précédente ,  que  la  même  apparence  n  etoit  pas 
inconnue  dans  la  Zone  Polaire ,  puifque  la  Peyrere  &  Torféus 
en  ont  fait  mention  d’après  la  Chronique  Iflandoife,  en  nous 
difant  ce  qu’ils  avoient  appris  en  Danemarck  de  la  Lumière 
Septentrionale  du  Groenland  ;  &  Ton  verra  dans  la  fuite,  & 
quand  nous  rapporterons  ce  que  les  Anciens  nous  ont  laifîë 
touchant  l’Aurore  Boréale ,  quelle  a  vrai-fèmblablement  tou¬ 
jours  été  la  même  à  cet  égard.  Cette  Fumée  a  auffi  été  fans 
doute  la  fource  de  ces  alarmes  d’incendie  que  l’Aurore  Boréale 
a  caufées  dans  tons  les  temps ,  lorfqu’elle  eft  venue  à  paroître 
après  quelque  longue  interruption. 

Tout  eft  alors  en  mouvement  dans  le  Phénomène  ;  mais 
tout  y  paroît  être  encore  dans  un  plus  grand  mouvement 
qu’il  11’eft  en  effet.  Tel  jet  de  lumière,  par  exemple,  fèn> 
Liera  fe  mouvoir  avec  rapidité  vers  l’Orient ,  ou  vers  l’Oc¬ 
cident  ,  &  ce  ne  fera  que  la  fuite  de  piufieurs  jets  qui  finifîènt 
&  qui  naifîènt  très -promptement  les  uns  après  les  autres, 
ou  le  mouvement  même  du  rayon  de  lumière  qui  éclaire 
fucceffivement  la  matière  du  Phénomène  répandue  dans  tout 
le  Ciel.  Car  un  très-petit  mouvement  dans  les  bords  ébréchés 
du  Segment  obfcur  ou  de  l’Arc ,  peut  faire  paroître  loin 
delà  un  très-grand  mouvement  dans  la  matière  qui  eft  éclai¬ 
rée  par  l’extrémité  courante  du  rayon  qui  fort  de  la  brèche® 
Auffi  voit-on  bien  diftinélement ,  quand  on  y  fait  attention, 
qu’il  n’y  a  jamais  dans  l’Aurore  Boréale  aucun  de  ces  mou- 
vemens  de  tranflation  qu’on  aperçoit  dans  les  nuages  ordi¬ 
naires  lorfqu’ils  font  poulies  par  les  vents.  Celui  de  tous  qui 
eu  approcheroit  le  plus,  eft  le  mouvement  oblique  de  h 
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matière  Zodiacale  qui  fe  porte  de  f Equateur  vers  ie  Poler 
mais  je  fuis  fort  trompé  s  il  neft  la  plu  (part  du  temps  infen- 
fible.  Du  relie  ce  ifeft  ici  pour  l’ordinaire  qu’accroi dément 
ou  diminution  de  matière  qui  gagne  vers  un  côté  par  voie 
d’accumulation ,  tandis  quelle  perd  de  l’autre  par  voie  de 
diffipation ,  de  chûte  &  d’extinélion.  Une  traînée  fumeufe 
qui  viendra  à  s’enflammer  fucceflivement  depuis  un  de  les 
bouts  jufqu  a  l’autre ,  dans  un  endroit  du  Ciel  peu  éclairé  * 
produira  le  même  effet  à  nos  yeux  qu’une  lumière  ou  qu’un 
corps  lumineux  qui  courroit  dans  le  même  efpace.  Ce  mou¬ 
vement  cependant,  que  quelques  Obfervateurs  ont  bien 
voulu  appeler  rapide ,  efi  toûjours  félon  moi  très -lent,  en 
comparaifon  de  celui  des  Etoiles  coulantes ,  foit  par  la  diffé¬ 
rence  de  la  matière ,  qui  ne  s’allume  pas  fi  vite ,  foit  par  un 
beaucoup  plus  grand  éloignement ,  auquel  la  vîteffe  appa¬ 
rente  fe  trouve  toûjours  proportionnelle.  Au  contraire ,  de  la 
matière  fu meule  qui  tombe  fucceflivement  fur  une  ligne 
qui  efl  ou  qui  paroît  horizontale ,  fi  elle  tombe  dans  un  grand 
tas  de  matière  lumineufe,  &  fi  elle  s’y  enflamme  ou  s’y  confond 
avec  la  matière  enflammée,  en  ne  faifant  plus  qu’un  même 
corps  avec  elle,  tandis  que  le  côté  oppofé  fe  conïèrve  obfcur 
par  l’addition  continuelle  de  la  matière  fu meule  qui  s’y  appli¬ 
que  ,  fera  en  apparence  un  nuage  fombre  &  fumeux  en  mouve¬ 
ment,  &  que  l’on  pourra  quelquefois  diftinguer  des  nuages 
proprement  dits,  lorfqu’on  apercevra  les  Etoiles  à  travers. 
Enfin  je  penfe  que  la  plufpart  de  ces  mouvemens,  &  cette 
rapidité  incroyable  qu’on  dit  avoir  remarquée  dans  les  parties  de 
l’Aurore  Boréale,  ne  font  que  de  nouveaux  coups  de  lumière 
qui  rendent  vifibles  des  objets  qui  ne  letoient  point  aupa¬ 
ravant,  &cela  avec  plus  ou  moins  de  vîteffe,  de  foudaineté, 
ou  de  gradation.  Et  en  effet,  quels  mouvemens  d’une  autre 
nature  que  ceux  que  nous  venons  de  décrire ,  pourroit-il  y 
avoir  dans  une  région  fi  fupérieure  à  celle  des  vents  l 
Ces  Eclairs  &  ces  Vibrations  de  lumière  qui  partent 
quelquefois  de  tout  l’Horizon,  qui  frappent  les  flocons  du 
Pholphore  répandus  dans  tout  l’Hémilphère  vifible  du  Ciel , 
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&  qui  font  mêlés  avec  la  fumée  dont  nous  venons  de  parler, 
font  paraître  tout  fademblage  de  cette  matière  comme  un 
grand  fluide  qui  s’élève  par  ondes  de  l’Horizon ,  &  fur-tout  du 
Nord  jufqu’au  Zénit  :  &  ces  Ondes ,  ces  Ondulations  font  d’au¬ 
tant  plus  régulières ,  que  les  pelotons  de  nuages  appareils  font 
plus  régulièrement  lemés.  A  cet  égard  encore  le  Phénomène 
de  1726,  dont  nous  avons  fi  fou  vent  fait  mention,  l’emporte 
fur  tous  ceux  que  j’ai  vus  les  années  fui  van  tes. 

Tant  d’agitation,  d’inflammation,  &  d’éruptions  fubites, 
qui  produifent  les  Eclairs,  lembleroient  aulfi  devoir  être  fui  vies 
du  tonnerre,  ou  du  moins  de  quelque  bruit  lenfible. 

Nous  n’avons  garde  de  vouloir  réfuter  à  cette  occafion 
ce  qu’on  lit  dans  la  plufpart  des  Auteurs  qui  ont  précédé  le 
dernier  fiècle,  touchant  les  bruits  entendus  à  quelques  Au* 
rores  Boréales  dont  ils  nous  ont  laifle  la  defcription.  Des  gens 
qui  voyoient  prefque  toujours  dans  ce  Phénomène  le  combat 
fanglant  de  deux  Armées  en  l’air,  ne  pouvoient  manquer  d’y 
entendre  le  fracas  des  armes,  l’artillerie,  &  apparemment 
auffi  le  bruit  des  tambours  &  le  Ion  des  trompettes.  Comme 
il  ne  s’agit  ici  d’expliquer  que  ce  que  des  yeux  Philofophes 
ont  pû  voir ,  nous  ne  nous  attachons  de  même  qu’à  ce  que 
de  femblables  oreilles  auroient  pû  entendre. 

J’ai  donc  trouvé  des  perfonnes  éclairées  qui  difoient  avoir 
démêlé  des  bruits  particuliers  dans  le  cours  des  grandes  Au¬ 
rores  Boréales ,  des  frfflemens ,  &  une  efpèce  de  murmure ,  &  j’ai 
iû  la  même  choie  dans  quelques  defcriplions  modernes.  Mais 
j’avoue  que  c’efl:  ce  que  je  ne  faurois  croire  exempt  d’illuflon, 
n’ayant  jamais  rien  entendu  moi-même  de  pareil,  ou  que  je 
pufle  diflinguer  des  bruits  ordinaires  qui  le  font  alentour, 
&  qui  proviennent  des  voix  &  du  mouvement  des  habitans 
dans  les  Villes,  ou  de  l’agitation  des  Arbres  par  quelque  fouffle 
de  vent  à  la  campagne.  J’y  ai  été  cependant  très-attentif,  &  il 
n’y  a  guère  eu  d’ Aurore  Boréale  remarquable  depuis  1726, 
que  je  n’aie  obfervée  avec  foin  &  à  cette  intention. 

En  quoi  le  témoignage  de  mes  fens  s’accorde  parfaitement 
avec  tout  ce  qu’on  fait  aujourd’hui  du  lieu  qu’occupe  l’Aurore 
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Boréale,  &  de  la  nature  du  Son.  La  hauteur  &  l'éloignement 
feuls  de  ce  Phénomène ,  fît-il  autant  de  bruit  que  le  tonnerre , 
fuffiroient  pour  nous  empêcher  de  l’entendre  :  &  que  fera-cefi 
ion  ajoute  à  cette  circonîtance  celle  de  la  rareté  du  milieu  dans 
lequel  il  réfide  l  C’eft  un  fait  connu ,  que  l’air  greffier  que 
nous  refpirons,  cet  air  qui  ne  peut  paffer  à  travers  les  pores 
du  verre,  efl  le  véhicule  du  Son,  &  que  les  frémiflemens 
du  corps  honore  ne  (auraient  fe  tranfmettre  j.dfqu  a  nos  or¬ 
ganes,  s’ils  ne  (e  font  dans  cet  air.  Une  Montre  (onnante 
enfermée  dans  la  Machine  Pneumatique ,  avec  les  précautions 
requifes,  &  après  en  avoir  pompé  l’air,  ne  s’y  fait  plus  en¬ 
tendre.  Cependant  on  ne  pompe  jamais  l’air  dans  cette 
Machine,  ju (qu’au  point  de  raréfaélion  où  il  eft  dans  la  ré¬ 
gion  des  Aurores  Boréales  :  ou  pluftôt,  comme  nous  l’avons 
prouvé,  la  région  des  Aurores  Boréales  ne  contient  plus  un 
air  comparable  à  celui  qui  nous  tranlmet  le  Son  ;  c  eft  à  cet 
égard  un  véritable  vuide,  &  plus  parfait  que  celui  que  les 
hommes  ont  pû  jufqu’ici  fè  procurer  par  art. 

Nous  ignorons  donc  entièrement  fi  dans  l’Aurore  Boréale 
il  (e  fait  quelqu’une  de  ces  explorions  auxquelles  il  ne  manque 
qu’un  air  groffier  pour  produire  le  bruit ,  &  fi  l’on  veut ,  un 
bruit  femblable  à  celui  du  tonnerre ,  ou  de  quelques  autres 
Météores.  Mais  ce  qu’on  peut  affiurer ,  c’eft  que  le  tonnerre 
&  ces  Météores,  pour  (è  faire  entendre  avec  tant  de  force,, 
doivent  fe  trouver  fort  près  de  la  furface  de  la  Terre ,  &  dans 
un  milieu  qui  ne  différé  pas  beaucoup  de  l’air  que  nous  refc 
pirons.  Ainfi  les  Feux  volans  dont  il  a  été  parlé  dans  la 
Section  précédente,  &  dont  le  bruit  rejfembloït ,  dit-on,  à 
celui  d'un  feu  d'artifice ,  ou  des  roues  d’un  chariot }  ou  d’un 
*  v;  Haiîey  jer  rouge  quon  e'teint  dans  l’eau  * ,  doivent  avoir  été  beau- 
yfi&Qt m.  coup  moins  élevés  dans  l’Atmofphère  qu’on  11e  l’a  cru,  ou 
Montanari , La  navoir  fait  entendre  leur  bruit  que  par  leur  chute  de  ce  lieu 
ammavoanu ,  t<jev(^  ^  dans  des  momens  où  iis  étoient  beaucoup  plus 

près  de  la  Terre,  que  lorlquon  a  pris  leur  Parallaxe.* 

*  Ne  feroit-ce  point  auffi  I’infîam-  1  ces  météores,  arrivée  pendant  Papparï- 
mnation  accidentelle  de  quelqu’un  de  |  tion  de  l’Aurore  Boréale,  qui  en  auroiî 
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CHAPITRE  VIL 

Du  concours  des  Rayons  de  la  matière  du  Phénomène 
au  Zénit,  ou  près  du  Zénit ,  &  de  la  Couronne . 


IL  s’agit  ici  d’un  des  Phénomènes  qui  caraélérifènt  le  mieux 
ies  grandes  Aurores  Boréales.  On  pourroit  même  ne  les 
regarder  comme  grandes  &  complètes,  que  lorfqu elles  ont 
eu  1  z  concours  des  Rayons  au  Zénit,  ou  près  du  Zénit,  &  la 
Couronne  qui  en  réfuite.  Car  je  trouve  que  cette  apparence 
ou  quelque  choie  de  ièmbiable  a  été  oblèrvé  dans  tous  les 
fiècles ,  aux  Aurores  Boréales  dont  on  a  le  plus  parlé,  &  que 
les  Auteurs  ont  décrites  avec  le  plus  de  foin. 

Dans  l’Aurore  Boréale  du  i^me  Oélobre  1726,  la  Cou¬ 
ronne  parut  plus  marquée,  plus  variée,  &  plus  long -temps 
que  je  ne  l’ai  jamais  vûe  :  elle  reprélèntoit  le  plus  fouvent 
la  lanterne  d’une  coupole,  &  la  clef  d’une  voûte  fphérique, 
où  tous  les  voulfoirs  iroienî  aboutir.  Tantôt  cetoit  une  fini- 
pie  ouverture  circulaire ,  qui  iailToit  apercevoir  le  Ciel  d’un 
bleu-pâle  à  travers  plufieurs  flocons  de  nuages  lumineux  ou 
teints  de  diverfès  couleurs,  tantôt  une  Gloire  rayonnante  lèm- 
blable  à  celles  qu’on  voit  dans  les  tableaux,  &  renfermant 
toujours  vers  fon  milieu  le  point  de  réunion  &  de  repos 


fait  attribuer  le  bruit  à  celle-ci  î  Quoi 
qu’il  en  fbit,  je  n’ai  pas  trouvé  une 
feule  occafion  de  changer  de  /inti¬ 
ment  fur  ce  fujet ,  depuis  1731  jus¬ 
qu’à  cette  nouvelle  édition  ,  dans 
ï’efpace  de  vingt  ans  ,  où  j’ai  obfervé 
bien  des  Aurores  Boréales  :  &  je  ne 
fuis  pas  le  feu!  qui  en  ait  fait  la  remar¬ 
que  à  la  vûe  de  ces  Phénomènes  où 
il  y  avoit  en  apparence  le  plus  grand 
fracas,  Cæterum  ,  conclud  M.  le 
Marquis  P  oie  ni  y  en  Unifiant  fa  des¬ 
cription  de  la  fameufe  Aurore  Boréale 
du  1  6  Décembre  1737,1^/ eadem , 
vd  fermé  eadem ,  quai  in  principio , 


perfeveravit  aéris  tranquillitas  ;  ne- 
que  ex  tanta  materiâ  objeélâ  oculis 
ulliis  ad  aures  aut  ftrepitus  ,  aut 
rrnnor ,  aut  fibilus ,  promanavit ,  Et 
M.  Clairaut,  à  fon  retour  de  Both¬ 
nie  en  1737,  m’a  dit  que,  malgré 
l'attention  particulière  qu’il  y  avoit 
faite  ,  il  n’ avoit  jamais  pu  entendre 
aucun  bruit  dans  les  Aurores  Bo¬ 
réales.  Où  devroit-on  cependant  le 
mieux  entendre  ce  bruit ,  qu’en  Both¬ 
nie  6c  fous  le  Cercle  polaire ,  où  la 
matière  du  Phénomène  ell  prefque 
toujours  fi  abondante ,  6c  direétemesi! 
fur  ia  tête  de  I’Obfervateur  \ 
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où  concoiiroient  les  vibrations  de  lumière  &  les  ondulations 
qui  s’élevoient  de  toutes  parts  fur  l’Horizon.  Il  s’en  élevoiî 
beaucoup  plus  cependant  du  côté  du  Mord,  que  du  côté  du 
Midi.  Son  diamètre  étoit  pour  l’ordinaire  environ  quatre  fois 
plus  grand  que  celui  du  Soleil  ;  &  fon  centre  déciinoit  de 
7  a  8  degrés  vers  le  Midi,  avec  quelque  léger  mouvement,, 
vrai  ou  apparent,  qui  s’y  faifoit  de  temps  à  autre. 

Entre  les  Phénomènes  extraordinaires  décrits  dans  les 
hiftoires  de  Grégoire  de  Tours ,  &  dont  quelques  uns  ne  font 
vifibiement  que  des  Aurores  Boréales,  il  y  en  a  un  en  l’an  585* 
&  que  je  rapporte  au  mois  de  Septembre,  qui  reflèmbîe 
infiniment  à  notre  Aurore  Boréale  de  1726,  fur-tout  par 
la  réunion  des  rayons  au  Zénit,  &  par  la  Couronne,  qu’il 
y  décrit  fous  l’idée  du  fommet  d’une  tente  :  Nous  vîmes , 
dit-il,  pendant  deux  nuits  de  fuite  des  figues  dans  le  Ciel ,  c  efl- 
à-dire des  Rayons  de  lumière  qui  sékvoient  du  côté  de  V Aquilon t 
ainfi  qu'il  arrive  fouvent,  Une  grande  clarté  sempara  d'une  partie 
du  Ciel ,  &  fembloiî  le  parcourir . . .  &  il  y  avoit  au  milieu  du 
Ciel  un  nuage  fort  lumineux  auquel  tous  ces  Rayons  alloient  fe 
réunir  fous  la  forme  d’une  Tente ,  dont  les  bandes  beaucoup  plus 
larges  vers  le  pied ,  montaient  en  fe  rétréci  faut  jufquà  Jon  fommet 
cù  elles  fe  ter  minorent  comme  une  efpèce  de  Capuchon  (a). 

Corneille  Gemma  Profeffeur  de  Médecine  à  Louvain ,  fils 
de  Gemma  Frifon ,  &  dont  nous  aurons  fouvent  à  employer 
le  témoignage  dans  la  fuite ,  indique  la  même  apparence  dans 
deux  Phénomènes  fèmblables  qu’il  avoit  oblervés  en  1575, 
&  par  une  tente  ou  un  pavillon  circulaire,  comme  Grégoire 
de  Tours ,  &  par  un  Cornet  à  jouer  aux  dés  (b). 

Quelquefois  les  Auteurs  des  ficelés  pafîés  nous  ont  tranfinis 


(a)  Et  erat  nubes  in  medio  cœii 
fplendida  ad  quam  fe  hi  radii  collige- 
Ibant  in  modum  TentorîI  ,  quod 
ah  imo  ex  ampfioribus  inCœptum 
fàfciis  anguftatis  in  altum  ,  in  unum 
CUCULLI  CAPUT  fæpè  coîügitur. 
Greg.  Turon.  Lib.  VI  11*  cap.  X  VII , 
j?.  j $  0 ,  E’dit.  Par.  1  6 

(h)  Converfa  eit  cœli  faciès  per 


horæ  fpatium  in  ORCAM  ALEA» 
tqriam  atque  FRfTlLLl  fpecienr 
peregrinam  ,  alrernantibus  fefe, 
Cornélius  Gemma.  De  Proligicfa 
,  fpecie  naturaque  Cornet  ce  . ,  . .  annî 
1  S77>  •  •  *  •  adjunéîa  his  explicatm 
duoruin  chafmatum ,  an.  157$  •  «  0* 
Antuerp.  I  $y  8.  p,  i  Qy  if  c9,  ’ 
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Cêtte  partie  de  l’Aurore  Boréaie  par  le  feui  concours  de  la 
matière  du  Phénomène  au  Zénit  ;  Des  flammes  ,  des  rayons , 
difent-ils ,  qui  courent  rapidement  vers  le  fommet  du  Ciel ,  qui 
s  y  affemblent,  qui  y  féjournent  quelque  temps ,  &  qui  après  cela 
Je  dijfipent *.  Et  il  y  a  eu  des  temps,  tels  que  celui  auquel 
fe  rapportent  ces  témoignages,  où  le  Phénomène  de  la  Cou¬ 
ronne  devoit  être  bien  plus  commun  qu'il  ne  l’eft  aujour¬ 
d’hui  ;  car  je  trouve  encore  dans  un  Hiflorien  de  la  Reine 
Elifabeth ,  qu 'en  /  J 74,  au  mois  de  Novembre ,  fe  ramajfèrent 
en  rond  du  Septentrion  au  Midi ,  des  nuages  f  amans  :  &  la  nuit 
fuivante  le  Ciel fembla  être  ardent ,  les  flammes  courant  de  toutes 
parts  de  V  Horizon,  &  fe  rencontrant  au  point  vertical *;  deux 
nuits  confécutives.  Mais  ce  qui*efi  encore  plus  ordinaire 
chez  les  anciens  Auteurs ,  c’eft  d  y  trouver  ce  concours  de 
Rayons  fous  l'idée  de  lances,  d'épées  ardentes  qui  fe  croifcnt , 
ou  du  confié ?  de  deux  armées  qui  en  font  aux  mains . 

Cependant  il  faut  prendre  garde  que  le  concours  des 
Rayons  &  de  la  matière  du  Phénomène  vers  le  Zénit  accom¬ 
pagne  bien  toüjours  l’apparence  de  la  Couronne,  mais  que 
celle-ci ,  ou  le  Pavillon  bien  formé ,  ne  font  pas  toujours  la 
fuite  du  fimple  concours ,  lorfqu’il  n’eft  pas  continué  avec  une 
certaine  régularité  jufqu’au  point  vertical  du  Ciel.  C’efl  pour¬ 
quoi  Ga Jeudi  *,  dans  la  defcription  de  l’Aurore  Boréale  du  1 2 
Septembre  1621,  d’ailleurs  très -grande  &  très-complète ,  & 
M.  Kirck* ,  dans  la  defcription  de  celle  du  6me  Mars  1707,. 
qui  étoit  à  peu  près  du  même  genre,  nont  fait  mention 
que  des  Colonnes  blanches  &  iumineufès  qui  montoient 
de  tous  les  côtés  de  l’Horizon  au  Zénit,  parce  qu’apparcm- 
ment  il  n’en  réfultoit  pas  une  réunion  confiante,  ni  rien 
de  bien  déterminé.  Mais  M.  Halley ,  en  décrivant  l’Aurore 
Boréale  du  i7me  Mars  1716*,  qui  fut  très-grande,  & 
comme  l’époque  du  renouvellement  de  c es  Phénomènes , 
après  quoi  ils  n’ont  point  celle  de  paraître  tous  les  ans  > 
parle  formellement  de  la  Couronne  que  l’on  y  vit  au  Zénit  r 
&  la  dépeint  à  peu -près  comme  nous  avons  fait  celle  de 
2726»  Enfin  les  mêmes  Phénomènes,  de  1716  &  1726,, 


*  Squarcîa- 
lupus,  Di  fera 
de  Cometis  ad 
an.  if? j. 


*  Camden  ? 

Hif  d’ E'Iifa- 
beth  ,  traduûj 
de  Paul  de 
Beüegent. 

L.  //.  p>  s  8  Si 


*  Peyresldî 
vi ta,  p.  26 7* 

*  Mifcell 
Berolin.  t%  /£ 
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*  Philo  f.  Trattfe 
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&  quelques-uns  de  ceux  qui  les  ont  fuivis,  ayant  été  oblèrvés 
en  des  lieux  très-éloignés ,  &  jufqu’en  Amérique,  ce  point 
de  réunion  &  cette  Couronne  y  ont  été  vûs  au  Zénit  de 
rObfer  valeur. 

Il  faut  remarquer  cependant  que  cette  pofition  n’eft  pas 
fi  exacte,  que  l’on  n’y  oblerve  prelque  toujours  une  déclf- 
naifon  lenhble,  &  qui  fe  trouve  le  plus  fouvent  du  côté  du 
Midi.  C’eft  de  ce  côté  que  déclinoit ,  comme  nous  avons  vu 
ci-deflus,  la  Couronne  du  Phénomène  de  1726.  Celle  de 
1716  parut  d’abord  à  Londres  vers  le  Septentrion  ,  mais 
elle  le  rabattit  auffi-tôt  vers  le  Midi.  Dans  le  Phénomène  du 
I7me  Février  172  1,  qui  fut  très-brillant  à  Paris,  à  Gieflen» 
à  Dublin,  &  en  plulieurs  autres  endroits  de  l’Europe,  on 
ne  vit  la  Couronne  autre  part,  que  je  fiche,  qua  Dublin ,  & 
ce  fut  avec  une  déclinaison  de  7  à  8  degrés  du  Zénit  au 
*  Phihf.  Tranf.  Midi  *.  La  décli naifon  fut  beaucoup  plus  grande  vers  ce 
"•  j  page  même  côté  du  Ciel ,  dans  celle  du  2  Novembre  1720  t 
*  fi.».  4 1 S.  obfervée  en  Amérique*  par  M.  Greenvood,  favoirî,  d’environ 
P-  àf'Obf.ie.  20  degrés  :  elle  avoit  été  la  même  en  1  607,  dans  un  lèm- 
blable  Phénomène,  communiqué  à  Kepler ,  par  un  de  les 
amis  *,  &  vû  à  Kaufbeuren  en  Souabe.  Enfin  la  Couronne 
qui  commençoit  à  le  former  dans  l’Aurore  Boréale  du  7rae 
Ôétobre  1731,  déclinoit  auffi  de  quelques  degrés  vers  le 
Midi. 

Ne  parlons  d  abord  que  de  la  tendance ,  ou  de  la  pofition 
au  Zénit  en  général,  (ans  avoir  égard  à  la  déclinaifon  Mé¬ 
ridionale. 

La  ci rconfiance  d’une  place  fi  marquée,  toujours  la  même 
en  des  lieux  &  en  des  temps  fi  différens ,  fait  bien  voir  que 
la  Couronne  de  l’Aurore  Boréale  eft  un  objet  purement  Op¬ 
tique  ,  une  limple  apparence ,  qui  peut  réfui  ter  d’un  aflèmblage, 
ou  d’une  diftribution  particulière  des  Colonnes,  ou  des  pelo¬ 
tons  de  la  matière  Zodiacale  qui  tombe  dans  notre  Atmo- 
jfphère.  Cette  diftribution  exigeant  une  certaine  régularité» 
comme  nous  l’allons  faire  voir ,  elle  doit  être  rare;  maisaufli 
l’eft-eile,  comme  on  le  peut  juger  par  le  Phénomène  dont  il 


*  Epift.  ad 
Jean.  Kcpl. 

*7+. 
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s’agit  qui  en  eft  la  fuite,  &  qui  eft  aujourd’hui  fi  peu  com¬ 
mun  ,  qu’entre  une  centaine  a  Aurores  Boréales  que  j’ai  ob- 
fervées ,  je. me  l’ai  vû  que  deux  ou  trois  fois  tout  au  plus. 

Suppofons  donc  que  la  matière  du  Phénomène  tombe 
par  pelotons  de  la  fuperficie  de  notre  Atmolphère,  ainfi 
que  nous  l’avons  expliqué  ci-deffus  (Chapitre  cinquième ),  & 
qu  en  tombant  jufqu  aux  couches  où  fes  parties  les  plus  grof- 
fières  s’arrêtent ,  après  s’être  féparées  des  plus  ténues  &  des 
plus  légères,  qui  demeurent  au  deftùs,  il  s’en  forme  une  in¬ 
finité  de  traînées  ou  de  Colonnes  perpendiculaires  ou  à  peu- 
près ,  à  la  furface  de  la  Terre  ,  les  unes  déjà  enflammées ,  & 
vifibles par  elles-mêmes,  les  autres  frappées  feulement  de  fa 
lumière  que  produifent  les  inflammations  qui  fe  font  tout 
autour.  En  cet  état,  il  eft  clair  que  l’oeil  du  Speélateur  ne 
voyant  dans  le  Ciel  aucun  lieu  vuide  de  cette  matière ,  que 
celui  où  les  rayons  vifuels  font ,  ou  peu  s’en  faut ,  parallèles 
à  la  direction  des  Colonnes,  &  qui  ne  peut  être  qu’au  Zénit 
ou  auprès  du  Zénit,  rapportera  à  cet  endroit  l’apparence  que 
nous  avons  appelée  Couronne ,  Lanterne  du  dôme ,  8cc.  &qui 
k  trouvera  femblablement  placée  pour  tout  autre  Obferva- 
teur,  quelque  éloigné  qu’il  loit  de  celui-ci.  Un  Bois  planté 
en  Quinconge  donne  à  peu-près  de  même  une  allée  ouverte 
vis-à-vis  tout  Speélateur ,  par  quelque  côté  qu’il  y  arrive. 

Ces  Colonnes  vûes  de  bas  en  haut ,  8c  plus  ou  moins 
obliquement  par  leur  bout  inférieur  tout  autour  du  Zénit  9 
y  produiront  un  Ciel  pommelé,  &  tapifle  plus  ou  moins 
de  ces  pelotons  lumineux,  félon  quelles  y  feront  plus  ferrées» 

&  plus  uniformément  répandues;  8c  c’eft  auffi  ce  qui  fait 
i’accompagnement  ordinaire  de  la  Couronne.  Pour  les  co¬ 
lonnes  qui  font  à  une  fort  grande  diftance  de  l’œil  vers 
l’horizon  fenfible,  elles  doivent  être  vûes  couchées  &*plus 
longues,  &  paroître  ce  quelles  font  en  effet ,  des  colonnes, 
des  traînées  lumineufes ,  &  convergentes  vers  le  Zénit,  & 
d’autant  plus  diflinélement  quelles  feront  plus  ifolées. 

Soit  l’œil  du  Speélateur  placé  en  O ,  fur  la  Terre  TR  ;  Fig.  XI V^ 
&  foient  piufieurs  de  ces  Colonnes  AB,  CD,  EF,  &c* 
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au  Zénit ,  ou  autour  du  Zér.it  Z.  Si  ion  mène  à  leurs 
extrémités  les  rayons  vifueis  OA,  OB,  OC,  OD,  OEt  &c. 
il  eft  clair  que  les  colonnes  les  plus  près  du  Zénit,  &  telles 
que  A  B,  CD,  étant  imaginées  rangées  circulairement  ou  à 
peu-près  ,  y  produiront  1  apparence  d’un  trou  ,  d’un  enton¬ 
noir  renverfé,  ou  du  fommet  d’un  Pavillon,  ou  enfin  d’une 
Couronne,  fi  l’œil  du  Spectateur  les  projette  fur  la  fuperficie 
concave  du  Ciel  ;  &  cette  Couronne  lera  plus  ou  moins 

rayonnante,  felon  la  diftribution  fortuite  des  colonnes  ara- 

*  __ 

Fig.  XV.  biantes  A,C,  E,  L,  &c.  &  avec  toutes  les  variétés  dont 
eft  fufceptible  un  Phénomène  qui  n’eft  formé  que  par  une 
matière  en  mouvement,  qui  fe  difiipe,  &  à  laquelle  il  en 
fuccède  continuellement  de  nouvelle  qui  ne  reprend  pas 
toujours  exactement  la  même  place.  C’efi:  ainfi  que  feu 
M.  Maraldï ,  pendant  l’Aurore  Boréale  de  1 72  6 ,  vit  d’abord 
un  Globe  au  Zénit,  qui  fe  changea  bien -tôt  après  en  un 
*  M/m.  ij  2.  Anneau*,  &  que  je  vis  de  même  fucceffivement  toutes  les 

P'  S  J  s*  figures  &  les  apparences  relatives  aux  divers  noms  que  je 

leur  ai  donnés. 

Ce  qui  favorite  extrêmement  l’explication  précédente  de 
la  formation  de  la  Couronne  près  du  Zénit,  &  la  liaifon 
nécefîaire  quelle  paroi  t  avoir  avec  ce  Ciel  pommelé  &  uni- 
foi  mément  tapi  fie  de  pelotons  du  Phofphore  très-ferrés,  c’efi 
que  dans  pfufieurs  grandes  Aurores  Boréales  que  nous  avons 
vues  depuis,  &  où  la  matière  lumineufe  ou  éclairée  n’étoit  pas 
moins  abondante  qu’en  1726,  il  n’y  a  point  eu  de  Couronne 
au  Zénit;  parce  que,  félon  ma  conjecture,  cette  matière 
étoit  difiribuée  en  grandes  pièces  non  interrompues,  &  qui 
ne  pouvoient  que  difficilement  produire  l’apparence  dont  i! 
s’agit.  II  y  eut  trois  ou  quatre  de  ces  grandes  Aurores  Bo¬ 
réales  l’ Automne  dernier  (173  1)  qui  me  donnèrent  tout  le 
temps  de  fiiire  attention  à  cette  circonftance  avec  l’exemple 
fous  mes  yeux.  Ce  ne  fut  qu’à  celle  du  7 mc  Octobre  que 
la  Couronne  au  Zénit  fèmbla  vouloir  fe  former,  &  plufieurs 
fois;  mais  elle  ny  fut  jamais  ni  achevée,  ni  bien  marquée. 
Le  moment  où  elle  fut  le  plus  vifible ,  fut  vers  le  minuit  ;  elle 

repréfentois 
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ïepréfeMoit  les  trois  quarts  ou  environ  de  la  circonférence 
d  une  Eliipfe  affez  régulière,  de  1  o  à  12  degrés  d  ouverture 
à  fon  grand  diamètre,  &  de  8  à  7  au  petit,  &  fe  trouvoit 
par-là  cinq  à  fix  fois  plus  grande  que  celle  de  1726.  Mais 
elle  fut  bien-îôt  effacée,  &  confondue  avec  les  grandes  & 
larges  traînées  de  matière  qui  les  entouroient. 

La  Couronne  doit  encore  être  vûe  au  Zénit  ou  près  du 
Zénit ,  par  cette  raifon  qu’à  rareté  ou  denfité  égale ,  les 
colonnes  verticales  qui  fe  préfentent  à  l’œil  par  le  côté,  & 
loin  du  Zénit,  doivent  paroître  moins  denfes,  &  être  moins 
vifibles  que  celles  qui  font  vues  en  raccourci,  &  par  leur 
bout  inférieur  auprès  du  Zénit,  le  rayon  vifuel  ayant  moins 
de  chemin  à  faire  dans  la  matière  qui  les  compofè  dans  ie 
premier  cas  que  dans  le  fécond. 

Du  refle  on  conçoit  affez  que  l’arrangement  des  colonnes 
ne  fauroit  être  toujours  &  par-tout  auffi  régulier  qu’il  le  fau- 
droit  pour  faire  voir  la  Couronne  exactement  au  Zénit , 
&  quelle  peut  décliner  plus  ou  moins  par  rapport  à  ce  point, 
félon  les  circonftances ,  &  le  lieu  de  la  trouée  la  plus  capa¬ 
ble  d’en  produire  l’apparence.  Une  plus  grande  quantité  de 
matière  ou  de  colonnes  d’un  côté  que  de  l’autre,  doit  lui 
donner  une  pofition  qui  décline  du  Zénit  vers  le  côté  oppofe, 
c’eft-à-dire,  vers  l’endroit  où  le  tiffu  de  cette  matière  eft 
moins  ferré,  moins  uniforme,  &  par  où  il  laiffera  pluflôt 
apercevoir  le  vuide.  Or  cet  endroit,  félon  tout  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  formation  du  Phénomène  en  général ,  &  de 
celle  de  la  Couronne  en  particulier ,  fe  trouvera  pluflôt  à 
foppofite  du  Nord  &  vers  le  Midi,  que  vers  tout  autre  point 
du  Ciel.  Donc  par  cette  raifon,  &  pour  l’ordinaire,  la  décli- 
naifon  de  la  Couronne  devra  être  Méridionale ,  comme  les 
obfervations  la  donnent  :  car  d’ailleurs  rien  ne  feroit  fi  fur- 
prenant  dans  ce  genre  que  la  régularité  parfaite. 

Mais  fi  nous  rappelons  ici  la  Théorie  du  Chap.  Il  de  cette 
Section,  nous  trouverons  encore  une  caufe  plus  confiante, 
&  une  raifon  moins  vague  de  la  difpofition  qu’a  ordinaire¬ 
ment  cette  partie  du  Phénomène  à  fe  montrer  du  côté  du  Sud  ; 
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&  ce  fera  la  même  raifon  qui  fait  qu’en  générai  tout  le  Phé¬ 
nomène  tend  à  fo  raflèmbler  vers  ie  Nord.  Car  les  couches 
de  notre  Atmofphère  les  moins  éloignées  ou  les  plus  baffes, 
Se  par-là  les  plus  denfes,  ayant ,  toutes  chofes  d’ailleurs  égales  » 
plus  de  force  pour  repouffer  la  matière  Zodiacale  qui  tombe 
fur  elles,  vers  le  Pôle,  que  les  couches  plus  élevées  &  plus 
rares ,  de  la  manière  dont  nous  1  avons  expliqué ,  la  partie 
inférieure  des  colonnes  du  Phénomène  deyra  avancer  la 
première  vers  ce  point,  &  s’y  trouver  réellement  plus 
avancée ,  parce  qu  elle  y  eft  poufîée  depuis  plus  long-temps 
que  la  partie  fupérieure.  D’où  il  arrivera  que  le  Fût  de  ces 
colonnes  fera  un  peu  incliné  à  i’horizon ,  &  quelles  pen¬ 
cheront  vers  le  Sud.  Or  cela  pofé,  il  eft  clair  que  l’apparence 
optique  expliquée  ci-deflus,  la  Couronne,  doit  décliner  d'au* 
tant  plus  vers  le  Sud,  que  ces  colonnes  y  font  plus  inclinées* 
XVI.  Car  le  rayon  vifuel  OX,  parallèle  à  peu-près  à  la  direction 
des  colonnes ,  paffe  par  le  milieu  du  plus  grand  intervalle 
B  AO  CD  aperçu  du  point  O,  entre  AB  &  CD ,  &  fait 
avec  la  verticale  OZ ,  du  côté  du  Sud  S,  &  à  l’oppofite  du 
Nord  N,  un  angle  XOZ,  à  peu-près  égal  à  celui  de  fin- 
clinailon  des  colonnes ,  &c. 

Au  refte  on  conçoit  bien  que  la  Couronne  n  eft  pas  la 
feule  apparence  optique  qu’on  pourrait  remarquer  dans 
l’Aurore  Boréale ,  &  qu’il  y  en  doit  avoir  une  infinité  d’au¬ 
tres  &  dans  toutes  fos  parties ,  félon  le  lieu  d’où  ces  parties 
font  aperçues,  par  rapport  à  leur  fit  nation ,  à  leur  étendue, 
à  leur  figure  ,  ou  même  à  leur  vifihilité  &  à  leurs  couleurs  . 
félon  que  le  Speélateur  fe  trouve  dans  la  ligne ,  ou  hors  de 
la  ligne  de  réfraction  ou  de  réflexion  des  rayons  rompus  ou 
réfléchis  de  la  lumière  qui  en  eft  le  fujet.  Mais  nous  nous 
difpenferons  d’entrer  là-deftus  dans  un  détail  qui  ferait  peut- 
être  affez  inutile.  11  fuffit  d’y  faire  attention  en  général,  pour 
ne  pas  attribuer  au  Phénomène  des  variétés  qui  ne  partent 
que  de  la  différence  des  lieux.  Eh  !  comment  n’y  en  aurait-il 
pas ,  puifque  les  defcriptions  qui  ont  été  faites  dans  la  même 
Ville,  ou  à  quelques  lieues  de  diftance,  fe  trouvent  fou  vent 
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très- différentes  à  certains  égards,  par  la  feule  différence  des 
yeux  à  qui  elles  font  dues  ! 

J  ajoute  ici  la  Figure  qui  repréfente  la  Couronne  de  la  Fig.  XVII. 
fameufe  Aurore  Boréale  de  1726,  avec  tous  les  autres 
objets  qui  l’entouroient  en  même  temps,  &  qui  faifoient 
peut-être  le  fpeétacle  le  plus  magnifique  que  Ton  ait  vu  dans 
ce  genre.  Cette  Figure,  que  je  deffinai  dès  le  lendemain  du 
Phénomène,  nef!  autre  chofe  qu’une  projeélion  de  i’Fîémi- 
fphère  iupérieur  du  Ciel ,  fur  les  principes  dont  on  fe  fert 
communément  en  Géographie  pour  les  Mappemondes  ou 
Hemifphères  Polaires.  Elle  doit  être  regardée  de  bas  en  haut. 

La  bordure  inégale  qui  efi  autour  repréfente  l’Horizon  fenfible 
du  lieu  ;  a,  b ,  le  Segment  &  le  cintre  obfcur;  N,  S,  E,  O, 
les  quatre  points  Cardinaux;  &  le  point  blanc  qui  occupe  le 
milieu  de  la  Couronne,  une  Etoile  de  la  Confieilation  d’A/t« 

Arôme  de ,  qui  s’y  montra  pendant  quelques  momens  vers  les 
&  qui  me  fervit  à  en  déterminer  la  pofition. 

CHAPITRE  VII  I. 

De  la  Denjïté ,  dr  de  la  Tranfparence  de  l  Aurore  Boréale / 

LA  Denfiîé  des  matières  qui  compofent  l’Aurore  Boréale 
ne  paroît  fi  bien  nulle  part,  que  dans  le  Segment  obfcur 
qui  borde  l’horizon  du  côté  du  Nord,  &  dans  cet  Arc  ou 
ces  Arcs  lumineux  qui  l’accompagnent.  On  remarque  auffi 
quelquefois  beaucoup  de  confifiance  dans  fes  autres  parties, 
dans  quelques-unes  de  les  colonnes,  &  dans  fes  jets  de 
lumière,  dans  certains  flocons  de  matière  blancheâtres  ou 
colorés,  &  autour  de  la  Couronne;  mais  cela  efi  rare,  le 
Phénomène  efi  prefque  toûjours  plus  denfe  du  coté  du  Nord 
que  par -tout  ailleurs. 

Rien  ne  mérite  plus  d’attention  de  notre  part  que  cette 
Denfité,  parce  que  rien  n’eft  peut-être  d’abord  plus  difficile 
à  comprendre ,  vû  i’extrêni£  ténuité  de  la  Lumière  Zodiacale 
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ou  de  l’Atmofphère  Solaire,  à  1  endroit  fur-tout  de  cette  At- 
mofphère  d’où  l’Aurore  Boréale  tire  ion  origine:  carcen’eft 
le  plus  fouventque  par  fa  partie  la  plus  rare,  &  qui  eü  quel¬ 
quefois  à  peine  vifible,  que  la  matière  Zodiacale  ie  commu¬ 
nique  à  la  Terre,  ou  à  l’Atmoiphère  Terreüre. 

Cependant  la  difficulté  s’évanouit,  fi  l’on  prend  garde 
que  la  matière  Zodiacale  ou  de  l’Atmoiphère  Solaire  a  tout 
le  temps  des’afiembler  en  tombant  dans  notre  Atmofphère, 
par  le  féjour  qu’y  fait  le  Globe  Terreüre ,  parle  mouvement 
de  tranfport  &  de  rotation  avec  lequel  il  en  ramaflè  conti¬ 
nuellement  de  nouvelles  parties ,  &  par  rentaiîèment  qui  s  en 
fait  fur  les  mêmes  points ,  ou  aux  mêmes  endroits  de  l’At- 
mofphère  Terreüre.  La  convergence  des  lignes  de  chute  vers* 
le  centre  de  la  Terre  doit  encore  contribuer  un  peu  à  la 
Denfité  de  la  matière  Zodiacale  la  plus  proche  de  la  Terre. 
Mais  tout  cela  eÜ  peu  de  chofe  en  comparai  ion  de  l’effet  que 
doit  produire  fur  cette  matière  le  nouveau  poids  quelle  acquiert 
par  la  circonüance  du  nouveau  centre  de  Peianteur  qui  vient 
à  fa  rencontre  avec  la  Terre,  &  vers  lequel  elle  doit  tendre ^ 
&  ie  comprimer  d’autant  plus  quelle  en  eü  plus  proche.  Car 
félon  les  principes  expliqués  dans  le  Chapitre  premier  de 
cette  Seétion,  l’effet  de  la  Force  Centrale  ou  de  toute  Pe¬ 
ianteur  augmente  en  approchant  du  point  central,  en  raiion 
inverfè  des  quarrés  des  diüances.  De  forte  que  la  Pefanteur 
aétuelie  ou  relative  d’un  corps,  à  une  diüance  quelconque  du 
point  central ,  fera  toûjours  en  raiion  direéle  de  la  Force 
Centripète  ou  de  la  Pefanteur  abfolue,  &  en  raiion  inveriè  du 
quarré  de  fa  diüance. 

Confidérant  donc  en  cet  état ,  &  par  rapport  à  la  Terre , 
ïa  matière  Zodiacale  qui  eü  devenue  le  fujet  de  l’Aurore 
Boréale,  elle  devra  être  d’autant  plus  pefante,  &  vrai-iem- 
blabkment  d’autant  plus  dcnfe  auprès  de  la  Terre,  que  ia 
diüance  du  centre  de  la  Terre,  comparée  à  celle  où  elle  étoit 
du  centre  du  Soleil ,  eü  plus  petite ,  en  raiion  doublée  inverie 
de  ces  diüances,  &  directe  des  Pefmteurs  abfolues  oh  Forces 
Centripètes,  qui  agiffent  vers  le  Soleil  &  vers  la  Terre.  Nous 
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trouverons  donc,  en  fuivant  ces  principes,  &  conformémen 
aux  applications  que  nous  en  avons  déjà  faites  ,  que  la 
matière  Solaire  ou  Zodiacale,  entaffée  &  comprimée  dans 
l’ Atmofphère  Terreftre  à  deux  ou  trois  cens  lieues  de  hau¬ 
teur ,  y  doit  peler  vers  le  centre  de  ia  Terre,  environ 
1200  fois  plus  quelle  ne  faifoit  vers  le  Soleil,  quand  elle 
conftituoit  en  partie  fon  Atmofphère  à  la  diftance  de  TOrbite 
Terreftre. 

Car  delà  que  les  Forces  Centrales  abfolues  vers  le  Soleil 
&  vers  la  Terre  font  relpeélivement  comme  227  5  1  2  &  1  *, 
&  qu’une  portion  de  matière  portée  à  égale  diftance  du 
centre  de  chacun  de  ces  deux  Globes,  hors  de  leurs  furfaces, 
peferoit  vers  eux  félon  ce  rapport,  il  en  fuit  conclurre,  qu’à 
des  diftances  qui  leroient  refpeétivement  comme  10000  & 
1  04,  c’eft-à-dire,  félon  M.  Newton,  fur  les  furfaces  mêmes  du 
Soleil  &  de  la  Terre ,  les  poids  de  la  même  portion  de  matière 
feraient  en  raifon  de  10000  à  41  o.  Or  puifque  les  mêmes 
corps ,  à  mefure  qu’ils  s’éloignent  du  point  central,  diminuent 
de  pefànteur  en  raifon  doublée  de  leur  éloignement,  la  ma¬ 
tière  Zodiacale  fuppofée  à  la  diftance  de  l’Orbite  Terreftre,  & 
par-là  environ  200  fois  plus  loin  du  centre  du  Soleil  quelle 
ne  ferait  à  fa  furface,  pelera  200  x  200,  ou  40000  fois 
moins  vers  le  Soleil  ;  &  cette  Pefanîeur  comparée  à  celle 
quelle  auroit  à  fa  furface,  ne  fera  plus  que  comme  ~  eft  à 
10000.  Mais  la  même  matière,  à  deux  ou  trois  cens  lieues 
au  deiïus  delà  furfacede  Terre,  y  doit  peler  encore  environ 
les  trois  quarts  de  ce  qu’elle  ferait  fur  là  iurface,  c’eft-à-dire 
à  peu-près  en  raifon  de  300,  au  lieu  de  410.  Donc  ce 
nombre  300  furpaftànt  1200  fois  la  même  portion  de 

matière  y  fera  1200  plus  pelante. 

Donc  fi  cette  matière  fuit  à  peu-près  la  railon  des  poids 
dont  elle  eft  chargée,  dans  les  comprenions  dont  elle  eft 
capable  à  de  pareilles  diftances,  là  Denfité  pourra  être  1200 
fois  plus  grande  dans  l’Aurore  Boréale ,  qu  elle  n’étoit  au 
tranchant  de  l’ Atmofphère  Solaire ,  ou  à  la  pointe  de  la  Lu¬ 
mière  Zodiacale,  lorfque  cette  pointe  étoit  vue  à  environ 
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po  degrés  de  diftance  du  lieu  du  Soleil  :  &  cela  plus  ou  moins 
feion  que  lepaiflèur  de  lés  couches  dans  notre  Atmolphère, 
&  que  lés  éntaflèmens  feront  plus  ou  moins  grands. 

Ainfi  il  ne  faut  point  s’étonner  que  les  parties,  tant  obf- 
cures  que  lumineufes,  de  l’Aurore  Boréale,  paroiflçnt  avoir 
en  général,  &  aient  en  effet  beaucoup  plus  de  corps  que  les 
extrémités  de  l’ Atmolphère  Solaire,  qui  fe  manifeflent  dans 
îa  Lumière  Zodiacale.  Il  ne  feroit  pas  meme  extraordinaire 
qu’il  y  eût  dans  le  Phénomène  bien  des  portions  de  matière 
vifibles,  qui  ne  l’étoient  point  du  tout  auparavant  dans  le 
lieu  &  aux  extrémités  de  cette  Lumière  ou  de  i  Atmolphère 
du  Soleil  qu  elles  occupoient. 

Nous  avons  pris  pour  terme  de  comparai  fou  des  Denfités 
de  la  même  matière  avant  qu  elle  tombe  dans  le  Tourbillon 
de  la  Terre,  &  après  quelle  y  eft  tombée,  la  partie  de  FAt- 
mofphère  Solaire  que  nous  fuppofons  atteindre  jufqu  a  l’Or¬ 
bite  Terreftre,  comme  tenant  un  milieu  entre  la  partie  ori¬ 
ginairement  plus  denfe  ,  en  tant  que  plus  proche  du  Soleil , 
par  exemple  de  6 o  mille  lieues,  qui  eft  la  diftance  d’où  nous 
avons  dit  quelle  pouvoit  tomber  fur  la  Terre,  &  celle  qui 
feroit  plus  rare  en  tant  que  plus  éloignée,  &  qui  setendroit 
au  delà  de  la  Terre.  Mais  on  pourra  auffi  comparer  telle 
autre  partie  qu’on  voudra  de  la  Lumière  Zodiacale  à  celles 
de  l’Aurore  Boréale,  par  une  méthode  toute  femblable  à  la 
précédente,  pourvu  qu’on  fâche  à  peu-près  la  diftance  de 
la.  première  au  Soleil.  Ainfi  l’on  trouvera,  par  exemple ,  que 
ia  partie  de  la  Lumière  Zodiacale,  qui  eft  vüe  à  46  degrés 
de  diftance  du  Soleil,  &  qui  eft  un  peu  au  deiïbus  de 
l’Orbite  de  Vénus,  doit  y  être  environ  600  fois  moins 
pelante  ou  moins  denfe  que  dans  les  parties  de  notre  Aurore 
Boréale. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  Denfité  de  la  matière 
de  l’Aurore  Boréale,  Denfité  qui  va  fouvent  jufqu  a  produire 
l’Opadté  dans  quelques-unes  de  fes  parties,  &  ce  que  nous 
avons  remarqué  dans  la  deuxième  Seélion  touchant  la  rareté 
&  la  légèreté  des  couches  de  f  Atmolphère  Terreftre,,  qui 
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bous  réfléchiflènt  les  derniers  rayons  de  la  lumière  du  Soleil 
dans  le  Crépufcule ,  n’a  rien  qu’on  ne  puifïè  très  -bien  accor¬ 
der  enfemble.  Car  1 .°  f air  ou  le  fluide  quelconque  qui  fait 
partie  de  notre  Atmofphère ,  &  qui  fondent  l’Aurore  Boréale, 
eft  dans  le  même  cas  de  Pefanteur  vers  la  Terre,  &  d’autant 
plus  que  fes  couches  font  plus  baffes.  2.0  Les  particules  de 
cet  air  peuvent  fort  bien  n’avoir  pas  entre  elles  la  Denfité 
néceflaire ,  ou  n’être  pas  affez  groffières ,  ou  afîëz  près  les 
unes  des  autres  au  delà  d’une  certaine  hauteur ,  pour  réfléchir 
fonfiblement  vers  nous  une  femblabîe  lumière  &  fe  trouver 
cependant  en  état  de  foûtenir  une  autre  matière  plus  légère , 
capable  de  réfléchir  vers  nous  une  lumière  fort  vive.  11  fuffit 
pour  cela  que  cette  matière,  f  Atmofphère  Solaire,  par  exem¬ 
ple,  de  différente  nature,  &  avec  des  parties  plus  ténues  <§£ 
plus  raréfiées  que  celles  de  l’air,  foit  cependant  d’un  tifîii  plus 
ferré,  &  qui  laiflè  moins  defpace  entre  elfes.  Les  mélanges 
Chimiques  de  certaines  liqueurs  qu’on  fait  devenir  fuccefli- 
vement  opaques  &  transparentes,  troubles  &  limpides,  & 
de  différentes  couleurs ,  fans  rien  changer  à  leur  Pefanteur 
fpécifique,  prouvent  la  poflibiiité  du  fait,  &  un  peu  de  Géo¬ 
métrie  doit  nous  apprendre  en  même  temps,  que  la  divifibilité 
infinie  ou  poffible  de  la  matière,  la  groffeur,  la  figure,  les 
intervalles,  &  les  arrangemens  différens  de  fes  parties  peuvent 
produire  dans  ce  genre  des  variétés  infinies. 

La  même  théorie  ne  s’oppofe  pas  davantage  à  la  Tranf- 
parence  que  l’on  remarque  en  même  temps  dans  la  plu  (part 
des  parties  de  f  Aurore  Boréale.  Mille,  ou  douze  cens  degrés 
de  Denfité  de  plus  pourraient  n’être  que  peu  fonfibles  à  cet 
égard;  ifs  le  font  beaucoup  cependant  en  plufieurs  occafions. 
Mais  en  générai,  il  ne  faut  pas  oublier  que  nos  fens  font  de 
mauvais  juges,  quand  il  s’agit  de  conduire  ce  que  les  objets 
font  en  eux-mêmes  d’après  les  fondations  que  nous  éprou¬ 
vons  à  leur  occafion.  La  matière  de  l’Atmofphère  Solaire 
eft  tranfparente  dans  la  Lumière  Zodiacale,  elle  feft  fouvent 
encore  dans  l’Aurore  Boréale,  quoiqu’elle  y  loit  1200  fois 
plus  denfe:  &  cela  n’eft  pas  plus  extraordinaire,  que  fi  f  oïl 
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difoit,  qu’on  lit  à  la  lumière  directe  du  Soleil,  &  qu  on  y 
lit  encore,  quoique  réfléchie,  &  environ  300000  fois  plus 
foible  ;  comme  il  eft  certain  qu  on  le  fait  à  la  lumière  de 
la  Luné.  Car  300000:  1  eft  à  peu -près  le  rapport  de  la 

lumière  ordinaire  du  Soleil  à  celle  de  la  Pleine» Lune  *. 

» 

Mais  la  tranfparence  de  l’Aurore  Boréale  doit  paraître 
fort  grande ,  fl  l’on  fait  attention  au  brillant  de  quelques-unes 
de  fes  parties,  &  à  i’obfcurité  de  quelques  autres,  à  travers 
lefquelles  on  ne  laiflè  pas  quelquefois  de  diftinguer  les  Etoiles. 
Cependant,  à  la  confidérer  en  elle-même,  je  11e  la  trouve  pas 
à  beaucoup  près  auffi  grande  que  je  l’avois  imaginé  fur  la 
philpàrt  des  delcriptions  qui  nous  en  avoient  été  données, 
&  avant  que  d’en  avoir  jugé  par  mes  yeux  :  à  moins  que 
l’on  ne  dilè  qu’en  ces  derniers  temps  du  renouvellement  de 
ce  Phénomène,  la  matière  qui  le  compofe aura  augmenté  de 
quantité  &  deDenfité;  ce  qui  ne  ferait  pas  impoffible,  & 
qui  s’accorderait  aflez  bien  avec  l’extrême  fréquence  des 
Aurores  Boréales,  &  avec  ce  que  nous  avons  remarqué  en 
fon  lieu  des  changemens  de  la  Lumière  Zodiacale. 

En  général,  la  matière  de  l’Aurore  Boréale  répandue  dans 
Pair  me  paraît  y  produire  une  certaine  pâleur  qui  ternit  tous 
les  objets  que  l’on  voit  à  travers ,  &  qui  affoiblit  confidéra- 
blement  le  brillant  des  E'toiles.  Dans  les  endroits  011  cette 
matière  eft  plus  denfe,  foit  en  clarté,  foit  en  obfcurité, 
comme,  par  exemple,  au  Limbe  lumineux  de  l’Arc,  ou  aux 
Colonnes  blancheàtres ,  &  au  Segment  oblcur,  je  n’y  diftin- 
gue  qu’à  peine  les  Etoiles  de  la  fécondé  grandeur,  &  j’y  ai 
même  quelquefois  perdu  jufqu’à  celles  de  la  première.  Je  ne 
fais  ce  qui  arrive  à  des  vues  plus  perçantes  que  la  mienne; 
mais  je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  ait  éprouvé  ces  effets ,  &  qui 
ait  porté  le  même  jugement  de  la  Tranfparence  &  de  l’Opa¬ 
cité  de  cette  matière,  félon  qu’011  peut  la  confidérer  fous  ces 
différons  afpeéls.  M.  JGrck* ,  à  l’occafion  de  l’Aurore  Boréale 
vûe  en  Allemagne  le  6mc  Mars  1707,  pour  prouver  que 
f obfcurité  du  Segment  intérieur  de  l’Arc  lumineux  n’étoit 
pas  l’effet  des  nuages ,  ni  d’un  brouillard ,  comme  quelques 
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Auteurs  lont  d’abord  cru  ,  avant  que  les  Aurores  Boréales 
fuflènt  devenues  fi  fréquentes,  dit  qu’il  y  avoit  vû  les  Etoiles 
à  travers ,  mais  que  ce  n’étoit  que  par  le  moyen  d’un  Tube 
fort  gros  &  de  deux  pieds  de  longueur ,  dont  il  le  fervit 
fans  doute,  pour  n’avoir  pas  l’œil  frappé  de  la  lumière  des 
environs.  Car  fi  ce  Tube  étoit  une  vraie  Lunette ,  la  tranfi- 
parenee  de  la  matière  du  Segment  &  de  l’Arc  auroit  dû 
être  bien  moindre ,  &  c’eut  été  une  Aurore  Boréale  extraor¬ 
dinaire  par  cette  circonfiance. 

II  arriva  une  chofè  allez  remarquable  à  celle  du  17 
Février  1721,  obfervée  à  Gieffen  *  par  M.  Lïebknechî  ;  les 
petites  Etoiles  d’abord  cachées  par  le  Segment  obfcur,  com- 
mencèrent  à  fè  montrer  immédiatement  après  la  formation 
d’un  troifième  Arc  lumineux  qui  parut  au  deffus. 

Celle  du  1  5 mc  Février  1730,  qui  fut  fi  fingulière  par 
ia  bande  ou  Zone  Méridionale  qu’on  y  aperçût ,  le  fut 
encore  par  l’opacité  de  quelques-unes  de  lès  parties ,  &  fur-» 
tout  par  celle  de  cette  bande ,  qui  étant  rouge  dans  prelque 
toute  fa  longueur ,  faifoit  voir  les  E'toiles  ternies ,  &  toutes 
rougeâtres  derrière  elle  ;  elle  les  cachoit  même  entièrement 
quelquefois,  &  la  Planète  de  Jupiter,  toute  brillante  quelle 
eft ,  en  fut  fouvent  obfcurcie  *.  Lettre  de 

J’ai  obfervé  au  contraire  des  Aurores  Boréales,  où  malgré ^  p  * 
îa  clarté  de  l’Arc,  &  la  fumée  épaillè  du  Segment,  on  ne  V°y  <*»$}** 
îailîoit  pas  de  diltinguer  fort  bien  les  Etoiles  à  travers.  II 
en  a  paru  quelques-unes  de  ce  genre  l’Automne  dernière 
{1731)  :  celle  du  3 me  Octobre,  par  exemple,  qui  laiftà 
toûjours  voir  la  lèconde  Etoile  du  Cocher  ( (Z  dans  Bayer ) 
quoiqu’elle  fût  plongée,  du  côté  de  l’Eft,  dans  une  partie 
des  plus  obfcures. 

On  ne  voit  jamais  mieux  l’effet  de  l’interpofition  de  la 
matière  Boréale  par  rapport  aux  E'toiles,  que  lorfque  la 
partie  fupérieure  du  Ciel  en  eft  femée  par  intervalles ,  fous 
la  forme  de  ces  flocons  de  Phofphore  ou  de  nuages  blan- 
cheâtres ,  dont  nous  avons  parlé  tant  de  fois.  Car  l’affoibliE 
fement  des  Etoiles  devant  lefquelles  ils  paflènt ,  &  qu’on 
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avoit  vues  un  moment  auparavant  à  découvert,  eft  alors  tout» 
a-fait  fenfible,  &  /ou vent  très-confidérable. 


CHAPITRE  -  IX, 

Des  Couleurs  de  ï Aurore  Boréale. 

ON  demandera  peut-être  pourquoi  ion  voit  di verlès 
Couleurs  dans  l’Aurore  Boréale,  n’y  ayant  guère  que 
du  blanc  ,  ou  de  la  clarté  dans  la  Lumière  Zodiacale  dont 
elle  tire  Ion  origine  l  Mais  outre  la  denlité  qu’il  y  a  de  plus 
dans  l’Aurore  Boréale,  &  qui  eft  certainement  une  caufe  de 
la  vivacité  des  Couleurs  qu’on  y  remarque  quelquefois,  il 
ne  faut ,  pour  répondre  à  cette  queftion  ,  que  prendre  garde 
aux  différais  milieux  par  où  partent  les  rayons  de  lumière 
qui  nous  rendent  ces  deux  objets  vifibles.  Dans  la  Lumière 
Zodiacale  ils  viennent  à  nous  de  l’Ether,  &  dans  les  mêmes 
circonrtances  que  les  rayons  du  Soleil  ;  ainrt  rien  ne  doit 
occafionner  entre  eux,  pour  l’ordinaire ,  la  féparation  fenfible 
des  Couleurs  ou  des  parties  de  différente  réfrangibilité.  Dans 
l’Aurore  Boréale,  au  contraire ,  les  rayons  de  lumièfe  partent 
de  l’Atmofphère ,  &  ils  fe  filtrent ,  pour  ainfi  dire ,  dès  leur 
naifiànce,  à  travers  des  amas  de  la  même  matière,  mais  de 
différente  denfité  entre  eux ,  enflammés  dans  un  endroit , 
&  non  enflammés  dans  l’autre:  ainfi  la  divergence  qui  naît 
de  l’hétérogénéité  des  parties  de  la  Lumière ,  de  leur  différente 
* Mém.AcaJ,  réfrangibilité,  ou,  comme  nous  l’avons  expliqué  ailleurs*, 
i/Y7jY:?J  £*e  kurs  différentes  vîteflès ,  peut  fe  rendre  fenfible,  de  même 
p,  23.  que  dans  l’expérience  du  Prifme,  ou  plus  particulièrement, 
comme  il  arrive  quelquefois  aux  rayons  du  Soleil,  ài’occa- 
fion  des  vapeurs  ou  des  nuages  qui  fe  trouvent  près  de  l’ho¬ 
rizon  à  Ion  lever ,  ou  à  Ion  coucher. 

Si  l’Atmofphère  Solaire  vient  à  atteindre  jttfqu  a  l’Atmo- 
fphère  Terreftre,  &  à  fe  mêler  avec  elle,  vers  la  Zone  Torride 
feulement,  elle  pourra  alors,  &  a  vaut  que  d’avoir  pris  là  place, 

&  la  forme  quelle  a  d’ordinaire  dans  l’Aurore  Boréale,  nous 
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paroître  colorée,  par  quelque  rayon  échappé  de  lumière  qui  la 
vient  frapper  d  ailleurs;  &  je  fuis  fort  trompé,  fi  ce  n’eft  là  le 
cas  de  ces  grandes  Zones  ou  bandes  rouges ,  &  différemment 
nuancées  qu'on  a  vu  quelquefois  le  long  du  Zodiaque,  &  dont 
nous  avons  rapporté  un  exemple  dans  le  Chapitre  précédent. 

On  peut  donc  réduire  à  deux  clartés ,  les  Couleurs  de 
l’Aurore  Boréale  ;  favoir ,  à  celles  qui  viennent  dune  lin- 
mière  direéle  ou  rompue ,  émanée  de  l’objet  même,  ou  filtrée 
à  travers,  &  à  celles  qui  ne  font  vifibles  que  par  le  moyen 
d’une  lumière  réfléchie. 

Les  premières  confident  d’ordinaire  en  un  violet  cendré  * 
&  tirant  fur  fardoifé,  dans  le  Segment  obfcur;  en  une  cou¬ 
leur  blanche,  tantôt  un  peu  jaunâtre,  &  tantôt  verdâtre, 
céladon  ( fubviridis ,  thalajjimts )  mais  très-lavée ,  dans  le  limbe 
lumineux,  dans  les  brèches  du  Segment  obfcur,  &  à  I orioine 
des  jets  de  lumière  ;  &  en  un  blanc  aflèz  pur ,  dans  la  plufi- 
part  des  ces  flocons  cotonneux  de  matière,  qui  fë  répandent 
dans  le  Ciel  pendant  les  grandes  Aurores  Boréales,  Candi - 
dijjîmi  fumi ,  comme  Gaffendi  les  exprime. 

Les  fécondés ,  qui  font  d’ordinaire  celles  qui  s’étendent 
davantage  ,  ne  nous  font  guère  voir  ,  à  mon  avis ,  qu’un  peu 
de  jaune ,  &  un  couleur  de  feu  plus  ou  moins  vif,  à  droite 
&  à  gauche  du  Segment  &  de  l’Arc ,  fouvent  aflëz  loin  de 
ï’un  &  de  l’autre,  fur  la  matière  du  Phénomène  qui  les  en¬ 
vironne,  à  l’extrémité  des  jets  de  lumière,  &  par  intervalles 
à  quelques  rayons  de  la  Couronne.  A  1  egard  du  rouge-foncé, 
fouetté  &  tacheté  de  brun  que  l’on  remarqua  fur  un  gros 
nuage  à  l’Occident ,  pendant  l’Aurore  Boréale  de  172  6  P 
(vers  Of  Fig.  XVII)  que  j’ai  revû  depuis  dans  quelques 
autres ,  &  qui  étoit  fi  propre  à  nous  rappeler  l’idée  de  ces 
Pluies  terribles  de  Sang ,  dont  les  Naturalifles  &  les  anciens 
Hiftoriens  font  fi  prodigues,  je  juge  qu’il  nous  efl  réfléchi, 
ou  par  un  grand  amas  de  la  matière  groiïière  du  Phénomène 
non  enflammée ,  &  tout-à-fait  femblable  à  celle  du  Segment 
obfcur  qui  eft  vers  le  Nord,  ou  par  un  véritable  nuage. 

Ces  deux  effets  différais  ,  que  la  même  matière  dit 

Vij 
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Phénomène  pourrait  produire  pour  la  Couleur,  ne  font  pas 
mal-aifés  à  comprendre.  Dans  le  cas  du  nuage  apparent  occi¬ 
dental ,  il  n’y  a  rien  d éclairé  ni  de  lumineux  derrière  elle, 
elle  ne  fait  que  nous  réfléchir  la  lumière  dardée  fur  fa  fur- 
face  à  fa  partie  antérieure  ou  tournée  vers  nous.  Dans  le 
cas  du  Segment  obfcur,  au  contraire ,  elle  fe  trouve  interpolée 
entre  nous  &  le  fort  de  l’incendie  qui  fè  paflè  derrière  :  elle 
n’efl  point  du  tout  éclairée  du  côté  qu  elle  tourne  vers  nous, 
ou  elle  ne  l’efl  que  très-foiblement  par  quelque  rayon  échappé 
&  doublement  réfléchi,  qui  peut  tout  au  plus  y  produire 
cette  petite  nuance  de  violet,  que  ion  y  voit  quelquefois. 

On  peut  trouver  auffi  beaucoup  d’analogie  entre  le  couleur 
de  feu  ,  tantôt  plus  ou  moins  vif,  &  quelquefois  orangé, 
qui  fouette  l’extrémité  des  jets  de  lumière,  ou  quelques  autres 
parties  du  Phénomène ,  &  le  Syftème  de  M.  Newton  fur  les 
couleurs ,  tel  que  je  l’ai  conçu  dans  les  Mémoires  cités  ci- 
deflus.  Selon  cet  admirable  Syflème,  le  rouge  efl  la  couleur  de 
la  lumière  la  moins  réfrangible ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même, 
la  plus  inflexible,  la  plus  forte  &  la  plus  capable  de  réfifter 
aux  obflacles  qui  s’oppofènt  à  la  manifeflation  des  Couleurs 
pendant  la  nuit ,  &  auxquels  les  plus  foibles  doivent  céder 
les  premières.  Car  ce  moins  de  réfrangibilité  des  globules  de 
la  lumière  qui  excitent  en  nous  la  fenfation  du  rouge ,  peut 
être  expliqué  par  une  plus  grande  force  qu’ils  ont  en  tra- 
verfant  le  milieu  ,  &  qu’ils  confervent  après  l’avoir  traverfe* 
Je  conjecture  donc  que  c’eft  par  une  femblable  méchanique , 
&  par  de  femblables  rayons  rompus ,  &  en  fuite  réfléchis  vers 
nous  ,  que  la  couleur  rouge  efl  après  le  blanc  ,  couleur  ordi¬ 
naire  de  la  lumière,  celle  qui  fe  trouve  le  plus  généralement 
répandue  fur  les  diverfes  parties  de  l’Aurore  Boréale. 

Les  différentes  Couleurs  de  l’Aurore  Boréale,  &  la  Région 
que  nous  avons  fait  voir  qu’occupe  ce  Phénomène ,  prouvent 
que  la  matière  Réfradive  efl  à  une  beaucoup  plus  grande 
*  ffijl.  Acad,  hauteur  dans  notre  Atmofphère  qu’on  ne  l’avoit  cru  *,  ou 
flue  f  Airare  Boréale  réfulte  d’une  matière  douée  elle-mêmç 
'  de  la  propriété  de  rompre  les  rayons  de  lumière» 
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CHAPITRE  X. 

De  la  conjlitmïon  de  l Air ,  &  des  autres  circonjlances 
favorables ,  ou  contraires  à  la  formation  à 
l’ apparition  de  l’ Aurore  Boréale . 

IL  y  a  grande  apparence  que  gles  parties  fupérieures  de 
notre  Atmofphère  où  le  forment  ies  Aurores  Boréales,  & 
où  la  matière  qui  en  fait  le  fujet  s’enflamme  ou  fe  rend  vi- 
fible ,  ne  font  pas  entièrement  exemptes  d’altération  &  de 
changemens  qui  leur  font  propres.  Ces  changemens  favori- 
fer  ont,  fans  doute,  plus  ou  moins  cette  inflammation  ou  telle 
autre  modification,  ils  la  rendront  plus  prompte  en  certains 
temps,  &  plus  lente,  plus  difficile  &  tout-à-fait  impoffible 
dans  d’autres,  où  la  matière  du  Phénomène  tombera,  &  fe 
diflipera  dans  l’Atmofphère ,  fans  y  produire  aucun  effet  fèn- 
fible  à  nos  yeux.  Cette  matière  elle-même  dans  fon  propre 
fiège,  &  indépendamment  de  fon  mélange  avec  notre  Àtmo- 
fphère,  ne  doit  pas  non  plus  être  inaltérable  :  elle  peut  changer 
fans  doute  intérieurement  dans  fa  contexture ,  comme  elle 
change  extérieurement  dans  fon  étendue,  &  fe  trouver  par¬ 
ia  tantôt  plus,  tantôt  moins  en  état  de  recevoir  de  nou¬ 
veaux  changemens  étant  mélée  avec  d’autres  matières.  Nous 

CD 

avons  vu  dans  la  première  Section ,  que  la  Lumière  Zodiacale 
paroît  fouvent  pétiller  de  mille  étincelles  ,  lorfqu’on  la  regarde 
avec  de  grandes  Lunettes ,  &  qu’il  eft  même  à  préfumer 
quelle  a  eu  quelquefois  bien  lenfiblement  cette  apparence, 
étant  regardée  à  la  vue  fimple.  Or  il  eft  poffible  que  cette 
efpèce  de  Facules  &  d’ Atomes  lumineux  favori-lent  fon  inflam¬ 
mation  dans  les  parties  fupérieures  de  notre  Air,  qu’ils  y 
produifent  l’effet  d’autant  de  petits  foyers  qui  embraient  tout 
ce  qui  fe  rencontre  à  la  ronde;  ou,  au  contraire,  qu’ils  y 
diffipent  ou  y  confument  promptement  tout  ce  qui  étoit  le 
plus  difpofé  à  s’enflammer.  Ce  fera,  dis-je,  l’un  ou  f autre  ; 
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car  biendoin  de  vouloir  décider  &  prendre  un  parti  dam 
cette  alternative,  nous  noierions  pas  meme  en  faire  le  fujet 
de  nos  conjectures  :  &  c’eft-Ia  en  général  ce  que  nous  enten¬ 
dons  prelque  toujours  dans  cet  ouvrage ,  quand  nous  parlons 
des  cil  confiances  favorables  ou  contraires  à  la  formation  de 
l'Aurore  Boréale,  tant  pour  la  matière  qui  lacompofe,  que 
de  la  part  du  lieu  où  elle  réfide. 

Il  efl  cependant  une  autre  efpèce  d’altération  dont  la  région 
fupérieure  de  notre  Atmofphère  doit  être  continuellement 
affeClée,  &  dont  nous  pouvons  auffi  plus  particulièrement 
démêler  la  caufe.  Je  veux  parler  de  la  diverfité  de  fes  mou- 
vernens ,  occafionnée  par  le  confliCl,  tantôt  plus  grand ,  tantôt 
plus  petit,  &  quelquefois  nul,  de  la  rotation  de  la  Terre 
fur  Ion  axe,  &  de  fon  tranfport  annuel  autour  du  Soleil,  les 
directions  de  ces  deux  mouvemens  faifant  entre  elles  un  angle 
d’environ  23  \  degrés  aux  points  d’interfèClion  de  l’Eclip¬ 
tique  &  de  l’Equateur,  un  angle  fucceffivement  plus  petit 
depuis  ces  points  ou  des  Equinoxes  jufquaux  Solftices,  &  fe 
réduifànt  enfin  au  parallélifine  fous  les  Solftices.  C’eft  ce  même 
confliCl  de  directions ,  continuellement  variable ,  fur  lequel 
Galilée  établiftoit  fon  hypothèfè  du  Flux  &  Reflux  de  la  mei% 
hypothèfe  defeCtueufe  &  infoûtenable ,  en  ce  quelle  ne  donne 
qu’un  Flux  &  Reflux  en  24,  heures,  mais  qui,  félon  les 
loix  dhydroftatique  ,  &  dans  le  point  de  vue  où  nous 
la  confidérons  ici ,  doit  néceflairertient  entrer  pour  quelque 
chofe  dans  la  modification  des  marées,  des  vents  &  des 
tempêtes  qui  régnent  communément  autour  des  Equinoxes, 
comme  dans  les  mouvemens  dont  il  s’agit  par  rapport  à  la 
région  fupérieure  de  l’ Atmofphère  Terreftre  *.  Or  fi  1  agi¬ 
tation  du  milieu  où  le  tonne  &  où  réfide  l’Aurore  Boréale 
peut  contribuer  en  quelque  chofe  à  fi  formation  &  a  fon 
apparition,  par  l'inflammation  ou  la  fermentation  quelconque 
des  matières  qui  la  compofent ,  comme  on  voit  qu’il  arrive 
à  certains  phofphores,  &  a  quelques  autres  fubftances ,  tant 
folides ,  que  fluides ,  lorfqu’elles  viennent  à  être  expolees  à 
l’air  libre,  la  région  fupérieure  de  l’ Atmofphère  Terreftre, 
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en  tant  que  fufceptible  d’agitation ,  pourra  auffi  favorifer  en 
ce  fens  ia  formation  &  l’apparition  de  l’Aurore  Boréale ,  & 
d’autant  plus  que  l’agitation  fera  plus  grande.  D’où  il  fuit 
que  les  Equinoxes  où  le  trouve  le  maximum  de  confiièl  & 
d’agitation ,  &  qui  ont  déjà  bien  des  avantages  pour  la  pro¬ 
duction  de  ce  Phénomène*,  feront  encore  à  cet  égard  les 
lieux  de  la  plus  grande  fréquence. 

Mais  notre  hypothèfe  fur  la  caufe  de  l’Aurore  Boréale , 
&  ia  grande  hauteur  de  ce  Phénomène  dans  l’Atmolphère, 
en  rendent  la  formation  tout-à-fait  indépendante  de  ce  qui  le 
pafle  plus  bas  &  dans  la  Région  des  Météores  :  du  moins  ne 
fautions-nous  voir  par  la  liailon  d’aucune  théorie,  ni  d’aucun 
fait  connu ,  quelles  pourroient  être  la  conlhtution  &  la  tempé¬ 
rature  de  l’Air,  fenfibies  auprès  de  la  furface  de  la  Terre,  qui 
feroient  capables  d’aider  ou  de  faire  obftacle  à  fa  formation. 

II  n’en  eft  pas  de  même  de  fon  apparition;  on  conçoit 
affez  qu’un  Ciel  trop  couvert ,  ou  trop  éclairé ,  peuvent  la 
cacher,  ou  leteindre  à  nos  yeux,  &  que  toutes  choies  d’ail¬ 
leurs  égales ,  les  journées ,  les  failons  &  les  années ,  011  il 
aura  fait  un  temps  plus  capable  de  produire  un  Air  plus  le- 
rein ,  relativement  au  lieu  de  l’obfervation  &  au  climat , 
feront  celles  où  le  Phénomène  le  fera  montré  davantage. 
Nous  avons  vû  ( Chap .  111)  que  telle  Aurore  Boréale  qui 
n’avoit  été  ici  que  foiblement  indiquée ,  fe  trouve  avoir  paru 
ailleurs  avec  tout  fon  éclat,  en  Amérique,  par  exemple,  & 
à  une  Latitude  moindre  de  6  à  7  degrés  que  la  nôtre.  Tout 
au  contraire  on  aura  oblervé  plufieurs  jours  de  luite  l’Aurore 
Boréale  dans  des  pays  plus  Méridionaux  que  celui-ci ,  &  où 
l’Air  eft  plus  clair  &  plus  ferein  que  le  nôtre ,  mais  douteufe 
©u  peu  marquée ,  en  des  temps  où  elle  n’aura  paru  chez  nous 
qu’une  feule  fois  avec  beaucoup  d’éclat.  Nous  en  avons  un 
exemple  dans  celle  du  3  Janvier  1723,  obfervée  à  Paris  & 
en  Angleterre,  fans  être  précédée  ni  fuivie  d’aucune  autre, 
depuis  le  2  Décembre,  &  jufqu’au  4  Février,  mais  confon¬ 
due  en  Italie  avec  cinq  à  fix  autres ,  qui  s’y  montrèrent 
confécutivement  avant  &  après.  C’eft  ainff  que  les  fuites 
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d’une  caufe  confiante  le  trouvent  interrompues  ou  altérées  en 
apparence,  &.  nous  font  quelquefois  tout-à-fait  dérobées  par 
des  circonflances  extérieures  aux  Phénomènes ,  dont  l’obfèr- 
vation  efl  pourtant  tout-à-fait  dépendante.  Mais  hors  de  cette 
vûe  générale,  je  ne  cannois  jufquici  aucune  efpèce  de  tem¬ 
pérature  d’Air,  ni  froid,  ni  chaud,  ni  féchereffe,  ni  humidité, 
ni  vents,  ni  calme,  qui  influent  par  eux-mêmes  fur  l’appari¬ 
tion  de  l’Aurore  Boréale. 

Avant  que  ces  Phénomènes  fuflènt  devenus  aufli  fréquens 
qu’ils  le  font  depuis  quelques  années,  on  setoit  fait  divers 
Syftèmes  fur  les  temps  &  fur  la  conÜitution  de  1  Air  qui  dé¬ 
voient  les  précéder  ou  les  fuivre,  &  l’on  étoit  d’autant  plus 
fondé  à  les  confidérer  par  cette  face,  qu’on  en  croyoit  la  caufe 
&  le  lieu  renfermés  dans  cette  Région  de  l’Air,  qui  efl:  elle- 
même  le  fiège  de  toutes  les  viciffitudes  du  temps.  Comment 
en  effet  un  Phénomène  qui  tireroit  de  là  fon  origine  &  fa 
fubffance,  ne  participerait- il  pas  infiniment  aux  changemens 
qui  s’y  font?  Les  Météores  en  font  la  preuve.  Mais  pour 
peu  qu’on  ait  continué  d’obfèrver  l’Aurore  Boréale  dans  ces 
dernières  années,  &  qu’on  ait  pris  foin  de  comparer  les 
diverfès  obfervations  qui  en  ont  été  faites  en  differens  lieux , 
je  m’aflure  qu’on  fe  fera  convaincu  qu’il  n’y  a  aucune  .corres¬ 
pondance  marquée  entre  ce  Phénomène  &  les  viciffitudes 
ordinaires  du  temps,  en  un  mot  qu’on  ne  peut  jufquici  rien 
établir  de  folide  fur  cet  article. 

Que  l’Aurore  Boréale  paroiffe  le  plus  fouvent  en  un  temps 
fec ,  après  un  beau  coucher  du  Soleil ,  &  par  un  vent  qui 
annonce  ou  qui  ramène  la  Sérénité  dans  l’Air ,  il  n’y  a  rien  là 
d’extraordinaire  ;  c’eff  ce  qui  doit  arriver ,  &  il  ferait  Superflu 
d’en  chercher  les  raifons  &  les  preuves.  Mais  que  le  Phéno¬ 
mène  fe  montre  en  un  temps  Sombre  &  humide,  après  un 
coucher  nébuleux,  par  des  vents  qui  ont  coûtume  d’amener  la 
pluie  ou  les  nuages,  &  pendant  la  pluie  même,  c’eff  ce  qui  mérite 
quelque  attention ,  parce  que  cela  devrait  être  très-rare,  ou  ne 
point  arriver  du  tout,  Selon  l’ancien  préjugé  de  fon  origine- 
JNous  en  avons  cependant  plus  d’un  exemple  depuis  peu. 

Le 
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Le  mois  d’Oétobre  dernier  (1731)  nous  en  a  fourni  trois 
ou  quatre,  fa  voir,  le  7,  le  8,  ie  24  &  le  2  5  de  ce  mois, 
où  il  a  paru  maigre  tous  ces  obftacles  des  Aurores  Boréales, 
dont  quelques-unes  doivent  être  mifes  au  Sombre  des  plus 
grandes  &  des  plus  magnifiques  ;  comme  on  le  peut  voir  dans 
la  relation  que  j  en  donnai  bien-tôt  après  à  l’Académie  *.  J  ai 
vu  quelques  autres  Aurores  Boréales  remarquables  à  cet  égard  ^ 
dans  les  années  précédentes  ;  mais  je  ne  doute  point  qu’il  ne 
m’eu  ait  échappé  plufieurs,  faute  d  avoir  imaginé  quelles  pufïènt 
paraître  en  des  jours  qui  leur  fembloient  fi  contraires. 

11  faut  auffi  que  les  Aurores  Boréales,  en  même  temps 
quelles  fe  font  rendues  plus  communes ,  foient  devenues  plus 
marquées  &  plus  fortes.  Peut-être  encore  le  font-elles  davan¬ 
tage  dans  ce  fiècle,  &  dans  cette  reprifè  du  Phénomène, 
quelles  ne  font  été,  par  exemple,  dans  celle  du  commence¬ 
ment  du  fiècle  paffé  du  temps  de  Gajjendi  :  car  il  femble 
qu’elles  ne  fè  montraient  alors  qu’en  labfence  de  la  Lune, 
(dente  Lun  a.  La  condition  d’une  Lune  nouvelle  efl  auffi  rap¬ 
portée  comme  indifpenfàble  pour  les  apparitions  de  ce  Phé¬ 
nomène  ,  dans  l’ancienne  Chronique  Iflandoife  citée  ci-deflu$ 
d’après  la  Peyrere  &  Torféus  ;  les  Aurores  Boréales  que  l’Au¬ 
teur  de  cette  Chronique  avoit  obfèrvées  en  Groenland  & 
en  Iflande.,  ou  dont  il  avoit  connoiflance ,  étant  fans  doute 
du  nombre  de  celles  que  la  lumière  de  la  Lune  peut  effacer. 

Mais  aujourd’hui,  &  dans  nos  climats,  à  moins  que  la  Lune 
ne  foit  très- brillante,  très -élevée  fur  l’Horizon,  &  prefque 
dans  fon  plein ,  fà  clarté  n’empêche  plus  qu’on  ne  les  aper¬ 
çoive,  fur- tout  quand  elles  font  un  peu  grandes.  Elle  les 
affoiblit  feulement,  &  elle  diminue  leur  étendue,  en  y  fai- 
faut  difparoître  tout  ce  qui  n’eft  pas  allez  vif,  ou  allez  dénié. 
L’Aurore  Boréale  du  8  Oétobre,  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler,  &  qui  ne  laiffa  pas  d’être  très -marquée  malgré  les  nuages 
&  la  pluie ,  eut  encore  cela  de  particulier ,  quelle  ne  fut 
point  effacée  par  la  Lune ,  qui  étoit  fur  l’Horizon ,  &  qui 
avoit  accompli  fon  premier  quartier.  Celle  de  la  veille  avoit 
paru  de  même  avec  la  Lune;  mais  les  autres  circonftances 
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du  temps  lui  étoient  moins  contraires.  On  peut  trouver  quel¬ 
ques  autres  Aurores  Boréales  femblables  dans  les  Auteurs  mo¬ 
dernes  ;  on  peut  voir  auffi  dans  les  Anciens qu’ils  n'ont  pas 
toûjours  été  privés  de  ce  fpeélacle,  &  qu'en  1580,  par 
exemple,  qui  n’étoit  pas  loin  du  fort  de  la  reprife  de  1574, 
1575,  &c.  le  Phénomène  parut  le  2  1  Septembre  avec  la 
Lune ,  &  encore  le  1  6  Février  1581;  ainfi  qu’on  le  peut 
recueillir  de  ce  que  rapporte  Moejllin ,  dans  fon  Livre  fur 
Ja  Comète  de  1580. 

11  efl:  très- vrai -femblable  en  effet  qu’à  mefure  que  l’At- 
mofphère  Solaire  augmente ,  quelle  s’approche  de  la  rl  erre , 
&  quelle  y  peut  tomber  d’une  plus  grande  étendue  &  en 
plus  grande  quantité ,  comme  on  peut  juger  qu’il  arrive , 
lorfque  les  Aurores  Boréales  deviennent  fréquentes  ,  ces 
Phénomènes  acquièrent  une  confiftance  &  une  denfité  qui 
ies  mettent  en  état  de  réfifter  à  une  lumière  étrangère,  qui 
dans  des  cas  moins  favorables  avoit  coûtume  de  ies  effacer. 


CHAPITRE  XL 

.  % . .  » 

«.  ;  \ 

Des  divers  genres  d’ Aurores  Boréales . 

LA  divifion  des  Aurores  Boréales  en  divers  genres ,  fuit 
naturellement  de  la  defcription  qu’on  a  vue  de  leurs 
Phénomènes  ,  &  de  l’explication  que  nous  en  avons  donnée 
dans  les  Chapitres  précédais.  On  peut  regarder  comme 
Grandes  ér  Complettes ,  celles  qui  ont  tous  ces  Phénomènes; 
comme  Grandes  feulement,  celles  qui  font  fort  étendues  dans 
le  Ciel,  &  où  il  en  manque  quelqu’un,  la  Couronne,  par 
exemple ,  qui  ne  s’eft  pas  trouvée  dans  plufieurs  qui  étoient 
d’ailleurs  très-magnifiques ,  &  où  brilloient  toutes  les  autres 
parties.  Après  cela  viendront  celles  qui  auront  eu  le  Seg¬ 
ment,  l’Arc,  les  Jets  &  les  Vibrations  de  lumière,  mais 
feulement  du  côté  du  Nord ,  &  qu’on  pourra  défigner  par 
la  dernière  circonflance ,  Aurores  Boréales  à  Vibrations  de 
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lumière,  ou  à  E' clairs ,  &c,  &  ainfi  de  fuite,  en  y  retranchant 
une  partie,  dans  lordre  renverfé  des  Articles  où  j  en  ai  parle® 

De  forte  quon  aura  après  celles-ci  les  Aurores  Boréales  à 
Jets  de  lumière,  à  Arc,  à  Segment,  tk  enfin  à  [impie  Lumière 
Septentrionale  ;  car  lordre  de  ces  Chapitres  efi  relatif  à  l  aflèm- 
blage  &  à  la  fuite  les  plus  ordinaires  des  Phénomènes  qui 
en  font  le  fujet.  Ainfi  dans  les  Aurores  Boréales  où  l’on  voit 
des  Vibrations  de  lumière,  par  exemple,  on  peut  fuppofer, 

&  on  les  voit  prefque  toujours  auparavant ,  les  Jets  de  lu¬ 
mière  &  l’Arc  ou  les  Arcs ,  &  ainfi  du  refte. 

Ce  que  j’imaginai  en  1721,  touchant  les  Parhélies,  & 
que  M.  de  Fontenelle  a  rapporté  dans  fon  Hifloire,  je  le 
penfe  à  l’égard  des  Aurores  Boréales  :«  que  ces  Phénomènes 
afîèz  différens  les  uns  des  autres  en  apparence,  fur-tout  par  le  <* 
nombre  des  parties  qui  les  compofènt,  ne  font  jamais  effeéti-  « 
vement  que  le  même  Phénomène,  &  que  ce  qui  les  fait  pa-  « 
roître  différens  entre  eux ,  ce  font  des  parties  qui  manquent  à  cc 
quelques-uns ,  parce  qu’en  ces  endroits ,  les  matières  ont  man-  « 
qué ,  ou  parce  que  les  couleurs  y  font  trop  foibles,  ou  obfcur- 
cies  par  d’autres  endroits  voifins  trop  éclairés,  ou  enfin  parce  c< 
que  dans  les  endroits  douteux,  l’obfèrvation  elle -même  a. été  « 
imparfaite*  ».  11  faudra  donc  prendre  le  plus  compofé  de  ces  *  Hijt.  de 
Phénomènes  pour  modèle,  ou  pour  bafe  de  tous  les  autres,  l^ad‘s72ia 
lefquels  fe  réduiront  à  celui-ci  diverfement  mutilé. 

Cette  fuite  de  circonffances  qui  rendent  fucceffivement 
l’Aurore  Boréale  plus  compofée  &  plus  complette,  ou  qui, 
étant  retranchées  en  ordre  renverfé,  la  Amplifient  de  plus  en 
plus,  recevra  fans  doute  quelques  exceptions.  Par  exemple, 
on  trouvera  des  Aurores  Boréales  à  Jets  de  lumière ,  &  qui 
cependant  n’auront  point  eu  de  Segment  obfcur  :  &  ce  fera 
îorfque  l’inflammation  de  toute  la  partie  antérieure  du  Phé¬ 
nomène  aura  précédé  l’heure  de  fon  apparition  ;  comme  on 
îe  vit  dans  l’Aurore  Boréale  du  2  6  Septembre  1726,  décrite 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  la  même  année,  &  dont 
nous  joindrons  ici  la  Figure.  Elle  ne  différoit  guère  que  par  Fig.  XVIIL 
cette  circonflance  de  celle  que  nous  obfervâmes  au  mois  de 
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Septembre  dernier  (173  1)  au  même  jour  &  en  même  lieu; 
&  dont  on  a  vu  ia  Figure  (Planche  VI II).  Mais  j’ofe  afîurer 
que  ce  ne  feront  que  des  exceptions,  &  qu’en  général  &  prêt 
que  toujours  les  Phénomènes  dont  nous  venons  de  parler,  & 
qui  peuvent  conftituer  autant  de  genres  d*  Aurores  Boréales, 
fe  fuccèderont  dans  l’ordre  énoncé  ci-defins. 

*  Hljl.  Acad.  On  appelle  Aurores  Boréales  Tranquilles*,  celles  qui  ne  don- 
172  j,  P.  10.  nem  pQjnt  je  jets  de  Lumière,  &  où  l’on  n’aperçoit  que 

peu  ou  point  de  mouvement.  Ainfi  cette  Clafîê  comprendra 
les  Aurores  Boréales  à  Segment  &  à  Arc ,  &  fur -tout  celles 
qui  ne  donnent  qu’une  (impie  clarté  vers  le  Nord ,  &  qui 
méritent  plus  fouvent  le  nom  de  Tranquilles  que  toutes  les 
autres.  Ces  dernières  11e  font  pour  l’ordinaire,  felon  moi,  que 
des  Aurores  Boréales  qui  s’éteignent,  mais  qui  ont  encore 
allez  de  matière  enflammée  au  deffous  de  l’horizon  fenfibie, 
pour  éclairer  notre  Atmofphère,  précifément  comme  il  arrive 
dans  les  Crépufcules  du  foir  8c  du  matin.  Elles  s’éteignent, 
&  font  fur  leur  fin,  eu  égard  du  moins  à  l’Obfervateur  à  qui 
elles  fe  font  voir  fous  cette  forme  ;  car  elles  pourroient  com¬ 
mencer,  ou  être  dans  toute  leur  force  pour  un  autre  pays,  ainfi 
qu’il  a  été  expliqué  dans  le  Chapitre  III;  ou  bien  ce  font  des 
Aurores  Boréales  qui  réfultent  d’une  petite  quantité  de  matière 
qui  s’efl  allumée  au  même  temps  quelle  efi  tombée  dans  notre 
Atmofphère,  &  quelle  s’efl  affemblée  vers  le  Pôle. 

Il  finit  encore  mettre  au  nombre  des  Aurores  Boréales 
Tranquilles ,  celles  qu’on  a  appelées  Horizontales  r  à  caufo 
qu’elles  répandent  leur  lumière  à  une  petite  hauteur,  non 
feulement  vers  le  Nord ,  mais  quelquefois  tout  autour  de 
l’Horizon.  On  vit  l’Aurore  Boréale  fous  cette  forme  en  1 7 1 7, 
&  aflèz  fouvent  pour  vouloir  dès  lors  lui  ôter  le  nom  de 
Lumière  Septentrionale  quelle  portoit  depuis  l’année  précé- 

*  Hifi.  Acad  dente ,  &  lui  donner  celui  de  Lumière  Horizontale  *.  Ces  Phé- 
*7*7' P*  7*  nomènes  arrivèrent  à  peu  près  au  temps  où,  félon  nos  prin¬ 
cipes,  la  matière  qui  en  fait  le  fujet  fe  trouve  moins  déter¬ 
minée  à  aller  vers  le  Pôle  Boréal  de  la  Terre,  c’efl-à-dire 
après  le  Solflice  d’Hiver.  Cependant  je  les  attribue  en  généra 
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à  la  même  caufe  que  les  Aurores  Boréales  Tranquilles,  qui  ne 
paroillènt  que  vers  le  Nord,  avec  cette  différence  que  les 
Horizontales  réfuiteront  d’une  matière  qui  efl  en  plus  grande 
abondance  &  plus  répandue. 

Quant  aux  Aurores  Occidentales ,  Orientales  &  Méridio¬ 
nales,  qui  peuvent  être  nommées  Irrégulières,  ce  ne  font,  à 
mon  avis ,  que  des  Aurores  Boréales  qui  n’ont  pas  eu  le 
temps  de  fe  former ,  ou  que  des  parties ,  des  fragmens  d’Au- 
ror es  Boréales  dont  tout  le  refie  nous  efl  caché ,  ou  sert 
dilfipé.  On  voit  afîëz  quelles  fuppofent  que  le  Phénomène 
ait  paru  feulement  vers  les  cotés  du  Ciel  qui  les  défignent,  ce 
qui  efl  très-rare,  ou  que paroifîànt  auffi  à  fa  place  ordinaire, 
vers  le  Nord ,  il  y  ait  eu  un  plus  grand  amas  de  matière  lumi- 
neufè,  ou  fumeufe ,  en  ces  endroits,  qu’on  n’a  coutume  d’y 
en  remarquer.  Outre  ce  qu’il  doit  toujours  y  avoir  d’accidentef 
dans  la  formation  de  ces  Phénomènes ,  nous  avons  touché 
ci-defîus  quelques  caufes  affez  générales  ,  qui  font  capables 
de  les  produire.  Ce  que  nous  avons  dit ,  par  exemple ,  de  la 
déclinaifon  ordinaire  des  Aurores  Boréales  vers  l’Occident, 
fuffit  pour  comprendre  comment  une  matière  plus  promp¬ 
tement  enflammée  vers  ce  côté  du  Ciel ,  peut  les  rendre  tout- 
à-fait  Occidentales.  Une  inflammation  trop  retardée  au  con¬ 
traire,  ou  déjà  éteinte  vers  l’Occident,  avant  que  l’Aurore 
Boréale  foit  vifible ,  la  fera  paroître  Orientale .  Il  en  fera  de 
même  à  peu-près  de  celles  qu’on  peut  appeler  Méridionales , 
excepté  que  dans  celles-ci  il  peut  encore  y  avoir  dans  certains 
temps  de  l’année,  une  caufe  plus  efficace  qui  efl  la  rencontre 
de  l’Atmofphère  Solaire ,  par  les  parties  Méridionales  de  notre 
Globe ,  comme  nous  l’avons  expliqué. 

Une  chofe  qui  m’a  paru  caraélérifer  les  Aurores  Boréales 
irrégulières ,  c’eft  que  ïorfqu  elles  fe  trouvent  au  Sud ,  par 
exemple,  &  qu’elles  font  accompagnées  de  jets  de  lumière, 
ces  jets  font  toujours  des  Colonnes,  des  bandes  ou  des  traînées, 
&  jamais,  que  je  fâche,  des  Rayons  pris  au  fens  étroit  que 
nous  leur  avons  donné  dans  le  Chapitre  V,  p.  1 2.8.  Ce  qui 
efl  très-analogue  à  la  formation  que  nous  avons  attribuée  aux 
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uns  &  aux  autres.  Car  i.°  ces  objets  vus  au  Midi  par  rap¬ 
port  à  nous,  doivent  répondre  encore  beaucoup  en  deçà  de 
l'Equateur  à  notre  Hémifphère  Polaire.  D’où  il  arrive  que 
la  matière  Zodiacale  qui  tombe  actuellement  en  ces  endroits, 
tend  à  le  porter  vers  le  Pôle  Boréal,  par  les  raifons  que  nous 
en  avons  données,  &  quelle  ne  peut  s’y  aflembler  en  afièz 
grande  quantité ,  ou  fous  la  forme  nécefiàire ,  pour  y  pro¬ 
duire  l’apparence  du  Segment  obfcur.  2.0  On  n’y  voit  auffi  le 
plus  fouvent  que  des  bandes ,  des  Zones  lumineufès  ou  colo¬ 
rées,  qui  s’étendent  de  l’Quefi  à  l’Efi,  ou  qui  partent  quelque¬ 
fois  d’un  centre,  qui  vont  aboutir  vers  le  Nord ,  le  Nord-ouefi, 
ou  leNord-eft.  Car  c’elt  au  Nord  enfin,  comme  nous  l’avons 
remarqué,  que  le  Phénomène  va  s’arrêter  à  demeure,  fans 
qu’il  en  refie  de  trace  vers  le  Midi.  3 .°  Les  rayons  dépendant, 
comme  nous  l’avons  expliqué,  des  brèches  &  des  éruptions 
fubites  de  lumière  qui  le  font  dans  un  grand  amas  de  matière, 
tel  que  celui  du  Segment  obfcur ,  il  ne  doit  point  y  en  avoir, 
ou  ils  doivent  être  fort  rares  dans  tous  ces  Phénomènes  dont 
la  fituation  ne  favorife  point  cet  amas. 

Je  nomme  Aurores  Boréales  Informes ,  celles  qui  ne  fè 
manifeftent  que  par  une  matière  fu meule  &  obfcure  à  la 
partie  inférieure ,  mais  blanche  &  claire  au  de  (fus ,  vaguement 
répandue  par  pelotons  dans  le  Ciel ,  &  prelque  toujours  pour¬ 
tant  avec  quelque  gros  nuage  ou  brouillard  plus  marqué  du 
côté  du  Nord  qu  ailleurs,  fans  que  l’on  pu i fie  attribuer  cette 
clarté  &  cette  blancheur  de  leur  partie  fupérieure  à  aucune 
autre  caufe  qu’à  celle  de  l’Aurore  Boréale.  Nous  avons  déjà 
remarqué  que  ces  Phénomènes  doivent  être,  &  qu’ils  font  en 
effet  plus  ordinaires  depuis  le  Solftice  d’Hiver  julqu’au  Solfiice 
d’E'té,  &  fur-tout  au  Printemps,  que  depuis  le  Solfiice  d’E'té 
julqu’au  Solfiice  d’Hiver  &  en  Automne  ;  &  nous*  en  avons 
donné  la  raifon. 

En  général ,  j’obîèrve  une  forte  de  retour  périodique  des 
Aurores  Boréales  de  même  genre  aux  mêmes  Saifons  de 
l’année. 

Enfin  il  y  a  des  Aurores  Boréales  lndécifes ,  qui  confident 
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de  l’Aurore  Boréale.  Sefl.  111.  Ch .  XL  \  6 y 
«n  une  petite  clarté  répandue  fur  le  bord  de  tout  l'Horizon  » 
ou  dans  quelque  autre  apparence  que  ce  puiliè  être,  quon 
ne  fauroit  réduire  avec  certitude  à  celle  de  l'Aurore  Boréale, 
foit  par  elle -même,  foit  à  caufè  des  circonftances  &  des 
obftacies  extérieurs  du  temps  &  de  la  température  aéluelie 
de  l'Air.  Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  des  divers 
accidens  qui  peuvent  produire  de  pareils  Phénomènes ,  le 
Leéteur  y  pouvant  aifément  fuppléer  ;  mais  nous  ajouterons 
qu'on  ne  doit  point  négliger  de  les  obferver,  &  de  mar¬ 
quer  le  jour  de  leur  apparition ,  quoiqu'on  ne  fiche  point 
d  abord  en  quelle  Claffe  les  ranger.  Car  outre  ce  que  l'habi- 
tude  peut  fournir  de  connoifîances  fur  ce  fujet ,  il  y  a  pref- 
que  toujours  une  reffource  pour  s'affûter  dans  la  fuite ,  s'ils 
appartenoient  véritablement  à  l'Aurore  Boréale,  qui  efl  de 
voir  dans  les  Journaux  Littéraires  &  dans  les  Ephémérides 
Météorologiques  qui  fe  publient  aujourd’hui  dans  plufieurs 
endroits  de  l’Europe,  fi  l’Aurore  Boréale  dont  on  efl  incer¬ 
tain  n'a  point  paru  ailleurs  le  même  jour  avec  plus  d’éclat , 

&  d  une  manière  qui  ne  foit  pas  équivoque  ;  car  il  efl  rare 

que  cela  n  arrive.  C'eft  une  épreuve  que  j'ai  louvent  faite  v 

avec  fucces ,  &  qui  peut  en  bien  des  occafions  jeter  un  nou¬ 
veau  jour  fur  la  théorie  de  ce  Phénomène. 
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SECTION  IV. 


Des  apparitions  de  F  Aurore  Boréale ,  en  tant  qu  elles 
dépendent  de  F  étendue ,  de  la  pofüion  à"  de  la 
figure  de  FAtmoJphére  Solaire . 


L'Aurore  Boréale  peut  être  regardée  comme  un  Phé¬ 
nomène  Cofmique,  non  feulement  parce  qu  elle  tient  à 
une  ftruéture  générale  du  Monde ,  mais  encore  parce  qu  elle 
efl  vrai-femblablement  auffi  ancienne  que  le  Monde.  Elfe 
différé  cependant  des  Phénomènes  Cofmiqucs  proprement 
dits,  &  en  particulier  de  celui  de  la  Lumière  Zodiacale  ou  de 
FAtmofphère  Solaire,  dont  elle  tire  fon  origine,  en  ce  que 
celui-ci  peut,  &  doit  fans  doute  avoir  toujours  exifté  fans 
interruption,  n'ayant  reçû  que  des  variations  d’étendue,  qui 
nous  font  rendu  tantôt  plus ,  tantôt  moins  vifible ,  au  lien 
que  l’Aurore  Boréale  a  dû  cefîèr  réellement ,  &  être  autant 
de  temps  fans  paroître  &  fans  exifter,  qu’il  y  en  a  eu  où 
l'Aîmofphère  Solaire  n’a  point  atteint  jufqu'à  l’Orbite  Ter- 
reftre,  ou  jufqu’aux  limites  de  la  chûte  des  corps  vers  la 
Terre.  Auffi  avons-nous  déjà  prouvé  en  plus  d’un  endroit  de 
cet  ouvrage,  que  l’Aurore  Boréale  a  été  en  effet  de  longs 
intervalles  de  temps  fans  fè  montrer,  &  cela  non  feulement 
à  l’égard  des  pays  fitués  dans  la  Zone  Tempérée,  mais  auffi, 
&.  toutes  proportions  gardées ,  dans  ceux  qui  approchent  le 
plus  du  Pôle ,  &  où  ,  fur  d  aflèz  légers  fondemens ,  quelques 
Auteurs  ont  cru  quelle  étoit  perpétuelle.  Nous  avons  encore 
indiqué  dans  la  première  Seétion,  ces  viciffitudes ,  tant  appa¬ 
rentes  que  réelles,  de  f  Atmofphère  du  Soleil,  qui  peuvent  être 
attribuées  à  fa  différente  étendue,  à  fa  denfité,  à  la  figure,  à  fon 
mouvement  &  à  la  complication  de  toutes  ces  circonftances 
avec  fa  pofition  par  rapport  à  l’Orbite  de  la  Terre,  &  nous 

avons 
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avons  fait  fèntir  comment  il  en  pou  voit  naître  autant  de  caufes 
capables  d’influer  fur  l’apparition  de  l’Aurore  Boréale.  Mais 
nous  nous  femmes  réfervé  de  traiter  plus  particulièrement 
quelques-uns  de  ces  articles,  &  fur-tout  ceux  qui  dépendent 
de  la  pofiîion  de  l’Atmofphère  du  Soleil ,  par  rapport  au 
chemin  annuel  que  tient  le  Globe  Ter  relire ,  &  de  montrer 
comment  les  ceflations  &  les  retours  de  l’Aurore  Boréale  doi¬ 
vent  être  relatifs  à  ces  caufes ,  ainfï  qu’ils  paroiflent  en  effet 
l’avoir  été  julqu’ici ,  à  en  juger  par  tout  ce  que  l’Hiltoire 
&  les  Mémoires  des  Savans  nous  en  apprennent.  C’efl  donc 
encore  lui*  le  détail  hiftorique  des  Reprilès  &  des  apparitions 
de  l’Aui  *ore  Boréale  en  divers  temps ,  que  nous  devons  établir 
nos  recherches,  &  que  nous  tâcherons  de  donner  raifon,  tant 
des  périodes  les  plus  réglées  de  ce  Phénomène,  que  de  feu 
inconftance  apparente. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Hijloire  de  V  Aurore  Boréale ,  des  Mémoires  qui  nous  en 
rejlent ,  de  fes  Reprifes  de  fes  interruptions . 

JE  donne  le  nom  de  Reprife  aux  retours  de  l’Aurore  Bo¬ 
réale  &  à  la  fuite  de  fes  apparitions,  après  quelle  a  été 
quelques  années  fans  paroître. 

On  ne  peut  douter  qu’il  ne  nous  ait  échappé  dans  les 
fiècles  paflés  une  infinité  d’obfervations  de  l’Aurore  Boréale, 
faute  d’Obfervateurs  qui  l’aient  vue  avec  des  yeux  a  fiez 
attentifs ,  ou  alfez  dégagés  du  préjugé  de  leur  temps  touchant 
la  caufe  de  ce  Phénomène.  L’idée  vague  du  Météore  acci¬ 
dentel,  &  plus  fouvent  celle  du  prodige  &  du  figne  de  la 
colère  célefie,  paroiflent  avoir  fi  fort  occupé  la  plufpart  des 
Anciens  dans  ce  qu’ils  nous  ont  laifle  fur  ce  fujet,  qu’on  ne 
peut  que  rarement  y  démêler  ce  qui  ell  Aurore  Boréale  & 
ce  qui  ne  l’eft  pas  :  toûjours  fort  prolixes  fur  ce  quelle 
fignifie,  ifs  ne  nous  difent  que  par  haferd  ce  quelle  elh  Les 
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Hifloriens  fur- tout  femblent  n’en  avoir  parlé  que  dans  cet 
efprit  :  ce  n’efl  pas  un  Phénomène  qu’ils  vous  rapportent , 
c’eft  le  préfige  d’une  grande  bataille,  ou  de  quelque  évé¬ 
nement  confidérable.  Les  Philofophes  leroietit  fans  doute 
plus  inflructifs  dans  cette  occafion ,  iî  i’efprit  de  l’ancienne 
Philofophie  étoit  d’afièmbler  &  de  circonflancier  des  faits* 
Je  rendrai  cependant  cette  juflice  à  Arifîote  &  à  Sénèque 
touchant  le  Phénomène  dont  il  s’agit,  qu’ils  paroifîènt  l’avoir 
très-bien  connu ,  pour  les  pays  où  ils  vivoient.  Car  c’eft  ce 
qu’il  faut  encore  remarquer;  la  plufpart  des  anciens  Auteurs 
ont  écrit  dans  des  pays  fort  Méridionaux ,  où  par  conféquent 
l’Aurore  Boréale  devoit  être  moins  fréquente,  plus  baflè  & 
moins  étendue  que  chez  nous.  Et  comme  d’ailleurs  ces  pays 
plus  chauds  que  le  nôtre,  n’en  étoient  que  plus  fujets  aux 
Météores  ignées  ou  lumineux  de  toute  efpèce,  il  n’eft  pas 
étonnant  que  les  Anciens  aient  fouvent  confondu  ceux-ci 
avec  les  Phénomènes  de  l’Aurore  Boréale,  &  d’autant  plus 
qu’ils  leur  attribuoient  à  tous  une  caufe  commune.  La  Lu¬ 
mière  Zodiacale  s’eft  auffi  mêlée  quelquefois  dans  les  defcrip- 
tîons  qui  nous  refient  de  l’Aurore  Boréale ,  & ,  fi  je  ne  me 
trompe,  encore  la  Queue  de  quelques  Comètes.  Mais  enfin 
il  y  a  eu  des  temps  dans  tous  les  fiècles ,  où  l’Aurore  Boréale 
sert  montrée  avec  tant  de  fplendeur  aux  yeux  même  les 
moins  éclairés  &  les  plus  prévenus,  que  les  Hifloriens  n’ont 
pu  éviter  de  nous  en  tranfmettre  la  mémoire  fans  équivo¬ 
que.  Cefl ainfi  qu’on  la  verra  dù  temps  de  Grégoire  de  Tours , 
accompagnée  des  circonflances  les  plus  frappantes  qui  la 
caraélérifent. 

Pour  commencer  par  Arifîote  &  remonter  par  fon  moyen 
à  ce  qu’on  en  peut  inférer  des  temps  plus  reculés ,  on  ne  lau- 
roit  douter  que  ce  Philofophe  n’ait  connu  par  lui-même  un 
Phénomène  qu’il  a  fi  bien  circonflancié.  Je  me  perfuade  qu’il 
le  vit  fur-tout  pendant  les  huit  années  qu’il  pafia  en  Macédoine 
auprès  &  Alexandre ,  pluflôt  qu’à  Athènes;  car  la  Macédoine 
eft  de  trois  ou  quatre  degrés,  c’efl-à-dire,  de  80  ou  ioo 
lieues  plus  Septentrionale  quel’Attique,  ce  qui  peut  apporter 
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une  très -grande  différence  à  la  fréquence  &  à  l’éclat  des 
apparitions  de  l’Aurore  Boréale.  Quoi  qu’il  en  foit,  je  trouve 
dans  Ariflote  des  traits  qui  peignent  parfaitement  ce  Phéno¬ 
mène,  quand  il  le  compare*  à  une  Flamme  mêlée  de  Fumée , 
à  la  lumière  d'une  Lampe  qui  déteint ,  &  à  l'embrafemcnt  d'une 
campagne  dont  on  brûle  le  chaume .  C’efl  à  quoi  en  effet  elle 
reffemble  encore  de  nos  jours,  où  j’ai  vû  quelquefois  aufîi 
des  perfonnes  peu  verfées  à  l’obfèrver,  la  prendre  pour  la 
clarté  de  quelque  fournaife  allumée.  Elle  a  principalement  cette 
apparence ,  dit-il,  lorf quelle  s'étend  beaucoup  en  longueur  &  en 
largeur  ;  ou ,  comme  nous  le  dirions ,  lorfque  fa  Lumière  a 
beaucoup  d Amplitude  &  de  hauteur  fur  l'Horizon.  Ce  font , 
ajoûte-t-il ,  de  ces  Phénomènes  qui  ne  paroiffent  que  pendant  la 
nuit,  &  dans  un  temps  ferein ,  &  qu’il  nomme  à  ce  qu’il  paroît 
d’après  les  expreffions  reçues  de  fon  temps ,  les  Gouffres ,  les 
Foffes,  des  Tifons  allumés  &  des  Chèvres .  Le  Gouffre,  (Chafma) 
8c  la  Foffe  défignent  le  Segment  fombre  &  fumeux,  &  Ariflote 
donne  raifon  de  cette  dénomination:  Le  Gouffre,  dit-il,  l'ou¬ 
verture  qu’on  voit  à  cet  endroit  du  Ciel ,  à  caufe  de  l'inter¬ 
ruption  de  la  lumière ,  qui  frappe  tout  ce  qui  l’environne,  & 
de  la  couleur  bleue  &  noirâtre  dont  il  e fl  peint ,  eft  ainfi  appelé 
parce  qu’il  nous  paroît  avoir  une  forte  de  profondeur.  Les  parties 
qu’il  qualifie  de  Tifons  allumés,  de  Torches,  de  Lampes,  ou  de 
Poutres  ardentes,  car  le  mot  qu’il  y  employé  *,  peut  avoir  toutes 
ces  lignifications ,  feront  fans  doute  les  colonnes  ou  les  jets 
de  Lumière,  qui  font  d’ordinaire  rouges  &  comme  embraies 
par  leur  bout  fupérieur.  Mais  la  Poutre  *  fignifie  auffi  quel¬ 
quefois,  comme  l’a  penfé  feu  M.  Caffini,  la  Lumière  Zodia¬ 
cale.  Dans  les  Auteurs  du  xvi.me  fiècle  où  l’Aurore  Boréale 
étoit  très-fréquente,  la  Poutre  enflammée  efl  fouvent  fon  Arc 
lumineux,  &  ils  la  déterminent  à  avoir  cette  fignification  par 
ce  qu’ils  ajoûtent  de  fa  place  vers  le  Nord  &  de  fa  Courbure, 
verfus  Aquilonem ,  &  incurvata.  Quant  aux  Chèvres,  caprn  fal- 
tantes,  comme  s’expriment  encore  quelques  Auteurs  du  même 
fiècle,  ce  neft  autre chofe,  à  mon  avis,  que  l’afîèmblage  des 
pelotons  blancheâtres ,  qui  rendent  quelquefois  le  Ciel  tout 

Y  i  \ 


*  Ltv.  1,  des 
ÀJe'téores,  Ch, 
iv  irv. 


*  A  ûLKùi 


*  Aùksç  , 
Trabs. 


9 


172.  Traité  Physique  et  Historique 
pommelé,  pendant  les  grandes  Aurores  Boréales,  où  ils  pa- 
roiffent  avoir  un  mouvement  de  trépidation ,  qui  pourroit 
allez  bien  réveiller  l’idée  d’un  troupeau  de  Chèvres.  Enfin 
Arijlote  remarque  que  les  couleurs  le  plus  généralement  répandues 
fur  le  Phénomène ,  font  le  pourpre,  le  rouge  vif,  &  le  couleur  de 
fan  g.  11  a  mis  le  blanc  fiale,  mélangé  &  fumeux  au  fommet, 
ou  aux  bords  du  Segment  obficur,  on,  comme  il  l’appelle, 
du  Gouffre  :  d’où  doit  réfulter  l’Arc  de  l’Aurore  Boréale  pro¬ 
prement  dite. 

Des  noms  qu’Ariflote  &  les  Contemporains  donnoient  à 
l’Aurore  Boréale  ou  aux  diverfès  parties  qui  la  compofent, 
font  dérivés  dans  les  fiècles  fuivans,  tous  ceux  dont  on  s’efl 
fervi  pour  la  défigner.  11  e(l  vrai  qu’on  en  a  fait  quelquefois 
autant  d’efpèces  différentes,  tandis  que  d’un  autre  côté  on 
a  confondu  avec  elle  la  Lumière  Zodiacale  &  la  Queue  de 
quelques  Comètes.  Mais  en  cela  l’Aurore  Boréale  a  eu  le  fort 
qu’ont  toutes  les  théories  mal  affermies  &  qui  11e  font  pas 
encore  en  règle,  où  l’on  divife  mal-à-propos,  &  où  l’on 
confond  de  même. 

C’eft  ainfi  que  les  Latins  nous  ont  parlé  de  ce  Phénomène 
fous  l’idée  de  Flambeaux,  de  Torches,  de  Lampes  &  de  Soleils 
idoâurnes,  fous  le  nom  de  Lueur  &  SEmbrafement  du  Ciel (af 
&,  après  les  Grecs,  fous  celui  de  Gouffre,  At  Lances,  de  Cheve¬ 
lures  ou  Barbes,  de  touffes  de  Cyprès,  de  Tonnes  de  feu  (b),  &c. 

Cicéron  fernble  avoir  eu  en  vûe  quelque  chofie  de  pareil 
à  l’Aurore  Boréale,  dans  fa  troifième  Catilinaire,  lorfqu’ii  dit, 
on  a  vu  des  Torches  ardentes  vers  P  Occident ,  &  le  Ciel  tout  en- 
feu .  Mais  ce  qui  n’eft  pas  ordinaire  à  notre  Phénomène,  c’eft 
qu’il  efl  pris  ici  en  bonne  part,.  &  mis  au  nombre  des  lignes 
ks  plus  manifefles.de  la  proteéiion  des  Dieux. 

Pline  fait  fouvent  mention  de  l’Aurore  Boréale  fous  divers, 
noms  &  fous  divers  afpefh ,  dans  le  fécond  Livre  de  fon  H if 
toïre  Naturelle ,  Ch.  xxvi,  xxvii,  &c..  Il  divife  les  Torches 
ardentes  en  deux  efpèces,  en  celles  qui  font  appelées  Lampes „ 


(a)  Faces,  Lampades,  No&urni 
Soles }  Fulgores,  Codj  ardor ,  & c. 


(b)  Chafmata,  Bolides,  Pogonise^ 
Cjpariffiæ  ,  Piihyæ,  IX s.,  . 
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qui  té  ont  que  peu  de  longueur,  &  qui  paroiffent  brûler  par  leur 
partie  antérieure,  &  en  celles  qu’on  nomme  Lances  (Bolidas) 
beaucoup  plus  longues ,  &  qui  font  enflammées  dans  toute  leur 
étendue.  Les  Poutres,  ajoûte-t-ii ,  que  les  Grecs  appelait  A oxo 
brillent  aufji  à  peu-près  de  la  même  manière  :  &  tel  était  le  Phé¬ 
nomène  qui  parut  lorfque  les  Lacédémoniens  vaincus  en  un  combat 
naval,  perdirent  P  empire  de  la  Grèce.  On  voit  auffi  quelquefois 
le  Chafma  ou  le  Gouffre ,  cette  interruption  de  la  voûte  &  de 
la  clarté  du  Ciel  ;  on  voit  encore ,  &  rien  ne  fl  d'un  plus  terrible 
préfage  pour  les  humains ,  on  voit  dans  le  Ciel  un  incendie  qui 
femble  tomber  fur  la  Terre  en  pluie  de  fan  g  ;  ainfl  quil  arriva 
la  troiflème  année  de  la  cent  feptième  Olympiade ,  lorfque  Philippe 
travaillait  à  foûmettre  la  Grèce.  Ce  qui  fe  rapporte  fans  doute 
à  la  Reprife  de  ce  Phénomène ,  dont  Ariflote  pût  être  témoin 
en  Macédoine  quelques  années  après  ;  ainfi  que  nous  l’avons 
conjeéturé  ci-deffus.  Pline  ajoûte  quelques  lignes  plus  bas ,  que 
pendant  le  Confuiat  de  G.  Cecilius  &  de  Cn.  Papirius ,  c’eft- 
à-dire,  vers  fan  de  Rome  641,  on  a  voit  vû  une  clarté  pen¬ 
dant  la  nuit,  qui  la  rendoit  peu  différente  du  jour . .  ...  Que  peu 
de  temps  après  le  coucher  de  la  Lune  ,  la  Lampe  avoit  paru  ;  & 
il  11’y  a  rien,  dit- il,  d’extraordinaire ,  à  voir  ainfl  le  Ciel  tout 
en  feu ,  c’e fl  ce  qui  e fl  arrivé plufeeurs  fois.  Et  enfin  adoptant 
le  préjugé  populaire  des  armées  vues  dans  le  Ciel ,  il  cite  les 
exemples  de  celles  qui  ont  paru  fe  choquer  de  part  &  d’autre 
de  l’Orient  &  de  l’Occident ,  fans  oublier  le  bruit  des  armes  à" 
le  [on  des  trompettes  que  l’on  y  a  entendu  Quant  à  ce  qu’il 
dit  de  ce  Bouclier  ardent  qu’on  vit  courir  dans  le  Ciel, pendant 
le  Confuiat  de  L.  Valerius  &  de  C.  Marins,  l’an  de  Rome  6  5  4,, 
je  crois  qu’on  doit  pluflôt  le  rapporter  à  ces  Globes  de  feu. 
yolans  dont  nous  avons  parlé  dans  la  féconde  Seélion. 

Sénèque  s’efl  expliqué  encore  plus  clairement  fur  ce  lu  jet 
dans  le  premier  Livre  de  fes  Queflions  Naturelles.  Car  en. 
faifant  le  dénombrement  des  Feux  cèle  fies;  Les  uns ,,  dit  ce 


*  Armorunt  crepitus ,  Si  tubæ  fo- 
ïiitus  auditos  è  Cœlo  Cimbricis  bellis 
ateepimus . . .  Speéîata  arma  cœleftia 
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jiopiie ,  rejjemblent  à  une  Foffe  creufée  circulaire  ment ,  comme 
ï  tntrée  d'une  caverne  ;  les  antres  femblables  à  une  immenfe  Tonne 
remplie  de  feu ,  demeurent  quelquefois  à  la  même  place ,  & 
quelquefois  font  portés  ça  &  là.  On  voit  auffi  les  Gouffres 
(Chafmata)  lorfque  le  Ciel  entrouvert  femblc  vomir  des  flam¬ 
mes  (a)  :  où  il  fait,  fi  je  ne  me  trompe,  pluiieurs  Phéno¬ 
mènes  d’un  feul,  &  fur-tout  du  Segment  obfcur  décrit  par 
Ariflote.  Ces  feux,  continue-t-il,  brillent  de  différentes  couleurs  ; 
les  uns  font  d'un  rouge  très -vif,  les  autres  reffemblent  à  une 
flamme  légère  qui  va  s  éteindre ,  la  lumière  de  ceux-ci  efl  blanche 
ér  étincelante ,  celle  de  quelques  autres  tire  fur  le  jaune,  &  de¬ 
meure  tranquille  fans  aucune  émiffion  de  rayons .  Et  rapportant 
enfuite  tous  ces  noms,  que  nous  avons  dit  que  les  Grecs 
donnoient  à  ï  Aurore  Boréale,  ou,  comme  lappelle  ce  Phi- 
lofophe ,  à  ces  Lueurs ,  &  a  ces  Lumières  Noâurties  :  Il  efl 
douteux ,  ajoûte-t-il,  s'il  faut  ranger  dans  cette  claffe ,  les 
Poutres,  &  les  Tonnes  (Trabes  &  Pithyæ),  dont  l’apparition 
efl  fort  rare.  Mais  on  peut  mettre  de  leur  nombre  ce 

Ciel  en  feu  (Cœlum  ardere  vifum)  dont  les  Hifloriens  font  fi 
fouvent  mention  ;  &  dont  il  refaite  quelquefois  une  lumière  fi 
élevée ,  quelle  fie  confond  avec  celle  des  Affres ,  quelquefois  fi 
baffe  &  fi  près  de  l’Horizon ,  qu’on  la  prendroit  pour  l’effet  d’un 
incendie  lointain.  Il  y  eut  un  pareil  Phénomène  fous  l’Empereur 
Tibère ,  qui  dura  pendant  une  grande  partie  de  la  nuit ,  &  qui 
n’ayant  qu’une  fombre  lueur ,  comme  celle  d’une  flamme  mêlée  de 
fumée  (b),  fit  croire  que  toute  la  ville  d’Oflie  étoit  en  feu ,  de 
manière  que  les  Cohortes  y  accoururent  pour  y  porter  du  fecours. 
Ce  qui  circonflancie  très-bien  l’Aurore  Boréale ,  &  qui  fait 
*  Sup.  p.  S 4.  voir  que  l’alarme  de  la  garnifon  de  Coppenhague*  arrivée 
à  Ion  occafion ,  trouve  fà  pareille  dans  les  Cohortes  de  Tibère, 
en  faveur  de  la  ville  d’Oftie.  Nous  en  tirerons  auffi  la  même 


(a)  Horum  pïura  généra  confpi- 

ciuntur . Cœli  recefîus  efl  fi- 

milis  ejfojfa  in  orbem  fpeluncœ.  Sunt 
Pithyæ  cum  magnitudo  vafti  rotun- 
dique ignis dolioi imilis,  vel  fertur,  vel 
in  uno  ioco  flagrat.  Sunt  Chafmata, 


cum  aliquando  Cœli  /patium  cüfcedit, 
&  flammam  dehifcens  veîut  in  abdito 
oftentat. 

(b)  Parum  lucidus  crafïi  fumidi* 
que  ignis. 


de  l’Aurore  Boréale,  Seél.IV.  Ch.  I.  175 
conféquence,  que  cette  apparition  de  l’Aurore  Boréale  vint 
fans  doute  après  un  long  intervalle  de  les  Reprifês.  La  même 
chofe  arriva  du  temps  de  l’Empereur  Sévère  *  &  fe  trouve 
prefque  dans  tous  les  fiècles. 

Sénèque  avoit  fait  mention  au  commencement  de  ce  même 
iivre,  de  ce  qui  eft  appelé  la  Chèvre  dans  Ariflote ,  &  il  croit 
qu’il  faut  l’entendre  de  ces  globes  de  feu  qui  parcourent  rapi¬ 
dement  une  partie  du  Ciel ,  &  dont  il  a  été  parlé  ci-defïus. 
Mais  comme  Sénèque  ne  me  paroît  pas  expliquer  Ariflote 
d’après  une  fuite  d’Obfervations  qu’il  ait  faites  lui-même  fur 
les  Aurores  Boréales,  j’ofërai  préférer  notre  interprétation 
à  la  fienne. 

Julius  Obfequens ,  quoiqu’il  n’ait  peut-être  vécu  qu’à  la  fin 
du  quatrième  fiècle ,  doit  être  mis  avec  les  Auteurs  précédais 
ou  même  avant  eux  ,  en  ce  qu’il  a  remonté  jufqu  a  Romulus 
dans  ce  qu’il  nous  rapporte  de  prodiges,  parmi  lefquefs  fe 
trouve  quelquefois  notre  Phénomène,  exprimé  par  le  Ciel  en 
feu,  par  ces  Nuits  claires  comme  le  jour ,  &  par  ces  Torches 
ardentes  qui  s'étendent  de  l'Orient  jufqu  à  l'Occident  *.  Il  ne  parle 
que  d’après  les  Hiftoriens ,  &  fur  -  tout  d’après  Tite-Live.  II 
pourroit  fervir  à  montrer  la  fuite  &  les  Repriles  que  peut 
avoir  eu  l’Aurore  Boréale  jufqu’au  temps  d ’Augufle  ;  mais 
nous  n’avons  véritablement  de  cet  Auteur  que  le  commen¬ 
cement  de  fon  Livre  jufqu’au  Lvmc  Chapitre,  c’eft-à-dire, 
jufqu’au  Confulat  de  L.  Scipion,  &  de  C.  Lelius ,  l’an  de  Rome 
5  64.  Tout  le  refte,  à  l’exception  de  quelques  fragmens  épars, 
tels  que  ceux  qui  compofènt  le  Chapitre  lxxxviii  cité  ci- 
defliis ,  &  quelques  autres ,  eft  de  la  façon  de  Conrard  Ly- 
coflhène .  Il  eft  vrai  que  celui-ci  a  puife  à  peu -près  dans  les 
mêmes  fources  :  mais  il  vaut  encore  mieux  avoir  recours  à 
ï in-folio  qu’il  a  donné  de  fon  chef  fur  la  même  matière. 

L’on  pourra  ainfi  pouflèr  l’hifloire  de  l’Aurore  Boréale 
jufqu  a  la  fin  du  ivmc  fiècle,  ou  au  commencement  du  vmc 

*  Ignis ...  in  aëre  qua  parte  fpe&at  coelum  ipfum  ardere  exiftimarent. 
âd  Septentrionem  ,  eft  vifus  ,  ut  Lycoflh.  ad  annum  i ÿ6. 
plerique  urbem  totam  comburi ,  multi 
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où  nous  fixerons  l’Epoque  des  apparitions  de  ce  Phénomène, 
defquelles  nous  avons  à  tirer  quelque  induélion  dans  cet 
Ouvrage. 

En  parcourant  de  cette  manière  les  monumens  qui  nous 
relient  depuis  deux  mille  ans ,  j’en  conclus  en  général ,  que 
l’Aurore  Boréale  n’a  guère  été  au  delà  de  6  o  ou  8  o  ans  fans 
paroître,  excepté  peut-être  dans  le  xmme  &le  xivrac  fiècie, 
où  l’on  pourroit  encore  préfumer  que  les  Hiftoriens  nous 
manquent  à  cét  égard. 

Il  eft  fâcheux  que  ce  ne  loit  déformais  que  parmi  les 
récits  &  les  préfiges  des  calamités  publiques ,  que  nous  ayons 
à  chercher  une  partie  des  faits  dont  nous  avons  befoin ,  & 
qu’en  ce  genre  la  Phyfique  ait  eu  fes  Aftrologues,  plus  nom¬ 
breux  &  plus  entêtés  peut-être  que  ceux  de  l’Aftronomic 
même.  Combien  nous  aura-t-il  échappé  par-là  d’oblervations 
utiles  &  curieufès  fur  le  fujet  que  nous  traitons  !  Si  Attila 
n’avoit  pas  mis  l’Europe  à  feu  &  à  fang ,  Ifidore  de  Séville 
ne  nous  aurait  fins  doute  jamais  parlé  des  Phénomènes  qui 
parurent  dans  le  Ciel  auparavant,  &  parmi  lelquels  il  nous 
dépeint  l’Aurore  Boréale. 

Mais  fans  remonter  julqu  a  ces  fiècles  reculés ,  j’oie  dire, 
qu’on  ne  trouvera  prefque  aucun  Auteur  avant  Gajjendi,  qui 
paroilfe  avoir  vu ,  ou  appris ,  ou  rapporté  un  de  ces  Phéno¬ 
mènes  de  lang  froid ,  &  qui  n’ait  louvent  donné  lieu  par-là 
de  douter  de  la  vérité  ou  de  l’exaélitude  de  la  defcription 
qu’il  nous  en  a  laifiêe.  II  y  en  a  même  tel  parmi  eux ,  qui 
ne  s’cfl  appliqué  à  obferver  les  Phénomènes  dont  nous  par¬ 
lons  ,  &  qui  ne  les  a  tranfmis  à  la  poftérité,  que  dans  le  defi- 
fein  formé  de  les  ajulier  avec  les  évènemens  &  les  aventures 
tragiques  de  fon  temps.  C’elt  ce  que  Corneille  Gemma ,  par 
exemple ,  Médecin  fameux  de  Louvain ,  déjà  cité  en  plus 
d’un  endroit  de  ce  Traité,  nous  apprend  de  lui-même,  dans 
fon  livre  De  divinis  natum  caraélerijmis,  imprimé  à  Anvers  en 
i  5  7  5  ;  ouvrage  qui  nous  fournira  beaucoup ,  mais  qui  nous 
fournirait  bien  davantage  ,  fi  cette  difpofition  d’efprit  n’avoit 
feuvent  conduit  l’Auteur  à  voir  dans  le  Ciel  ce  qui  n’étoit 

manifefiement 
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Hîanifeffement  que  dans  fon  imagination.  Le  recueil  de 
Lycojlhène ,  Prodigïorum  ac  oflentorum  chronïcon  ,  imprimé  en 
ji  5  57,  dont  nous  nous  fervirons  auffi  avec  réferve,  efl  en¬ 
core  entièrement  dans  le  même  goût.  Après  cela,  il  ne  faut 
point  s’étonner  que  ces  Ecrivains  &  leurs  pareils  aient  con- 
fondu  bien  des  fois  l’Aurore  Boréale  avec  toute  forte  de  figues 
céleffes,  &,  félon  eux,  fmiflres ,  mais  fur-tout  avec  la  Queue  des 
Comètes ,  &  avec  les  feux  qu’ils  croyoient  marcher  à  leur  fuite. 
Car ,  comme  il  y  a  eu  en  effet  des  Comètes  dont  la  Queue 
occupoit  une  grande  partie  du  Ciel,  &  fe  reçourboit  en  Arc*, 
on  a  imaginé  fouvent  que  la  Bande  lumineufe  ou  l’Arc  de 
l’Aurore  Boréale  n’étoit  autre  chofe  que  la  Queue  d’une 
Comète,  dont  la  Tête  fe  cachoit  fous  l’Horizon ,  ou  derrière cc 
mage  fumeux  qui  accompagne  le  Phénomène.  C’efl  ce  qu’ils 
ont  appelé  la  Poutre  ardente  recourbée,  nom  qui  a  été  auffi 
donné  à  certaines  Queues  de  Comètes.  Je  ne  voudrois  pas 
alfurer  cependant  que  quelques-uns  n’aient  pris  dans  certaines 
occafions ,  tout  l’Arc  de  l’Aurore  Boréale  pour  une  partie  du 
dilque  de  la  Comète  qu’ils  faifoient  alors  d'une  grandeur  im¬ 
mense  &  mon Jlr neuf e. 

Mais  ce  qui  en  général  indique  le  mieux  l’Aurore  Boréale 
dans  ces  prétendues  Comètes  dont  on  ne  difcernoitpas  mieux 
la  Tête,  c’eif  leur  pofition  du  côté  du  Nord,  &  leur  peu  de 
durée.  Il  y  en  a  eu  de  cinq  quarts  d’heure  feulement  :  elles 
font  prefque  toûjours  fans  aucune  fuite  d’apparitions  confé- 
cuti  vas  ;  ce  font  des  Affres  Ephémères,  fi  l’on  peut  appeler 
Affres ,  des  corps  que  la  plufpart  de  ces  Auteurs  croyoient 
être  fublunaires ,  ou  qu’ils  prenoient  encore  plus  communé¬ 
ment  pour  de  fimples  Météores.  On  mettoit  donc  volontiers 
fur  le  compte  de  la  Comète ,  tous  les  pelotons  de  Lumière 
que  l’on  voyoit  de  ce  côté  du  Ciel ,  ou  aux  environs ,  les 
nuages  colorés,  les  éclairs  mêmes,  &  toutes  les  appartenances 
de  P  Aurore  Boréale ,  en  y  attachant  des  idées  d’autant  plus 
effrayantes ,  que  le  Phénomène  étoit  plus  étendu  &  plus 

*  Curvata,  divaricata,  corniformîs,  Cometograph.  Lib,  J VIIIj  de  Corne* 
Ênfiformïs  incurvata,  &c.  V*  Hevel  tarum  caudis. 
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varié.  C’eft  peut-être  ainfi  qu'il  faut  entendre  la  deforiptior? 
que  fait  Lucain  *  de  la  Comète,  vraie  ou  faillie ,  qui  parut  du 
temps  de  Céfar,  &  des  circonftances  qui  l’accompagnoient. 
On  a  craint  même  que  ces  prétendues  Comètes  ne  tombaient 
fur  la  Terre,  &  quelles  ne  miflènt  les  Villes  &  le  pays  eu 
feu ,  crainte  ordinaire  qu  ont  infpiré  les  Aurores  Boréales , 
lorfqu  elles  ont  été  peu  fréquentes.  Les  Cométographes  qui 
ont  eu  le  plus  de  difcernement ,  fe  font  quelquefois  garantis 
là-deffùs  de  l’erreur;  mais  ils  font  auffi  quelquefois  adoptée , 
&  la  plulpart  s’en  font  1er  vis  pour  groffir  leurs  Catalogues. 

Quand  l’Aurore  Boréale  rempliffoit  une  grande  partie  du 
Ciel ,  &  qu  elle  avoit  la  Couronne  ou  le  concours  de  rayons 
au  Zénit ,  on  ne  manquoit  prelque  jamais  de  défigner  cette 
dernière  circonfiance  par  le  confliél  de  deux  armées. 

Enfin  torique  la  Lumière  Zodiacale  a  été  fort  vifible,tant 
par  Ion  étendue  que  par  les  ci rcon fiances  de  là  pofition ,  elle 
a  été  encore  confondue  avec  la  Queue  de  quelque  Comète 
qui  étoit,  difoit-on ,  abforbéedans  le  Soleil  ,  &  qui  le  cachoit 
avec  lui  fous  l’Horizon. 

On  trouvera  des  exemples  de  toutes  ces  méprifos  dans 
les  dénombremens  lui  vans  ,  &  il  y  a  tels  cas  où  il  n ’efi  afin- 
rément  pas  pofiible  de  méconnoître  l’Aurore  Boréale,  les 
Auteurs  dont  nous  venons  de  parler  l’ayant  quelquefois  très- 
bien  circonfianciée  à  travers  les  chimères  de  leur  temps,  & 
en  ayant  même  donné  des  figures  allez  conformes  à  celles 
que  nous  en  donnons  aujourd’hui. 

Le  temps  où  Corneille  Gemma  a  écrit ,  ceft-à-dire,  autour 
de  1575,  fut,  comme  nous  l’apprenons  d’ailleurs,  très- 
fécond  en  Aurores  Boréales ,  &  il  doit  être  regardé  comme 
celui  d’une  des  plus  grandes  Reprilès  qu’il  y  ait  jamais  eu , 
tant  par  la  fréquence  &  par  la  fplendeur  de  celles  qu’on  y 
obferva,  que  par  la  durée.  Car  on  trouve  que  le  Phénomène 
parut  plufieurs  années  de  fuite  avant  &  après. 


*  ignota  obfcuræ  viderunt  fidera 
nobles , 

Àrdentemque  Polum  flammis, 
cœloque  volantes 


Obliquas  per  inane  faces ,  Crinem- 
que  tremendi 

Sideris ,  Sa  Terris  mutantem  régna 
Cometen.  Luc .  Pharf.  L  L 
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A  remonter  de  Corneille  Gemma  jufqu  a  Grégoire  de  Tours, 
il  y  a  quelques  apparitions  très -bien  marquées,  mais  fort 
interrompues  en  qualité  de  Reprifes.  Cependant,  comme  il 
n  arrive  guère  qu’il  paroifiè  de  grandes  Aurores  Boréales,  telles 
que  quelques-unes  de  celles  qu’on  trouve  dans  ce  long  inter» 
valle,  fans  quelles  n  aient  été  précédées  &  fui  vies  de  quelques 
autres,  &  que  les  Obfervateurs  &  les  Hiftoriens  nous  man¬ 
quent  pour  ces  temps- là  fur  le  fujet  dont  il  s’agit,  nous 
ferons  un  peu  valoir  cette  induélion  ,  qui  d’ailleurs  n'influe 
pas  efîentiellement  fur  notre  hypothèfè,  &  qui  n’eft  guère  que 
de  pure  curiofité. 

De  cette  grande  Reprife  qui  eft  autour  de  1575,  jufqu  a 
celle  du  commencement  du  xvnmc  fiècle,  dont  nous  avons 
i’iiluftre  Gafendi  pour  témoin,  il  n’y  a  rien  que  de  partager. 

Enfin  de  Gajjendi  à  nous,  les  Obfervateurs  &*  les  Hifto- 
riens  abondent  de  toutes  parts,  &  l’on  11e  voit  plus  dans 
l’Aurore  Boréale  qu’un  Phénomène  finguiier  digne  de  l’at¬ 
tention  des  Philofophes,  &  d’autant  plus  remarquable  que 
les  interruptions  de  20,  30,  60  ou  80  ans  qu’il  a  eues 
jufqu  au  commencement  de  ce  fiècle ,  deviennent  incontef- 
tables ,  par  le  nombre ,  le  favoir  &  i’affiduité  de  ces  mêmes 
Obfervateurs.  i 


CHAPITRE  I  I. 

Ordre  Chronologique  des  Reprifes  de  l’ Aurore  Boréale, 
que  don  peut  compter  depuis  le  commencement  du 
cinquième  fiècle  jufqu  à  aujourd'hui. 

Reprise  L  A  utour  de  l’an  400,  avant  &  après, 

jfjL  dans  l’efpacede  1  5  ou  20  ans,  il  paroît 
qu’il  y  a  eu  une  Reprife  d’ Aurores  Boréales,  par  cette  colonne 
que  don  voit  comme  fufpendue  dans  le  Ciel ,  &  qui  fe  montre  pen¬ 
dant  trente  jours,  par  et  feu  que  don  voit  brûler  au  de  fus  d’un  nuage 
terrible  par  fa  fplendeur,  &  quelquefois  dans  tout  le  Ciel ’  &c. 


*  Hîfl.  Eccl 
l  XII.  Ch. 
xxxvn . 


*  Bihüoth. 
Orientais  Cle- 
menîino -  Vatica- 
na ,  &c.  à  Jof. 
Simonio  A  (Te¬ 
nd  ano.  Tom.  I. 
f.  40  j.Roma, 
171 ÿ . 


*  Sup.p,  104. 

*  Lycofthen. 
Hevel.  Cornet 0- 
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Voy,  Lycojlhene ,  depuis  l’an  394  jufqu’à  l’an  412.  Nicéphore  * 
rapporte  aufii ,  qu’avant  la  mort  de  Théodore  le  Grand,  qui 
arriva  en  35»  5,  il  parut  un  grand  nombre  de  Phénomènes  , 
parmi  lefquels  on  démêle  la  Lumière  Zodiacale  &  l’Aurore 
Boréale ,  par  la  grande  clarté  &  par  les  épées  ou  lances 
qu’on  voyoit  la  nuit  dans  le  Ciel  :  car  c’eft  toujours  ainfi  que 
ces  Auteurs  expriment  les  jets  de  Lumière. 

Reprise  IL  Vers  l’an  450,  on  trouve  dans  l’Hifloire 
des  Gots  d dfidore  de  Seville,  qu’avant  of  Attila  entrât  en  Italie 
&  dans  les  Gaules ,  il  y  eut  plufieurs  lignes  dans  le  Ciel ,  & 
entr’autres,  que  le  Septentrion  parut  tout  en  feu ,  &  changé  en 
fang ,  avec  un  mélange  de  traits  ou  de  rayons  plus  clairs ,  qui 
traverfoient  la  partie  rouge ,  en  forme  de  lances  *. 

Reprise  11L  En  502.  La  Chronique  E'defjeniène 
porte,  qu’en  l’an  8  1  3  des  Seleucides,  que  je  crois  répondre  à 
l’an  502  de  l’Ere  Chrétienne ,  il  y  eut  un  Phénomène,  qui 
ne  peut  être  qu’une  Aurore  Boréale  bien  marquée  :  il  parut 
du  côté  du  Pôle  Boréal  un  feu  lumineux  qui  brûla ,  ou  qui  fembla 
brûler  pendant  toute  la  nuit  du  2  2mc  Août*.  Et  c’eft  vrai-fembla- 
blement  à  E'dejfe,  ou  dans  la  Toparchie  d’E’deflè  que  fut  vu 
le  Phénomène,  c’eft-à-dîre ,  au  deflous  du  4ome  degré  de 
Latitude,  ou  aux  environs  du  37.  Ce  qui  mérite  quelque 
attention ,  par  la  circonftance  d’un  lieu  fi  Méridional ,  & 
qui  fuppofe  que  vers  ce  même  temps,  l’Aurore  Boréale  devoit 
être  fréquente  dans  les  Pays  Septentrionaux ,  ainfi  qu’on  le 
peut  juger  d’après  la  réflexion  que  nous  avons  faite  au  fujet 
de  celles  qui  parurent/ il  y  a  neuf  ou  dix  ans,  en  Italie 
On  trouve  auffi  dans  d’autres  Auteurs*,  que  quelques  années 
avant  &  après  502,  il  y  eut  des  Agnes  dans  le  Ciel,  &  fur- 
tout  de  ces  Comètes  extraordinaires  pour  lefquelles  les  Anciens 
ont  pris  fi  fouvent  la  Lumière  Zodiacale  &  l’Aurore  Boréale. 

Reprise  IV  Autour  de  l’an  5 8 o ,  dans  l’intervalle 


*  Ab  Aquilonis  plaga  cœlum 
lubens  ficut  ignis  aut  fanguis  effedus, 
permiftis  per  igneum  ruborem  lineis 
darioribus  in  Tpetiem  kaftarum  de* 
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peut-être  de  40  à  5  o  ans ,  20  ou  2  5  ans  avant  &  après,  on 
trouve  les  traces  ci  une  des  plus  fortes  Reprifes ,  &  des  plus 
longues  dont  ont  ait  mémoire.  Ce|  principalement  de  Gré¬ 
goire  de  Tours  que  nous  1  apprenons.  J  ai  déjà  rapporté  les 
paroles  de  cet  Hiüorien  touchant  une  Aurore  Boréale  à  Cou¬ 
ronne,  arrivée  l’an  585;  fon  livre  eft  plein  de  Phénomènes 
de  ce  genre,  qui  parurent  vers  ces  temps -là,  &  auxquels  il 
neft  pas pofhble  de  fe tromper.  Alors,  dit-il  (en  585) parurent 
ces  figues ,  ce  fl- à- dire ,  ces  rayons  qu’on  a  coûtume  de  voir  du  côté 
de  l’Aquilon.  Cette  lumière  qui  femble  courir  avec  rapidité  dans 
le  Ciel*,  &c,  Il  en  avoit  remarqué  autant  l’année  584.  Dans 
ces  temps-là  parurent  vers  V  Aquilon  pendant  la  nuit ,  des  rayons 
Irillans  de  lumière ,  qui  fembloient  fe  choquer  &  fe  croifer  les 
uns  les  autres,  après  quoi  ils  fe  féparoient  &  s  évanoui ff oient, . .  .  & 
le  Ciel  étoit  fi  éclairé  dans  toute  la  partie  feptentrionale ,  que  fi 
ce  n'eût  été  la  nuit,  on  eût  cru  voir  paroître  V Aurore  (a).  Outre 
la  circonftancè  qu’il  avoit  ajoutée  plus  haut ,  fur  ces  rayons 
qu  on  a  coûtume  de  voir,  &  ce  qu’il  dit  ailleurs ,  que  ces  Phéno¬ 
mènes  paroiffoient  quelquefois  plufieurs  nuits  de  fuite  *,  il  en 
avoit  encore  particulièrement  fait  mention  dans  les  années 
précédentes  566,  577,  582,  583*,  &c.  On  a  vû  courir  une 
Lumière  dans  le  Ciel ,  comme  il  arrivoit  autrefois . . . . ,  il  a  paru 
vingt  rayons  de  lumière  dans  le  Ciel  du  côté  de  l’Aquilon ....  Il 
parut  vers  le  Septentrion  une  colonne  ardente  qui  demeurait  comme 
fufpendue  dans  le  Ciel ,  &c.  On  trouve  auffi  la  plulpart  de  ces 
figues  ou  équivalens  dans  Lycoflhène ,  &  dans  quelques  autres 
Auteurs  à  remonter  jufquen  55  7  (b),  &  à  defeendre  julqu’au 
commencement  du  viime  fiècie. 

M.  Freret  dans  fes  Réflexions  fur  les  prodiges  rapportés  par 
les  Anciens *  cite  un  paffage  de  l’hiftoire  des  Lombards,  par 
Paul  Diacre  (  iib.  IV,  cap.  xvi)  qui  eft  très-pofitif  fur  notre 
Phénomène.  En  ces  temps-là,  dit  l’Hiftorien,  &  c’étoit  pen- 
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dant  le  régné  d '  Agilulphe ,  il  parut  des  figues  terribles  dans 
le  Ciel ,  des  lances  fin  plantes ,  &  une  lumière  très-claire  qui  briUoit 
pendant  toute  la  nuit.  Lycofhène ,  qui  rapporte  ce  fait  d’après 
le  même  Auteur,  fous  le  nom  de  Warnefrid,  la  placé  à  l’an 
603.  Cependant,  comme  je  ne  vois  pas  de  quoi  joindre 
de  proche  en  proche  ces  dernières  apparitions  de  l'Aurore 
Boréale ,  avec  celles  qui  fe  trouvent  dans  Grégoire  de  Tours 
en  585,  on  pourra  faire ,  fi  Ton  veut ,  une  petite  Reprife 
de  celles  là  au  commencement  du  viime  fiècle. 

Reprise  V.  Autour  de  770  ou  775.  A  en  juger  par 
tout  ce  que  nous  en  rapportent  les  Ecrivains  de  Prodiges, 
par  les  E'toiles  tombantes ,  les  armées,  les  bouchers  enflammés 
&  teints  de  fang  ,  que  Ton  voyoit  fréquemment  dans  le  Ciel 
pendant  la  nuit ,  il  faut  qu’il  y  ait  eu  une  Reprilè  du  Phéno¬ 
mène  vers  ces  temps- là. 

Reprise  VL  L’an  859.  Voici  ce  que  M.  Leibnit^f, 
nous  dit  de  cette  année,  d’après  les  Annales  de  S.1  Bénin. 
On  vit  durant  la  nuit  ,  des  armées  dans  le  Ciel  f  pendant  les 
mois  d' Août ,  de  Septembre  &  d’Oélobrc  ;  c’étoiî  depuis  l’O¬ 
rient  jufqu  au  Septentrion  &  ait  delà ,  une  lumière  au  fi  claire 
que  le  jour ,  &  doit  fembloient  s’élever  des  colonnes  f  anglaises. 
Paroles  qui  défignent  également  bien,  &  l’Aurore  Boréale , 
&  l’idée  qu’on  s’en  faifoit  dans  ces  temps-là. 

Reprise  VIL  Un  peu  après  le  commencement  du 
xme  fiècle ,  l’Aurore  Boréale  nous  eft  indiquée  de  la  même 
façon éVoy.  Lycoflh. 

Reprise  VI IL  Un  peu  avant  la  fin  du  même  fiècle, 
autour  de  990,  de  même.  Ibid. 

Reprise  IX.  En  1039,  paroît  la  Poutre,  Trais  ignea 
mira  magnitudinis.  Ibid. 

Reprise  X.  A  la  fin  du  xime  fiècle,  &  au  commen¬ 
cement  du  xiimè,  Cœlum  multis  in  locis  arderevifum  eflnoélurno 
îempore  {  1098)..»  Cœlum  ardere  fréquenter  vifum  (  1  104),  &c. 
M.  Godin  *  rapporte,  d’après  Z  afin.  &  celui-ci  cite  la  Chro¬ 
nique  de  Tritkème ,  que  «  le  24  Février  1093,  on  aperçût 
en  i’air  des  nuages  rouges,  &  comme  teints  de  fang  >  <F 
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partaient  de  l'Orient  &  de  l’Occident,  &  salloient  rencontrer  * 
vers  le  point  du  Ciel  le  plus  élevé ,  &  environ  le  milieu  « 
des  nuits  il  s  elevoit  du  Septentrion  des  clartés  de  feux ,  « 
ou  des  colonnes  ardentes,  qui  en  fe  répandant  voltigeoient  « 
par  l’air  ». 

Reprise  XL  En  1  1  16  ,  l’Aurore  Boréale  eft  très- 
bien  défignée  dans  LycoJIhène ,  par  des  armées  de  feu  ,  vues  vers 
le  Septentrion,  &  qui  enfuit e  fe  répandoient  par- tout  le  Ciel , 
pétulant  une  grande  partie  de  la  nuit. 

Reprise  XI L  En  1157.  On  voyait  des  figues  terribles 
dans  le  Ciel  du  côté  du  Septentrion ,  des  torches  ardentes ,  & 
comme  un  fang  humain  d'un  rouge  très-vij. . .  des  lances ,  &c.  Ibid. 

Reprise  XI IL  Depuis  le  milieu  du  xnmcfiècle  juf 
qu’au  milieu  du  xivme,  je  ne  trouve  rien  qui  puiffe  être  pris 
certainement  pour  l’Aurore  Boréale.  Mais  en  1351  ou 
1352,  en  Septembre  ou  en  Décembre ,  car  les  Auteurs 
ne  conviennent  ni  de  l’année  ni  du  mois  elle  fut  marquée  *  V°y-  Theatr. 
par  la  Queue  d’une  Comète  dont  la  Tête  fe  cachoit  fous  le  LXenîetzT^ 
Nord,  &  par  la  Poutre  ardente ,  &c.  Ce  qui  donneroit ,  depuis  r-  264~  v°y* 

.  A  .  T)i  '  \  i  'j  1  aufh  Lycofth, 

ï  ï  57,  une  interruption  au  rnenomene  de  près  de  200  ans,  J 
s’il  n’étoit  à  craindre  que  ce  ne  foient  feulement  les  Obfer- 
vateurs  &  les  Hiftoriens  qui  nous  manquent. 

Reprise  XIV  De  1461  à  1465  indufivement. 

On  ne  trouve  que  peu  de  veüiges  de  cette  Reprife  ;  cependant 
je  ne  la  crois  pas  douteufe.  Je  la  déduis  principalement  des 
apparitions  de  ces  prétendues  Comètes  extraordinaires,  qui 
ne  duroient  que  quelques  heures ,  qui  rempiiffoient  le  Ciel 
de  fpîendeur  &  de  fumée ,  &  fur  lefquelles  auffi  les  Corné- 
tographes  ne  s’accordent  guère.  On  verra  ci-après  le  détail 
de  celle  de  cette  elpèce ,  qu’on  croyoit  être  tombée  fur  Paris 
le  1  8  Novembre  1465,  &  qui  fembloit  avoir  mis  la  Ville 
&  les  environs  tout  en  feu ,  fans  aucune  autre  fuite  d’appa¬ 
rition.  Ni  Lubieniet'i ,  ni  Hevelius  n’ont  tenu  compte  de  cetté 
Comète.  Mai  s  Hevelius ,  dans  les  années  précédentes  1461, 

1463,  a  fait  mention  de  quelques  autres  Phénomènes 
femblables ,  qui  ri étaient  ni  mieux  circonflanciés ,  ni  d’une 
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plus  longue  durée,  &  qu'on  peut  prendre,  à  ce  que  je  croîs-, 
pour  autant  d’ Aurores  Boréales.  Nous  en  avons  touché  les 
raifons  ci-defius,  que  nous  fortifierons  par  de  nouveaux 
exemples  dans  le  dénombrement  fuivant. 

Rep  ri  s e  XV.  En  1520,  l’Aurore  Boréale  nous  efi 
encore  indiquée  par  la  Poutre  ardente ,  &  d'une  grandeur 
énorme . , . .  qui  s'abaijjànt  en  Arc  depuis  le  Ciel  jufquà  la 
Terre . . .  s'étendit  de  là  dans  les  airs,  fous  une  forme  circulaire 
En  1527  &  1529  de  même,  &  par  les  apparitions  de 
quelques  prétendues  Comètes  extraordinaires ,  dont  on  verra 
le  détail  ci-après.  Du  refie,  il  faut  qu’il  n’v  ait  rien  eu  de 
fort  fréquent ,  ni  de  fort  marqué  dans  ce  genre,  depuis  1465 
jufquà  ce  que  nous  venons  de  rapporter  ;  en  ces  temps ,  où 
le  renouvellement  des  Lettres  &  i’Afirologie  régnante  11e 
pouvoient  manquer  de  rendre  ces  Phénomènes  dignes  de 
l’attention  publique ,  &  d’en  procurer  des  Hiftoriens. 

Reprise  XV L  Autour  de  1554,  fAurore  Boréale 
eft  défignée  plufieurs  fois,  &  par  la  plu  (part  des  autres  figues 
dont  nous  avons  fait  mention  ci-deflus,  tels  que  les  pluies 
de  fang,  les  feux  céleftes  qui  lancent  des  étincelles  dans  l’air 
comme  le  fer  rouge  qui  ef  frappé  par  un  forgeron ,  &c.  Lubie- 
nieti ,  p.  348.  Lycoflh.  an.  1554;  &  Ch.  lVme  ci-après. 

-  Reprise  XV II-  De  1560  à  1564  inclufivement , 
autre  Reprife  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  une  fuite  de  la 
précédente,  dont  on  n’aura  remarqué  que  les  Phénomènes 
Philof.  Tranf.  les  plus  appareils.  M.  Halley  dans  le  Mémoire  qu’il 
3*7'  nous  a  donné  fur  l’Aurore  Boréale  du  I7me  Mars  1716, 
rapporte  le  témoignage  d’un  ancien  livre  Anglois,  intitulé 
Defcription  des  Météores ,  réimprimé  à  Londres  en  1654, 
dans  lequel  il  efi  fait  mention  des  Aurores  Boréales  de  156a 
&  1564,  comme  fort  fréquentes. 

Reprise  XVIII-  Autour  de  1574,  1575,  &c. 
Cette  Reprife,  &  celle  de  la  fin  du  vimc  fiècle,  dont  il  efi 
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parlé  dans  Grégoire  de  Tours  ( Sup .  Repr.  IV.)  font  les  plus 
fortes,  les  plus  marquées  &  les  plus  foutenues  dont  il  fait  fait 
mention  dans  les  fiècies  pâlies ,  &  qui  reffemblent  le  plus 
à  celle  du  fiècle  courant.  On  en  verra  le  détail  dans  le 
dénombrement  du  Chapitre  IV.  Du  relie  il  paroît  que  cette 
Reprifè  duroit  encore  en  1  5  8  1 .  Je  trouve  de  plus  dans  le 
Journal  $  Henri  II I*,  qu'au  mois  de  Septembre  de  fan  1583, 
on  vit  venir  à  Paris  en  procelïion,  &  en  habits  de  péniîens 
ou  de  Pèlerins ,  huit  à  neuf  cens  perfonnes ,  de  tout  âge 
&  de  tout  fexe,  des  Villages  des  Deux  Gemeaux ,  &  d 'Uffy 
en  Brie,  près  la  Ferté -Gaucher ,  avec  leurs  Seigneurs  pour 
faire  leurs  prières  éx  leurs  offrandes  dans  la  grande  Egide  de 
Paris  ;  é/  qu 'ils  dif oient  avoir  été  émûs  à  faire  tels  penitenciaux 
voyages ,  pour  figues  vus  au  Ciel ,  &  feux  en  l'air,  même  vers 
les  quartiers  des  Ardennes ,  d’où  étoient  venus  les  premiers  tels 
pénitens ,  jufqu  au  nombre  de  dix  à  douye  mille  à  Notre-Dame 
de  Rheims  &  de  Lieffc.  On  ajoûte  que  cette  compagnie  fut 
dans  peu  de  jours  fuivie  de  cinq  autres,  &  pour  même  occafiotn 
Mais  on  ne  marque  point  les  temps  précis  auxquels  ces  figues 
ayoient  paru.,  tant  aux  fufdits  Villages  qu'aux  Ardennes. 

Reprise  XIX.  Au  commencement  du  xvnme  fiècle 
eft  la  Reprife,  dont  Gaffendi ,  &  quelques  autres  Obferva- 
teurs  nous  ont  tranfmis  la  mémoire.  C  eft- là  que  fe  trouve 
la  fameufe  Aurore  Boréale  du  1  2me  Septembre  1621,  dont 
il  a  été  fait  mention  plufieurs  fois  dans  cet  Ouvrage;  &  je 
fuis  fort  trompé,  fi  elle  n’a  terminé  cette  Reprife,  ou  fort 
approché  de  fa  fin.  Car  ce  Phénomène  ayant  été  connu  de 
tout  le  monde  favant,  il  dût  réveiller  fur  ce  fujet  une  attention 
qui  n’auroit  pas  permis  à  un  nombre  prodigieux  d’E  cri  vains 
qui  vivoient  dans  ces  temps -là,  de  pafier  fous  filence  les 
Phénomènes  de  même  genre  qui  l’auroient  fuivi.  Gaffendi 
parle  comme  en  ayant  vu  plufieurs  autres  auparavant,  mais 
moins  remarquables  que  celui  du  1  2mc  Septembre  1621*. 
Une  les  date  pas,  &  ce  font  ceux-là  même  qu’on  va  trouver 
dans  le  dénombrement  du  Chapitre  IV. 

Reprise  XX.  En  1  68 6,  1  687,  &c.  Depuis  1  62 1 
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jufquen  i  6 8 6?  ceft-à-dire ,  dans  l’intervalle  de  plus  de  6o 
années ,  je  ne  trouve  aucune  obfervation  bien  marquée  de 
l’Aurore  Boréale  ,  &  l’on  fait  cependant  quels  Agronomes 
&  quels  Obfèrvateurs  il  y  a  eu  pendant  ces  temps -là.  De 
forte  que  l’on  peut  compter  cette  interruption  du  Phénomène 
comme  une  des  plus  longues ,  entre  celles  qui  font  le  mieux 
conftatées.  Encore  la  Reprife  qui  a  fuivi  i  686,  &  qui  peut 
avoir  duré  quatre  à  cinq  ans,  n’a-t-eüe  été  que  peu  marquée 
en  France,  &  n’a  produit  qu’un  petit  nombre  d’ Aurores  Bo¬ 
réales.  Celle  de  ces  Aurores  Boréales  qui  fut  obfèrvée  par 
M.  Moeren  dans  le  Rhingaw,  &  dont  on  verra  les  parti'- 
cularités  ci-après,  fut  une  des  plus  fortes,  &  qui  indiquoit  le 
mieux  la  nouveauté  du  Phénomène,  par  l’alarme  quelle  caufa 
dans  tout  le  pays. 

Reprise  XXL  En  1707,  jufquen  1710,  le  Phéno¬ 
mène  commence  à  reparaître  après  une  cefîàtion  de  20 
ans.  Il  ne  fut  obfervé ,  que  je  fâche ,  qu’en  Allemagne  & 
dans  les  pays  dci  Nord;  il  11e  fut  point  aperçu  en  France, 
ni  en  Angleterre,  par  les  raifons  que  nous  en  donnerons, 
en  rapportant  le  détail  des  Aurores  Boréales  renfermées 
dans  cette  petite  Reprife.  M.  Rocmer ,  qui  nous  fournit  la 
première  en  1707,  &  qui  écrivoit  à  Coppenhague,  dit 
qu’il  avoit  vu  quelque  choie  de  fèmblable  les  années  pré¬ 
cédentes  ,  mais  de  beaucoup  moins  marqué.  C’eft  en  effet 
ce  que  nous  avons  obfervé  en  fon  lieu  devoir  arriver ,  & 
qu’il  faut  toujours  fuppofer  en  général  des  Reprifës  de  ce 
Phénomène,  lefquelles  doivent  commencer  plus  tôt  dans  les 
pays  Septentrionaux ,  &  y  finir  plus  tard  qu  ailleurs. 

Reprise  XX IL  En  171  6,  commence  enfin  la  Reprife 
d* Aurores  Boréales  qui  dure  encore  fuis  interruption,  & 
qui  paroît  même  fenfiblement  fè  fortifier  depuis  quelques 
années 


*  Ceei  eft  toujours  cenfé  écrit  en  17 31. 
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CHAPITRE  III. 

Des  Aurores  Boréales  dont  on  fait  le  jour  ou  le  mois , 
ir  du  fond  qu'on  peut  faire  fur  le  recueil  que  nous 

en  allons  donner. 


L5H  istoire  nous  fourniroit  fouventde  quoi  groffir  le 
nombre  des  Reptiles  de  l’Aurore  Boréale ,  fans  nous 
donner  de  quoi  augmenter  celui  de  les  apparitions  avec  la 
condition  que  nous  y  exigeons  ici,  qui  eft,  qu’on  en  fâche 
ïe  jour ,  ou  tout  au  moins  le  mois.  Cette  condition  qui  le 
trouve  elfentielle  à  notre  objet ,  nous  a  fait  fupprimer,  dans 
le  recueil  &  dans  la  Table  que  nous  en  devons  donner, 
pîufieurs  de  ces  Phénomènes  d’ailleurs  alfez  bien  conftatés, 
niais  dont  les  Hiftoriens  n’ont  défigné  le  temps  que  par  l’année, 
ou  par  quelque  évènement  dont  la  date  ne  nous  eft  pas  bien 
connue.  Nous  en  aurons  lans  doute  encore  retranché  quelques 
autres  qui  pourroient  avoir  été  très-réels ,  par  l’examen  févère 
que  nous  avons  cru  devoir  apporter  aux  circonftances  qui  les 
caraélérifent  dans  les  Auteurs  qui  en  font  mention ,  lefquels 
n’étant  pas  toujours  alfez  au  fait  de  cette  matière ,  nous  les  ont 
fou  vent  préfentés  par  une  face  trop  douteule.  Si  l’on  joint  à 
cela  ce  que  nous  pouvons  avoir  omis  par  ignorance  ou  par 
mégarde,  &  faute  d’avoir  tout  lu,  quoique  nous  ayons  tâché 
de  tout  lire  fur  ce  fujet ,  on  aura  lieu  de  croire  que  notre  recueil 
eft  bien  éloigné  detre  complet.  11  faut  cependant  obferver  que 
ces  omiffions  ne  font  pas  auffi  confidérables  qu’on  le  pourroit 
juger  ;  parce  quelles  ne  peuvent  guère  tomber  que  fur  les 
Aurores  Boréales  anciennes,  qui  font  ici  de  beaucoup  le  plus 
petit  nombre,  &  dont  il  ne  nous  refte  que  très-peu  de  Mé¬ 
moires.  Mais  ce  qu’il  eft  encore  plus  important  de  remarquer, 
c  eft  que  cette  défeéluofité  dans  notre  dénombrement  &  dans 
la  Table  que  nous  en  donnerons,  n’empêche  pas  que  les  in¬ 
ductions  que  nous  avons  à  en  tirer  dans  la  fuite  ne  foient  juftes* 
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Car  ces  induCtions  roulent  pour  la  plufpart  fur  le  plus  grand 
rapport  de  quantité  ou  de  fréquence,  qui!  y  a  entre  les  Aurores 
Boréales  qui  ont  paru  en  un  mois,  ou  en  unefaifon,  piuflôt 
qu  en  l’autre.  Or  on  doit  toujours  préfumer  que,  toutes  chofès 
d ailleurs  égales,  les  omiffions  de  quelque  efpèce  quelles  foient, 
font  équivalentes  à  la  rareté ,  ou  à  la  fréquence  du  Phéno¬ 
mène  ,  en  tel  ou  tel  temps.  C’eft  une  matière  à  conjecture , 
qui  ne  comporte  pas  d  autre  efpèce  de  conviCtion.  Si  notre 
Table  pouvoit  jamais  devenir  complète,  elle  repréfonteroit 
exactement  les  temps  &  les  faifons  les  plus  favorables  au 
Phénomène  dont  il  s'agit.  Mais  telle  cependant  que  nous 
pouvons  la  donner  ,  les  induCtions  quelle  nous  fournira 
ne  porteront  pas  à  faux  ,  &  leur  juftefîè  devra  être  cenfée 
proportionnelle  au  nombre  des  Aurores  Boréales  quelle 
contient. 

Je  dois  auffi  avertir  que  comme  dans  l’ufage  que  nous  aurons 
à  faire  de  cette  Table ,  nous  nous  réglerons  fur  la  fituation 
aCtuelie  où  fe  trouvoient  les  corps  céleftes  lorfque  les  Phéno¬ 
mènes  ont  paru,  &  furie  temps  Agronomique ,  piuftôt  que 
fur  le  temps  Civil  &  Politique,  j'ai  été  fouvent  obligé  de 
changer  les  dénominations  des  jours  &  des  mois,  auxquels  les 
Amrores  Boréales  font  rapportées  dans  les  Auteurs  de  différens 
pays ,  félon  qu’ils  ont  fuivi  différentes  époques,  ou  un  différent 
Calendrier.  Par  exemple,  l’Aurore  Boréale  datée  du  2  2me 
OCtohre  1730,  dans  les  TranfaCtions  Philofophiques  de  la 
Société  Royale  de  Londres ,  fera  mife  dans  le  dénombrement 
qui  fuit,  fous  le  2 me  Novembre  de  la  même  année,  confor¬ 
mément  au  nouveau  Stile  ;  &  ainfi  de  toutes  les  autres  en 
pareil  cas,  à  remonter  jufqua  Tannée  1  5  82,  où  commence 
la  Reforme  Grégorienne:  favoir,  en  ajoutant  dix  jours  depuis 
1582  jufqua  1700,  &  onze  jours  depuis  1700  jufqu’à 
aujourd’hui.  Maïs  j’ai  cru  devoir  m’écarter  en  partie  de  cette 
méthode  en  rapportant  les  Aurores  Boréales  plus  anciennes , 
&  au  defîus  de  1582.  J’ai  eu  égard  aux  temps  Afîrono- 
miques  &  au  Calendrier  Grégorien  rétrograde,  à  raifon  d’un 
jour  fur  i  34  ans,  en  conftrüifânl  la  Table  abrégée  que  l’on 
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trouvera  à  la  fin  du  Chapitre  qui  fuit,  &  dans  les  différent 
calculs  dont  elle  efl  le  fondement  ;  mais  j'ai  confèrvé  l’an¬ 
cienne  date  à  ces  Phénomènes  dans  le  dénombrement  qui 
précède  cette  Table,  conformément  aux  paroles  des  Auteurs 
cités.  La  railon  que  j  ai  eue  pour  en  uler  ainfr ,  ccd  qu  en 
certains  cas  ce  changement  auroit  trop  défiguré  les  partages 
de  ces  Auteurs,  doit  à  caufe  des  allufions  qu'ils  peuvent 
faire  quelquefois  aux  temps  énoncés  &  à  certaines  Fêtes, 
ou  autres  pareilles  ci  rcon  flan  ces ,  foit  enfin  pour  faciliter  la 
recherche  de  ces  mêmes  paffages  aux  perfonnes  qui  vou¬ 
dront  les  vérifier,  ou  s  en  fervir  pour  travailler  fur  la  même 
matière. 


CHAPITRE  IV. 


Dénombrement  par  Ordre  Chronologique  des  Apparitions 
de  V Aurore  Boréale  dont  on  a  connoijjance ,  dr  dont  on 
fait  le  jour  ou  le  mois ,  depuis  le  commencement  du fixihne 
fècle  jufiqu  à  la  fin  de  F  année  173  1 ,  avec  quelques 
Deficriptions  &  des  Remarques . 

l^Tous  indiquerons  les  Aurores  Boréales  qui  ont  été  déjà 
il  mentionnées,  employées  ou  décrites  dans  ce  Traité, 
par  un  Sup.  avec  la  page  où  il  en  eft  parlé. 

En  502.  Août ,  le  22.  Aurore  Boréale  bien  marquée,  5c 
dans  un  pays  fort  Méridional  ;  dont  Sup.  page  s  80.  C’eft  la 
première  que  je  trouve  bien  datée. 

En  583.  Janvier  y  le  3  1 .  Gré  g.  de  Tours ,  h  VL  p*  2 p p. 
Voy.  Sup.  page  181 • 

En  585.  Juillet.  Du  même  Auteur,  au  même  endroit. 
Grande  Aurore  Boréale.  Il  dit  qu  elle  parut  au  cinquième  mois  ; 
c’eft  pourquoi  je  la  rapporte  au  mois  de  Juillet,  dans  la  fup- 
pofition  que  Grégoire  de  Tours  commençoit  l’année  au  mois 
de  Mars;  ainfi  que  fon  Editeur,  (de  P \  Rainart J  i’inlinue 
dans  une  note.  Sup.  page  j  81. 
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Septembre.  Ibid.  Aurore  Boréale  à  Couronne,  décrite  Sup. 
Seâ.  J  il,  p-  14-0-  Celle-ci  futfuiviede  deux  autres;  puifque 
Grég.  de  Tours  qui  la  rapporte ,  dit  que  le  Phénomène  fut 
vû  deux  nuits  de  fuite,  &  qu’il ajoûte quelques  lignes  après, 
que  ces  rayons  parurent  encore  la  troifième  nuit.  Ainh  il  faut  en 
compter  trois  ;  je  les  place  au  mois  de  Septembre  par  conjec¬ 
ture  fur  la  fuite  de  la  narration ,  fur  la  nature  des  faits  qui 
en  font  iefujet,  &  fur  ce  que  bien-tôt  après  ( l.  VI II,  ch.  xxi) 
l’Auteur  date  ce  qu’il  dit ,  du  mois  d’Octobre. 

En  778.  Janvier,  le  3  1.  Combat  de  deux  Armées  vûes 
dans  le  Ciel  ;  Lycoflhène.  Cet  Auteur  rapporte  à  la  même 
année ,  &  au  mois  de  Mars,  un  paflage  de  la  Planète  de  Mer¬ 
cure  par  le  Soleil  ;  le  1  6me  des  Calendes  d' Avril ,  ou  le  17 
Mars ,  on  vit  pafjer  la  Planète  de  Mercure  au  milieu  du  Soleil 
comme  une  tache  noire.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  Lycoflhène  eût 
cité  les  garans ,  par  la  raifon  qu’on  va  voir  dans  1  Article 
qui  fuit. 

En  807  ou  8011.  Janvier ,  le  28.  Autres  Armées  qui 
paroiflent  au  Ciel  pendant  la  nuit ,  &  d’une  grandeur  ex¬ 
trême.  Lycoflhène  place  encore  ici  (en  808)  un  palfage 
de  Mercure  devant  le  dilque  du  Soleil ,  &  le  16  des  Ca¬ 
lendes  d’ Avril.  C’eft  fans  doute  celui  que  le  P.  Ricci oli  a 
rapporté  dans  fon  Almagefle  *,  d’après  Adelme  ou  Adhemar, 
Auteur  Contemporain  &  Original  d’où  ce  fait  paraît  avoir 
été  pris,  à  l’année  807*,  &  Kepler  à  l’an  808,  dans  fon 
Aftronomie  Optique ,  p.  j  0  6.  Il  y  aurait  peut-être  moyen 
de  concilier  tout  ceci ,  en  fuppofant  que  la  Planète  de  Mer¬ 
cure  a  paffé  huit  fois  devant  le  Soleil,  depuis  l’an  778  juf- 
qua  l’an  808  inclufivement  ;  &  non  pas  pendant  huit  jours , 
comme  le  porte  l’hifloire  S  Adhemar.  C’elt  ce  que  conjecture 
Kepler;  &  il  veut  qu’on  life  ainfi  cet  endroit;  Stella  Mercurii 
1  6  Cal.  April.  vifa  efl  in  foie  quafi  parva  macula  tiigra  ;  tamen 
paulo  fuperiùs  medio  centro  ejufdem  fideris  ;  quæ  oâoties  (  ut  ego 
lego ,  barbarè ,  non  oélo  dies )  à  nobis  confpeâa  efl.  Ainii  je  ne 
crois  pas  que  nous  tombions  dans  le  cas  de  faire  un  double 
emploi  de  la  même  Aurore  Boréale. 


\ 
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C  Août  } 

En  8  5Q.<  Septembre  > II  y  a  eu  plufieurs  Phénomènes 
£  Oélobre .  ) 

dans  ces  mois,  comme  il  paroît  par  les  Annales  de  Sé  Bertin, 
citées  Sup. p .  182. 

Dans  l’incertitude  du  nombre,  j’en  iuppofèrai  fix,  que  je 
diftribuerai  proportionnellement  fur  ces  trois  mois,  à  peu-près 
félon  la  fréquence  du  Phénomène  qui  y  règne  en  général. 

En  930.  Février,  le  12.  Depuis  minuit  jufqu’au  point 
du  jour,  on  ne  cellà  de  voir  en  Pair  &  dans  tout  le  Ciel, 
de  ces  Armées  fanglantes  dont  le  concours  de  la  matière  de 
l’Aurore  Boréale  vers  le  Zénit  faifoit  toujours  naître  l’idée. 
Lycofh. 

En  978.  Oélohre ,  le  28.  Autres  Armées  en  feu  vues  dam 
le  Ciel  pendant  la  nuit.  Z cihn  ( Mundi  mirabilis  œconomia j 
d’après  le  Chronicon  FUrJaugienfe  de  l’Abbé  Trithème. 

En  979.  Oélobre,  le  27.  Mêmes  Signes  que  ci-dellbs, 
&  dans  le  même  Auteur,  T.  r,p.  ^2.3,  d’après  la  Chronique 
de  Liechtenaw  ( Urfpergenfis.j 

En  992.  Décembre ,  la  nuit  de  Noël.  C’eft  Calvifus  qui  rap¬ 
porte  ce  Phénomène,  dans  fa  Chronol.  à  l’an  fufdit,  p.  603. 
(  Francof.  1620.)  ce'toit  une  lumière  du  côté  du  Nord ,  capable  de 
faire  croire  que  le  jour  alloii  paroît  re,  &  qui  fut  fui  vie  du  fegment 
obfcur,  ou  comme  on  i’appeiloit,  des  Gouffres ,  Chafinata. 

En  993*  Décembre,  le  26.  Rapportée  par  M.  Leibtiit £* 
d’après  un  Chronoiogifte  Saxon  ,  dont  il  avoit  publié  fou- 
vrage ,  &  011  le  Phénomène  eft  décrit  en  ces  termes ,  ou  équi¬ 
vale  ns  :  La  nuit  de  la  Fête  de  Sé  E' tienne ,  nous  vîmes  un 
Phénomène  miraculeux  &  inoui  dans  les  fiècles  pajfés ,  une  Lu¬ 
mière  qui  fe  montra  vers  le  minuit  du  côté  du  Septentrion ,  &  qui 
fut  fi  grande ,  que  plufteurs  pcrfonnes  s’imaginèrent  que  ce  toit  le 
jour  qui  alloit  paroître  :  elle  dura  pendant  une  grojfe  heure  ;  le 
Ciel  devint  enfuite  un  peu  rouge ,  &  il  reprit  après  cela  fa  cou¬ 
leur  ordinaire. 

En  1095.  Février,  le  24.  Voy.  Sup.  p.  182. 

En  1098.  Septembre ,  le  25.  On  voit  le  Ciel  en 
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pendant  ia  nuit.  Lycoflhène  ;  &  félon  le  Moine  Robert ,  Hifl» 
/.  V»  cité  par  Lubie nieti ,  Theat.  Cornet .  p.  / p  p,  il  parut  une 
Comète  qui  produifoit  une  traînée  ardente  ou  une  Poutre , 
du  Nord  à  l’Orient, 

En  i  i  i  8.  Décembre ,  le  ip.  On  voit  pendant  toute  fa 
nuit  des  Armées  en  feu  du  Septentrion  vers  l’Orient ,  qui  fè 
répandent  enfuite  dans  tout  le  Ciel.  Lycoflh.  Cette  obfervation 
avec  la  précédente ,  &  quelques  autres  du  même  fiècle ,  fem- 
blent  indiquer  une  déclinaifon  Orientale  du  Phénomène,  qu’il 
a  eue  en  effet  quelquefois  ;  mais  les  Auteurs  qui  rapportent 
cette  apparence  pourroient  bien  n’avoir  fait  attention  qu’au 
rouge  couleur  de  feu,  que  ion  voit  très-fouvent  à  l’Orient 
pendant  l’Aurore  Boréale,  &  nullement  à  l’Arc  Septentrional. 
Ainfi  je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  beaucoup  de  fond  à  faire 
fur  cette  circonflance ,  au  préjudice  des  obfèrvations  plus 
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détaillées ,  qui  portent  toujours  le  gros  du  Phénomène  vers 
l’Occident  ;  &  je  fuis  confirmé  dans  cette  penfée  par  d’autres 
obfèrvations  du  même  temps,  &  dans  le  même  genre,  où 
l’on  dit  pofitivement  que  c  etoit  la  couleur  rouge  qui  brilloit 
entre  le  Septentrion  &  l’Orient  *. 

En  1351  ou  1352*  Au  mois  de  Décembre.  Voy ,  Sup. 
p.  1  8 g.  Repr.  xiii. 

En  1461  .Juillet,  le  23.  Je  trouve  dans  la  Chronique  de 
Louis  XI,  autrement  dite  la  Chronique  fcandaleufe ,  qu’il  parut 
ce  jour-là  une  de  ces  prétendues  Comètes  qui  ne  le  montrent 
qu’une  nuit,  Sc  qui  femblent  mettre  tout  un  pays  en  feu.  Et 
ejl  à  favoir  que  le  Jeudi  2  pmc  jour  de  Juillet  audit  an  6 1  # .  » 
environ  heure  de  nuit,  fut  vûe  au  Ciel  cçurir  bien  fort  une  très- 
longue  Comète  qui  jettoit  en  l’air  grand  refplendijfeur  &  grande 
clarté ,  tellement  qu’il  fembloit  que  tout  Paris  fut  en  feu  &  en 
fambe  :  Dieu  l’en  veuille  préfervçr  *. 

En  1465.  Novembre,  le  1  8.  Il  efi  encore  rapporté  dans 
le  même  livre  une  apparition  toute  femblable,  &  qui  pro- 
duifit  la  même  terreur  :  Et  le  Dhndi  enfuivant,  de  nuit  apparut 
à  ceux  qui  faifoient  le  guet  &  arrière  guet  en  ladite  Ville  (  de  Paris) 
une  Comète  qui  vint  des  parties  dudit  O/l  chéoir  dedans  ès 
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foffei  d'icelle  Ville  à  l’ environ  de  l’Hoflel  de  Ardoife ,  dont 
plufieurs  furent  épouvante non  fçachans  que  ce fl oit*.  Ce  qui  efl  *  La  Chrorc 
indiqué  ainfi  dans  la  Table  ajoûtée  à  i  Edition  de  1620,  Rfy0  )^s 
Comète  chet  fur  Paris  le  1  8  Novembre  1  q.6 y ,  &  faifoit p.  yoè 
fembler  toute  la  Ville  en  feu . .  . .  un  homme  en  devint  fol  de 
frayeur.  Et  dans  la  fuite  du  texte,  il  efl  dit  que,  f  en  furent 
portées  les  nouvelles  au  Roi  en  fon  Hofel  des  Tournelle s ,  qui 
incontinent  monta  à  cheval ,  &  s'en  alla  défit  s  les  murs  au  droit 
dudit  Hofel  de  Ardoife ,  &  y  démolira  grand  efpace  de  temps , 

&  fit  a  fembler  tous  les  quartiers  de  Paris  pour  aller  chacun  en 
fa  garde  de  fus  leflits  murs.  Et  à  cette  heure  courut  bruit  que 
le  f  dit  s  Ennemis  ainfi  devant  Paris ,  seti  alloient  &  de flogeoient* 

Et  qu’à  leurdit  parlement  mett oient  peine  de  brufier  &  endom¬ 
mager  ladite  Ville  par-tout  ou  pofible  leur  feroit.  Et  fut  trouvé 
que  de  tout  ce  il  ncfloit  rien.  Du  refie  l’incendie  apparent 
devoit  être  placé  du  côté  du  Nord  &  du  Nord-efl;  pui/qu’on 
le  fuppofe  venir  de  l’Ofi,  &c.  Car  l’Armée  &  les  principaux 
Chefs  de  la  Ligue,  dite  du  bien  public ,  étoient  alors  en  partie 
à  Sd  Denys ,  &  en  partie  autour  du  Fauxbourg  S.  Antoine. 

Tout  ceci  efF  encore  plus  circonflancié  dans  le  texte  de 
l’Edition  de  cette  Chronique ,  qui  a  été  jointe  à  celle  de 
Phil  de  Comines,  1714.  C’eft,  dit-on,  à  fix  heures  du  matin 
que  l’homme  dont  il  efl  parlé  ci-deffus  devint  fol ,  èr  perdit 
fon  jens  &  entendement ...  en  allant  ouïr  Alefe  au  S S  Efpriu 
Et  l’on  en  a  conclu  mal-à-propos ,  que  le  Phénomène  11a voit 
paru  qu’à  cette  heure-là  ;  quoiqu’on  remarque  qu’i/  dura  loin 
guement.  Mais  le  contenu  &  la  fuite  du  narré  en  déterminent , 
il  je  ne  me  trompe ,  l’apparition  &  l’alarme  générale  qu  elle 
occafionna,  dans  le  fort  ou  vers  le  milieu  de  la  nuit.  Après 
quoi  il  n’y  a  rien  d’extraordinaire  que  cette  grande  Aurore 
Boréale,  ainfi  que  quelques  autres  pareilles  que  nous  avons 
vues,  fe  foûtînt  encore,  ou  fe  ranimât  jufqu’à  la  pointe  du 
jour ,  &  à  près  d’une  demi-heure  de  Crépufcule. 

En  1  5  27.  Oélvbre,  le  1  1 .  Autre  prétendue  Comète,  mais 
d’une  grandeur  immenfe ,  qui  n’ efl  guère  vifible  que  vers  le  Nord , 

&  qui  ne  dure  que  cinq  quarts  d’heure .  Çe  qui  me  perfuade 
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que  ce  neft  que  de  fa  queue  quon  entend  parler,  c’efl  le 
mot  de  longueur  dont  on  (e  fert,  longitudine  erat  ïmnienja ,  qui 
ne  fauroit  convenir  à  la  tête  cle  la  Comète,  &  ce  qu’on 
ajoute  de  fon  fommet  recourbé ,  fummitas  ejus  incurvati  brachii 
formant  &  fpeciem  habebat .  Elle  étoit,  dit -on,  d’un  couleur 
de  fang  tirant  fur  le  jaune  :  à  quoi  le  joignent  des  rayons 
obfcurs  en  forme  de  queues,  des  lances,  des  épées  fanglantes,  des 
vifages  d  homme ,  &  des  têtes  tranchées  hideufes  par  les  barbes 
horribles  &  les  cheveux  dont  elles  ét oient  hériffées,  &  cent  autres 
rêveries,  qui  faillirent  à  faire  mourir  de  frayeur  la  plufpart 
de  ceux  à  qui  elles  rouloient  dans  la  tête;  pendant  que,  félon 
toute  apparence,  ils  n’avoient  qu’une  Aurore  Boréale  devant 
les  yeux.  Ce  Phénomène  fut  vu  en  Allemagne,  &  prefque 
dans  toute  l’Europe  :  il  efl  rapporté  dans  les  Cométographes 
d’après  Rocquenbac ,  Lycoflhène ,  Lavater ,  &c. 

En  Décembre ,  le  i  i  de  la  même  année,  parut  un  Phé¬ 
nomène  tout  femblable  au  précédent ,  qui  fut  vû  comme 
Comète ,  &  dans  le  même  efprit ,  &  qui  produifit  les  mêmes 
effets.  Outre  la  plufpart  des  Auteurs  précédais,  Corn.  Gemma 
en  fait  mention,  d’après  Creujfer,  qui  en  avoit  été  témoin 
oculaire.  11  té  y  eût  jamais  ,  dit -il,  de  Comète  au  fi  effrayante 
par  fa  grandeur ,  ni  qui  portât  un  caraélère  plus  marqué  de  la 
colère  cèle  fie ,  que  celle  que  vit  Çreuflèr;  après  quoi  il  la  décrit 
avec  les  mêmes  circonftances  que  nous  venons  de  voir  dans 
celle  du  mois  d’Oélobre  précèdent,  &  il  ajoute  qu’à  ce  fpeélade 
plufeurs  per  fon  ne  s  tombèrent  en  fyncope  *. 

Hévélius ,  a  qui  la  Comète  du  i  i  Oétobre  paroifloit  déjà 
afléz  fufpeéte  ,  &  qui  la  traite  de  Phénomène  admirable  & 
extraordinaire ,  avertit  encore  plus  pofitivement  touchant 
celle-ci ,  quil  a  bien  de  la  peine  à  la  recevoir  pour  telle  *.  11  la 
trouve  d’une  grandeur  énorme  &  monflrueufe ,  fans  diflinétion 
de  fa  tête,  ou  de  fa  queue  ;  ce  qui  me  porte  à  croire,  comme 
je  l’ai  infin ué  ci-deflus,  que  les  Obfervateurs  dont  il  la  tenoit, 
&  dont  l’illufion  &  les  préjugés  étoient  furprenans  fur  cette 
matière  ,  pourroient  bien  avoir  confondu  quelquefois  le 
Segment,  &  l’Arc  même  de  l’Aurore  Boréale,  avec  le  difque 
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ou  le  noyau  de  leurs  prétendues  Comètes.  Car  sil  ne  s’agifibit 
que  de  leur  queue  comparée  avec  le  limbe  lumineux  de  ce 
Segment,  il  n’y  auroit  rien  de  fi  monftrueux  à  remarquer, 
fur-tout  lelon  leurs  idées  à  cet  égard,  &  l’Hifioire  fait  mention 
de‘  piufieurs  Comètes  dont  la  queue  égaloit  ou  n’étoit  pas 
loin  d’égaler  en  longueur,  fArc  de  l’Aurore  Boréale. 

Hévelius  n’a  pas  parlé  avec  moins  de  circonlpeélion  de  la 
Comète  qu’on  difoit  avoir  paru  en  1  529,  &  à  laquelle  on 
donnoit  quatre  queues  tournées  vers  les  quatre  points  cardinaux 
/du  Monde.  Il  ajoûte  quelle  n’étoit ,  félon  quelques  Auteurs, 
qu’un  Chajma ,  c’eft-à-dire,  comme  on  I’appeloit  dans  ce 
temps-là,  qu’une  véritable  Aurore  Boréale.  Nous  ne  faurions 
la  mettre  ici  en  ligne  de  compte,  n’en  ayant  ni  le  jour,  ni 
le  mois  ;  mais  elle  doit  fervir  à  fortifier  la  préemption  9 
qu’il  y  eut  une  affez  grande  Reprife  autour  de  l’année  1527, 
&  depuis  1  5  20,  comme  nous  l’avons  marqué  en  Ion  lieu. 
Car  on  voit  encore  dans  le  mois  d’Août  de  la  même  année 
1527,  &  dans  les  années  précédentes,  piufieurs  de  ces 
apparences  de  Comète,  félon  l’idée  qu’on  s’en  faifoit  alors, 
lefqueiles  on  peut  à  très-jufie  titre  foupçonner  de  n’avoir  eu 
que  le  même  fondement. 

En  1551*  Janvier ,  le  28.  Verges  fan  glatit  es ,  Feux  hor¬ 
ribles  dans  le  Ciel,  &c.  vûs  à  Lifbonne.  Lycoflh. 

En  1554*  Juillet ,  le  24.  Les  Jeux ,  les  Combats  dans  l air , 
&  autres  figues,  font  décrits  dans  Lycoflhène d’après  Fritfchius. 

En  1  5  5  6.  Septembre.  Le  cinquième  jour  de  Septembre,  on  vit 
à  Cuflrin,  petite  Ville  de  la  Nouvelle  Marche  (  de  Brandebourg) 
vers  les  neuf  heures  du  foir ,  des  flammes  innombrables  qui 
s 'élev  oient  dans  le  Ciel ,  &  deux  Poutres  ardentes  qui  paroiff oient 
au  milieu  :  le  même  Lycoflhène,  citant  Fincellus,  de  Adiraculis 
fui  temporis.  Cetoit  vrai-femblabiement  un  double  Arc 
lumineux  fort  élevé. 

En  1560.  Janvier ,  le  3  o.  Vûe  à  Londres,  rapportée  par 
M.  Halley  d’après  l’Auteur  cité  ci-deffus,/?.  /  8<q.  Repr.  xvii. 

Décembre ,  le  28.  Vûe  en  Suiliè,  rapportée  par  M. 
Maraldi  d’après  Bolovefus.  Ménu  Acad \  iyzi ,p>  2^.2* 
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En  1564.  Février ,  ie  1  8.  Gemma ,  ubi  Sup.  Lib.  ll,p.  q. 2» 
Odobre ,  le  7.  Ibid.  Avec  une  belle  figure  du  Phénomène. 
°f  On  a  encore  le  témoignage  de  Stow  *. 

En  1  5  6  8.  Septembre,  le  2  5 .  Gemma ,  ubi  Sup.  1.  Il,  p.  J 2, 
avec  des  jets  de  lumière,  hajïis ,  avec  l’Arc  &  le  Segment 
obfcur  qu’on  défignoit  par  le  Gouffre,  &  comme  on  le  voit 
auffi  par  la  figure  qu’il  en  donne,  &  qui  eft  fort  femblable 
à  notre  Figure  XIII,  par  une  crevaffe ,  un  gouffre  obfcur 
qui  s’ouvre  dans  Je  Ciel  du  côté  du  Septentrion ,  &  d’où  il  part 
des  flammes  &  des  globes  de  jeu  pendant  toute  la  nuit.  Les 
mots  S  Hiatus  &  de  Vorago  dont  fe  iert  ici  Gemma,  répondent 
fort  bien  au  Chajma  des  Anciens.  Mais  il  me  femble  que 
cet  Auteur  &:  fes  contemporains  employent  encore  plus 
généralement  ie  Chafma  pour  exprimer  tout  le  compofé  du 
Phénomène,  quelque  étendu  &  varié  qu’il  puiffe  être.  Du 
temps  de  Képler,  au  commencement  du  xvnme  fiècle,  on 
s  expliquoit  de  même ,  &  quelquefois  auffi  on  fubftituoit  au 
mot  de  Chafma  celui  de  Phafma,  defiiné  à  marquer  toute 
apparition  extraordinaire ,  comme  on  le  verra  ci-après.  Nous 
remarquerons  à  cette  occafion  que  Képler ,  après  avoir  dit 
dans  fon  Afironomie  Optique*,  comment  il  le  fait  une 
double  réfraction  des  rayons  du  Soleil  pendant  les  Eclipfes 
de  Lune,  infinue  que  la  lumière  des.  Chafma,  ou  des  Aurores 
Boréales,  pourrait  bien  être  dûe  à  quelqu’une  des  deux: 
Utrum  autem  alterutra  h  arum  jerviat  illuminandis  Chafinatis, 
qua  ferè  femper  Septemtriones  fpedant ,  Phyflci  judicent. 

En  1573»  Janvier ,  le  27.  Rapportée  dans  Gemma  N  avec 
la  figure  de  l’Arc ,  &  des  Rayons. 

En  1574*  Vers  la  fin  de  Janvier,  &  au  commencement 
de  Février,  il  y  a  plufieurs  prodiges  dans  l’air  pendant  la  nuit, 
que  Gemma  croit  avoir  été  deux  Aurores  Boréales,  credo, 
dit  il,  fuijje  Chafmatis  gémis* ,  en  avertiflant  qu’il  ne  s’arrête 
pas  à  les  décrire  plus  particulièrement,  ni  à  nous  en  donner 
la  figure,  parce  qu’il  n’en  a  pas  été  témoin  oculaire:  ce  qu’il 
efi  bon  de  remarquer  ici ,  à  caufe  de  la  préférence  que  j’y 
donne  fou  vent  à  cet  Auteur,  qui  me  paraît  du  moins  n’avoir 
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'détaillé  ou  affirmé  que  ce  qu’il  avoit  vû ,  ou  cru  voir. 

Novembre.  11  y  en  a  deux  confécutives  dans  ce  mois, 
dont  l’une  au  moins  étoit  à  Couronne.  Rapportées  par  Camdett, 

&  par  Slow.  Employées  Sup.  p.  1^.1. 

En  1  57  5'  Corn.  Gemma  *  rapporte  dans  cette  année  deux  •*  DypYodigiof* 
des  plus  grandes  Aurores  Boréales,  &.  des  plus  complètes ^ComuzT&c* 
dont  on  ait  ouï  parler  dans  les  fiècles  pafles,  lune  du  mois  w*  'Si 
de  Février ,  l’autre  du  mois  de  Septembre.  Nous  les  avons 
indiquées  dans  plus  d’un  endroit  de  ce  Traité,  &  fur-tout  en 
parlant  des  Arcs  &  de  la  Couronne .  Mais  la  manière  dont 
Gemma  les  décrit  eft  curieufe ,  &  l’on  ne  fera  peut-être  pas 
fâché  de  voir  ici  quelques  lambeaux  de  fa  defeription.  Comme 
les  Aurores  Boréales,  les  Comètes,  les  nouvelles  Etoiles 
même ,  &  toute  efpèce  de  Météores ,  paffioîent  également  en 
ce  temps-là  pour  des  prodiges  &  des  figues  qui  influoient  fur 
les  chofes  à  venir,  ou  qui  tout  au  moins  les  annonçoient,  ii 
ne  faut  point  s’étonner  que  l’Etoile  extraordinaire  qui  fe 
montra  en  1572,  dans  la  Confleilation  de  Caffiopée,  &  qui 
venoit  tout  récemment  de  dilparoître  en  1  574,  eût  laide 
les  efprits  dans  une  grande  attente  de  ce  qui  ailoit  arriver,  tant 
dans  le  Ciel  que  fur  la  Terre.  Notre  Auteur  lie  cette  E'toile 
avec  l’apparition  des  Aurores  Boréales  (Chafmata five  voragïnes) 
de  ï  5  7  5 ,  &  croit  qu’on  n’en  avoit  jamais  obfervé  de  pareilles 
aux  deux  grandes  qui  fui  virent  cet  augufe  figue  ;  car  c’eft  ainfi 
qu’il  nomme  la  nouvelle  Etoile.  L’une ,  dit -il,  parut  vers  les 
veuf  heures  du  foir ,  le  1 3  Février ,  Vautre  peu  de  temps  apres 
le  coucher  du  Soleil ,  vers  les  fept  heures ,  la  veille  de  Saint 
Michel,  ou  le  2  8me  Septembre  de  la  même  année.  La  première 
par  V  ordre ,  la  nature ,  &  la  variété  des  formes  fous  le  [quelles 
elle  fe  montra ,  nous  mit  devant  les  yeux  un  tableau  fidèle  des 
calamités ,  des  vicif  études ,  &  de  tous  les  coups  de  la  Fortune 
auxquels  la  Flandre  fe  trouva  bien -tôt  expofée.  Et  quelques 
lignes  plus  bas ,  l’on  apprend  ainli  les  particularités  du  Phéno-* 
mène  :  Que  fgnïf  oient  donc  ces  deux  grands  Arceaux  admirables  ! 
l’un  plus  étendu  vers  le  Nord,  Jembloit  pu  fer  dans  le  Gouffre 
ténébreux  d'où  il  fartait  plufieurs  autres  Arcs,  &  une 
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lumière  ;  Vautre  déclinant  un  peu  plus  vers  le  Midi ,  &  repréfentant 
parfaitement  l  Iris ,  par  les  diverfes  couleurs  dont  il  étoit  peint , 
s  étendoit  du  Levant  juf qu’au  Couchant  en  pajjant  parla  Ceinture 
d'Orion.  Tous  deux  étoient  appuyés  vers  l  Occident  fur  le  point  de 
'  l Equinoxe ,  &  renfermoient  la  Lune ,  qui  étoit  nouvelle. 

Ce  qui  fait  voir ,  en  ajuüant  le  Globe  célelle  félon  les  lieux, 
le  temps  &  l’heure,  que  le  Phénomène  devoit  être  fort 
élevé,  &  décliner  beaucoup  vers  l’Occident,  comme  il  arrive 
communément  encore  aujourd’hui. 

L’Auteur  pourfuit  en  failant  toûjours  marcher  les  évè- 
nemens  avec  la  delcription  des  fignes ,  &  il  ne  laifle  pas  de 
peindre  aiïèz  bien  ces  derniers,  malgré  encore  la  terreur 
continuelle  qu’ils  lui  infpirent ,  &  qui  ne  va  pas  à  moins  qu  a 
lui  faire  dre  fer  les  cheveux  à  la  tête . 

L’Arc  le  plus  Au  frai,  dit-il ,  Je  brifa  d’abord  auprès  de  la 
Ceinture  d’Orion,  &  il  fortit  de  fa  brèche  quantité  de  rayons ,  de 
lances  &  de  javelots  enf  animés  ;  ils  partoient  avec  une  rapidité 
incroyable . . .  c  étoit  l’image  d’un  fanglant  combat ....  une  noire 
vapeur  qui  Je  teint  quelquefois  d’un  rouge  de  fang  ,fe  répand 
aujfi  ça  &  là  dans  le  Ciel  ;  elle  devient  enfn  d’un  couleur  de 
pourpre  très -vif. . . .  cependant  un  nuage  bi 'anche  atre  &  ifolé  fe 
montroit  vers  ï Occident  avec  une  efpèce  de  tache  obfcure  à  fon 
milieu . . .  & ,  ce  qui  efl  digne  de  remarque,  c  e fl  qu  après  avoir  terni 
l’éclat  de  plufieurs  Etoiles,  il  nous  laijfa  voir  briller  les  Pléiades 
à  travers  dans  un  moment  ou  elles  en  oscupoient  le  centre 
Les  Pleïades  étoient  alors  à  3  o  ou  3  5  degrés  de  hauteur  fur 
l’Horizon  vers  l’Oueft.  J’aperçus  encore ,  continue  l’Auteur, 
cinq  à  fx  nuages  ronds  de  diverfes  couleurs  &  très  ~  lumineux , 
à  l’approche  delquels  la  tache  de  celui  dont  nous  avons  parlé 
ci-defus  fe  trouva  tout-à-coup  difipée.  Mais  un  moment  après ,  les 
rayons ,  les  lances ,  &  les  f  animes  montent  de  toutes  parts  de 


*  Stabat  intérim  ut  îrnpreffa  ma¬ 
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F  Horizon  jufqu’au  milieu  du  Ciel ,  l’incendie  gagne  du  gouffre  du 
Nord  j u [qu’au  ILénit ,  devient  univerfel ,  &  une  mer  de  feu 
s'élève  à  grands  fois  du  fond  de  cet  abîme  infernal  [a).  Et  afn 
qu’il  ne  manquât  rien  à  tant  de  prodiges  pour  nous  -figurer  les 
évenèmens futurs ,  la  face  du  Ciel je  trouva  alors  changée  pendant 
une  heure  de  temps ,  en  une  efpèce  étrangère  de  Cornet  à  jouer 
aux  dés ,  le  blanc  &  le  bleu  fe  ficcèdant  alternativement  dans 
les  rayons  de  lumière  &  dans  les  pelotons  de  flamme ,  &  fe 
réunifjant  quelquefois ,  en  tournoyant  avec  une  extrême  viteffe  ; 
comme  on  voit  quil  arrive  aux  rayons  du  Soleil  qui  fe  croifent  au 
foyer  d’un  miroir  ardent.  Sup.  p.  /  q.o. 

Je  crois  qu’il  neft  pas  difficile  de  reconnoître  dans  cet  amas 
de  çirconftances,  tant  vraies,  que  chimériques,  le  concours 
de  rayons  au  Zénit ,  la  Couronne ,  ou  ce  que  Grégoire  de 
Tours,  &  notre  Auteur  lui-même  appelant  ailleurs,  le  Sommet 
du  Pavillon.  Ce  qui  fuit  en  fournira  la  preuve. 

L’Aurore  Boréale  du  mois  de  Septembre  (  le  2  8  )  ne  fut  ni 
fi  terrible,  ni  fi  bien  démêlée  dans  fes  divers  Phénomènes ,  au 
jugement  de  l’Auteur.  Cependant  il  y  décrit  prefque  tout  ce 
qu’il  a  obfervé  dans  la  précédente,  quoiqu’en  d’autres  termes, 
&  fous  un  autre  point  de  vûe  par  rapport  aux  préfages;  les 
Arcs,  les  lances,  les  jets  &  les  vibrations  de  lumière,  la 
vapeur  fumeufe  comparée  à  celle  qui  s’élève  du  chaume  qui 
brûle ,  &  enfin  une  montagne  ardente  ceinte  de  rayons  lumineux , 
qui  n’eft  autre  chofè,  à  mon  avis ,  que  le  gouffre  du  Nord ,  ou 
le  Serment  obfcur  devenu  clair  &  blancheâtre,  comme  il  le 
devient  d’ordinaire  fur  la  fin  des  grandes  Aurores  Boréales. 
La  Couronne  efi  exprimée  ici  nommément  par  un  concours  de 
rayons  au  Itérât  qui  repréfente nt  parfaitement  le  Sommet  d’un 
Pavillon  circulaire ,  fous  lequel  il  fe  fait  un  choc  fréquent  &à 
une  efpèce  de  combat  de  la  lumière  rompue  &  réfléchie  (b). 

t  - 

( a)  Sed  pauîopoftundecunque  fur- 
gentibus  haftls ,  Si  flammis  novis  , 
fiagrare  Cœlum  à  Borea  plaga  ufque 
in  verticem  videbatur ,  infernâ  vora- 
ginis  parte  fe  velut  in  fiu&us  niariti- 
mos  attoilente^  &c. 


(b)  Mox  etiam  coïtus  radiorum 
fafbgiato  vertice  in  Papilionis  fîve 
Tentorii  apnffimam  forroam  :  fu b 
quo  difeurfus  iterum  creber  &  veli* 
tatio ,  &  alternata  refraétio  luçis» 
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Ce  Phénomène  étoit  compofé  fans  doute  d’afièz  grandes 
pièces  de  matière  lumineufe  ;  car  i  amas  de  nuages  qui  étoit 
près  du  Zénit  refîèmbloit  quelquefois,  félon  Gemma ,  à  un 
grand  Aigle  fufpendu  dans  les  airs  par  le  balancement  de  fes  ailes 
etendues  &  dirigées  de  l’Orient  à  l'Occident* ,  au  lieu  que 
dans  F  Aurore  Boréale  du  mois  de  Février,  le  Ciel  étoit  rempli 
de  ce  que  nous  avons  fouvent  indiqué  par  des  pelotons  du 
Phofphore ,  ignium  globos . . . .  nubium  ....  fpecie  rotundos .  De 
forte  que  tout  conltdéré,  l’Aurore  Boréale  du  1  3  Février 
1573  me  paroît  fort  fembiabîe  à  celle  du  1 9  Octobre 
1 7  2  6,  &  celle  du  2  8  Septembre  de  la  même  année  1575 
à  celle  du  7  Octobre  1731.  Sup.  p»  /  ^.1 .  Elles  répondent 
à  la  Repr .  xvili.  Sup.  p,  1  8 f.- 

Le  28  du  même  mois,  vers  ies‘dix  heures  du  foir,  furent 
vus  fur  la  Ville  de  Paris  &  ès  environs,  certains  feux  en  l’air, 
faifans  grande  lumière  &  fumée,  &  repréfèntans  lances  & 
hommes  armés  Ce  qui  défigne  très-bien  notre  Phénomène® 

Oélobre.  On  trouve  encore  dans  la  même  année  une  autre 
grande  Aurore  Boréale  fort  bien  décrite,  &  avec  beaucoup 
de  détail,  par  Squarcialupo  &  rapportée  au  temps  de  la 
vendange.  Celle-ci  étoit  encore  à  Couronne,  ou  du  moins 
avec  un  concours  de  rayons  très-bien  marqué  au  Zénit  ;  dont 
J/by.  Sup.  p.  if.i  &  1  8<q.  Cette  partie  du  Phénomène  là 
montroit  par  conféquent  alors  beaucoup  plus  fréquemment 
qu  aujourd’hui. 

En  1580.  Mars ,  le  6 ,  à  la  fuite  de  plufieurs  autres 
Phénomènes  qui  avoient  paru  la  même  année.  M.  Halley, 
Sup.  p.  162,  d’après  Moefllin . 

Avril,  le  6  &  le  9,  félon  les  mêmes  Auteurs. 

Septembre ,  le  10  &  le  21,  ibid.  celle  du  2  1  parut  avec 
la  Lune.  Sup.  p.  162. 

Décembre ,  le  26,  ibid. 

En  1581.  Février,  le  1  6,  ibid.  l’Aurore  Boréale  paroît 
encore  avec  la  Lune.  Sup.  p.  162 . 

En  1605.  Novembre .  «  Le  Jeudi  au  foir  17  de  ce  mois, 
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entre  6  &  7  heures  du  hoir  ,  la  nuit  étant  ja  clofe  ,  parut  fur 
Paris  un  figne  étrange  au  Ciel  en  forme  de  Verges  rouges, 
que  plufieurs  milliers  de  perfonnes  ont  vu  &  remarqué*.» 
Le  même  Phénomène  parut  le  matin  fuivant  à  Mayence , 
ainfi  qu’il  a  été  remarqué  ci-deffiis ,  &  c’eft  de  Serrarius  que 
nous  l’apprenons  dans  une  de  fes  Lettres  à  Kepler.  L’E'clipfe 
de  Soleil,  dit-il,  du  / 2mt  Oélobre  dernier  (1605)  fut  fuivie 
de  deux  Phénomènes  (  P  h  a  fin  ata)  afje^  remarquables.  Car .... 
je  1  8me  Novembre ,  depuis  les  trois  ou  quatre  heures  du  matin , 
le  Ciel  fut  tout  brillant  de  rayons  de  lumière  qui  s  élev oient  par 
reprifes ,  fur  ~  tout  du  côté  du  Nord ,  &  à  droite  &  à  gauche , 
vers  l’Orient  &  vers  l’Occident.  De  manière  que  le  Levant  &  le 
Couchant  d’ Hiver  fembloient  éclairés  par  l’incendie  de  plufieurs 
Villes * ,  &c.  Sup. p .  1 1  y. 

Décembre,  le  20.  Le  même  Auteur,  à  l’endroit  cité,  ajoute 
après  la  defoription  précédente,  qu’un  fomblable  Phénomène, 
mais  un  peu  moins  marqué,  parut  le  2  0me  Décembre  fuivant. 

En  1607*  Novembre ,  le  17.  Cette  Aurore  Boréale  fe 
trouve  encore  dans  le  même  Recueil  de  Lettres  écrites  à 
Kepler* ,  &  doit  être  mife  au  nombre  des  plus  grandes  &  des 
plus  marquées  :  auffi  parut-elle  malgré  le  clair  de  la  Lune. 
Des  Rayons  rouges  &  blancs  qui  montoienî  de  ï Horbjon  Oriental 
à'  Occidental  ju [qu’au  fommet  du  Ciel  Ils  ne  tendoient  pas 
cependant  direâement  au  Tèénit  ;  mais  ils  déclinoient  de  ce  point 
d’environ  20  degrés  du  côté  du  Midi ,  &  ce  qui  efl  fingulier , 
' cefl  que  malgré  leurs  changemens  &  la  fuccejfion  continuelle  des 
mis  aux  autres ,  ils  confervoient  toujours  la  même  direâion  à  ce 
point  fxe ,  &c.  A  Kauffbeurçn  en  Souabe. 

En  1615.  Oélobre ,  le  26.  Nous  trouvons  celle-ci  dans 
une  Lettre  de  La  Motte  le  Vayer ,  qui  eft  la  7  8me,  &  qui  a 
pour  titre  De  la  Crédulité.  Ses  paroles  font  remarquables 
par  plufieurs  endroits  :  «  Je  prendrai ,  dit-il ,  le  focond  exemple 
(de  la  crédulité)  de  ce  qu’a  écrit  Bapt.  le  Grain ,  que  j’eflime 
beaucoup  d’ailleurs,  dans  fi  Décade  de  Louis  le  Jufle ;  il 
dit  au  Vlme  Livre,  qu’il  obforva  dans  Paris,  l’an  1615,  fur 
les  huit  heures  au  foir  du  26  Oélobre,  des  Hommes  de  feu 
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«  au  Ciel ,  qui  combattoient  avec  des  lances ,  &  qui  par  ce 
»  fpeélacie  effrayant,  pronofliquoient  la  fureur  des  guerres  qui 
»  fuivirent.  Cependant  j’étois  auffi-bien  que  lui  dans  la  même 
»  Ville  ;  &  je  protefte  ,  pour  avoir  contemplé  affidument 
»  jufque  fur  les  onze  heures  de  nuit  le  Phénomène  dont  il 
«  s  agit ,  que  je  ne  vis  rien  de  tel  qu’il  le  rapporte ,  mais  fèu~ 
»  lement  une  impreffion  célefle  afiez  ordinaire ,  en  forme  de 
»  Pavillons ,  qui  paroifïoient  &  s’enflammoient  de  fois  à  autres, 
»  félon  qu’il  arrive  fouvent  en  de  tels  Météores.  Infinies  per- 
fonnes  qui  font  vivantes,  peuvent  témoigner  ce  que  je  dis.  « 
En  1621.  Septembre,  le  12.  Aurore  Boréale  fameufe 
par  elle- même,  &  fur-tout  par  l’Obfervateur  qui  nous  en  a 
confervé  la  mémoire.  Elle  commença  de  paroître  un  peu 
avant  la  fin  du  Crépufcule,  par  un  temps  calme  <Sc  très- 
ferein  ,  &  la  Lune  étant  cachée  fous  l’Horizon.  Ce  fut  d’abord 
eomme  une  efpèce  d' Aurore  qui  fembloit  naître  du  côté  du  Sep¬ 
tentrion  ;  &  qui  monta  peu  à  peu  jufqu’auprès  de  l’Etoile 
Polaire.  Des  rayons  perpendiculaires  à  l’Horizon ,  &  des 
colonnes  brillantes  s’élevoient  de  toutes  parts  du  fond  de  cette 
lumière;  le  reffe  du  Ciel  étant  fouvent  parfemé  de  petits 
nuages  blancheâtres  qui  ne  duroient  qu’un  inftant.  H  y  en  eut 
de  rouges  vers  le  couchant  d’Eté ,  avec  quelques  colonnes 
obfcures  ,  ou  poutres ,  mêlées  d’une  efpèce  de  fumée  qui 
blanchiffoit  quelquefois.  11  réfultoit  de  tout  cet  affèmblage 
du  côté  du  Nord  un  grand  Arc  crénelé  ou  JIrié,  dont  le 
fommet  étoit  élevé  de  plus  de  40  degrés  au  deffus  de  l'Ho¬ 
rizon  ;  il  avoit  près  de  120  degrés  d’Amplitude,  &  l’on  y 
voyoit  par -tout  les  Etoiles  à  travers,  excepté  proche  de 
l’Horizon.  Il  en  fortoit,  &  de  tous  les  environs,  des  jets  de 
lumière ,  des  vibrations ,  &  comme  des  Eclairs,  dont  le  mou¬ 
vement  tendoit  vers  le  Zénit.  Ce  fpeéfacle  dura  plus  d’une 
heure  en  cet  état,  &c.  D’après  Gajjendi ,  Tome  11  de  les 
CEuvres, p.  108,  dans  fes  Commentaires  fur  le  Xme  Livre 
de  Diogène  Laërce ,p.  1 1 37.  &  dans  la  vie  de  Peyrefc-  lih.  II A 
Voy .  Sup.  pp,  y  y,  j  1  8,  /  y.  /  &  /  8y. 

En  1686»  Janvier ,  le  23.  Obfervée  à  Mittelheim  petit 


de  l’àurôre  Boréale.  Sefl.  IV.  Ch.  IV  ioy 
bourg  du  Ringaw,  fur  le  Rhin,  près  de  Mayence,  par  Jo. 

Théodore  Moeren  *,  avec  grande  furprifè  de  fa  part,  &  avec  *  MfcelUn. 
l’alarme  de  tout  le  pays  qui  prit  ce  Phénomène  pour  un 
incendie  des  villages  voifins.  Sup.p.  3^,  C  etoit  une  Aurore  cur.  n,  cbf. 
Boréale  à  grands  jets  de  lumière,  8e  qui  setendoit  beaucoup  vn‘¥'*îS' 
vers  l’Occident.  Une  vapeur  nébuleufe ,  qui  s’étoit  répandue 
fur  l’Horizon ,  8e  qui  augmentoit  de  plus  en  plus ,  empêcha 
peut-être  qu’on  ne  vît  le  Segment  8c  l’Arc;  à  moins,  comme 
je  fuis  porté  à  le  croire,  que  l’Obfervateur  à  qui  ce  fpcéiacle 
étoit  nouveau ,  n’ait  pris  le  Segment  même  8c  la  matière 
obfcure  8c  fumeufe  du  Phénomène  pour  le  brouillard  8c  le 
nuage  dont  il  nous  parle. 

Je  penfe  qu’une  Aurore  Boréale  fi  marquée  auroit  paru  en 
France  8c  en  Angleterre,  8c  qu’on  en  auroit  fait  mention, 
fi  la  conftitution  du  temps  n’y  avoit  été  contraire.  Pour 
m’en  éclaircir,  j’ai  eu  recours  aux  Obfervations  Météorolo¬ 
giques;  mais  il  sert  trouvé  malheureufement,  que  ces  fortes 
d’obfervations  n’ont  été  en  règle  dans  l’Académie  des  Sciences, 
qu’en  1688,  8c qu’à  l’égard  de  la  Société  Royale  de  Londres 
où  elles  ont  commencé  plus  tôt ,  elles  font  cependant  défec- 
tueufes  en  cet  endroit. 

En  1687.  Juillet ,  On  peut  recueillir  de  l’Art,  xxxvir 
de  l’ouvrage  de  feu  M.  Cajjini  fur  la  Lumière  Zodiacale, 
que  l’Aurore  Boréale  s’eft  montrée  plufieurs  fois  au  com¬ 
mencement  de  ce  mois,  mais  peu  marquée.  Cette  Lumière 
Septentrionale  fi  blanche ,  qui  depuis  la  fin  du  mois  précédent 
jufqu’au  10  de  Juillet,  paroiifoit  à  onze  heures  8c  à  minuit 
«  quand  la  Lune  ne  fe  levoit  que  fort  tard ,  qui  fo  voyoit  entre 
les  pieds  de  devant  de  la  grande  Ourfe,  8c  la  Chèvre,  qui 
étoient  prefque  à  égale  difiance  du  Méridien ,  l’une  du  côté  « 
d’Occident,  l’autre  du  côté  d’Orient,  8c  qui  formoit  comme  « 
un  Arc  qui  fe  perdoit  infenfiblement  à  une  hauteur  égale  à  % 
celle  de  ces  Afires  »  :  toutes  ces  apparences,  dis-je,  ne  peuvent 
convenir  qu’à  l’Aurore  Boréale  telle  que  nous  la  connoifibns 
aujourd’hui.  Mais  elle  étoit  alors  fi  peu  connue,  qu’il  ne 
faut  point  s’étonner  que  M.  Cajjini  n’en  falTe  point  mention 
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explicitement,  &  qu’il  Jfe  contente  de  «  douter  fi  cette  lumière 
»  étoit  celle  du  Crépufcule  ordinaire  fimple ,  ou  fi  elle  étoit 
mêlée  de  la  Lumière  Zodiacale  ».  Car  on  Lit  d’ailleurs ,  & 
'/  vut  1  110l1s  en  avoriS  Par^  ci-deflüs  *,  que  l’Aurore  Boréale  paroifioit 

en  Danemarck  dans  ces  temps-là ,  &  quelle  parut  même  quel¬ 
quefois  dans  les  années  fuivantes,  en  1692,  par  exemple, 
à  Cinq-Eglife  ;  comme  l’a  rapporté  M.  Godin ,  en  1726* 
Mais  je  11’ai  pû  trouver  la  date  des  mois. 

Au  refte,  il  faut  prendre  garde  dans  l’endroit  cité  ci-defliis 
de  M.  Cajjirii,  qu’on  a  voit  écrit  le  1  o  de  Juin,  au  lieu  du  10 
de  Juillet ,  comme  il  efl  aifé  d’en  juger  par  la  fuite  du  difcours 
&  par  la  circonflance  de  l’heure  du  lever  de  la  Lune.  Ce  qui 
efl  ici  de  quelque  importance ,  parce  que  le  Crépufcule  du 
foir ,  qui  fe  confond  avec  celui  du  matin  vers  le  1  o  ou  le 
1  2  de  J  uin  ,  finit  d’ordinaire  à  onze  heures  dans  ces  mêmes 
jours  du  mois  de  Juillet. 

Nous  ferons  encore  ici  la  même  remarque  qu’à  l’égard  de 
l’Aurore  Boréale  de  1  68  6  :  les  Obfervations  Météorologiques 
nous  manquent  ,  pour  voir  d’où  vient  que  ces  Phénomènes 
n  ont  point  été  obfervés  en  des  pays  plus  Septentrionaux* 

Dans  la  Table  de  ce  Dénombrement  ,  qu’on  trouvera 
ci-après ,  j’exprimerai  par  *  *  *,  dans  la  cellule  du  mois  de 
Juillet,  ce  nombre  indéterminé  d’Aurores  Boréales  qui  ont 
paru  en  1  6  87.  Et  à  1  egard  des  Aurores  Boréales  qui  fuivenî, 
comme  elles  font  pour  la  plus  grande  partie  tirées  des  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  des  Sciences ,  de  ceux  de  la  Société 
Royale  de  Londres ,  des  Aéles  de  Leipfic ,  &  de  mes  propres 
Obfervations ,  j’indiquerai  chacune  de  ces  fources  par  une 
abréviation  ,  favoir ,  l’Académie  des  Sciences  par  Acad,  la 
Société  Royale  de  Londres  par  Soc.  Leipfic  par  Leipf.  & 
mes  Obfervations  par  Obferv. 

En  1707.  Février ,  le  1.  Obfervée  à  Coppenhague,  & 

*  Mfcett.  décrite  par  M.  01  Roemer *;  elle  fut  à  deux  Arcs,  &  à  grands 
/.  j jj.  jets  de  lumière  ,  mais  peu  elevee  fur  1  Horizon  ,  le  Ier  Arc 
n’ayant  par  fon  Sommet  entre  le  Nord  &  le  Couchant  que 
3  degrés  de  hauteur ,  &  le  fécond  environ  2  degrés  de  plus  > 
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comme  je  le  juge  par  la  figure  que  M.  Roemer  en  a  donnée. 

Mars ,  le  1 .  idem ,  ibid.  Le  6.  Décrite  par  M.  Chrijl.  Mat. 
Seidelius  ( ibid )  qui  i’obferva  à  Schomberg  dans  la  Vieille 
Marche,  &  par  M.  G.  Kirch  à  Berlin  (ibid)  elle  fut  très-grande. 
Employée  Sup. pp.  1^.1  &  /  y  2. 

Novembre,  le  27.  Soc.  N.°  320.  Vûe  en  Irlande  par 
M.  Neve ,  communiquée  par  M.  Derham. 

En  1708.  Août ,  le  20.  Soc.  N.°  347.  Vûe  près  de 
Londres,  par  le  Lord  Evêque  d’Herford,  &  rapportée  par 
M»  Halley. 

Septembre  ,\t  1  5.  On  trouve  dans  le  Vme  tome  des  voyages 
de  Corn .  Bruyn,  édit,  de  Rouen ,  p.  2 pp,  que  s’en  retournant 
d’Arcangei  en  Hollande,  &  fe  trouvant  en  mer  au  6  5  mc  degré 
15  5  min.  «  il  vit  pendant  la  nuit  un  Phénomène  de  Lumière 
extraordinaire  dans  l’air  avec  de  grands  rayons,  de  forte  que 
l’air  paroifloit  tout  en  feu ,  &  qu’on  auroit  pu  lire  fans 
chandelle,  mais  que  cela  ne  dura  que  l’efjpace  de  2  ou  3 
minutes  ». 

Ce  peu  de  durée  n’efl  apparemment  relatif  qu’aux  rayons 
de  lumière  ,  &  à  la  grande  clarté,  à  quoi  feulement  on  faifoit 
attention. 

En  1 7  î  o.  Novembre ,  le  2  6.  LeipF.  an.  1711,  obforvée  à 
Gïejjen ,  par  M.  Jo.  Georg.  Lïebknecht, 

J’ai  confulté  ici  avec  plus  de  fuccès  qu’en  1686  &  87, 
les  Obfervations  Météorologiques ,  pour  voir  d’où  vient  qu’il 
ne  fut  fait  aucune  mention  de  toutes  ces  Aurores  Boréales  à 
Paris ,  &  qu’on  ne  trouve  rien  de  pareil  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  ^Sciences ,  qu’en  1716.  Les  Regiüres  de 
M *de  laHire,  qui  setoit  chargé  de  ces  Obfervations ,  por¬ 
tent  ,  qu’à  tous  les  jours  nommés  ci-defîus ,  excepté  le  foui 
premier  Février  1707,  le  Ciel  avoit  été  couvert  de  nuages 
ou  de  gros  brouillards. 

Les  Ephémérides  Météorologiques  de  Breflaw  en  Siléfie, 
par  David Grebner,  quoique  dreflées  pour  un  pays  qui  approche 
beaucoup  de  la  plupart  des  endroits  où  ces  Phénomènes  ont 
été  vus,  donnent  cependant  pour  tous  les  jours  marqués, 

Cciij 
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excepté  le  premier  Février  &  le  6  Mars  1707,  de  U 
pluie,  du  brouillard,  ou  de  fa  neige;  ce  qui  montre  que  ce 
furent  en  général  des  jours  d’un  temps  fort  couvert  en  Europe, 
à  l’exception  de  quelques  lieux  particuliers,  &  peut-être 
feulement  pour  quelques  heures.  Et  à  l’égard  de  l’Aurore 
Boréale  du  premier  Février  1 707,  oblèrvée  à  Coppenhaguc 
par  M.  Roemer ,  5  à  6  degrés  tout  au  plus  au  deiîus  de  l’Ho¬ 
rizon  ,  il  11’eft  pas  furprenant  quelle  n’ait  pas  été  vûe  en 
France,  &  à  Paris,  c’eft-à-dire ,  à  environ  7  degrés  de  Latitude 
de  moins  ou  vers  le  Sud.  Elle  ne  pouvoit  y  paraître  que  par 
une  légère  clarté ,  à  laquelle  on  prend  peu  garde ,  quand  on 
n’a  point  lieu  de  s’attendre  à  ces  fortes  de  Phénomènes. 

En  1716.  Mars ,  le  1  5  &  le  17.  Celle-ci  efl  fameule* 

Acad .  Soc.  C’efl:  principalement  à  Londres 
quelle  fut  vûe  dans  tout  ion  éclat.  Sup. pp •  J (f* 
1 1  8  &  1^.1. 

Avril ,  le  1  1 ,  le  1  2  &  le  1  3 .  Acad.  Soc. 
Décembre ,  le  15  &  le  16.  Acad. 

En  1717.  Janvier,  le  6,  le  <?,  le  1  o  &  le  1 1.  Acad.  Sup* 

p.  16 éf.. 

Septembre ,  le  20.  Soc.  Sup.  p,  122. 

En  1718.  Mars ,  le  4.  Acad. 

Septembre ,  le  1  6.  Acad.  Soc.  Le  17,  le  21 
&  le  24.  Soc. 

Oélobre ,  le  22.  Soc. 

.  Novembre ,  le  23.  Acad. 

Décembre ,  le  30.  Soc. 

$ 

En  1719*  Février ,  le  22.  Acad. 

Mars  f  le  2  3 .  Soc.  le  2  5 .  Acad, 

Avril ,  le  7.  Acad.  Soc. 

Novembre ,  le  6,  le  20  &  le  2 1.  Soc.  Cetll 
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dernière  eut  un  Dais,  ou  une  Couronne,  quLparoiflbit  & 
dilparoiffoit  par  reprifes.  On  eft  fur  que  cette  Couronne 
déciinoit  d  environ  1 4  degrés  du  Zénit  vers  ie  Midi,  M  Halley, 
qui  en  fut  l’Obfèrvateur,  en  ayant  déterminé  la  pofition  par 
ie  moyen  d’une  E'toile  qui  en  occupoit  le  centre ,  &  qui  étoit 
ia  3  3  mc  de  la  grande  Ourle  dans  le  Catalogue  de  Tycho-Brahé. 

Ce  Phénomène  11e  fut  vû  que  par  hafard  à  cinq  heures  du 
matin,  le  Nord n ayant  plus  de  Segment  obfcur,  ni  d’Arc; 
ainfi  il  doit  être  regardé  comme  une  fuite  ou  comme  les 
refies  de  celui  de  la  veille.  P/iilof.  Tratifaéî.  PI.9  363-  II 
reflèmbie  beaucoup  à  ceux  du  1  8  &  2omc  Novembre  1605 
&  1  607,  que  nous  avons  rapportés  d’après  Serrarius  & 
Berenger ,  p.  201 . 

171p.  Décembre ,  le  5 .  Soc. 

En  1720.  Janvier,  le  28.  Soc. 

Février ,  le  6,  le  1  o  &  le  1  1 .  Acad \ 

Mars  ,  le  9.  Acad. 

Août  /  le  15.  Acad. 

Septembre ,  le  1  o.  Acad.  Le  28.  Soc. 

Novembre,  le  2  9 .  Acad.  V oici  ce  que  M.  Maraldi 
nous  a  îailTé  fur  ce  Phénomène*,  avec  une  Remarque  im- 
portante  qu’il  fait  à  fon  occafion.  “n-  2 

«  Le  29  Novembre  l’Aurore  Boréale  parut  fort  claire  & 
fort  grande  pendant  5  heures ,  c ’efl-à-dire  ,  depuis  fix  heures  « 
&  demie  du  foir  que  je  commençai  de  la  voir ,  julqu  a  onze  « 
heures  &  demie  quelle  fut  couverte  par  des  nuages.  Elle  « 
étoit  formée  en  Arc  dont  la  convexité  regardoit  le  Zénit  ;  «« 
elle  occupoit  d’abord  l’étendue  du  Ciel  compris  depuis  les  « 
pieds  précédens  de  la  grande  Ourfe  vers  l’Orient  julqu  au  « 
delà  des  Etoiles  qui  font  dans  l’extrémité  de  fa  queue.  A 
fèpt  heures  &  demie  du  foir ,  le  Ciel  s’étant  couvert  du  coté  * 
du  Nord,  on  voyoit  par  quelques  ouvertures  que  laiffoient  « 
les  nuages,  le  Ciel  fort  clair,  ce  qui  marque  que  la  lumière  « 
ne  s’étoit  point  diffipée,  &  qu  elle  étoit  au-defîus  des  nuages  « 


j 


208  Traité  Physique  et  Historique 
»  Le  Ciel  s  étant  découvert  à  8  heures  &  un  quart ,  ia  lumière 
»  parut  avec  plus  d’éclat  quauparavant  &  plus  élevée  fur  l’Ho- 
5>  rizon  ;  elle  continua  de  paroître  fort  claire  jufqu  a  onze  heures 
«  &  demie  du  loir ,  toujours  attachée  aux  mêmes  parties  de 
»  l’horizon  ,  pendant  que  les  Etoiles  de  la  grande  Ourfe  qui  du 
»  commencement  étoient  vers  le  Nord  dans  la  partie  inférieure 
»  de  leurs  cercles  au  deftus  de  la  lumière ,  avoient  parte  vers 
»  la  partie  Orientale  de  l’Horizon;  ce  qui  prouve  que  la  lumière 
n  ne  participoit  point  du  mouvement  univerfèl ,  &  quelle; 

étoit  dans  i’Atmofphère  ». 

En  1720.  Décembre ,  le  28.  Acad. 

En  1721.  Janvier ,  le  1  y.  Acad.  Soc .  le  2  2 .  Acad. 

Février ,  le  17.  Acad.  Soc .  Leipf.Sup.  p.  127, 
1^.2  &  Voy>  Aélaerud.  1721  fp.  137, 
&  le  Pharus,  five  de  prodigiofts  ignis  cœle films  fi 
&c.  de  M.  Liebknecht,  p.  77 ,  où  la  delcrip- 
tion  en  eft  plus  exaéte.  Le  22.  Acad. 

Mars ,  le  1.  Acad.  Liebkn.  Sup.  p.  127 .  loc.  ch* 
p.  77. 

Septembre ,  le  1  6.  Liebkn .  ibid.  p.  66.  Le  224 
Acad.  Soc. 

Oéîobre ,  le  21.  Acad. 


En  1722.  Janvier ,  le  7,  le  8,  le 7  &  le  12.  Acad. 
Février ,  le  20.  Acad. 

Septembre ,  le  5,  le  6,  &  le  10.  Acad.  Le  12. 
Obferv .  Le  1  6.  Acad.  Soc. 

Ofiobre,  le  3.  Aéla  Phyfico-med.  Le  14.  Acad* 
Soc.  Le  î  y  Soc. 

Novembre ,  le  7.  Aéla  Phyfico-med. 

Décembre,  le  3  1 .  Comm.  Acad.  Bon.  Sup.  p.  /  07, 
eft  la  première  qui  ait  été  obfervée  en  Italie. 

En  1723.  Janvier ,  le  3 .  Acad.  Soc.  Sup. p.  ijp. 


1723; 
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1 723#  Février,  le  4.  Acad.  Sup,  p.  1 

Mars,  le  2.  Soc.  Le  2  5 *  AW.  Le  a 6.  Acad. Soc* 
Avril ,  Je  24.  Acad. 

Août ,  le  3  i.  Soc* 

•  Oâobre ,  ie  3  1  • 

Novembre,  le  1.  Acad. 

Décembre ,  ie  2.  AcW. 


Mars. 


En  172*4*  ) Oâobre  \  n'a*  P**  ^vo*r  fe  quantième* 


En  172 5.  Janvier,  le  3.  Acad. 

Oâobre ,  ie  5.  Le  6.  Acad*  Soc \  Le  /« 

Acad* 


En  1 7  2  6.  Septembre ,  ie  2  Obferv.  Stip.  p.  163* 

Oâobre ,  ie  14.  Acad.  Jbc.  Le  1  5.  Soc *  Le  r p* 
Acad.  Soc *  Obferv.  &c. 

U  Aurore  Boréafe  du  1  pmc  Oélobre  1726  pafte  commu¬ 
nément  pour  la  plus  grande,  ia  plus  complète  6c  la  plus 
remarquable  dont  on  ait  connoiflance.  Comme  avec  cela 
elle  eft  la  plus  connue,  nous  l’avons  préférée  à  toute  autre 
dans  les  exemples ,  &  dans  les  explications  que  nous  avons 
eu  à  donner  fur  cette  matière.  Ainfi  qu’on  le  peut  voir $ 
Sup *  pp*  1 ,  36  &  fuiv*  103.,  1 1  8,  122,  13  3,  1 37, 
133*  13.0,  132,  Jd7>  1  JJ  &  200.  Nous  nous 

fommes  preique  toujours  réglés  fur  la  Deicription  que  nous  en 
finies  dans  ie  temps,  6c  qui  eft  imprimée  avec  les  Mémoires 
de  cette  même  année  1726.  Ceux  qui  fouhaiteront  voir 
d’autres  Deîcriptions  de  ce  Phénomène,  les  trouveront  dans 
ces  Mémoires,  dans  le  xxxivme  volume  des  Tranfàétions 
Philofophiques  d’Angleterre,  dans  le  premier  des  Mémoires 
de  l’Académie  de  Bologne,  8c  dans  la  plufpart  des  ouvrages 
périodiques  que  l’on  imprime  en  Europe.  Outre  cela  il  nous 
m  vint  un  grand  nombre  d’autres  manulcrites  de  différons  pays* 

Dd 
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à  l’Académie  des  Sciences,  &  en  particulier  à  M.  Maraldi, 
&  à  moi,  entre  lefquelles  il  n  y  en  a  pas  de  plus  exaéle ,  ni  de 
plus  curieufe  que  celle  qui  fut  envoyée  à  cette  Compagnie 
par  M.  de  Plantade,  de  la  Société  Royale  de  Montpellier. 

En  172.6.  Novembre ,  le  4.  Obferv *  Elle  fut  vue  en  Pro¬ 
vence.  Le  6.  Soc.  Le  1 7 .  vue  à  {Occident. 
L’Obièrvation  avec  Figure  m  en  fut  commu¬ 
niquée  par  M.  Godin, 

En  1 727.  Janvier,  le  1  5  &  le  16.  Soc.  Le  17.  Acad. 

Mars ,  le  13.  Soc.  Le  1 7.  Soc.  &  Acadenu 
Bolog.  où  il  eft  remarqué  que  c’efl:  la  première 
Aurore  Boréale  qui  y  ait  été  obfèrvée  par  un 
Aftronome.  Sup.p.  /  04.  Le  1  6.  Soc. 

O  Sobre,  h  1 7.  Acad.  Obferv .  Le  2  1 .  Soc.  Obferv . 

En  1728.  Février,  le  7,  le  9,  le  n  &  le  13.  Obfervées 

par  M.  Mujfchenbroek  à  Utrecht,  &  marquée 
dans  là  Table  Météorologique  de  1728. 

Mars ,  le  1.  Obferv.  Le  20  &  le  30.  Par  M* 
Mujfchenbroek,  /oc»  cit . 

Avril,  le  2 ,  le  7  &  le  12.  Ibid. 

Juin ,  le  2  5.  Acad.  Obferv. 

Juillet ,  le  3  &  le  1  3 .  Obferv.  Le  1  6.  Acad. 

Août ,  le  2  &  le  27.  Acad.  Obferv.  Le  31® 
M.  Mujfchenb. 

Septembre ,  le  15.  Acad.  Le  27.  Obferv.  Et  le 
30.  M.  Mujfchenb. 

O  Sobre ,  le  2.  Obfervée  à  Breuilîepont,  &  remar¬ 
quable  par  la  manière  réglée  &  infenfible  dont 
elle  pafîà  de  l’Occident  ,  où  elle  déclinoit 
d’abord ,  de  1 4  ou  1  5  degrés ,  au  delfous  cîe 
l’Etoile  Polaire  exactement ,  &  enfuite  de  3 
ou  4  degrés  ,  vers  l’Orient.  Le  7  &  le  1 2 • 
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Obferv,  Ni.  Mujfchenb.  Le  24.  Obferv.  Soc, 
Le  25,  Obferv,  Le  2  p  Sc  le  30.  Muffch, 

1728.  Novembre ,  le  2.  Mufjch,  Le  4.  Obferv,  Le  23» 
Obferv,  &  Mujfch. 

En  172p.  Janvier ,  le  17.  Soc. 

Mai,  le  2p.  Acad.  Obferv . 

Juin ,  le  1  5  &  le  26.  Acad.  Obferv. 

Septembre ,  le  15  &  le  22.  Acad.  Obferv . 

Odobre ,  le  13.  Acad.  Obferv . 

Novembre,  le  1  6.  Acad.  Obferv .  &c.  Très-grande» 
remarquable  par  un  grand  Cercle  vertical  qui 
faccompagnoit.  Acad.  &  Sup.  p.  /  /  3. 

En  1730.  Janvier,  le  p.  Soc.  Sup. p.  1 1  a. 

Février ,  le  4.  Obferv.  Sup.  p.  1 13.  Le  15.  Soc. 
Obferv.  avec  une  Bande  rouge  Zodiacale,  &c. 
dont  Voy.  Sup.  pp.  6p,  /  13  &  1 3 3. 

Mars ,  le  6.  Obferv. 

Avril ,  le  1  2  &  le  1  6.  Obferv. 

Juin ,  le  2  1 .  Obferv.  grande  &  avec  Couronne,, 
dont  Voy .  Sup.pp.  y  6  &  /  /  8. 

Septembre ,  le  27.  Obferv .  &  une  autre  dont  je 
ne  fais  pas  le  jour ,  dans  le  même  mois. 

Odobre,  le  7  &  le  p.  Obferv.  accompagnée,  ou 
précédée  d’une  elpèce  de  Nuage  firtgulier  tout 
auprès  des  Pléiades.  Sur  quoi  Voy.  Hifl.  Acad. 
iy3°.p.  6 .  Le  12  &  le  2 3 .  Obferv. 

Novembre ,  le  2.  Soc.  Obferv.  vue  peu  marquée 
en  France,  &  très-grande  &  complète  en  Amé¬ 
rique.  Sup.  pp.  118  &  Le  4  &  le 

5 .  Soc. 

En  1731*  Septembre ,  le  26.  Sup.p.  1  6p.  Le  27,  le  28» 

le  2p  &  le  3  0.  Obferv. 
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1731.  Ofiolre ,  le  2  &  le  3.  Sup.  p.  133.  Le  4, 
le  5  &  le  7.  Sup.  pp.  1  j  8  &  1  61 .  Le  8. 
Sup.  pp .  63,  1 1  8,  13.2,  i^p&  161.  Le 
23  &  le  24,  Sup.  p.  162.  Le  2  5*  Sup» 
p.  1  6  j  .  Le  2  8 .  Obferv. 

Décembre ,  le  5  &  le  1  8.  Obferv . 

On  n’a  voit  peut-être  jamais  vû  autant  de  grandes  Aurores 
Boréales  en  fi  peu  de  temps,  qu’il  y  en  a  eu  dans  l’Automne 
de  1731.  Celle  du  2me  Octobre,  dont  nous  n’avions  pas 
encore  fait  mention  ,  fut  fmgulière  par  l’accroifièment  extraor- 
dinaire  du  Segment  8l  de  l’Arc.  Elle  navoit  commencé  à  fe 
montrer  que  vers  les  dix  heures  du  fcir,  par  une  très-petite 
clarté  qui  bor.d’ojt  F  Horizon  au  deffous  du  quarré  de  la 
grande  Ourle;  mais  elle  croiflbit  à  vûe  d’œil,  quoiqu’avec 
beaucoup  de  règle  &  d’uniformité.  De  manière  que  vers  les 
1  1 h  -j,  Ion  Arc  pouvoit  avoir  20  ou  2  5  degrés  de  hauteur, 
fur  120  ou  125  d’ Amplitude.  Elle  me  parut  être  quelque 
temps  flationnaire  en  cet  état ,  ou  même  aller  en  diminuant* 
Mais  à  minuit  &  demi,  tout  le  Phénomène  reprenant  de 
nouvelles  forces ,  nous  fit  voir  en  moins  de  5  à  6  minutes 
un  incendie  prefque  univerfèl.  Les  jets ,  les  vibrations  de 
lumière  ,  les  ondulations  &  les  éclairs  arrivent ,  &  font 
redoublas  ;  l’Arc  ou  la  lumière  Septentrionale  occupe  plus 
de  1  5  o  degrés  fur  l’Horizon ,  monte  ,  s’étend ,  parvient  au 
Zénit,  &  pafTè  bien -tôt  au  delà.  Ses  bords  fe  trou  voient 
par  ce  moyen  vers  le  Midi ,  mais  interrompus ,  mal  ter¬ 
minés  &  entrelacés  de  flocons  de  matière  blancheâtre.  Je 
les  vis  paiïer  ainfi  fucceffivement  de  1  Etoile  du  Nord,  par  la 
Conflellation  de  Caffiopée  &  jufqu’anprès  des  Etoiles  de  la 
tête  du  Bélier.  11  laiffoit  donc  le  Zénit  derrière  lui,  &  fe 
portoit  vers  le  Sud.  De  forte  que  pour  en  voir  les  jambes 
&  l’Amplitude,  il  falloir  tourner  le  dos  au  Septentrion  *  &C* 
Voy.  Mém .  173 1  >  p*  3  82* 
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CHAPITRE  V. 

Des  Nœuds,  des  Pôles,  des  Limites  &  de  la  Déclinaifou 
de  l  Annofphère  ou  de  P  E  quateur  Solaire. 

Puisque  nous  fuppofons  avec  feu  M.  CaJJim,  que 
i’Atmofphère  du  Soleil  efi  couchée  de  part  &  d’autre 
fur  ie  pian  de  ion  Equateur  en  forme  de  Lentille  dont  le 
trenchant  ie  confond  avec  ce  même  plan ,  &  que  cette  luppo- 
fition  iè  trouve  confirmée  par  plufieurs  Obiervations  de  la 
Lumière  Zodiacale  que  nous  avons  faites  depuis  quelques 
années,  il  ne  s  agit  pour  déterminer  la  fituation  de  l’Atmo- 
fph  ère  du  Soleil  par  rapport  aux  Orbites  Planétaires,  que  de 
fixer  exactement  celle  de  fon  Equateur. 

Le  mouvement  parallèle,  &  en  temps  égaux  des  Taches 
du  Soleil  fur  un  même  Axe,  de  l’Occident  vers  l’Orient,  à 
différentes  difiances  du  centre,  &  en  déclinaiion  tant  Aufirale 
que  Boréale,  prouve  quelles  font  emportées  d’une  impulfion 
commune  avec  ià  furface,  8c  comme  ne  faifant  avec  lui 
qu’un  fèul  8c  même  corps.  Car  fi  c’étoient  des  Planètes ,  ou 
fi  elles  iuivoient  fur  la  furface  du  Soleil  un  mouvement  Vertical 
pareil  à  celui  des  Planètes ,  elles  devroient ,  étant  fuppofees 
à  même  difiance  du  centre,  circuler  toutes  en  temps  égaux 
dans  de  grands  cercles ,  dont  les  plans  ie  couperoient  au  centre 
du  Globe  Solaire ,  ou  en  temps  inégaux  dans  leurs  petits 
cercles  parallèles  ;  8c  fi  elles  étoient  à  différentes  difiances 
du  point  Central ,  elles  devroient  encore  circuler  en  temps 
inégaux  dans  les  grands  cercles  mêmes.  D’où  l’on  a  été 
fondé  à  condurre  que  le  mouvement  du  Globe  du  Soleil, 
ou  du  moins  celui  de  ia  furface  étoit  le  même  que  celui  de 
les  Taches. 

On  trouva  donc  par  l’Obfervation  des  Taches,  8c  peu  de 
temps  après  l’invention  des  Lunettes ,  que  l’axe  du  Soleil 
étoit  incliné  et  7  degrés  à  celui  de  l’Ecliptique  :  ainfi  qu’il 
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paroîtpar  le  grand  ouvrage  du  P.  Scheiner  fur  cette  matière*.  *RofaUrfr 
Mais  quarante  ou  cinquante  ans  après  Scheiner ,  M.  Caffnï  Tiup' il'oh 
détermina  cette  Inclinaifon  à  7  degrés  &  \\  ce(t  ce  qui  eft 
répandu  en  divers  endroits  de  fes  ouvrages ,  &  qu  on  lit 
auffi  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie  de  M.  Duhamel  Mais 
comme  M.  Caffni  ne  s’eft  expliqué  là-deffus  nulle  part  d’une 
manière  plus  exaéle  &  plus  détaillée  ,  que  dans  l’abrégé 
d’Aftronomie  que  nous  avons  de  lui,  donné  en  1678,  & 
encore  manufcrit,  je  crois  11e  pouvoir  mieux  faire  que  d’en 
tranlcrire  ici  les  paroles  fur  ce  fujet. 

«  Les  taches  du  Soleil  montrent  qu’il  tourne  fur  fon  axe 
autour  de  la  Terre  en  27  jours  &  j-;  à  l’égard  des  Etoiles  « 
fixes  en  2  5  jours  &  L’axe  de  la  révolution  eft  incliné  à  « 
l’Ecliptique  de  7  degrés  &~,  &  demeure  toujours  pointé  «« 
aux  mêmes  Etoiles  fixes.  Le  Pôle  Auftral  du  Soleil  fe  rapporte  « 
au  8me  degré  de  la  Vierge ,  &  le  Pôle  Boréal  au  8me  degré  « 
des  Poiffons.  En  même  temps  que  le  Soleil  parcourt  l’Eclip-  « 
tique  ,  les  Pôles  de  la  révolution  du  Globe  du  Soleil  le  « 
voyent  décrire  dans  fon  Difque  apparent  deux  petits  Cercles  « 
autour  des  Pôles  de  l’Ecliptique  tranfportés  fur  la  furface  du 
Soleil.  Ils  font  tous  les  deux  dans  le  Bord  du  Soleil,  lorfqu’il  fo  « 
trouve  à  8  degrés  des  Gémeaux  &  du  Sagittaire.  Alors  les  « 

Cercles  apparens  des  Taches  du  Soleil  ferepréfentent  comme  « 
des  lignes  droites ,  inclinées  à  l’Ecliptique  de  7  degrés  &  -,  <« 

Quand  le  Soleil  eft  au  8 me  degré  des  Poiffons  ,  le  Pôle  « 
Septentrional  du  Soleil  eft  dans  fon  Apogée ,  le  Méridional  <« 
dans  fon  Périgée,  élevé  fur  le  Difque  apparent  du  Soleil,  «c 
&  les  Cercles  des  Taches  du  Soleil  fe  préfentent  comme  « 
des  Ellipfes  courbées  [convexes]  vers  le  Septentrion  :  mais  « 
quand  le  Soleil  fe  trouve  à  8  degrés  de  la  Vierge ,  le  Pôle  « 
Méridional  eft  dans  fon  Apogée ,  le  Septentrional  dans  fon  « 

Périgée ,  élevé  fur  le  Difque  apparent  du  Soleil ,  &  les  « 

Cercles  des  Taches  fe  préfentent  comme  des  Ellipfes  tournées  « 
fconvexes]  vers  le  Midi.  » 

Dans  l’Article  XXV  du  Difcours  for  la  Lumière  Zodia¬ 
cale  ,  M.  Caffmi  remarque  que ,  félon  Kepler,  l’Inclinaifon 
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de  l’Equateur  Solaire  à  1  Ecliptique  devoir  être  en  l’année 
1700  ,  de  6  à  7  degrés ,  8c  Ion  Nœud  Afcendant  au  1  omc 
de^ré.  ou  environ,  des  Gémeaux.  Par  ou  il  lemole  avoir 

Q  * 

inlmué,  qu’il  pourroit  bien  y  avoir  de  la  variation  dans  ces 
points,  &  du  changement  à  faire  à  ces  déterminations ,  par 
îa  fucceffion  du  temps.  Cependant  comme  je  ne  fâche  pas 
qu’il  ait  été  rien  fait  depuis  qui  doive  nous  donner  lieu  d  y 
fuppofer  quelque  changement ,  nous  nous  en  tiendrons  au 
premier  énoncé,  à  l’Inclinaifon  de  7  degrés  &c.  jufqua 
une  plus  ample  inftruélion. 

Je  conçois  donc  que  fi  ÂKB I  repréfente  le  Globe  du 
Soleil,  ou  une  Sphère  quelconque  ,  qui  ait  le  Soleil  à  fou 
centre  S,  JGKT  l’Ecliptique,  dont  le  Pôle  Boréal  eft 
B,  &  l’Auftral  A;  eq  un  Arc  de  l’Equateur  du  Monde, 
qui  paftè  par  le  point  e  de  l’Equinoxe  du  Printemps;  & 
EGQT  l’Equateur  Solaire  dont  le  Pôle  Boréal  elt  /3,  & 
i’Auftral  cl  y  les  deux  axes  B  A,  /3  cl,  faifant  entre  eux  un  angle 
de  7  degrés  &  j-,  de  même  que  les  plans  ou  demi-cercles 
KG  T,  QG  T,  ou  leurs  rayons  KS,  QS,  au  point  S;  le  point 
de  l’Ecliptique  X,  le  plus  proche  du  Pôle  Boréal  /3,  fera 
au  8me  degré  du  Signe  des  Poiftons,  &  réciproquement  le 
plus  proche  V  du  Pôle  Auftral  cl,  au  8*ne  degré  du  Signe 
de  la  Vierge.  De  manière  que  te  grand  Cercle  ou  le  Col ure 
B  VA  X,  que  fon  ferait  palier  par  ces  poins  de  l’Ecliptique, 
iroit  couper  1  Equateur  Solaire  aux  points  L ,  M,  de  fes 
Limites,  à  9 od  de  fes  Nœuds  G ,  T,  de  part  &  d’autre.  Et 
fi  l’on  fuppofe  que  l’ordre  des  Signes,  dans  la  Figure,  foit  felon 
eGVK,  le  Nœud  Afcendant  fera  en  G ,  &  le  Defeendant 
en  T  y  l’un  au  8me  degré  des  Gémeaux,  &  l’autre  au  8me  du 
Sagittaire,  par  oit  paftè  de  même  le  Colure  BGAT,  qui 
coupe  le  précédent  à  angles  droits.  D’où  il  fuit  que  le  Pôle 
Boréal  du  Soleil  /3,  doit  fe  trouver  à  peu -près  entre  le 
premier  &  le  fécond  Nœud  du  Dragon  &  les  deux  E'toiles 
de  là  qme  grandeur,  dont  lune  eft  marquée  or  dans  Bayer, 
&  l’autre  0  dans  Flamfleed ,  celle-ci  n’ayant  point  de  lettre 
dans  Bayer,  quoiqu’elle  y  foit  marquée.  Le  Pôle  Auftral  et 
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répond  à  la  Carène  du  Navire,  ou  au  defîous ,  près  du 
Poifion  Volant ,  &  de  quelques  Etoiles  Informes. 

On  peut  joindre  ici  la  Fig.  1 1 ,  qui  repréfente  l’Atmo- 
fphère  Si  l’Equateur  Solaire  projetés  fur  une  partie  de  la 
concavité  de  l’Hémifphère  Boréal  du  Ciel,  (comme  il  a 
été  expliqué  Seâ.  I,  Ch.  IV)  Si  où  RI EO  marque  l’Orbite 
de  Mercure,  VDCB  celle  de  Venus,  Ap  F  a  celle  de  la 
Terre,  dont  l’Aphélie  eft  en  a,  Si  le  Périhélie  en p ,  MLN H, 
l’Orbite-  de  Mars,  &c  ;  S'pvA  eft  1  Ecliptique  ou  pluftôt  l’E¬ 
quateur  Solaire  faifant  ici  la  fonction  de  l’Ecliptique,  & 
auquel  font  rapportés  les  SignesT,  V,  rc  ,  Scc.  Les  Pôles 
Septentrionaux  de  l’Ecliptique  ordinaire,  &  ceux  du  Monde, 

Q,  P,  fur  un  Méridien  PQX,  les  Colures  Solaires 
y  ont  été  aufli  placés  à  peu  près  au  lieu  où  ils  doivent  être, 
avec  quelques  Etoiles  de l’Hémifphère  Boréal,  Sic. 

De  ce  que  l’Equateur  Solaire  décline  de  7  degrés  Si  \  par 
rapport  à  l’Ecliptique,  &  que  l’Ecliptique  décline  d’environ 
23  j  degrés  par  rapport  à  l’Equateur  Terreftre,  il  ne  s’enfuit 
pas  que  la  Déclinaifon  totale  de  l’Equateur  Solaire  par  rapport 
à  l’Equateur  Terreftre  foit  de  2  3  plus  7  \  degrés ,  ou  de 
31°,  comme  Font  imaginé  des  perfonnes  d’ailleurs  affez  au 
fait  du  Syftème  du  Monde.  Elle  neft  pas  non  plus  de  23  ~ 
moins  7  - ,  ou  de  16;  mais  elle  tient  un  milieu  entre  la 
fomme  des  deux  Inclinaifons,  qui  eft  3  1  ,  &  i’Inclinaifou 
de  l’Ecliptique ,  qui  eft  2  3  j. 

Pour  nous  faire  là  deflus  des  idées  plus  exaétes;  fuppofons, 
ï.°  que  les  Noeuds  de  l’Equateur  Solaire  par  rapport  à  1E- 
cliptique  fe  confondent  avec  les  Nœuds  de  l’Ecliptique  par 
rapport  à  l’Equateur  de  la  Terre,  Si  fe  trouvent  par  conféquent 
au  premier  degré  d 'Arles  Si  de  Lïhra  ;  comme  011  le  voit 
dans  la  Figure  ci -jointe,  où  tous  les  plans  de  ces  Cercles  Fig.  XX* 
font  projetés  de  profil,  &  où  EQ  repréfente  l’Equateur  du 
Monde,  KL  l’Ecliptique,  qui  le  coupe  aux  points  T  & 
confondus  ici  avec  le  centre  du  Méridien  ou  plan  circulaire 
de  projeétion  AQRE,  dans  lequel  fe  trouvent  les  points 
Solftiîiaux  de  Cancer  &  de  Caper ,  en  L  Si  K  Ainfi  KL 
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fait  avec  EQ,  l’angle  LrQ,  ou  E  £.  I< de  23  degrés  & 

A  R  efl  l’Equateur  Solaire,  &  B  le  Pôle  Boréal  du  Monde. 

Suppofons  en  même  temps  que  le  Nœud  Afcendant  de 
l’Equateur  Solaire  par  rapport  à  l’Ecliptique ,  fe  trouve  en 
T,  au  même  point  que  le  Nœud  Afcendant  de  l’Ecliptique 
par  rapport  à  l’Equateur  du  Monde;  il  eft  évident  qu’aiors 
fon  Inclinaifon  RtL,  de  7  \  degrés,  devra  être  ajoûtée  à 
l’inclinaifon  L  Y  <2  de  2  3  \  de  l'Ecliptique  à  l’Equateur  du 
Monde ,  ce  qui  fera  en  tout  une  Déclinaifon  Q  R  de  3  1 
Mais  fi  au  contraire  le  Nœud  Defcendant  de  l’Equateur 
Solaire  fe  confond  avec  le  Nœud  Afcendant  de  l’Ecliptique, 
il  e!l  clair  que  fon  Inclinaifon  à  l’Ecliptique  L'Y  r  doit  être 
ôtée  delà  Déclinaifon  de  l’Ecliptique  QL,&  qu’il  n’en  reliera 
que  la  différence  Qr,  qui  eû  de  1  6  degrés.  Ce  qui  fe  doit 
entendre  de  même,  &  en  feus  contraire  pour  l’Hémifphère 
Aufiral  EAQ 

2.0  Suppofons  à  la  fuite  des  deux  cas  précédens ,  du  Nœud 
Afcendant,  &  du  Nœud  Defcendant  de  l’Equateur  Solaire, 
confondus  alternativement  avec  le  Nœud  Afcendant  de  l’E¬ 
cliptique  en  Y ,  que  ces  Nœuds  viennent  à.  fe  détacher  de 
ce  point,  &  à  couler  fur  l’Ecliptique  Y  L,  félon  l’ordre 
des  Signes,  l’angle  d’Inclinaifon  RrL,  ou  /T L  demeu¬ 
rant  toujours  le  même  ;  il  efî  encore  évident  que  les  deux 
cas  tendant  mutuellement  à  fe  détruire ,  la  Déclinaifon  de 


l’Equateur  Solaire,  dans  le  premier,  diminuera  d’autant  plus , 
que  fon  Nœud  Afcendant  s’éloignera  davantage  du  Nœud 
de  même  dénomination  de  l’Ecliptique,  &  s’approchera  de 
fon  oppofé,  &  au  contraire  dans  le  fécond  cas:  jufqua  ce 
qu’enfin ,  &  après  avoir  donné  une  infinité  de  Déclinaifons 
moyennes  ,  l’un  &  l’autre  Nœud  de  l’Equateur  Solaire  étant 
parvenus  aux  Nœuds  de  dénomination  contraire  de  l’Eclip¬ 
tique,  ils  s’y  trouvent  tranfpofés,  &  qu’ils  y  reproduifent 
en  fens  inverfe  les  mêmes  Déclinaifons  qu’auparavant. 

Or  il  eft  clair  que  la  plus  grande  Déclinaifon  aéluelle 
de  l’Equateur  du  Soleil ,  doit  fe  trouver  du  nombre  de  quel¬ 
ques-uns  de  ces  cas  moyens,  puifque  fes  Nœuds  font  au  81"* 
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degré  de  n  «5c  de -H,  favoir,  le  Nœud  Afcendant  en  rt,  & 
le  Defcendant  en  -H, 

Pour  connoître  cette  Déciinaifon  ,  loit  comme  ci-defTus, 

J  le  Soleil  ou  fon  centre,  K1L  f  Ecliptique,  AN  R  l'Equateur  FiV,  XXL 
Solaire,  qui  a  fon  Nœud  Alcendant  en  N,  &  EDQ  l’E¬ 
quateur  Terreftre,  qui  coupe  en  I  ou  en  Y  l’Ecliptique. 

Par  l’hypothèfe  on  a  l’angle  KN A  ou  R  N  L?  ou  R  SL 
de  7  ~  degrés,  LIQ  ou  LSQ  de  23  L,  ou  plus  exacte¬ 
ment  de  23e*  2p'.  L’arc  IN  de  l’Ecliptique  étant  donné  de 
2  fignes  8  degrés ,  ou  de  68  degrés ,  on  trouve  par  les  Tables 
la  Déciinaifon  du  point  N,  ou  l’arc  ND  du  Méridien, 
d’environ  2  id  41  '  ;  &  par  les  mêmes  Tables,  l’angle  I ND? 
que  fait  ce  Méridien  avec  l’Ecliptique,  de  8od  45'  ~,  dont 
ôtant  l’angle  INT  [y d  30'),  il  relie  7  3  d  1  5'  j  pour  l’angle 
T  ND .  On  aura  donc  le  triangle  reétangle  Iphérique  TD  N? 
dont  on  connoît  l’angle  N ,  &  un  côté  ND  :  ainfi  l’on  en 
trouvera ,  par  les  analogies  ordinaires ,  l’angle  T?  que  l’on 
cherche,  d’environ  2 yd  1  o',  quielH’inclinailonde  1  Equateur 
Solaire  à  l’Equateur  du  Monde,  ou  l’arc  de  fa  plus  grande 
Déciinaifon.  Et  parce  que  l’on  a  l’Afcenfion  droite  I D  f  du 
point  N  (66d  1  3  '  j)  &  que  la  rélôlution  du  triangle  TDN , 
donne  aufîi  fa  valeur  de  la  bafe  TD  (  50e*  47'  ~)  &  de 
Thypoténule  T  N  (  54e*  2) ,  il  luit,  en  ôtant  T  D  de  ID, 
que  la  Seélion  T  de  l’Equateur  du  Soleil ,  &  de  celui  du 
Monde,  eft  à  1  26'  de  diliance  delà  Seéïion  del’Eclip- 

tique  T,  fuppofée  en  T;  l’arc  TN ,  compris  entre  ces  deux 
Cercles,  étant  d’environ  54e1  2'. 

Si  au  lieu  de  mettre  le  Nœud  Alcendant  en  N,  on  y 
fuppofoit  le  Nœud  Defcendant,  ce  leroit  alors  AN  R,  qui 
repréfenteroit  l’Ecliptique,  K  IL  l’Equateur  Solaire,  &c. 

&  l’on  trouveroit  l’angle  I ,  ou  la  plus  grande  Déclinailon 
de  cet  Equateur  de  2  1 d  4  5  Mais  la  détermination  de  Kepler, 
pour  l’année  1700,  rapportée  ci-delîiis ,  de  6  à  7  degrés 
d’Inclinaifon  INT,  ou  6  \  degrés,  &  du  Nœud  Alcendant 
au  8d  n ,  feroit  l’angle  NT  D,  ou  la  plus  grande  Déciinaifon 
de  l’Equateur  Solaire ,  de  2  6d  23  '» 


*  M.  Godin. 
AJem,  1730. 
pp.  23  &  3  0. 
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Comme  fa  Dédinaifon  des  Planètes  efl  un  des  Elémens 
de  leur  théorie  des  plus  faciles  à  obferver ,  nous  remarquerons 
ici  en  pafiànt ,  que  finverfe  du  Problème  précédent  appliqué 
à  une  Planète  quelconque,  donnera  avec  beaucoup  de  juüefle 
&  de  facilité  le  lieu  de  les  Nœuds ,  par  1 ’obfervation  de  là 
plus  grande  Dédinaifon ,  fans  qu’il  foit  nécellàire  de  lavoir 
avec  la  même  exactitude  fa  Longitude  aéluelle  ;  &  un  fa  vaut 
Aflronome  de  la  Compagnie*,  àquij’avois  communiqué  cet 
article,  ma  dit  s  en  être  déjà  lervi  pour  cet  ulàge  avec  luccès. 

On  peut  remarquer  aulfi  en  général ,  pour  toute  Orbite 
KNLB ,  qui  coupe  l’Ecliptique  AN  RB,  fous  un  angle 
quelconque  K  SA,  ou  RS  L,  qui  n  excède  pas  le  double  de 
celui,  RSQ,  que  fait  l’Ecliptique  avec  l’Equateur,  que  le 
mouvement  des  Nœuds  N,  B ,  donnera  toujours  quelque  in- 
terleclion  N,  où  la  plus  grande  Dédinaifon  de  cette  Orbite» 
&  celle  de  l’Ecliptique  par  rapport  à  l’Equateur ,  feront  égales  ; 
ce  qui  fait  une  efpèce  de  Medium ,  entre  le  Maximum  &  le 
Minimum ,  qui  résultent  du  cas  de  la  Fig.  XX,  où  les  Nœuds 
réciproques  des  trois  Cercles  fe  confondent  fur  l’Equateur  » 
en  T  ou 

Car  i.°  quelle  que  foit  l’inclinaifon  de  l’Orbite  donnée 
A  R  (Fig,  XX)  à  l’Ecliptique  KL,  lorique  leurs  Nœuds 
Afcendans  font  en  T,  &  que  la  partie  'Y  A  Je  l’Orbite  tombe 
entre  l’Ecliptique  &  le  Pôle  B ,  il  eft  clair  que  la  Dédinaifon 
Q  R  ou  EA  de  l’Orbite  fera  toujours  plus  grande  que  la 
Dédinaifon  QL  ou  £  K  de  l’Ecliptique;  &  au  contraire, 
que  quel  que  foit  l’angle  que  font  entre  eux  ces  deux  plans, 
iorfqu’il  n’excède  pas  L  ^  p  double  de  L  ^  Q,  8c  que  le 
Nœud  Afoendant  de  l’Orbite  fo  confond  avec  le  Nœud  Def- 
Cendant  de  l’Ecliptique,  la  Dédinaifon  Qr  fera  toujours  plus 
petite  que  celle  de  l’Ecliptique ,  jufqii a  ce  que  a  r  palîànt 
au  delà  de  Q  versp,  &  de  £  vers  et,  l’Orbite  arrive  en  et  p, 
où  les  Déclinaifons  font  égales  ,  mais  vers  les  Pôles  oppofés  ; 
après  quoi  celle  de  l’Orbite  et  p  deviendroit  toujours  plus 

z,°  Si  l’angle  de  3’Orbile  donnée  avec  l’Ecliptique  demeure 
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renfermé  dans  les  Limites  précédentes  <3c  confiant ,  avec  le 
mouvement  des  Nœuds,  le  cas  de  légalité  d’Inclinaifon  ou 
de  Déclinaifon  par  rapport  à  l’Equateur  EDQ  (Fig.  XXI) 
doit  nécefiàirement  le  trouver  dans  le  paflàge  du  Maximum 
au  Minimum,  dont  nous  venons  de  parler,  ou  au  contraire 
du  Minimum  au  Maximum.  On  aura  donc  alors,  par  hvp. 
l’angle  NTQ  égal  à  N1Q,  dont  ITN  fera  le  complément  à 
deux  droits;  &  comme  l’angle  INT  que  fait  l’Orbite  donnée 
avec  l’Ecliptique ,  eft  auffi  donné,  les  trois  angles  1,  T,  N, 
du  triangle  INT,  feront  connus;  de  forte  que  pour  lavoir 
quel  eft  le  point  N,  où  l’Ecliptique  AN  R ,  par  exemple ,  doit 
être  coupée  par  l’Orbite  KN  L ,  pour  que  ces  deux  Cercles 
aient  leur  plus  grande  Déclinaifon  égale ,  il  ne  s’agit  que  de 
trouver  l’un  des  cotés  T  N  du  triangle  INT,  ainfi  qu’on  lait 
que  la  Trigonométrie  Sphérique  l’en  feigne. 

Dans  le  cas  de  l’Equateur  Solaire  coupant  l’Ecliptique  fous 
un  angle  de  yd  30',  l’Ecliptique  étant  inclinée  à  l’Equateur 
Terreftre  de  29',  on  trouvera  qu’il  faudrait  que  les 
Nœuds  du  premier  arrivaflènt  au  8od  19'  24"  de  Longi¬ 
tude  à  compter  du  premier  point  d’y,  c’eft-à-dîre,  au  2id 
1  9 '  24"  du  ligne  des  rr ,  &  au  2  6  1 d  19'  24",  c’eft-à-dire , 
à  2  id  19'  24"  du  figue  du  -H.  C’eft  le  cas  du  Nœud  DeC 
Cendant  en  A7;  mais  ft  c’étoit  le  Nœud  Afcendant,  &  que 
IN  repréfentât  l’Ecliptique,  &  TWfE'quateur  Solaire,  le 
calcul  indiquerait  alors  le  point  N,  à  9  8d  40'  3  6"  de  Longi¬ 
tude  ,  ou  en  <3  8d  40'  3  6",  tandis  que  le  Nœud  oppofé  de 
l’autre  côté  de  la  Sphère,  ferait  à  278e*  40'  36",  en  8d 
40'  3  6.  Ce  qui  fait  voir  que  le  Problème  a  deux  folutions , 
ou  qu’on  peut  trouver  deux  points  différens  fur  l’Ecliptique 
à  diltances  égales  de  90d,  ou  des  interférions  d’y  &  de 
pour  chacun  des  Nœuds  de  l’Orbite  propofée,  lelquefs 
donneraient  fa  plus  grande  Déclinaifon  la  même  que  celle 
de  l’Ecliptique ,  excepté  les  cas  extrêmes  où  les  Nœuds  fe 
trouveraient  en  r  &  ^  ,  ou  à  9  od  de  ces  termes. 

Je  dis  de  plus ,  &  en  général ,  que  dans  tous  les  cas 
d’égalité  de  Déclinaifon,  quel  que  foit  l’angle  INT,  la  partie 

-g-'i  •  •  ♦ 
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T  N  ou  /  N  de  l’Ecliptique  ,  &  fa  réciproque  I  N  ou 
Z7 A7  de  l’Orbite  qui  la  coupe  en  N,  interceptées  entre  le 
Nœud  N  ou  fon  oppofé,  &  l’Equateur  EDQ,  feront 
toujours  réciproquement  l’une  à  l’autre  complémens  au  demi- 
cercle  ,  &  alternativement  égales  à  chacune  des  portions  de 
l’Ecliptique  qui  fourniflent  les  deux  (blutions  dont  nous 
venons  de  parler  ;  comme  on  voit  ici  dans  les  deux  Arcs  IN, 
T  N,  l’un  de  8  i d  1 9  '  24",  &  l’autre  de  9  8d  40'  3  6" ,  qui 
valent  en  tout  1  8od.  On  en  trouvera  la  démonftration  dans 
une  des  analogies  qui  fervent  à  réfoudre  le  triangle  INT 1 
J’ai  voulu  appuyer  un  peu  fur  cette  théorie ,  &  fur  ces 
déterminations  de  la  pofition  ,  des  Limites ,  &  de  la  Décli- 
naifon  de  l’Equateur  Solaire  ;  parce  qu’011  ne  la  trouve 
expliquée  nulle  part  que  je  fiche ,  &  qu’indépendamment 
du  fujet  que  je  traite,  eiie  peut  être  utile  dans  plufieurs 
occafions.  Car  je  penfe  avec  Kepler ,  que  l’Equateur  Solaire 
devroit  être  regardé  comme  le  premier  de  tous  les  Cercles 
céiefies ,  comme  l 'Elliptique  moyenne  ,  fixe  ,  &  fondamen- 
*  Afronomid'  taie  * ,  en  un  mot  comme  le  terme  duquel  il  faudrait  partir 
motîbus  Stella  pour  obferver  ou  mefurer  les  Déclinaifons  des  Planètes  & 
Martîs.  p.  v, ;  flnclinaifon  de  leurs  Orbites  ,  fans  en  excepter  l’Ecliptique 
proprement  dite,  qui  n’eft  que  le  plan  même  de  l’Orbite 
Terreftre,  circulaire  8c  concentrique  au  Soleil ,  &  qui  varie 
peut-être  de  pofition  avec  l’Equateur  Solaire,  au(Ti-bien 
qu’avec  l’Equateur  du  Monde.  C’eft  même  fur  la  variation 
de  l’Ecliptique  déjà  foupçonnée,  ou  pluftôt  calculée  par  Tycho- 
Brahé ,  d’après  le  changement  arrivé  à  la  Latitude  de  plufieurs 
Etoiles  fixes  obfervées  par  les  Anciens,  q ut  Kepler  eût  iouhaité 
qu’on  ramenât  toutes  les  déterminations  des  Orbites  Plané¬ 
taires  à  celle  de  l’Equateur  du  Soleil.  Ainfi  l’on  voit  de 
quelle  importance  il  ferait ,  felon  cette  grande  idée ,  de  fixer 
exactement ,  &  de  vérifier  de  temps  en  temps  les  points  par 
où  doit  pafîèr  ce  Cercle  primordial. 
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Conséquences  a  îlrer  de  la  théorie  précédente ,  par  rapport 
à  la  Lumière  Zodiacale  ou  à  d  Atmofp  hère  du  Soleil 
rue  de  la  Terre  ;  S  les  irrégularités  ou  variations 
Jimplement  apparentes  qui  peuvent  naître  de  fes  diffèrent 
afpeds . 

ou  s  avons  dit  dans  la  première  Seélion,  en  décrivant 
la  Lumière  Zodiacale,  que  la  ci  rcon  fiance  des  Sari  fous 
de  r  année ,  par  rapport  aux  obliquités  différentes  de  l’arc 
de  f  Ecliptique  qui  le  lève  ou  qui  le  couche  avec  le  Soleil , 
fe  devoit  compliquer  avec  la  pofition  correfpondante  de  l’arc 
de  l’Equateur  Solaire  ,  &  favorifèr  par- là  plus  ou  moins 
l’obfervation  de  cette  Lumière  tantôt  le  foir,  tantôt  le  matin. 
C’efi  ce  qu’on  va  voir  ici  plus  particulièrement. 

Lorlque  la  Section  du  Printemps  ou  le  premier  point 
S  Arles  le  lève  fur  l’Horizon  ,  l’arc  de  1  Ecliptique  qui  monte 
fur  l’Horizon  s’y  trouve  plus  incliné  que  l'Equateur  du 
Monde ,  de  toute  la  quantité  de  l’angle  que  l’Ecliptique  fait 
avec  cet  Equateur.  Au  contraire  lorfque  le  premier  point 
à9 Anes  fè  couche,  l’arc  de  l’Ecliptique  qui  relie  fur  l’Horizon 
s’y  trouve  plus  élevé  que  l’Equateur,  de  la  même  quantité. 
Ainfi  la  Lumière  Zodiacale  étant  fuppofée  dans  la  même 
direction  que  l’Ecliptique,  devroit  être  par  cette  circonflance, 
plus  élevée,  plus  dégagée  du  crépufcule,  &  par-là  plus  aifée 
à  obferver  le  foir,  dans  le  Printemps,  que  le  matin,  &  tout 
au  contraire  en  Automne. 

Mais  la  Lumière  Zodiacale  efl  étendue  fur  l’Equateur 
Solaire,  &  f  Equateur  Solaire,  dans  fa  partie  correfpondante 
au  coucher  du  premier  point  d 'Arles ,  efl  dirigé  vers  fou 
Nœud  Afcendant,  où  il  fait  avec  l’Equateur  Terreftre,  comme 
nous  l’avons  trouvé,  un  angle  d’environ  2 yd  1  o',  c’eft  à-dire, 
de  près  de  4e1  plus  grand  que  celui  de  1  Equateur  Terreftre 
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avec  l’Ecliptique.  Donc  ce  fera  encore  d'environ  le  double 
de  cette  quantité  ,  que  la  Lumière  Zodiacale  fè  trouvera 
moins  oblique  fur  l’Horizon  le  loir,  que  le  matin,  autour 
de  l’Equinoxe  du  Printemps,  lorlque  ce  Nœud  le  couche 
fous  l’Horizon. 

II  en  efl  à  peu -près  de  même  en  Libra  pour  le  matin  à 
l’Equinoxe  d’Automne.  Mais  il  y  a  cette  différence  autour 
de  ces  deux  points,  qua  diltances  égales  du  Solffice  d’Eté, 
qui  eft  le  temps  de  l’année  le  moins  favorable  par  la  grandeur 
des  Crépu  feules ,  à  mefure  que  le  Soleil  approche  de  part 
&  d’autre  de  Cancer ,  l’obliquité  du  lever  vers  ^  augmente 
toujours,  tandis  que  celle  du  coucher  vers  T  diminue.  De 
forte  que  le  Soleil  étant  au  8me  degré  de  h  ,  Nœud 
Afcendant  de  l’Equateur  Solaire,  &  à  2  2d  de  <*5 ,  la  ligne  de 
direction  de  la  pointe  de  la  Lumière  Zodiacale  au  coucher, 
fe  doit  trouver  plus  élevée  fur  l’Horizon  que  l’Ecliptique, 
de  7  y  degrés;  au  lieu  qua  pareille  diflance  de  Ç3  &  de  & , 
c’ell-à-dire ,  au  2  2d  de  <5,  &  au  lever,  cette  même  ligne 
le  doit  trouver  plus  oblique  à  l’Horizon  prefque  de  toute  cette 
quantité. 

D  ou  il  fuit  que  ,  toutes  chofes  d’ailleurs  égales ,  les 
Obfervations  de  cette  Lumière  doivent  être  plus  ailées  & 
plus  fréquentes  autour  de  l’Equinoxe  du  Printemps  qu  autour 
de  l’Equinoxe  d’ Automne;  &  elles  l’ont  été  en  effet.  Et 
comme  le  Printemps  &  l’Automne  font  en  général,  &  par 
de  femblables  raifons ,  les  temps  de  l’année  les  plus  propres 
à  obferver  la  Lumière  Zodiacale,  ii  fuit  que  les  environs  de 
l’Equinoxe  du  Printemps,  &  fur-tout  les  mois  de  Février, 
Mars  &  Avril,  feront  ceux  de  l’année  où  l’on  pourra  le 
mieux  l’oblerver.  Audi  eff ce  dans  le  Printemps  que  M.  Caffmi 
découvrit  de  annonça  cette  Lumière,  qui  avoit  déjà  été 
foupçonnée  &  aperçue  par  ChiUrey  un  peu  avant  le  Prin¬ 
temps.  Et  M.  himmart ,  dont  nous  avons  auffi  indiqué  les 
Obfervations  au  commencement  de  ce  Traité,  ne  s’eft  pas 
beaucoup  éloigné  de  cette  théorie,  en  donnant  ces  Obfer¬ 
vations  fous  le  titre  De  Fulgore  trime fri  vefpertino,  in  Cœlo 
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€iâ  Ocàdentis  plagam  annuaîim  confpicuo ,  &c.  entendant  par 
ce  Trime (ire ,  les  mois  de  Janvier,  Février  &  Mars. 

Lorfque  de  Soleil  efl  aux  Soiflices ,  quoique  langle  de 
l’Ecliptique  avec  l’Horizon  Toit  égal  le  loir  &  le  matin ,  la 
Lumière  Zodiacale  fera  pourtant  beaucoup  plus  élevée  fur 
l’Horizon  le  foir  au  Soiflice  d’Eté ,  que  le  matin ,  &  au  con¬ 
traire  au  Soiflice  d’Hiver.  Cardans  ce  dernier,  par  exemple, 
il  faudra  donner  le  foir  environ  d’élévation  de  plus  à  la 
ligne  de  direétion  de  la  pointe  de  la  Lumière  Zodiacale  qü  a 
l’Ecliptique,  à  caufe  que  le  point  d’interfeélion  de  l’Horizon  & 
de  l’Equateur  Solaire  s’éloigne  peu  de  fon  Nœud  Afcendant, 
Sc  il  en  faudra  ôter  au  contraire  environ  5  d  le  matin ,  parce 
que  cefl  à  peu-près  l’angle  que  l’Equateur  Solaire  fait  avec 
l’Ecliptique  en  Defcendance,  ou  du  côté  oppofé;  ainfi  qu’il  a 
été  remarqué  ci-deffus.  Ce  qui  efl  encore  confirmé  par  le 
plus  grand  nombre  d’obfervations ,  &  qui  fournit  une  nou¬ 
velle  preuve  du  fentiment  que  nous  avons  adopté  touchant  la 
pofition  de  la  Lumière  Zodiacale  &  de  l’Atmofphère  Solaire» 

On  trouvera  auffi  en  conféquence  de  la  même  théorie, 
que  les  plus  grandes  largeurs  de  la  Lumière ,  en  général  & 
à  tout  prendre,  fe  doivent  rencontrer,  &  fe  rencontrent  en 
effet  ordinairement,  aux  points  &  aux  temps  où  la  Terre 
efl  vis-à-vis  des  plus  grandes  Latitudes  de  l’Equateur  Solaire, 
&  autour  de  fes  Limites,  n#  8d,  )(  8d,  &  que  le  contraire 
doit  arriver,  &  arrive  Je  plus  fouvent,  lorfqu’elle  efl  autour 
de  fès  Nœuds,  u  8d,  -B  8d.  Car  dans  le  premier  cas,  par 
exemple,  l’œil  de  l’Obier vateur  étant  élevé  de  7  \  degrés  au 
deflùs  du  plan  de  l’Equateur  Solaire,  ce  cercle  doit  lui  paroi tre 
une  Ellipfe ,  ou ,  ce  qui  revient  au  meme,  l’Obfervateur  doit 
voir  la  Lumière  Zodiacale  d’autant  plus  large  indépendam¬ 
ment  de  l’épaiffeur  de  l’Atmofphère  Lenticulaire  du  Soleil 
dont  elle  réfulte. 

Soit  l’œil  de  l’Obfèrvateur  en  O,  dans  le  plan  de  l’Eclip¬ 
tique  HZQ,  qui  efl  celui  du  Tableau  ou  delà  Figure,  fur  la 
ligne  horizontale  HO ,  commune  Seétion  de  l’Ecliptique  * 
&  de  l’Horizon  ou  plan  horizontal  AH  K  RO  ;  AZK 
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repréfentera  l’Equateur  Solaire  élevé  de  y^  j,  (KCQ)  fur 
l’Ecliptique  avec  lequel  fa  commune  Seélion  eft  C Z.  6  fera 
le  centre  commun  de  ces  deux  Cercles  fur  [horizontale  H  O , 
quoiqu’il  foit  communément  près  de  i  8d  au  défions  quand 
on  voit  la  Lumière  Zodiacale;  ce  qui  n’eft  pas  ici  de  con- 
féquence,  &  que  nous  fuppofons  ,  pour  rendre  la  Figure  &  la 
Démonfiration  plus  fimples.  Le  fuleau  ARKL  décrit  autour 
de  A  K ,  fera  donc  une  coupe  horizontale  de  rAtmofphère 
Solaire  terminée  par  les  rayons  vifuels  OA ,  O  K, 

Si  fur  l’axe  AK  de  la  Figure  ARKL,  on  prend  une 
infinité  de  points  B ,  A4,  T,  &c.  d’où  l’on  mène  les  arcs 
de  projeélion  B2j,  A4  T,,  TT,,  au  lommet  Z  delà  com¬ 
mune  Section  CZ ,  &  dans  le  plan  de  l’Equateur  Solaire, 
toutes  ces  courbes  formeront  le  plan  A  Z  K,  incliné  d’un 
angle  Z  CO  à  l’Horizon ,  &  donneront  à  l’Obfèrvateur  O, 
i  apparence  de  la  largeur  angulaire  A  O  K  de  la  Lumière 
Zodiacale  fur  l’Horizon.  Et  fi  les  rayons  vifuels  qui  paffent 
par  les  extrémités  A ,  K,  &  par  les  points  intermédiaires 
B ,  C,  M ,  T,  font  prolongés  jufqua  une  ligne  XY ,  prifè 
fur  l’Horizon,  &  perpendiculaire  à  HO ,  ils  détermineront 
fur  XY,  les  points  a ,  k,  &  b,  c,  m,  î ,  qui  répondent  à 
leurs  pareils  A,  K,  8c  B,  C ,  A4,  T ,  pris  fur  l’axe  du 
fufeau  A  K  Maintenant  ayant  élevé  fur  XY,  le  plan  vertical 
SYXi,  fur  lequel  ïe  doit  trouver  la  projection  de  la  Lumière 
Zodiacale  ou  de  l’Atmofphère  Solaire  A  Z  K,  vue  fur  l’Ho¬ 
rizon  ,  &  ayant  pris  fur  ce  plan  la  ligne  c i  égale  à  c£9 
&  inclinée  fur  YX,  par  exemple,  de  la  même  quantité 
quelconque  zcS ,  dont  l’Ecliptique  l’efl  actuellement  fur 
l’Horizon  ;  ii  efF  clair  que  cette  ligne  cy,  commune  Seélion 
de  1  Ecliptique  &  du  plan  vertical  élevé  fur  XY,  exprimera 
l’axe  CZ  tran (porté  fur  ce  plan,  où  le  point  Z  pris  fur 
le  rayon  vifuel  prolongé  O  eft  vû  à  la  hauteur  Ç,  &  de 
la  longueur  cÇ  ou  c^.  Et  fi  de  part  &  d’autre  de  l’axe  c i, 
on  trace  de  même  les  projetions  ai,  b%,  k  i,  /£,/// 7,  &c. 
des  -  arcs  A  Z,  B  Z,  KZ ,  TZ,  A4Z  ,  &c.  il  eft  encore 
évident  que  leur  totalité  donnera  l’apparence  delà  Lumière 
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Zodiacale  aïk,  vue  fur  l’Horizon  Y  X,  &  cela  indépendam¬ 
ment  d’aucune  épaiiîèur  RV  de  l’Atmofphère  du  Soleil. 

Où  il  faut  remarquer ,  que  le  milieu  réel  de  cette  Atmo- 
Iph  ère,  qui  fe  trouve  en  C,  centre  commun  de  l’Equateur 
Solaire,  de  l’Ecliptique  &  du  fufeau  ARKL,  &  dans  la 
commune  Seélion  CZj  de  ces  deux  Cercles,  ne  (aurait 
alors  fe  confondre  avec  l’axe  ou  le  milieu  apparent  M Z 
ou  m^àe  la  Lumière  Zodiacale  AT, K  ou  a^k.  Car  les 
points  A  &  K,  limitant  la  Lumière  Zodiacale  fur  l’Horizon, 
comme  nous  le  fuppofons  jufqu’ici ,  il  eft  clair  que  l’angle 
vifuel  AO  K,  n’eft  pas  partagé  également  par  la  ligne  CO, 
à  caufe  de  l’Inclinaifon  AC  H  ou  KCQ  de  la  ligne  AK, 
fur  HO,  mais  par  une  autre  MO ,  menée  du  point  M, 
lequel  divifè  AK  en  raifon  de  AO  à  KO.  D’où  Ion  voit 
que  la  direélion  apparente  m £  de  la  pointe  £,  pourra  différer 
confidérablement  de  fa  direéîion  vraie  c£;  comme  je  trouve 
qu’il  efl  arrivé  en  plufieurs  occafions  fembiables. 

On  voit  auffi  que  la  Lumière  paraîtra  plus  denfe  en  c%, 
vers  le  bord  a%,  qui  répond  à  l’axe  vrai,  à  la  plus  grande 
épaiflèur  de  la  Lentille ,  &  au  plus  long  chemin  L  N,  que 
le  rayon  vifuel  fait  dans  l’Atmofphère  Solaire,  qu’à  fon  milieu 
apparent  wj;  &  de  même,  plus  denfe,  par  exemple,  en  ar 
ou  AR,  qui  efl  la  corde  du  fegment  AG  R ,  vis-à-vis  le 
bord  A,  qu’en  un  autre  point  t%  ou  DF,  en  deçà  du  bord 
K,  &  à  une  diflance  fenfible  T  K ,  mais  telle  cependant  que 
D  F  efl  plus  petite  que  AR  :  &  la  Lumière  Zodiacale 
paraîtra  peut-être  auffi  denfe  en  A  R  ou  ar,  qu’en  V I  ou 
m .7 ,  PE  ou  Z>£,  &c.  félon  la  nature  de  la  courbe  AGKV 

Enfin  il  efl  clair,  dans  la  fuppofition  de  la  convexité 
AG  R  y  aperçue  du  point  O  >  que  la  tangente  ou  rayon 
vifuel  O  G,  ira  déterminer  fur  XY,  un  point#,  d’où  réfultera 
une  autre  largeur  gk,  &  une  autre  Figure  gr^k,  approchant 
de  celle  d’une  faux ,  d’un  Ongle  ,  &c.  Et  fi  à  toutes  ces 
circonftances  Optiques  il  s’en  joint  quelques-unes  de  Phy- 
fiques ,  tant  de  la  part  de  f  Atmolphère  Solaire,  que  du  milieu 
à  travers  lequel  nous  l’apercevons,  on  comprend  combien 
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il  en  pourra  naître  de  variétés  &  de  bizarreries  apparentes 
de  figure ,  de  lumière  &  de  pofition.  C’efl  ce  qu’il  fuffit 
d’avoir  touché  ici  fuccinélement ,  pour  nous  prémunir  contre 
ces  apparences  trompeufes ,  comme  auffi  pour  rendre  compte 
au  Leéleur  des  attentions  que  nous  avons  apportées  fur  ce 
fujet  à  nos  propres  Obfervations ,  &  à  i  examen  de  celles 
d’autrui. 


CHAPITRE  VIL 

Conféquenees  à  tirer  de  la  même  théorie ,  par  rapport 

à  r Aurore  Boréale . 

# 

Fig. XXIII,  À  PPLïquons  maintenant  la  même  théorie  aux  Au- 

rores  Boréales,  &  foit  TSR  le  plan  de  l’Ecliptique  ou 
de  l’Orbite  Terreftre  vûe  de  profil,  de  manière  que  TR 
repréfonte  en  même  temps  le  diamètre  de  cette  Orbite  qui 
paffe  par  les  deux  points  T,  R  de  fà  plus  grande  déclinaifon 
avec  l’Equateur  Solaire ,  laquelle  fo  trouve ,  comme  nous 
l’avons  vû  ci-deffus,  au  8me  degré  des  Signes  de  la  Vierge 
&  des  Poiffons.  Le  plan  de  l’Equateur  Solaire  &  celui  qui 
partage  fon  Atmofphère  en  deux  parties  égales  félon  fon 
épaifîeur,  font  ici  la  même  chofe.  Soit  donc  TQ  ce  plan  de 
l’Equateur  Solaire  vû  auffi  de  profil ,  prolongé  indéfiniment 
de  part  &  d’autre  du  point  d’inter feélion  ou  centre  S  du  Soleil 
EIQX ,  vers  Y  &  vers  Z ,  &  faifant  avec  le  plan  de 
l’Ecliptique  l’angle  Y  ST  égal  à  R  SZ,  de  AVfer  a  l’axe 
du  Soleil  prolongé  vers  N  qui  efl  du  côté  du  Nord  ou  de 
Ion  Pôle  Boréal,  &  vers  A  qui  efl  du  côté  du  Sud  ou  de 
fon  Pôle  Auflral.  Les  points  R,  T,  repréfonteront  auffi  fe 
centre  ou  le  Globe  même  de  la  Terre  étant  au  8mc  degré  de 
)( ,  ou  de  np  ;  &  les  petits  cercles  qui  renferment  ces  points 
ou  les  lettres  T ,  R ,  font  cenfos  exprimer  l’Atmofphère  ou 
le  Tourbillon  Terreflre  jufqu’à  la  diflance  où  la  Gravitation 
qui  agit  vers  la  Terre  eft  capable  de  pouffer  vers  fa  furfac^ 
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la  matière  de  l’Atmofphère  Solaire  qui  arrive,  ou  qui  eft 
rencontrée  à  cette  difîance  ;  ainfi  qu’il  a  été  expliqué  au  com¬ 
mencement  de  la  Seétion  précédente.  Ceft  ce  que  nous 
entendrons  toujours  dans  la  fuite*  de  celle-ci,  en  défignant 
feulement  la  Terre  en  T  ou  en  R ,  &  en  général  quand  nous 
parierons  du  Globe  Terreftre. 

Si  autour  de  FQ  prolongé  également  de  part  &  d’autre 
du  point  S,  &  fur  les  parties  BD,  CK,  HL,  YZ,  &c.  comme 
diamètres ,  on  décrit  les  figures  de  fu féaux  ou  d’Ellipfès 
fort  alongées  ,  BCDF ,  GM  KO,  HALN ,  YPZV, 
elles  repréfenteront  les  coupes  d’autant  d’états  différens  de 
i’Àtmofphère  du  Soleil,  ou ,  ce  qui  eft  ici  la  même  choie ,  du 
Sphéroïde  aplati  &  lenticulaire  engendré  par  la  révolution 
de  chacune  de  ces  figures ,  ou  de  leurs  moitiés ,  fur  Taxe 
commun  AS  N,  félon  que  cette  Atmofphère  fè  trouve  réel¬ 
lement  plus  ou  moins  étendue ,  ou  différemment  conformée. 
Je  dis  réellement;  car  la  grandeur  ou  la  figure  fous  laquelle 
nous  voyons  l’ Atmofphère  Solaire  dans  la  Lumière  Zodia¬ 
cale  peut  être  mutilée,  défeétueufe  ou  irrégulière,  faute  d’y 
paroître  afîèz  fenfibiement  terminée ,  ou  par  les  circonfiances 
Optiques  dont  nous  venons  de  démontrer  la  poflibiiité  dans 
le  Chapitre  précédent. 

Toutes  ces  coupes  ou  projetions  fuppofent  l’œil  infiniment 
éloigné ,  &  perpendiculaire  à  leur  plan  commun ,  fur  le  point 
S,  où  il  faut  imaginer  que  les  Nœuds  n  8 d,  &  8d  de 
l’Equateur  du  Soleil  avec  1  Ecliptique  fe  confondent  :  &  elles 
font  tracées  alternativement  par  rapport  à  l’axe  de  révolution 
A  N,  avec  des  points  &.  avec  des  lignes,  pour  éviter  la 
confufion.  En  les  comparant  avec  la  Figure  II ,  on  voit  quelles 
répondent  aux  plans  projetés  AG  F  K ,  ApFa,  VDCB , 
EOR1 ,  A4LNH,  &c.  de  cette  Figure,  qui  repréfentent , 
û  l’on  veut,  autant  d’extenfions  de  i’Atmofphère  du  Soleil 
jufq  u’aux  Orbites  planétaires  où  elle  peut  atteindre  dans  ces 
différens  états.  Ainfi  le  profil  commun  de  tous  les  fu  féaux  de 
la  Figure  XXIII,  le  rapporte  à  ia  ligne  ou  coupe  YZ  de  la 
Figure  II,  le  profil  particulier  de  chacun  étant  déligné  par 
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les  mêmes  lettres  aux  extrémités  des  Axes  ou  Diamètres. 

Si  l'Axe  G  K  (Fig.  XXIII)  du  fufeau  GM  KO,  eft  égal 
au  grand  Diamètre  RT  de  l’Orbite  Terreflre,  le  rayon  G  S 
ou  K  S ,  qui  eft  le  finu£  total,  déterminera  la  moitié  de 
l’Atmofphère  O  KM  ou  OGM,  vue  de  la  Terre,  à  occuper 
dans  le  Ciel,  à  compter  depuis  le  lieu  du  Soleil p 
jufqu’à  la  pointe  K  ou  G  ;  &  le  petit  Diamètre  O  M  ayant 
un  peu  plus  du  tiers  de  K  S  exprimera  une  largeur,  par 
exemple,  de  20  à  2  id;  ce  qui  répond  à  peu-près  aux  di- 
menfions  fous  lefqueiîes  la  Lumière  Zodiacale  parut  à  feu 
M.  Cajjini  le  7  Mars  1  687.  Par  cette  commune  mefure  on 
pourra  juger  des  grandeurs  différentes  fous  lefqueiîes  l’Atmo- 
îphère  Solaire  eft  ici  dépeinte  ou  projetée ,  &  qui  font  toutes 
déduites  de  quelque  obfervation.  Il  faut  feulement  remarquer 
que  fes  largeurs  ou  épaiflêurs  prifes  fur  Taxe  prolongé  du 
Soleil ,  &  qu'on  ne  voit  jamais  avec  la  Lumière  Zodiacale , 
font,  comme  vrai-fèmblablement  elles  doivent  l’être,  plus 
grandes  qu'à  la  partie  1g  ou  PF  ou  CV,  obfèrvée  fur 
l’Horizon.  Car  il  n’eft  point  queftion  ici  de  ce  qu'on  en  voit 
dans  les  Eclipfes  totales ,  toûjours  trop  mal  terminé ,  par  1a 
grande  clarté  qui  refte  encore  autour  du  Globe  du  Soleil, 
pour  nous  pouvoir  donner  les  vraies  dimenfions  de  Ion  Atmo- 
fphère  ;  ainfi  qu’il  a  été  remarqué  dans  la  première  Section» 
Le  Cercle  euqtr  eft  l'Equateur  du  Monde,  qui  fait  l'angle 
i€hT  ou  Z1  Y/?,  de  23e*  27'  avec  l’Orbite  TR,  au  premier 
degré  S  Arles  &  de  Libra ,  &  celui  de  2yd  io'9  eu  G, 
avec  l’Equateur  Solaire  G  K  L'Axe  de  la  Terre  fera  donc 
dirigé  félon  xi,  perpendiculaire  au  plan  de  fon  Equateur 
qui  fe  confond  avec  celui  du  Monde. 

Maintenant,  fi  le  plan  de  l’Ecliptique  fe  îrouvoit  confondu 
avec  le  plan  de  l'Equateur  du  Soleil ,  en  forte  que  le  Diamètre 
Fig.  Il  &  RT  de  l’Orbite  de  la  Terre  tombât  en  ap,  que  nous  fuppo- 
XXIII*  ferons  pour  un  moment  être  la  ligne  des  Apfides;  il  eft  clair 
que  le  Globe  Terreftre  devroit  paffer  dans  l’Atmofphère  du 
Soleil,  &  s'y  plonger  toutes  les  fois  que  cette  Atmofphère 
s'étendroit  au  fît  loin,  ou  plus  loin  que  l’Orbite  RT  (Fig.XXII  J) 
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devenue  ap  ;  avec  cette  exception  pourtant  ,  que  fi  dans 
le  temps  que  rAtmofphère  du  Soleil  11a  que  letendue  de 
l’Orbite  Terreflre,  comme,  par  exemple,  en  GM  KO,  fes 
bords  G,  K,  (ou  Fig.  II  AK  F  G)  confervent  toujours  une 
même  diftance  à  1  egard  du  Soleil  ou  centre  S,  le  Globe 
Terreflre,  à  caufe  de  fon  excentricité,  doit  la  toucher  ou  la 
traverfer  en  p ,  dans  fon  Périhélie,  &  quelque  temps  avant 
&  après  ((avoir,  Fig.  II  cnApF)  &  la  quitter  enfui  te  dans 
fon  Aphélie ,  &  s’en  écarter  d  autant  plus  qu’il  approche 
davantage  de  ce  point  ((avoir,  Fig.  lï  en  A  a  F).  Ainfidans 
la  fuppofition  précédente,  &  d’une  pareille  extenfion  de  rAt¬ 
mofphère  Solaire,  il  efl  clair  que  la  Terre  la  traverferoit  dans 
fon  Périhélie,  ou  aux  environs,  &  quelle  ne  la  toucherait 
pas  dans  fon  Aphélie ,  ni  à  quelque  diftance  autour  de  l’A¬ 
phélie,  quelle  que  fût  la  largeur  ou  i’épaifièur  de  rAtmofphère 
Solaire.  Ce  que  nous  pouvons  confidérer  comme  le  cas 
moyen  entre  celui  011  cette  Atmofphère  demeurerait  toujours 
en  deçà  du  Périhélie  vers  S  (favoir,  Fig.  XXIII  en  BCDF ) 
&  où  elle  n atteindrait  jamais  la  Terre,  &  celui  où  cette 
Atmofphère  paflèroit  au  delà  de  l’Aphélie  de  la  Terre ,  comme 
en  Y  PZV ,  ou  Fig.  II  HNLAd ,  &  où  elle  atteindrait  & 
renfermerait  toujours  la  Terre. 

Mais  (Fig.  XXIII)  le  plan  EQ  ou  Y  Z ,  &  celui  de 
l’Ecliptique  TR,  ne  fe  confondant  point,  &  faifant  entre  eux 
un  angle  de  7e*  j,  le  Globe  Terreflre  ne  doit  toucher  ou 
traverfer  nécefi  ai  remen  t  f  Atmofphère  Solaire,  fuppofée  même 
à  une  suffi  grande  diftance  du  centre  S  que  l’Aphélie  a,  ou 
davantage,  que  lorfqu’ii  fe  trouve  dans  le  même  plan,  c’eft» 
à-dire  ,  vis-à-vis  des  Nœuds  xr  8d,  *H  8e*  de  cette  Atmo- 
iph  ère.  Eîi  tout  autre  cas,  il  eft  clair  que  le  Globe  Terreflre 
peut  toucher ,  traverfer  ou  ne  toucher  pas  f  Atmofphère  du 
Soleil,  félon  que  celle-ci  par  fa  largeur  ou  fon  épaifîèur 
lenticulaire  va  ou  ne  va  pas  jufqu’au  plan  de  l’Ecliptique,  à 
l’endroit  où  le  trouve  actuellement  la  Terre.  Ainfi  les  deux 
cas  extrêmes,  dont  nous  venons  de  parler  ci-deflus  ,  peuvent 
naître  encore  de  cette  difpohtion,  ou  foire  un  effet  femblabie , 
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{avoir,  le  cas  où  fAtmofphère  Solaire  BCDF  eft  moins 
étendue  par  fon  dilcjue  plat,  que  l’Orbite  Terreftre ,  où  elle 
ne  fauroit  jamais  rencontrer  la  Terre,  &  celui  où  elle  eft 
plus  étendue  que  l’Orbite  Terreftre,  &  en  même  temps 
affez  épaiflè  pour  la  renfermer,  où  elle  rencontrera  toûjours 
ia  Terre. 

Dans  toute  autre  occafion  ,  c  eft  -  à  -  dire ,  dans  les  cas 
moyens,  qui,  félon  ce  que  nous  connoiflons  aujourd’hui  de 
fAtmofphère  du  Soleil ,  doivent  faire  fans  comparaifon  le 
plus  grand  nombre,  l’Immerfion  ou  i’E'merfion  du  Globe 
Terreftre  par  rapport  à  cette  Atmofphère,  dépendra  de  h 
rencontre  fortuite  de  fon  extenfion  plus  ou  moins  grande  en 
certains  feus,  de  fon  épaiflèur,  de  fon  afpeét  à  1  egard  de 
l’Orbite  Terreftre,  &  du  lieu  aétuel  que  la  Terre  occupe  dans 
cette  Orbite  TR,  comme  par  exemple,  en  r,  <r,  v9  &c.  ou 
femblables,  delà  figure  XXIII. 

D’où  l’on  voit  comment  il  feroit  poftible  qui!  n y  eût 
jamais  d’ Aurores  Boréales  fur  la  Terre  ,  ou  comment  il  fè 
peut  quelles  foient  de  très -longs  temps  fans  paroître;  &  au 
contraire ,  comment  elles  pourraient  paroître  toûjours ,  fùp~ 
pofé  les  circonftances  accefïbires  &  Phyfiques  favorables  ;  ou 
enfin ,  comment  les  Aurores  Boréales  peuvent  paroître  en 
certains  temps  ,  en  certains  fiècles  ,  &  point  en  d’autres , 
tantôt  plus,  tantôt  moins  fréquemment.  Les  viciffitudes  de 
la  différente  extenfion  de  fAtmofphère  Solaire ,  combinées 
avec  toutes  les  autres  circonftances  que  nous  venons  d’indi¬ 
quer  ,  en  doivent  fournir  la  raifon  ,  &  nous  en  donneraient 
le  détail ,  fi  les  caufes  primitives  de  ces  viciffitudes  pouvoient 
un  jour  nous  être  connues. 
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CHAPITRE  VIII. 

De  la  correfpondance  des  Reprifes  de  V Aurore  Boréale 
avec  les  apparitions  de  la  Lumière  Zodiacale ,  ou  avec 
les  accroijjemens  de  l  Atmofphère  Solaire. 

Puisque  les  preuves  de  droit  nous  manquent ,  &  que 
nos  connoiffances  font  fi  loin  d’atteindre  à  la  caufe  pri¬ 
mitive  des  changemens  qui  arrivent  à  l’Atmofphère  Solaire, 
pour  en  déduire  les  temps  d’apparition  ou  de  Reprife  des 
Aurores  Boréales,  tout  au  moins  devons-nous  montrer,  quant 
au  fait ,  &  conformément  à  nos  principes ,  l’accord  qui  fo 
trouve  entre  ces  deux  Phénomènes.  C’eft  ce  qui  va  faire  le 
fujet  de  ce  Chapitre ,  mais  qu’il  faut  avouer  que  nous  ne 
{aurions  exécuter  qu Imparfaitement ,  par  le  défaut  d’Obfèr- 
valions  de  la  Lumière  Zodiacale,  qui  eft  prefque  la  feule 
voie  par  où  l’Atmofphère  Solaire  fè  manifefie  à  nous.  On  a 
vû  par  l’hiftoire  de  cette  Lumière ,  au  commencement  de 
cet  ouvrage  ,  que  ce  n’efi  que  depuis  1683  qu’on  en  a  des 
ohfervations  exaéles ,  fuivies  feulement  jufqu’en  1688,  ou 
tout  au  plus  jufqu’en  1  6^14,  interrompues  enfuite,  &  comme 
abandonnées,  à  en  juger  du  moins  par  les  ouvrages  donnés 
au  public,  jufqua  ce  que  la  iiaifon  quelles  ont  avec  notre 
>  hypothèfè  nous  ait  engagés  à  les  raflembler ,  &  à  les  conti¬ 
nuer.  Ce  peu  cependant  que  nous  en  avons,  &  ce  qui  sent 
efl  échappé,  comme  par  hafard,  fous  des  idées  &  des  vues 
toutes  différentes  dans  les  fiècles  antérieurs,  s’il  ne  fuffit  pour 
démontrer  la  correfpondance  que  nous  avons  taché  d’établir 
entre  les  deux  Phénomènes ,  ne  nous  offre  rien  du  moins 
qui  ne  tende  à  la  juftifier. 

î.°  Il  efl  confiant,  depuis  que  nous  avons  commencé  dy 
faire  attention ,  dans  l’efpace  de  quatre  à  cinq  années ,  que 
ia  Lumière  Zodiacale ,  ou ,  ce  qui  eft  ici  la  même  chofo , 
J’Atmofphère  Solaire,  a  paru  plufieurs  fois  d’une  étendue 
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fufhfante  pour  arriver  ju (qu’au  Globe  Terreflre,  &  même 
au-delà,  &  pour  y  produire,  félon  notre  explication,  les 
Aurores  Boréales  dont  la  fuite  &  la  fréquence  forment  cette 
grande  Reprife  que  nous  éprouvons  depuis  1716.  J’ai  rap¬ 
porté  plufieurs  de  ces  Obfervations  dans  la  première  Seétion 
de  ce  Traité  ;  je  fais  auffi  que  quelques  habiles  Agronomes 
ont  pris  garde  en  dernier  lieu  à  cette  étendue  extraordinaire 
de  la  Lumière  Zodiacale,  ou  de  i’Atmofphère  Solaire;  & 
j  efpère  qu’à  l’avenir  l’on  ne  palîèra  pas  ces  fortes  d’obfer- 
vations  fous  filence. 

2,0  11  a  été  encore  remarqué  que  le  temps  de  la  découverte 
de  la  Lumière  Zodiacale  par  feu  M.  Caflini ,  ou  pluftôt  celui 
de  la  grande  extenfipn,  qui  arriva  trois  ou  quatre  ans  après, 
en  1686  &  1687,  efi  au^J  époque  du  renouvellement 
* Sitp.pp, 34,  des  Aurores  Boréales*,  dont  011  avoit  tout-à-fait  perdu  le 
fou  venir ,  ou  que  l’on  ne  connôiffoit  plus  que  fous  l’idée  vague 
du  Phénomène  obfêrvé  par  Gaflendi ,  au  commencement  du 
xvnme  fiècle. 

3.0  Mais  entre  la  Reprife  de  1686  &  celle  de  1716, 
qui  font  la  XXme,  &  la  XXIImc  de  celles  dont  nous  avons 
donné  le  détail  ci-deffus ,  Chap.  Il ,  il  s’en  trouve  une  autre, 
fâvoir  en  1707,  jufqu’en  1710  inclufivement ,  qui  eft  la 
XXI me  ;  &  voici  encore  la  Lumière  Zodiacale  qu’on  avoit 
tout  à  fait  perdue  de  vue ,  &  aux  apparitions  de  laquelle  on 
ne  fongeoit  plus  depuis  les  Obfervations  de  feu  M.  Caflini , 
qui  reparoît,  &  qui  fo  fait  remarquer.  M.  Derham  la  voit  en 
1706  &  en  1707,  &  il  en  rapporte  les  obfervations  à  la 
Trnnft^Joj  Société  Royale  de  Londres*.  La  première  fois,  en  1706, 
& jt o.  au  mois  de  Mars,  c’étoit  un  grand  (entier  de  Lumière,  qui 
s’étendoit  fur  la  confîdlation  du  Taureau  :  cette  Lumière,  dit 
M.  Derham ,  e fl  fort  extraordinaire*.,.,  mais  je  ne  doute  point 
cependant  que  ce  ne  fait  celle  que  le  D odeur  Childrey  obferva 
Je  premier  en  Angleterre ,  &  M-  Cafhni  en  France ,  comme  Va 
rapporté  le  D.  Hook.  La  féconde  fois  M.  Derham  l’obfèrve 
au  mois  d’Avrii  1707,  &  il  la  voit  comme  une  Pyramide , 
©11  apparence  Pyramidale ,  qui  s’élevoit  de  l’Horizon  à  1  5  ou 
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20  degrés  de  hauteur.  Sa  couleur  tiroit  fur  le  rouge  pâle  ;  & 
ce  qui  eft  peu  commun,  &  quon  ne  voit  pas  du  moins  qui 
arrivât  torique  M.  Cajjini  robfervoit,  c’eft  qu’il  l’aperçût  ainfi 
un  quart  d’heure  feulement  ou  environ ,  après  le  coucher  du 
Soleil,  c’eft-à-dire  au  plus  fort  du  Crépufcuîe.  Il  fallut  fans 
doute  pour  cela  un  concours  bien  marqué  de  circonftances 
favorables,  8c  qu’en  même  temps  la  Lumière  Zodiacale  ou 
i Atmofphère  Solaire  fût  bien  denfe  &  bien  épaiiïè. 

4.0  En  remontant  au  deffus  de  1686,  ou  de  la  XXmc 
Reprise,  à  celles  qui  la  précèdent,  il  ne  s’agit  plus  de  la  Lu¬ 
mière  Zodiacale  oblervée  ou  aperçûe  comme  telle,  il  faut 
la  déduire  des  circonftances  que  les  Auteurs  ont  fortuitement 
rapportées  en  parlant  d’autres  Phénomènes ,  ou  la  démêler 
à  travers  les  apparences  trompeufès,  &  quelquefois  chimé¬ 
riques  dont  l’ignorance  des  temps  l’a  revêtue  :  on  en  a  vû 
des  exemples  ci-deffus.  Il  eft  à  préfumer  cependant ,  &  nous 
en  rapporterons  bien -tôt  une  preuve  remarquable  ,  que  la 
Lumière  Zodiacale  a  été  louvent  dans  les  fiècles  pafles  plus 
étendue ,  plus  denfe  &  plus  vifible  quelle  n  etoit  du  temps 
de  feu  M.  Cajjini  f  &  quelle  n  eft  du  nôtre ,  de  cela  leul 
qu  elle  a  été  aperçûe.  Car  fi  cet  habile  Aftronome  s’eft  étonné 
qu’on  ne  regardât  ceîîe  Lumière  que  comme  un  ftmple  brouillard, 
iorfqu’il  i’obfervoit  dans  fa  plus  grande  étendue,  &  s’il  y  a 
encore  aujourd’hui  fi  peu  de  gens  parmi  les  plus  éclairés,  qui 
en  aient  connoiftance  de  leurs  propres  yeux  ,  quoiqu’elle 
paroifte  depuis  plufieurs  années,  que  devra- 1- on  penfer  de 
ces  anciens  temps,  &  delà  difficulté  qu’on  y  a  dû  trouver  à 
difcerner  ce  Phénomène  auquel  on  ne  s’attendoit  pas,  &  à  le 
diftinguer  du  Crépufcuîe,  de  la  Voie  Lactée,  &  des  brouillards 
blancheâtres  ou  colorés  qui  couvrent  fou  vent  l’Horizon  ! 

M.  Caffini  croyoit  que  Defcartes  pou  voit  avoir  vû  la 
Lumière  Zodiacale ,  ou  qu’il  en  a  voit  entendu  parler  (ous 
l’apparence  de  ces  Queues  de  Comète,  ou  de  ces  Poutres, 
qui  le  montrent  quelquefois  en  un  même  jour  ,  avant  le 
lever  du  Soleil  &  après  Ion  coucher.  C’eft  à  l’occafion  d’un 
endroit  du  livre  des  Principes  de  ce  Philofophe ,  dont  il  a  été 
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fait  mention  dans  notre  Seétion  première,  Chap.  II.  Et  en 
ce  cas  l'Epoque  de  cette  apparition  le  rapporteroit  allez  à 
la  Reprife  des  Aurores  Boréales  qui  parurent  du  temps  de 
Gaÿendi ,  &  qui  font  la  XIXmc  de  notre  recueil.  J  ajou¬ 
terai  que  Morin  célèbre  Aftronome  qui  a  écrit  au  commen¬ 
cement  du  xvnmc  fiècle,  met  entre  les  Phénomènes  qui 
réfident  dans  la  fuprême  région  de  l’air,  celui  qu’il  appelle 
la  Pyramide  ardente  *,  avec  la  Poutre  &  les  Comètes  ;  &  je 
ne  doute  pas  que  ce  ne  fût  à  la  Lumière  Zodiacale  que  l’on 
donnoit  le  nom  de  Pyramide  ou  de  Cône  ,  comme  on  le 
trouve  ailleurs  ;  mais  il  lèroit  difficile  de  favoir  fi  Morin  parle 
d’après  ce  que  l’on  voyoit  de  fon  temps ,  ou  s’il  ne  fait  que 
rapporter  ce  qu’il  avoit  lu  dans  les  Auteurs ,  &  il  faut  avouer 
qu’en  cela  ce  ne  font  ici  que  des  conjectures  bien  légères. 

Les  preuves  tirées  de  certaines  Queues  de  Comètes ,  me 
paroifïènten  générai  plus  concluantes,  quoiqu’en  particulier, 
il  y  ait  toujours  à  douter  de  ce  qu’ont  vû  les  Obfervateurs , 
ou  de  ce  que  les  Hiftoriens  ont  prétendu  nous  faire  entendre 
d’après  eux.  Car  il  y  a  des  temps ,  &  ce  lont  prefque  toujours 
ceux  qui  fe  trouvent  à  quelqu’une  des  Reprîtes  de  l’Aurore 
Boréale  ou  qui  en  approchent,  pendant  lefquels  il  paroît  un  û 
grand  nombre  de  Comètes  de  toute  efpèce,  qu’il  n’y  a  pas 
à  douter  qu’on  n’en  ait  foüvent  confondu  quelqu’une  avec 
î’A  urore  Boréale  ,  comme  nous  l’avons  fait  remarquer  en 
fon  lieu ,  &  enfin  avec  la  Lumière  Zodiacale  dont  il  s’agit 
préfèntement.  Il  ne  faut  pour  s’en  convaincre,  que  parcourir 
les  Auteurs  que  nous  avons  le  plus  employés  ci -deffus, 
Jjycojlhène,  Gemma ,  &  les  Cométographes,  avec  les  attentions 
que  nous  avons  fuffifàmment  indiquées. 

Une  autre  remarque  à  faire  en  faveur  de  la  correfpondance 
de  l’Aurore  Boréale  &  de  l’apparition  de  la  Lumière  Zo¬ 
diacale  dans  les  fiècles  les  plus  reculés ,  eft  le  mélange  con¬ 
tinuel  qu’on  trouve  de  lune  &  de  l’autre  dans  les defcriptions 
que  les  anciens  Auteurs  nous  ont  laiffées  fur  ces  fortes  de 
Phénomènes.  Par  exemple,  Pont  anus  ,  qui  a  vû  ou  pu  voir 
les  Aurores  Boréales  de  1 46 1  &  1465  ( Repr.  XIV)  étant 
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né  en  143  1  ,  &  mort  en  1  509  ,  nous  a  donné  dans  lès 
Poëfies  une  defcription  très-élégante  de  ces  Phénomènes ,  où 
il  parle  d’une  apparence  de  Coin,  de  Cône  &  de  Pyramide , 
qui  le  perd  dans  le  Ciel ,  &  qui,  à  mon  avis,  doit  pluftôt  lè 
rapporter  à  la  Lumière  Zodiacale  qu’aux  jets  de  Lumière  de 
l’Aurore  Boréale ,  quoiqu’il  parle  encore  de  ceux-ci. 


.....  Leve  in  aérium  fe  iollit  acumen 

Confurgens  :  graviora  fuo  fefe  ordine  ad  imum 

Detrudunt ,  donec  Cunei  fub  imagine  flammam 

Concipit ,  &  rutilas  mitât  inter  Cidera  Conus*.  •Jov.Pontani 

r  J  Oper.  i.  IV.  hby 

„  #  Mctcororum . 

Car  les  jets  de  lumière  ne  le  terminent  pas  en  pointe  Cap.  DeLam- 
lorfquils  font  un  peu  larges  :  011  les  voit  pluftôt  compris  fga^^r^IJ 
entre  deux  parallèles ,  ou  même  un  peu  divergens  vers  le 
haut.  Mais  la  Figure  vraiment  Pyramidale  avoit  li  bien  frappé 
l’imagination,  &  apparemment  les  yeux  de  notre  Poète,  que 
fe  tranlportant  tout  à  coup  au  milieu  de  l’Egypte,  &  fur 
les  bords  du  Nil ,  il  y  peint  un  pécheur  étonné  de  voir  lès 
Pyramides ,  &  les  monumens  de  lès  Héros  enlevés  dans  le 
Ciel ,  &  confondus  avec  les  Aftres  ; 


Tune  aliquis  limofa  agitans  ad  fiumina  Nili 
Pifcator ,  dum  noâe  oculos  ad  ftdera  tollit 
Obflupuit ,  doluitque  ftmul  fuper  aflra  referri 
Pyramidas  >  veterumque  rapi  monumenta  virorum, 
Ægyptumque  fuis  fuperos  fpoliare  trophœis . 


Après  cela  il  diftingue  fort  bien,  ce  me  lèmble,  la  figure 
pointue  ou  longue  &  étroite ,  comme  celle  d’une  Lance ,  que 
fou  voit  quelquefois  à  des  rayons  qui  lortent  perpendiculai¬ 
rement  du  Segment  oblcur ,  d’avec  celle  qu’il  avoit  attribuée 
à  la  Lumière  Zodiacale ,  ou  au  Cône  ; 


Jnterdùm  longam  ereéhis  confurgit  in  haftam , 

Parte  leyis ,  parte  obduéla  caiigine  denfus. 

*  •  •  • 
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Et  il  11’avoit  pas  oublié  h  fumée  apparente,  qui  s’y  mêle, 
femblable  à  celle  des  chaumes  qui  brûlent  dans  une  campagne , 

Ut  quando  flîpulis  furtim  vagit  s  incidit  ignis ,  &.c. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  le  Cône  &  la  Pyramide 
repréfentent  parfaitement  la  figure  de  la  Lumière  Zodiacale; 
&  M.  Derham  dans  l’obfervation  de  cette  Lumière ,  que  nous 
avons  rapportée  ci-deflus,  n’a  pas  cru  pouvoir  la  mieux 
nommer  que  Pyramis  vefpertina.  Mais  l’ignorance  où  étoient 
les  Anciens  touchant  ce  Phénomène  &  celui  de  l’Aurore 
Boréale  qui  le  fuit  ou  l’accompagne  fouvent,  jette  prefque 
toû jours  de  la  confufion  &  quelque  incertitude  dans  ce  qu’ils 
nous  difent  fur  ce  fujet. 

Cependant  voici  encore,  fi  je  ne  me  trompe,  un  témoL 
gnage  fingulier  de  l’apparition  de  la  Lumière  Zodiacale  ou 
de  l’Atmolphère  Solaire;  ce  fera  le  dernier  que  nous  rappor¬ 
terons.  Il  tombe  fur  le  commencement  du  vmc  fiècle,  & 
répond  à  notre  Iere  Reprife  des  Aurores  Boréales.  C’efi  celui-là 
même  que  nous  avons  annoncé  au  commencement  de  cet 
Ouvrage,  en  parlant  de  l’apparence  de  f  Atmofphère  du  Soleil 
pendant  les  Eclipfes  totales  de  cet  Aftre,  8c  fur  ce  quelle 
peut  quelquefois  s’y  montrer  fous  la  même  forme  que  dans  la 
Lumière  Zodiacale  proprement  dite.  Je  tire  ce  témoignage 
de  Nicéphore  Callifle,  Hifiorien ,  qui  11’eft  pas,  je  l’avoue,  des 
plus  efiimés,  mais  que  je  crois  dans  l’occafion  préfente  à 
couvert  de  tout  foupçon,  par  la  nature  des  faits  &  des  circonfi 
tances  que  Ion  va  voir. 

Il  s’agit  d’une  Eclipfe  Solaire,  qu’il  y  eut,  comme  on 
peut  le  conjeélurer ,  à  Confiantînople ,  ou  peu  loin  de  cette 
Ville,  fous  le  règne  de  Théodofe  le  Jeune.  Nicéphore  décrit  cette 
Eclipfe  dans  le  X III me  Livre  de  fou  Hiftoire ,  après  avoir 
rapporté  la  prife  de  Rome  par  Alaric ,  &  raconté  tous  les 
préfages  fini  fi  res  &  tous  les  malheurs  qui  précédèrent  ou 
qui  fuivirent  ce  grand  événement. 

Il  y  eut  encore  alors  ,  dit- il,  une  E'clipfe  du  Soleil  f  pendant 
laquelle  Pobfcuritf fut  fi  grande ,  que  les  E'toiles  parurent  en  plein 
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jour  ....  On  vit  aujfi  en  meme  temps  dans  le  Ciel  avec  le  Soleil 
éclipfé ,  &  au  deffus  de  lui,  une  clarté  fitigu Itère ,  qui  avoit  la 
figure  d'un  Cotte ,  &  que  quelques  perfonnes  peu  infimités  prirent 
pour  une  Comète.  Mais  il  ri y  avoit  rien  là  de  femblalle  à  une 
Comète  :  car  cette  clarté  ne  fe  teminoit  point  en  Queue  ou  Che¬ 
velure  de  Comète  ,  &  ri  avoit  point  d  Etoile  auffi  qui  en  pût 
repréfenter  ie  Noyau.  C’étoit  pluflôt  une  efpèce  de  flamme ,  qui 
fubfifloit  par  elle-même  ,  femblable  à  celle  d'une  grande  Lampe , 
ér  d’où  il  partait  une  lumière  fort  différente  de  celle  des  E'toile s. 

On  continua  de  voir  la  même  apparence  fans  doute  les 
jours  fuivans ,  &  ce  fut  à  mon  avis  ie  matin  avant  le  lever 
du  Soleil ,  car  voici  ce  que  l’HiÜorien  ajoute  immédiatement 
après.  Mais  la  pofition  &  le  mouvement  de  cette  lumière  chan¬ 
gèrent.  Elle  était  d’abord  placée  vers  cette  partie  du  Ciel  où  le 
Soleil  fe  lève  à  F  Equinoxe  du  Printemps  ;  enfuit e  elle  parut 
couchée  le  long  de  cette  partie  du  Zodiaque ,  qui  répond  à  la 
dernière  Etoile  de  la  queue  de  l  Ourfe ,  marchant,  ou  regardant 
toujours  par  la  pointe  ,  vers  l’Occident.  Et  après  quelle  eut 
parcouru  ainfi  le  Ciel  ou  le  Zodiaque,  pendant  plus  de  quatre 
mois ,  elle  difparut.  Son  fommet  devenoit  quelquefois  plus  aigu, 
&  lui  donnait  une  figure  beaucoup  plus  oblongue  que  celle  du 
Cône ,  après  quoi  fe  raccourciffant ,  elle  en  reprenoit  quelquefois 
les  proportions.  Elle  eut  encore  d’autres  formes  extraordinaires , 
dr  qui  ne  reffembloient  à  aucun  des  Phénomènes  connus.  Elle 
commença  de  fe  montrer  au  milieu  de  l  Eté,  é?  continua  jufqu’à 
hfin  de  l’Automne. 

Ce  qui  dl  dit  ici  des  proportions  du  Cône ,  &  ce  qu’on 
en  a  vu  ci  -  deffus  dans  Pont  anus ,  fe  doit  entendre  ,  non  à 
îa  manière  des  Géomètres ,  chez  qui  cette  efpèce  de  corps 
régulier  ne  perd  point  fa  dénomination  ,  quelque  aigu  & 
©biong  qu’il  puiffe  être ,  mais  pluflôt  de  la  façon  dont  l’em¬ 
ploient  la  plu  (part  des  Auteurs  anciens  qui  donnent  ce  nom  à 
toute  borne  conoïdale,  meta ,  comme  l’explique  le  Traducteur 
Latin  de  Nicéphore ,  &  particulièrement  à  la  Borne  qui  étoit 
à  Rome  au  bout  du  Cirque. 

Mais  il  y  auroit  des  choies  bien  plus  importantes  à  éclaircir 
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fur  ce  paffage.  Il  faudroit  favoir  fur-tout  quel  étoit  le  lieu  du 
Ciel  fur  l'Horizon  où  fe  trouvoit  le  Soleil  pendant  l’Eclipfe, 
&  comment  Ion  Atmolphère,  qui  vint  à  s  y  montrer  fous 
ia  forme  quelle  a  dans, la  Lumière  Zodiacale,  ne  fut  vûe 
que  d’un  côté.  Car  ce  n’ell  pas  le  cas  de  fon  apparition 
après  le  coucher,  ou  avant  le  lever  du  Soleil,  où  la  moitié 
inférieure,  &une  partie  de  la  fupérieure  fe  trouvent  cachées 
fous  l’Horizon ,  comme  la  repréfente  notre  Figure  I,  dans  la 
première  Seélion;  elle  devoit,  ce  lèmble,  paroître  toute  entière 
pendant  l’Eclfpfe ,  fous  la  forme  de  fufeau  ,  &  i’Obfervateur 
devoit  voir  deux  Cônes  oppofés ,  lun  à  l’Occident  &  au 
delfus  du  Globe  Solaire  caché  par  la  Lune,  1  autre  à  l’Orient 
&  au  delfous  vers  l’Horizon  ;  fi  c  etoit  le  matin ,  comme  je 
le  conjecture.  Il  fèroit  encore  à  louhaiter  que  l’Hiltorien  eut 
mieux  fpécifié  qu’il  n’a  fait ,  comment  on  continua  de  voir 
le  même  Phénomène  les  jours  fuivans  depuis  le  milieu  de 
l’Eté  jufqu’à  la  fin  de  l’Automne  ;  fi  cetoit  toujours  avec  le 
Soleil ,  ou  fimplement  avant  Ion  lever  ou  après  Ion  coucher. 
Quoiqu’à  l’égard  de  ce  dernier  article,  comme  je  ne  doute 
pas  qu’il  ne  s’agilfe  ici  de  la  Lumière  Zodiacale,  qu’on  ne 
ïauroit  apercevoir  avec  le  difque  du  Soleil  non  éclipfé ,  je  ne 
fais  nul  doute  auffi  que  ce  ne  fût  le  matin  avant  le  lever  de 
cet  Aftre ,  que  l’on  continua  de  voir  cette  Lumière  fous  la 
forme  de  Cône  ou  de  Lance. 

Un  calcul  exaét  de  cette  Ecliple,  Ion  heure,  fa  quantité # 
là  demeure  &  les  autres  élémens  réfoudroient  une  partie  de 
ces  difficultés,  &  nous  fourniroient  peut-être  de  quoi  éclaircir 
tout  le  relie.  Mais  outre  que  l’Epoque  du  Sac  de  Rome  par 
Alaric ,  qu’on  fixe  communément  à  l’an  410  ,  n’ell  pas  ü 
incontellable  qu’il  n’y  ait  des  Auteurs  très-graves  qui  varient 
*  Pctav.  Dt  Jà-delfus  *,  il  relie  encore  une  autre  incertitude  dans  le  texte 
Ubïiljcay* 1,  de  Nïcéphore  ;  c’elt  qu’on  ne  voit  point  du  tout  à  quelle  dis¬ 
tance  &  à  quelle  place  par  rapport  à  ce  terme ,  il  faut  mettre 
l’Eclipfe  en  queltion.  Parmi  cette  foule  d’événemens,  de 
préfages  &  de  malheurs  que  cet  Hiftorien  rapporte  en  cet 
endroit,  on  comprend  bien  qu’il  y  en  doit  avoir  une  partie 
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qui  ont  précédé  ia  prifè  de  Rome,  &  quelques  autres  qui  font 
fuivie  ;  mais  il  n’elt  pas  aifé  de  les  démêler.  Audi  ne  trouvai-je 
ni  Aftronome,  ni  Chronologifie,  qui  le  foit  donné  la  peine  de 
calculer  cette  Eclipfe  de  Soleil ,  dans  des  Catalogues  d’ailleurs 
très-amples  où  ils  nous  ont  donné  les  élémens  de  quantité 
d’autres  Eciiples  arrivées  dans  les  liècles  les  plus  reculés.  Ils 
rapportent  Amplement  celle-ci ,  les  uns  à  l’an  410,  comme 
le  P.  Riccïoli,  les  autres  à  409  ou  413,  comme  Hévéüus , 
ou  à  4 1  2  ,  comme  le  même  Hévélius  &  Lycoflhène ,  &c. 
Nous  croyons  donc  pouvoir  nous  difpenlér  du  long  travail 
qu’il  faudroit  entreprendre  pour  déterminer  quelque  choie 
de  plus  précis  fur  cette  matière,  &  d’autant ‘plus  que  par 
rapport  à  ia  circonûance  qui  fait  ici  la  principale  difficulté , 
lavoir,  comment  on  n’a  vû  qu’un  cône  de  lumière  ou  la 
moitié  de  f  Atmofphère  du  Soleil,  on  en  peut  fort  bien  ima¬ 
giner  la  poffibiiité  dans  l’un  des  cas  fuivans ,  félon  ce  que 
donnerait  le  réfultat  du  calcul. 

Car  r.°  ou  cette  Eclipfe  fera  arrivée  près  de  l’Horizon, 
par  exemple ,  le  matin ,  &  en  ce  cas  l’Horizon  &  les  va¬ 
peurs  dont  il  ne  manque  guère  d’être  chargé  ,  auront  em¬ 
pêché  la  Lumière  Zodiacale  de  lé  montrer  au  delïous  du 
Globe  Solaire ,  &  elle  n’aura  été  vûe  qu’au  delfus  pendant 
l’oblcurité.  Je  ne  voudrois  pas  même  affurer  que  ce  ne  fût 
point  ici  une  de  ces  Eciiples  matinales  dont  le  P.  Riccïoli  nous 
adonné  l’explication  &  des  exemples,  &  pendant  Jelquelles 
1 ’obfcurité  peut  être  t rès- grande,  quand  même  elles  ne  fèroient 
que  partiales ,  à  catilé  que  la  partie  du  Difque  non  éclipfee 
fe  trouve  au  delïous  de  l’Horizon,  tandis  que  le  relie  du  corps 
éclipfé  du  Soleil  elt  au  delfus. 

2.0  Ou  le  Soleil  aura  été  plus  élevé  fur  l’Horizon ,  &  à 
telle  hauteur  qu’on  voudra  pendant  l’Eciipfé  ;  mais  l’un  des 
deux  Cônes  de  fon  Atmofphère  aura  été  caché  par  des  nuages 
qui  fe  feront  trouvés  accidentellement  de  ce  côté. 

3.0  Ou  enfin  en  quelque  lieu  du  Ciel  que  loit  arrivée 
f  Eclipfé,  &  quelque  (érein  qu’ait  été  le  temps,  l’Ecliplé  étant 
totale  f  mais  non  centrale  r  l’ Atmofphère  Solaire  aura  paru 
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fous  la  forme  de  Cône  du  côté  où  l’Immerfion  étoit  plus 
grande,  &  fimplement  comme  une  efpèce  de  Frange  ou  de 
Flamme  brillante  autour  du  Giobe  Lunaire ,  du  côté  de  la 
moindre  Immerfion,  ainfi  que  Kepler  nous  la  décrit  en  général 
h P- //*  dans  les  Eclipfes  totales  de  Soleil*,  &  qu'elle  parut  dans  le 
bas  Languedoc  ,  à  Montpellier  &  à  Béziers  ,  Je  1 2  Mai 
1706  ;  ou  feulement  comme  un  Cône  fort  obtus  en  compa¬ 
rai  fon  de  fon  oppofé,  comme  nous  la  vîmes  de  part  &  d’autre, 
vers  l’Orient  &  vers  l’Occident,  M.  Gcditi  &  moi,  pendant 
XXIV.  l’Eclipfe  totale  du  22  Mai  1724  à  Paris.  Car  foit  TP 
l’Ecliptique,  RB  l’Orbite  de  la  Lune  dont  le  Noeud  efl  en 
iV ,  EQ  l’Equateur  du  Soleil,  que  nous  fuppofons  partager 
en  deux  parties  égales  fon  Atmofphère  ;  DO  CF  le  Difque 
du  Soleil  éclipfé  dont  le  centre  efl  en  S,  &  1FM  celui  de  la 
Lune  dont  le  centre  efl  en  L,  au  moment  du  milieu  de 
l’Eclipfe  ,  &c.  Il  efl  aifé  de  comprendre  par  l’infpeétion  de  ce 
Type,  que  dans  le  cas  d’une  denfité  extraordinaire,  l’Atmo- 
fphère  du  Soleil  pourra  paroître  jufquen  Q,  &  fous  la  Figure 
TJQ_G ,  du  côté  CO D ,  où  fon  Difque  elt  plus  enfoncé  dans 
l’ombre ,  &  où  la  partie  la  plus  claire  de  fon  Atmofphère  efl 
cachée  par  le  bord  de  la  Lune  G 10 AID  ;  tandis  qu’une 
pareille  partie  plus  à  découvert  du  côté  de  CFD ,  éteint  la 
pointe  oppofée  du  Cône ,  l’empêche  d’être  lenfible ,  &  en 
réduit  l’apparence  à  la  Frange ,  ou  à  quelque  chofe  de  fem- 
blable  à  GEB  H, 


CHAPITRE  IX. 


De  la  correfpondance  des  apparitions  de  l’ Aurore  Boréale 
avec  les  différentes  Jituations  du  Globe  Terrejlre ,  par 
rapport  au  Soleil  à  T  Atmofphère  Solaire. 

IL  s’agit  ici  d’appliquer  aux  apparitions  effectives  de  l’Au¬ 
rore  Boréale,  par  le  moyen  de  la  Table  que  nous  en  avons 
donnée  à  la  fin  du  Chap.  IV,  une  partie  de  ce  que  nous 
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avons  remarqué  en  générai ,  dans  le  Chap.  VII,  fur  leur 
poffibiiité  ou  leur  impoffibilité ,  leur  fréquence  ou  leur  rareté, 
&  de  comparer  les  différons  points  de  l’Ecliptique  fous  lefquels 
fe  trouve  la  Terre  par  fa  révolution  périodique ,  avec  les 
Saifons  &  mois  de  l’année  où  le  Phénomène  a  paru  le  plus 
fouvent. 

Cette  comparaifon  roulera  principalement  fur  trois  Chefs. 

Sur  la  Diflance  d* Elongation  du  Globe  Terre  (lie  dans  les 
divers  temps  de  l’année,  par  rapport  au  Soleil  ou  à  l’Atmo- 
fphère  Solaire,  c’effà-dire,  fur  fa  diflance  proprement  dite, 
&  confidérée  indépendamment  de  fa  fituation  à  l’égard  des 
Noeuds  ou  des  Limites  de  l’Equateur  Solaire. 

Sur  fa  Diflance  de  Latitude  ou  de  Déclinaifon ,  par  rapport 
aux  Nœuds  aux  Limites  de  cet  Equateur. 

Et  enfin  fur  la  Direâion  de  fou  mouvement  annuel  en 
A  [tendance  ou  en  De fcendance ,  par  rapport  à  fon  Pôle  Boréal 
qui  eft  celui  autour  duquel  fe  forment  ou  fè  rangent  les 
Aurores  Boréales  qui  nous  font  connues. 

Ces  trois  principes  de  fréquence  ou  de  rareté  dans  les 
apparitions  du  Phénomène,  fè  compliquent  entre  eux,  les 
deux  derniers  fur-tout  avec  le  premier ,  avec  les  diflances  de  la 
Terre  au  Soleil.  Mais  celui-ci  devient  le  plus  important  par 
fa  liaifon  avec  la  circonflance  effentielle  d’une  étendue  de 
TAtmofphère  Solaire  capable  de  la  faire  parvenir  jufqu'à  la 
Terre.  Car  il  eft  clair  qu’une  moindre  diflance  exige  moins 
d’étendue  de  la  part  de  cette  Atmofphère,  pour  la  formation 
des  Aurores  Boréales  ,  &  une  plus  grande  davantage  ,  à 
proportion. 

Nous  donnerons  le  Calcul  &  des  exemples  figurés  de 
tous  ces  cas ,  en  prenant  de  part  &  d’autre ,  avant  &  après 
le  moment  où  le  Globe  Terreflre  arrive  à  tel  ou  tel  point 
de  l’Ecliptique,  des  intervalles  de  temps  égaux,  d’un,  de 
deux  ,  ou  de  trois  mois  ,  en  entier  ou  en  partie ,  félon 
l’exigence  du  cas.  Quand  les  mois  feront  pris  en  entier ,  de 
fimpies  extraits  de  la  Table  réduite  fourniront  toute  la  matière 
du  calcul.  Lorfqu’011  prendra  des  portions  de  mois ,  il  faudra 
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recourir  au  dénombrement  qui  précède  ia  Table,  &  avoir 
égard  à  l’avertiflèment  de  la  page  i  8 8  ,  touchant  la  Réfor¬ 
mation  Grégorienne  du  Calendrier,  tant  aéluelle  que  rétro¬ 
grade.  Car  comme  cette  Réformation  fait  palier  quelquefois 
f Aurore  Boréale  d’un  mois  à  l’autre,  elle  doit  changer  auftx 
la  date  du  Phénomène  dans  le  mois  d’où  il  ne  fort  pas,  & 
à  raifon  de  l’année  où  il  tombe.  Enfin  fi  la  Correélion 
Grégorienne  ne  quadre  pas  avec  un  certain  nombre  de  jours, 
&  donne  quelque  fraélion  qui  rende  l’Epoque  douteufe,  H 
faudra  néceflairement  le  déterminer  par  eftime,  &  félon  les 
circonfiances. 

Pour  en  venir  donc  à  l’examen  des  diflances  de  la  Terre 
au  Soleil,  comparées  avec  les  nombres  de  notre  Table,  &  pour 
montrer  que  ces  nombres  font  en  général ,  &  toutes  choies 
d’ailleurs  égales,  d’autant  plus  grands  que  les  diftances  font  plus 
petites,  je  fuppoforai ,  comme  j’ai  fait  dans  la  Seélion  précé¬ 
dente  ,  &  comme  je  ferai  dans  tout  ce  qui  fuit ,  la  Parallaxe 
Solaire  de  i  o",  &  par  conféquent  la  moyenne  difiance  de  la 
Terre  au  Soleil,  de  20626  demi  -  diamètres  Terreftres, 
fa  grande  difiance  de  20^76  &  là  petite  difiance  de 
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Cela  pofé,  voyons  quel  nombre  de  Phénomènes  répond 
à  l’un  &  à  l’autre  point  de  la  ligne  des  Apfides ,  à  l’Aphélie 
&  au  Périhélie.  1/ Apogée  du  Soleil  fo  trouve  aujourd’hui 
à  peu- près  au  8me  degré  40'  du  Cancer ,  &  par  conféquent 
l’Aphélie  de  la  Terre  fora  au  même  point  du  Signe  oppofé, 
favoir  ,  au  8me  degré  du  Capricorne ,  où  elle  arrivera  vers 
je  3ome  Juin  ,  huit  à  neuf  jours  après  le  Solfiice  d’E'té.  Ce 
point  a  avancé  de  plus  de  1  degrés  félon  l’ordre  des  Signes , 
depuis  la  fin  du  vmc  fiècle ,  d’où  nous  avons  commencé  à 
compter  les  Aurores  Boréales  qui  remplifiènt  notre  Table. 
Cependant  comme  le  nombre  de  celles  qui  ont  été  obforvées 
en  dernier  lieu,  &  depuis  1716,  eft  prefojue  trois  fois  auflî: 
grand  que  celui  de  toutes  les  autres,  &  que  d’ailleurs  le  point 
où  fe  trouve  aujourd’hui  l’Apogée  eft  commode,  en  ce  qu’il 
tombe  aflèz  jufte  à  la  fin  d  un  mois ,  nous  fonderons  ià-deffus 
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les  calculs  fuivans,  une  plus  grande  exactitude  n  étant  point 
nécefîàire  ici.  Prenant  donc  ia  fomme  des  Aurores  Boréales 
qui  ont  paru,  ou  dont  il  nous  refie  la  date  &  l’obfërvation , 
dans  chacune  des  moitiés  de  l’Orbite  Terreftre,  qui  ren¬ 
ferment  les  grandes  &  les  petites  diftances;  favoir,  dans  tous 
les  mois  à'Oélobre ,  Novembre,  Décembre,  en  deçà  du  Périhélie, 
&  de  Janvier ,  Février ,  Mars ,  au  delà;  &  dans  tous  ceux 
d’ Avril ,  Mai,  Juin  ,  en  deçà  de  l’Aphélie,  &  de  Juillet 9 
Août ,  Septembre,  au  delà,  on  trouvera  1  6 1  Aurores  Boréales 
autour  du  Périhélie  pour  les  petites  diflances ,  &  6  8  autour 
de  l’Aphélie  pour  les  grandes  diftances;  ce  qui  fait  en  tout 
les  229  Aurores  Boréales  contenues  dans  notre  Table,  & 
qui  donne  un  rapport  plus  que  double ,  &  environ  de  1 2 
à  5  ,  entre  celles  qui  ont  paru  autour  du  Périhélie  ,  & 
celles  qui  ont  paru  autour  de  l’Aphélie. 

Nombre  des  Aurores  Boréales  qui  ont  été  obfervées 

dans  les  mois  de 


! 


La  Terre 
étant  dansîa 
partie  infé¬ 
rieure  defon 
Orbite. 


Oélobre . . 
Novembre 
Décembre 

Janvier ... 
Février ... 
Mars . . . . 


Somme 


5° 

2  6 

*5 

2 1 
27 

22 

1  6 1 


La  Terre 
étant  dans  la 
partie  fupé- 
rieure  de  Ion 
Orbite. 


Somme  tôt. 


Avril .....  12 

Mai .  1 

Juin .....  5 

Juillet ....  7 

Août  ....  9 

Septembre  3  4 

Somme  6  8 


Les  effets  des  grandes  &  des  petites  diflances  devront 
être  encore  plus  fenfibles ,  fi  la  comparaifon  qu’on  en  fait , 
ne  tombe  que  fur  les  plus  grandes  &  les  plus  petites.  Ne 
prenons  donc  que  le  mois  avant  &  le  mois  après  ,  qui 
font  immédiatement  autour  du  Périhélie  &  de  l’Aphélie  ; 
ï’on  aura , 
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La  Terre 
étant  autour  f 
de  8d  & ,  8i  / 
de  Diltance  V 
20275.  ) 


Décembre  1  5 

Janvier.*,  21 
Somme  3  6 


La  Terre 
étant  autour 
de  8d  S  ,  & 
de  Diltance 
20976. 


#  Juin  . . . . . . 

%  Juillet  *  *  *  * 


5 

7 


Somme  1  2 


Dont  les  fommes  3  6  &  12  font  exactement  en  raifon  triple. 
Auffi  la  différence  des  diftances  eft-elle  prefque  par-tout  fur 
ce  petit  intervalle,  d’environ  700  Demi- diamètres Terreftres, 
ou  de  1  0027  5  o  lieues. 

Il  femblera  peut-être  que  les  rapports  précédais  devroient 
être  diminués,  en  tant  que  les  Aphélies  tombent  fur  les  temps 
des  plus  longs  Crépufcules ,  &  les  Périhélies  fur  celui  des 
plus  courts  ;  ce  qui  pourroit  faire  paroître  les  effets  du 
différent  éloignement  de  la  Terre  plus  grands  qu’ils  ne  font 
réellement.  Mais  tout  ce  que  nous  voyons  aujourd’hui  du 
Phénomène ,  fur-tout  depuis  cinq  à  fix  ans ,  peut  nous  con¬ 
vaincre  que  la  circonflance  des  Crépufcules  n’eft  pas  auffi 
importante  qu’on  l’auroit  pu  croire ,  ni  capable  à  beaucoup 
près  de  produire  une  différence  auffi  fenfible  que  celle  qui 
fe  trouve  dans  les  nombres  ci-deffus.  Les  trois  quarts  des 
Aurores  Boréales  qui  ont  paru ,  même  les  plus  médiocres  ,  fe 
font  montrées  long -temps  avant  la  fin  du  Crépufcule  :  celle 
du  2  1  Juin  1730,  par  exemple,  c’efl-à-dire,  au  temps  même 
du  Solftice ,  &  en  une  faifon  où  il  n’y  a  point  de  nuit  en  ce 
Climat,  fut  aperçûe  dès  les  9  heures  du  foir,  &  elle  étoit 
très-marquée  à  9  Plufieurs  autres  ont  été  vûes  en  toute 
fiiifon  dans  le  fort  du  Crépufcule;  &  ce  qui  empêche  qu’on 
ne  les  voie  ordinairement  de  même ,  c’eft  pluftôt ,  comme 
nous  l’avons  expliqué ,  Section  III,  le  temps  qu’il  faut  à  leur 
formation ,  que  la  clarté  qui  pourroit  en  affoiblir  l’apparence. 
D’ailleurs  les  belles  nuits  &  les  beaux  couchers  de  l’E'té, 
comparés  aux  temps  fombres  de  l’Hiver ,  peuvent  favorifèr 
autant  ou  plus  les  apparitions  du  Phénomène,  que  la  lon^ 
gueur  des  Crépufcules  ne  pourroit  leur  nuire ,  fans  compter 
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que  ie  Ciel  eft  toujours  pins  obfervé  en  Eté,  &  par  toutes 
fortes  de  perfonnes,  &  que  par-là  tout  ce  qui  y  paroît  eft 
plus  remarqué  qu'en  Hiver. 

Mais  nous  ne  devons  point  finir  l’Article  des  grandes  & 
des  petites  diflances  de  la  Terre  au  Soleil ,  &  de  leurs  effets 
pour  la  formation  &  la  fréquence  des  Aurores  Boréales ,  fans 
prévenir  encore  une  difficulté  qui  pourroit  le  préfenter  fur 
ce  fujet ,  &  qui  eff  fondée  fur  une  compenfation  qu’il  Eut 
tout  au  moins  connoître  ;  après  quoi  Ton  pourra  juger  de  fes 
conféquences. 

Par  la  théorie  du  premier  Chapitre  de  la  Section  troi- 
fième ,  le  rapport  des  Forces  Centrales  de  la  Terre  &  du 
Soleil  étant  une  fois  trouvé ,  &  fuppofé  invariable ,  il  eft 
clair  que  plus  la  diffance  de  la  Terre  fera  grande ,  plus  le 
point  d’Equilibre  L  (Fig.  IX),  pris  entre  elle  &  le  Soleil , 
fera  éloigné  d’elle,  &  au  contraire,  plus  fa  diffance  fera  petite 
plus  ce  point  fe  rapprochera  de  la  Terre.  Car  la  fraétion  ou 

Formule  ------ ,  qui  donne  la  valeur  de  TL ,  ayant  cette 

diffance  (T S)  au  numérateur,  &  tout  le  refte  demeurant 
confiant,  exprimera  une  quantité  d’autant  plus  grande,  ou 
d’autant  plus  petite  ,  que  la  changeante  T  S  croîtra ,  ou 
diminuera  davantage.  La  matière  Zodiacale  pourra  donc 
tomber  de  plus  loin  dans  notre  Atmofphère,  lorfque  la  Terre 
fera  à  fon  Aphélie,  que  pendant  fes  diflances  moyennes  ,  ou 
lorfqu  elle  fera  à  fon  Périhélie  :  &  par  conféquent  l’Aphélie 
fera  à  cet  égard  plus  favorable  à  la  formation  &  à  la  fré¬ 
quence  des  Aurores  Boréales  que  le  Périhélie.  Sachons  donc 
en  quoi  confifte  ce  plus  &  ce  moins,  &  ce  que  la  fphère 
d’aélivité  de  la  Pefanteur  Terreffre  doit  gagner  ou  perdre  par 
cette  circonffance.  La  diffance  moyenne  de  20626  demi- 
diamètres  Terreffres,  nous  a  donné  TLzzz  43  de  ces 
demi ~ diamètres  ou  environ  61813  lieues;  par  la  même 
voie  l’Aphélie  ou  la  grande  diffance  ,  qui  eff  de  20977 
demi-diamètres ,  nous  donnera  TL  =:  43  62861 

lieues  ;  &  la  petite  diffance ,  qui  eft  de  20275  ,  fera  TL 
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* —  42  j  z ~  6073  8  lieues.  La  différence  de  ces  nombres 

entre  eux  eft  2123  lieues ,  &  leur  différence  avec  TL,  à  la 
dirtance  moyenne  ,  favoir ,  61813  lieues ,  fera  d  une  part 
1048  lieues  en  excès,  &  de  l’autre  1075  en  défaut.  D’où 
il  fuit ,  que  félon  cette  théorie ,  &  fuppofé  que  la  matière 
Zodiacale  qui  tombe  du  point  L  vers  la  Terre,  contribue  à 
la  formation  des  Aurores  Boréales  que  nous  voyons,  la  Terre 
gagne  2123  lieues  dans  fon  Aphélie,  par  f étendue  du  Tour¬ 
billon  de  fa  Force  Centrale ,  fur  l’éloignement  qui  réfulte  de 
fon  Aphélie ,  comparé  à  celui  de  fon  Périhélie.  Mais  nous 
avons  vûci-deffus,  que  cet  éloignement  efl  d’environ  700 
demi  -  Diamètres  Terreflres,  qui  font  1002750  lieues,  & 
qui  contiennent  plus  de  472  fois  le  nombre  précédent.  Donc 
la  compenfation  qui  naît  de  cette  circonftance  ne  fauroit 
tout  au  plus,  &  dans  les  fuppofitions  qui  lui  font  les  plus 
favorables,  ôter  au  Périhélie  de  la  Terre  l’avantage  que  nous 
lui  avons  attribué  à  cet  égard  fur  fon  Aphélie,  ainfi  que 
l’expérience  le  confirme ,  &  il  faudra  tout  au  plus  diminuer 
cet  avantage  par-là  de  partie,  ou  d’une  quantité  qui 
ne  mérite  aucune  attention ,  étant  comparée  à  ,  excès 
ou  différence  du  nombre  des  Aurores  Boréales  qui  ont  été 
obfervées  autour  du  Périhélie ,  fur  le  nombre  de  celles  qui 
ont  été  obfervées  autour  de  l’Aphélie;  car  valent  près  de 
deux  cens  fois 

Examinons  préfentement  les  effets  de  la  Diflance  en  Lati¬ 
tude  ou  en  Déclinai  fon  de  la  Terre  par  rapport  à  l’Equateur  & 
à  l’Atmofphère  Solaires.  O11  voit  bien ,  comme  nous  l’avons 
expliqué  Chap.  Vil,  que  toutes  chofes  d’ailleurs  égales,  le 
partage  de  la  Terre  par  les  Nœuds  de  fon  Orbite  avec  cet 
Equateur,  devroît  donner  un  plus  grand  nombre  d’Aurores 
Boréales,  que  fon  partage  par  les  Limites.  Mais  comme  en 
particulier  &  dans  le  fait  les  autres  circonftances  ne  font  pas 
égales ,  &  que  l’effet  de  cette  caufe  fe  complique  avec  celui 
des  caufès  contraires,  il  arrive  que  la  fomme  des  Phénomènes 
qui  réfultent  du  partage  delà  Terre  par  les  Limites,  furpafle 
la  fomme  des  Phénomènes  qui  répondent  aux  Noeuds. 
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Car  prenant  un  mois  avant,  &  un  mois  après  le  paffiige 
par  chacun  de  ces  points,  les  renfermant  par- là  dans  quatre 
intervalles  de  deux  mois,  on  aura  y  2  Aurores  Boréales  autour 
des  Limites ,  &  47  feulement  autour  des  Nœuds. 


Aurores  Boréales  qui  ont  été  obfervées  autour  des  Nœuds , 
&  des  Limites  de  f  Equateur  Solaire . 


Limite  \  Février  , .  27 

Boréale 

8°  115..  È 

1  Mars  ...  22 


La 
Terre  J 
étanr  4 
autour  \ 
de  la 


Somme  49 


Limite  A  9 

AuÜrale 


v. 


^  °  ^  *  /  Septembre  3  4 


Somme  43 


Somme  totale  92 


/""Nœud 

Boréal &\ Novembre  26 
A  feen- 

dant  8  j  £)£cemfjre  j  ^ 


H  . 


La 

Terre  J 
étant  <é 
autour\ 
du 


Somme  41 


Nœud  .  ... 

Auftral  '  Mai  •  •  "  1 

&  Déf¬ 
endant  /  Juin , . , , 

». 


Somme  6 


[ I  3  c>]  Somme  tot.  47 


La  différence  de  ces  deux  fomrnes  eft  45  ,  &  leur  rapport 
environ  comme  2  à  1. 

Sur  quoi  jobferve  en  général  ,  1/  Que  les  Nœuds  de 
l'Equateur  du  Soleil  font  proche  de  la  ligne  des  Aphdes  de 
l’Orbite  Terreftre  ou  des  points  de  fa  plus  grande  &  de  fa 
plus  petite  diltance  d’Elongation ,  au  lieu  que  par  cette  même 
raifo-n  les  points  de  Limite  de  cet  Equateur  par  rapport  à  la 
révolution  annuelle  de  la  Terre ,  fe  trouvent  auprès  de  les 
diltances  moyennes.  Or  il  paroît  par  les  obfervations  de  la 
Lumière  Zodiacale  que  nous  avons  depuis  1  683,  &  fur-tout 
depuis  ces  dernières  années,  que  dans  fès  grandes  extenfions, 
&  aux  temps  de  fréquence,  les  bornes  ordinaires  de  cette 
Lumière  font  à  environ  9  o  degrés  de  diftance  du  Soleil  : 


j 
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c’efl-à-dire,  que  dans  les  grandes  extenfions  de  l’Atmofphèrê 
Solaire,  la  longueur  de  la  Lumière  Zodiacale  ou  la  diflance 
de  fa  pointe  au  Lieu  du  Soleil  différé  peu  de  la  moyenne 
diflance  de  la  Terre,  ou ,  ce  qui  efl  ici  la  même  chofe,  quelles 
fe  confondent  à  peu  -  près  avec  celles  d’où  la  matière  du 
Phénomène  peut  tomber  dans  i’Atmofphère  Terreflre,  lorfque 
la  Terre  efl  à  fes  moyennes  diflances.  Le  nombre  des  obfer- 
vations  qui  font  aller  la  Lumière  Zodiacale  plus  loin ,  efl  petit 
en  comparaifon  de  celui  des  autres.  De  iorte  que  lorfque 
l’Atmofphère  Solaire  croît  en  étendue  ,  &  quelle  arrive 
julqu’à  la  petite  diflance  de  l’Orbite  Terreflre  au  Soleil ,  il 
efl  très -ordinaire  quelle  monte  bien  vite  julqu’à  fa  diflance 
moyenne,  &  quelle  s’y  arrête,  tandis  qu’il  efl  rare  quelle 
pafîé  au  delà.  Ainfi  la  Terre  gagne  peut-être  beaucoup  moins 
par  rapport  à  l’Aurore  Boréale  &  à  fa  fréquence,  dans  fes 
plus  petites  diflances  au  Soleil,  quelle  ne  perd  dans  fes  grandes 
dillances.  Le  cas  extrême  &  favorable  d’un  Nœud  pourrait 
donc ,  indépendamment  de  tout  autre  circonflance  ,  ne  pas 
compenfèr  le  cas  extrême  &  contraire  de  l’autre  Nœud  ,  & 
la  fomme  des  deux  ne  pas  égaler  celle  des  cas  moyens ,  qui 
répondent  aux  Limites. 

2.0  Cet  autre  Nœud,  celui  qui  approche  de  l’Aphélie, 
a  un  fi  grand  defavantage ,  qu’il  pourrait  feul  faire  pencher  la 
balance  du  côté  des  Limites.  Auffi  voit- on  cjue  l’excès  des 
Phénomènes  qui  répondent  aux  Limites,  prifes  en  total,  fur 
ceux  qui  répondent  aux  Nœuds  ,  tombe  principalement  fur  la 
Limite  Auflrale  comparée  au  Nœud  Defcendant  ou  Auftral. 

3.0  Enfin  je  prends  garde  que  dans  les  trois  ou  quatre 
dernières  années  de  notre  Table ,  qui  font  celles  qui  ont  le 
plus  multiplié  le  Phénomène ,  la  Lumière  Zodiacale  ou  l’At- 
mofphère  Solaire  n  efl  guère  arrivée  à  la  diflance  moyenne 
de  la  Terre,  fans  quelle  n’ait  été  en  même  temps  &  très-large 
&  très- dénié  ,  ainfi  qu’il  a  été  remarqué  dans  la  première 
Seélion.  C’efl  donc  encore  autant  d ’ôté  à  l’avantage  que  les 
Nœuds  pourraient  avoir  fur  les  Limites  pour  la  produélion 
des  Aurores  Boréales  :  puifque  ce  n’efl  que  dans  la  fùppofitioiî 
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du  tranchant  délié  des  extrémités  de  iAtmofphère  Solaire, 
que  les  Nœuds  doivent  1 .‘emporter  fur  les  Limites. 

L  avantage  des  Limites  tombe  en  partie  fur  les  Equinoxes 
qui  en  font  peu  éloignés,  &  qui  fourniront  suffi  des  fréquences 
dont  la  fomme,  prife  à  un  mois  de  diftance  de  part  &  d’autre, 
furpaffe  celle  qui  répond  à  un  pareil  intervalle  autour  des 
Aphélie  &  Périhélie ,  indépendamment  des  autres  raifons 
que  nous  en  avons  données 

Quant  au  principe  de  fréquence  ou  de  rareté  de  1  Aurore 
Boréale ,  fondé  fur  la  direction  du  mouvement  Périodique 
de  la  Terre  par  rapport  à  fon  Pôle  Boréal ,  en  tant  que  ce 
Pôle  va  à  la  rencontre  de  la  matière  du  Phénomène  ,  ou 
qu’il  la  fuit ,  félon  que  le  Globe  Terreftre  parcourt  les  Signes 
Âfcendans  de  l’Ecliptique,  ou  les  Defcendans,  nous  en  avons 
déjà  expliqué  le  méchanifme  &  les  effets  en  général ,  dans  le 
Chap.  II  de  la  Seélion  troifième.  Il  ne  nous  refie  plus  ici 
que  d’en  faire  l’application  aux  nombres  de  la  Table  ,  fur 
quelques  exemples  plus  détaillés. 

Nous  avons  remarqué  que  la  partie  du  mouvement  com- 
pofé  de  la  Terre,  qui  en  dirige  le  Pôle  Boréal  vers  la  matière 
du  Phénomène  ,  comme  la  proue  du  Navire  contre  l’eau  , 
devoit  être  la  caufe  de  deux  effets  principaux  ;  f un  de  fa- 
vorifer  la  Formation  de  l’Aurore  Boréale ,  ou  d’en  rendre 
les  apparitions  plus  fréquentes ,  dans  les  faifons  de  l’année 
où  cette  direction  a  lieu  ;  l’autre  de  produire  des  Aurores 
Boréales  mieux  formées ,  plus  décidées ,  &  plus  déterminées 
autour  du  Pôle.  C’eft  ce  dernier  avantage  fur-tout  qui  faifoit 
l’objet  du  Chapitre  cité ,  où  il  ne  s  agiilbit  que  d’expliquer 
pourquoi  le  fiége  ordinaire  du  Phénomène  eft  du  côté  du 
Nord;  mais  c’eft  à  quoi  nous  ne  devons  plus  faire  attention 
préfentement ,  &  nous  ne  le  faurions,  notre  Table  ne  portant 
rien  de  relatif  à  cette  idée,  qui  vrai-fernbiablement  11’étoit 
entrée  pour  rien  jufquanous  dans  les  oblervations  de  l’Aurore 
Boréale.  Il  me  fuffira  d’affurer  le  Leéleur  que  fi  l’avenir 
reffemble  à  cet  égard  à  ce  que  je  vois  conftamment  arriver 
depuis  cinq  à  fix  ans,  il  pourra  fe  convaincre  par  lui-même 

Iii; 
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de  ia  vérité  delà  remarque;  ceft-à-dire,  que  les  Aurores 
Boréales  depuis  le  Solftice  d’Hiver  jufqu’au  Solflice  d’Eté 
pendant  que  la  Terre  parcourt  les  Signes  Defcendans,  font 
communément  moins  formées ,  plus  indécifes  ,  &:  moins 
terminées  vers  le  Nord ,  que  celles  qu’on  voit  dans  l’autre 
moitié  de  l’année,  &  pendant  que  la  Terre  fuit  les  Signes 
Afcendans,  ou,  ce  qui  revient  au  même ,  c’efl  qu’avec  un  petit 
nombre  d’ Aurores  Boréales  bien  formées  &  bien  terminées , 
il  y  en  a  ici  un  grand  nombre  d’autres  qui  ne  le  font  pas. 
Cela  même,  &  indépendamment  de  la  réalité,  a  dû  produire 
moins  d’ Aurores  Boréales  obfervées  ;  car  il  eft  à  préfumer 
que  les  Phénomènes  indécis  &  vaguement  placés  ont  été 
beaucoup  moins  aperçus ,  ou  qu’on  les  a  moins  rapportés  à 
l’Aurore  Boréale.  Mais  quelle  que  foit  la  caufe  du  plus  grand 
nombre  d’Aurores  Boréales  remarquées  dans  un  cas  pluflôt 
que  dans  l’autre,  c’eft  fur  ce  nombre  que  nous  allons  montrer 
l’accord  de  la  théorie  avec  les  effets. 

Suppofant  donc  tout  ce  qui  a  déjà  été  dit  là-deffus  dans 
le  Chapitre  II  de  la  Seélion  III,  d’après  la  Figure  X ,  qui 
y  eft  jointe  ;  imaginons  pour  plus  de  clarté  qu’une  partie  de 
cette  Figure,  ou  de  la  furface  du  Cylindre  en  quoi  elle 
confifte,  foit  déroulée  fur  un  Plan  ,  de  manière  que  la  droite 
XXV.  EQ_  exprimant  l’Equateur  du  Monde,  la  courbe  ondoyante 
ET  1DQ  exprime  l’Ecliptique  divifée  en  fes  douze  Signes, 
ainfi  que  l’on  voit  ces  deux  Cercles  repréfêntés  fur  les  deux 
Hémifphères  de  quelques  Mappemondes.  KJNLD M  fera 
l’Equateur  Solaire  avec  fes  Nœuds ,  &  fes  Limites  N ,  D , 
&  L,  Al-  Et  parce  que  la  Direction  du  mouvement  dont 
il  s’agit,  ne  peut  avoir  d’effet ,  qu’autant  que  l’Atmofphère 
Lenticulaire  du  Soleil  parvient  par  fon  étendue  &  par  fon 
cpaiffeur  jufqu’au  Globe  Terreftre,  ou  à  peu-près,  nous  fup- 
poferons  cette  épaifîèur  ou  largeur  de  la  Lentille  de  part  & 
d’autre  de  l’Equateur  Solaire,  telle  que  l’Ecliptique  y  loit 
renfermée,  comme  l’indiquent  les  deux  Courbes  knldm, 
xvXS'Ijl,  parallèles  de  part  &  d’autre  à  cet  Equateur.  Car 
quoiqu’il  foit  affez  rare  peut-être ,  qu’un  fèmblable  cas  ait  lieu 
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pendant  tout  le  cours  de  l’année,  nous  devons  cependant  le 
fuppofer  ici  en  examinant  fes  effets,  &  toutes  chofes  d’ail¬ 
leurs  égales. 

Cela  pofé,  il  eft  clair  que  la  Terre  étant  en  Tt  au  premier 
degré  de  <5  ,  &  deicendant  par  les  Signes  Q  ,  np  ,  &c. 
jufqu’au  premier  degré  de  ,  elle  ira  à  la  rencontre  de  la 
matière  du  Phénomène  par  Ion  Pôle  Auftral  A  ,  &  tout 
au  contraire  en  remontant  de  par  les  Signes  ^ ,  )(,  &c. 
j u (qu’au  premier  degré  de  *5  ,  par  fon  Pôle  Boréal  B . 
Le  premier  cas  tombera  donc  fur  la  moitié  de  l’année  com- 
prife  entre  le  2ime  Décembre,  par  exemple,  &  le  2im« 
Juin,  &  le  fécond  fur  l’autre  moitié,  comprife  entre  le 
2  irac  Juin  &  le  2  1 mc  Décembre,  ou  environ,  à  caufe 
des  années  bifîèxtiles  ;  car  un  jour  de  plus  ou  de  moins  ne 
tire  pas  ici  à  confequence.  Or  011  trouve  137  Aurores  Bo¬ 
réales  de  ce  côté,  où  eft  le  cas  favorable  de l’Afcendance,  & 
ÿ  2  feulement  de  f autre,  fur  les  2  2 y  qu’en  contient  la  Table. 


Aurores  Boréales  obfervées  dans  SA fccndance 
ér  dans  la  Defcendance. 


La 
Terre 
parcou¬ 
rant  les 
Signes 
Afcen- 
dans ,  de 
%  à 
0, 


Du  2 1  ) 


3 


Juin  .... 

au  30) 

Juillet ...  7 

Août ....  9 

Septembre  3^ 
Oélobre . .  50 
Novembre  2  6 

Du  1 } 

}  Décembre  8 
au  21  ) 
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La 

Terre 
parcou¬ 
rant  les 
Signes 
Defcen- 
dans ,  de 
0  à 
o*  X  . 


Du  2 1 
au  3  î 


Du  1 
au  21 


[22S>] 


Décemb .  7 

Janvier  . .  21 
Février  .  .  27 
JVIars  ,  .  .  22 
Avril. ...  12 
J\J ai ....  1 

>  i/z/m  »...  2 
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La  différence  des  deux  fommes  eft  45,  &  leur  rapport 
environ  de  3  à  2. 

Ce  qu’il  y  a  ici  d’heureux  pour  l’examen  des  effets  de 
cette  caufe,  c’eft  que  la  complication  de  toutes  les  autres  n’y 
apporte prefque  aucune  exception,  parce  quelles  fe  trouvent 
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toutes  diftribuées  réciproquement  &  en  égaie  quantité ,  fur 
les  deux  maflès  d’étendue ,  de  durée  &  de  mouvement , 
pendant  ielquels  celle-ci  agit;  égalité  de  jours,  de  nuits, 
de  crépu  (eu  les  &  de  diflances,  de  part  &  dautie.  Car  a 
l’égard  des  diftances ,  par  exemple ,  qui  font  ce  qu’il  y  a  de 
plus  important ,  l’Aphélie'  &  le  Périhélie  de  la  Terre  fe 
trouvant  aujourd’hui  près  des  Solftices,  fur  le  9me  degré  des 
Signes  de  'h  &  de  <s> ,  qui  font  les  premiers  des  Afcendans, 
oudes  Defcendans,  les  diftances  de  la  Terre,  &  leurs  fommes 
doivent  être  à  peu  près  les  mêmes ,  dans  le  cours  des  deux 
moitiés  de  la  Période  annuelle  qui  y  répondent  :  fans  compter 
qu’aux  fiècies  précédais  l’Aphélie  &  le  Périhélie  de  la  Terre 
étaient  encore  plus  près  des  points  Solfticiaux,  ou  (e  confon- 
doient  avec  eux.  La  proximité  des  Nœuds  de  l’Equateur 
Solaire  par  rapport  aux  mêmes  points  de  *>  &  de  G,  &  la 
place  correfpondante  de  (es  Limites  produifent  auifi  unefèm- 
blable  compenfation.  Et  tous  ces  points  d’Aphélie  &  de 
Périhélie,  de  Nœuds  &  de  Limites,  peuvent  d’autant  mieux 
être  rapportés  à  ceux  des  Solftices ,  que  ce  (ont  des  endroits 
où  le  mouvement  de  Déclinaifon  dont  il  s’agit  e(t  prefque 
nul,  par  la  petitefîe  de  l’angle  que  l’Ecliptique  y  fait  avec 
l’Equateur  du  Monde. 

Puifque  le  mouvement  de  Déclinaifon  de  la  Terre,  vers 
l’un  ou  l’autre  des  deux  Pôles  du  Monde ,  croît  avec  l’angle 
que  l’Ecliptique  &  l’Equateur  font  entre  eux,  fes  effets  de¬ 
vront  être  encore  plus  (enfibles ,  fi  Ion  ne  compare  que  les 
temps  de  l’année  où  le  Globe  Terreftre  pafîê  par  les  points 
où  ces  deux  Cercles  font  le  plus  grand  angle.  La  différence 
des  nombres  qui  expriment  les  apparitions  ou  la  fréquence 
du  Phénomène  fera  (ans  doute  plus  petite ,  parce  qu’ils  tom¬ 
beront  fur  un  intervalle  de  temps  plus  court  que  le  précédent, 
mais  leur  rapport  fera  plus  grand ,  en  ce  qu’il  réfulte  de  cas 
extrêmes  ;  comme  on  a  vû  à  l’égard  des  grandes  &  des  petites 
diftances-.  Or  c’eft  en  effet  ce  qui  arrive  auffi  à  l’égard  des 
Equinoxes ,  qui  fe  trouvent  être  en  même  temps ,  &  les 
extrêmes  par  rapport  au  mouvement  de  Déclinaifon ,  &  les 
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moyens  à  peu  de  chofe  près ,  par  rapport  à  toutes  les  autres 
circonltances.  Car  fuppofant  la  Terre  alternativement  autour 
de  ces  deux  points ,  un  mois  avant  &  un  mois  après ,  lavoir, 
autour  du  point  E  ou  <2,  ou  o°  Y,  depuis  le  2 orae  Août 
jufqu’au  2Qme  Octobre ,  &  autour  du  point  J ,  ou  o°  sü-  , 
depuis  le  2  0me  Février  inclufivement  jufcju au  2ome  Avril  ; 
&  prenant  dans  les  dénombremens  &  dans  la  Table  tous  les 
Phénomènes  qui  ont  paru  pendant  ces  intervalles ,  il  y  en  aura 
76  pour  le  premier  ou  autour  des  Equinoxes  d’Automne , 
&  39  pour  le  fécond  ou  autour  des  Equinoxes  du  Printemps, 
de  la  manière  qui  fuit  : 

Aurores  Boréales  ohfervées  autour  des  deux  E'quïnoxes . 


Somme  76  [1  I  3] 


Somme ...  39 


Dont  la  différence  efl;  3  7 ,  &  le  rapport  double  ,  à  un 
39me  près;  au  lieu  que  le  rapport  qui  réfulte  des  deux 
|  moitiés  de  i  année  comparées  ci -deffus ,  n’eft  qu  environ 
i  de  3  à  2.  Encore  faut -il  prendre  garde  que  la  diftance  au 
Soleil  eft  un  peu  plus  grande  quand  la  Terre  paffe  par  la 
Seétion  du  Bélier  en  Automne ,  que  quand  elle  pafîè  par 
celle  des  Balances  au  Printemps  :  ce  qui  ne  peut  manquer 
doter  quelques  Aurores  Boréales  à  f Equinoxe  d’Automne, 
&  de  couvrir  une  partie  des  effets  de  fAfcendance  &  du 
mouvement  de  notre  Pôle  vers  la  matière  du  Phénomène. 

Que  fi  au  contraire  les  différentes  dilfances  de  la  Terre 
au  Soleil  viennent  à  concourir  avec  les  différentes  direélions 
de  fon  mouvement  de  Déclinaifon  ,  leurs  effets  en  feront 
encore  plus  marqués.  Par  exemple,  fi  fon  cherche  quelle  a 
été  la  fréquence  du  Phénomène  autour  du  premier  degré  des 
Gémeaux  (n),  &  du  premier  du  Sagittaire  (-B)  un  mois 
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avant  &  un  mois  après ,  fur  les  deux  arcs  de  l’Ecliptique 
compris  entre  y  &  <3 ,  &  entre  n\  &  % ,  c  eft-à-dire ,  depuis 
environ  ie  2  2mc  Octobre  jufquau  22me  Décembre,  & 
depuis  environ  le  2ome  Avril  jufquau  2ime  Juin,  on  trou¬ 
vera  46  Aurores  Boréales  dun  côté,  &  5  delautre. 


La  Terre  f  Du 

montant  \  àtobrc  »  *  I  I 

de  à  69 ,  J  au  3  1  ^ 

autour  <  Novembre  26 

de  20  3  5  5 1  Du  I  } 
dem.diam  /  {Décembre  9 

deDift.  ï  aU22> 


Somme . .  46 


La  Terre, 
defcen- 
dant  de 
R  à  , 
autour 
de  20888 
dem  diam. 
de  Ditl. 

[5*  J 


Du  20\ Avril. . . 
au  30) 

y!/#/ .  # . . 

Du  1  _ 

Juin  . . , . 


au  21 


î 

I 

3 
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Ce  qui  donne  un  rapport  de  plus  de  9  à  1  ,  &  qui  ne 
doit  pas  furprendre,  à  caufè  de  la  complication  mutuelle  des 
deux  circonftances  qui  tendent  au  même  effet.  Car  quoique 
la  quantité  du  mouvement  de  Déclinaifon  foit  petite  autour 
des  points  n  &  od  -H,  il  fuffit  quelle  foit  telle  quelle  doit 
être  ,  en  Defcendance  autour  de  l’un  ,  &  en  Afcendance 
autour  de  l’autre ,  &  qu’elle  concoure  avec  les  di fiances ,  qui 
font  très-différentes  en  ces  endroits,  pour  qu’il  en  réfulte  de 
très-grands  effets;  la  Terre  étant  ici,  c’efl-à-dire  ,  autour  du 
2 2mc  Décembre,  éloignée  feulement  de  20355  demi  dia¬ 
mètres  ,  &  autour  du  2  1  me  Mai ,  d’environ  20888.  Ce  qui 
fait  une  différence  de  533  demi-diamètres,  ou  de  763  5  22 
lieues. 

La  comparaifon  des  pafîâges  de  la  Terre  par  les  Nœuds 
de  fon  Orbite  avec  l’Equateur  Solaire,  quoique  très-proches 
des  points  de  l’exemple  précédent ,  donne  un  moindre  rap¬ 
port  ,  &  paroît  en  effet  le  devoir  donner  tel.  Car  prenant 
toujours  le  même  intervalle  de  deux  mois  de  part  &  d’autre; 
les  8  degrés  à  retrancher  des  Signes  du  Taureau  &  du 
Scorpion ,  ou  ,  ce  qui  efl  ici  la  même  choie,  les  neuf  derniers 
jours  d’Oétobre  &  d’Avril  à  ôter ,  font  autant  de  pris  fur  les 
portions  de  l’Ecliptique  qui  faifoient  le  plus  grand  angle  avec 

l’Equateur 
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l'Equateur  Terreüre;  &  les  8  degrés  à  ajoûter ,  ou  les  neuf 
derniers  jours  de  Décembre  8c  de  Juin,  à  compter  au  delà 
des  Solftices  de  &  de  ,  font  enfuite  autant  de  pareils 
efpaces  de  temps,  pendant  iefquels  les  deux  caufes  s’affoi- 
blidènt  réciproquement ,  &  s  entredétruifent,  ie  mouvement 
de  Déclinaifon  allant  dun  coté  en  Defcendance,  tandis  que 
la  di fiance  diminue  ,  8c  de  1  autre  en  Alcendance ,  tandis 
que  la  diitance  augmente ,  comme  il  eft  aile  de  voir  par  la 
Figure,  &  par  tout  ce  qui  a  été  remarqué  ci-defiûs.  D’où  if 
arrive  que  les  femmes,  au  lieu  detre  46  8c  5  ,  8c  d’avoir 
entre  elles  le  rapport  de  9  à  1  8c  plus,  font  41  8c  6 ,  8c 
n’ont  pas  même  tout- à-fait  le  rapport  de  7  à  1. 


1 Aurores  Boréales  obfervées  autour  &  proche  des  deux  Nœuds 

de  l’Equateur  Solaire . 


La  Terre 
étant  autour 
du  Nœud  Af- 
cendant  de 
f’E'quat.  Sol. 
&  en  Afcen- 
dance  par  rap¬ 
port  à  l’E'quat 
du  Monde  , 
depuis  le  8d 
jufqua  od  69 
feulement. 


Novembre 


Décembre 


La  Terre 
étant  autour 
du  Nœud  Def- 
cendant  de 
l’E'quat.  Sol. 

&  en  Defcen¬ 
dance  par  rap¬ 
port  à  l’E'quat. 
du  Monde  , 
depuis  le  8d  n]_ 
jufqu  a  od  £ 
feulement. 
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Somme  .  ,  •  6 


Nous  ne  pondérons  pas  plus  loin  cette  recherche.  Des  cas 
moyens  plus  compliqués  que  ceux  qu’on  vient  de  voir,  deman- 
deroient,  pour  être  fulceptibles  d’un  femblable  examen,  que 
nous  enflions  une  toute  autre  fuite  d’obfèrvations  que  celle 
qui  a  fait  jufqu’ici  la  bafe  de  nos  Calculs.  Il  fuffit  pour  le 
préfent ,  qu’en  général  8c  à  tout  prendre ,  les  grands  nombres 
&  les  grands  rapports  fe  trouvent  toujours  du  côté  où  ils 
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doivent  être ,  avec  les  grandes  malles  &  les  cas  extrêmes. 
Tout  le  refte  devient  équivoque  &  peu  concluant  pour  ou 
contre  l’analogie  que  nous  avons  cru  apercevoir  entre  les 
apparitions  du  Phénomène  &  les  portions  ou  les  mouve- 
rnens  de  la  Terre  dans  les  différentes  Saifons  de  l’année, 
C’eft  au  temps  &  à  de  nouveaux  faits  à  juftifier  pleinement 
notre  idée  fur  ce  fujet,  ou  à  faire  naître  des  conjectures 
plus  heureuiès. 
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ces  circonfiances  &  de  leur  éloignement,  en  préfence  de 
leur  Globe,  ou  même  pour  en  offufquer  la  Lumière  l 

La  première  apparence  de  cette  nature  qui  ait  été  remarquée 
dans  le  Ciel ,  efi ,  fi  je  ne  me  trompe ,  la  Nébuleufè  d’ An¬ 
dromède.  La  découverte  en  efi  attribuée  par  de  célèbres 
Auteurs  à  M.  Bouillaud ,  en  1661;  mais  elle  efi  beaucoup 
plus  ancienne,  &  appartient  véritablement  à  Simon  Marïus , 
qui  aperçût  cette  Etoile  en  1612,  trois  ou  quatre  ans  après 
l’invention  des  Lunettes.  Comme  tout  ce  qui  en  a  été  dit 
depuis ,  n’approche  pas ,  ce  me  fembie ,  de  l’exaélitude  avec 
laquelle  cet  Auteur  l’a  décrite  dans  la  Préface  de  fon  Mundus 
jovialis ,  Livre  allez  rare,  &  que  d’ailleurs  fa  defcription  efi: 
très-conforme  à  ce  que  j’en  ai  obfervé  moi-même  ,  je  crois 
•que  je  ne  fuirais  mieux  faire  que  d’en  donner  ici  l’extrait. 

Le  1  y  Décembre  de  l’année  1612,  dit-il  ,je  vis  par  le  moyen 
'de  la  Limette ,  une  Etoile  fort  extraordinaire  par  fa  figure ,  & 
telle  que  je  n’ai  rien  trouvé  de  femllable  dans  tout  le  Ciel.  Elle 
tfl  à  la  ceinture  d’Andromède  tout  proche  de  la  troifième  ou  de 
îa  plus  Septentrionale  ;  &  on  la  découvre  en  cet  endroit  à  la 
vûe  fmple,  comme  un  petit  nuage.  Lorf qu’on  la  regarde  avec  la 
Lunette,  on  n  y  voit  point  briller  plufeurs  petites  Etoiles ,  comme 
dans  la  Nébu/eufe  du  Cancer  &  dans  toutes  les  autres  Nébu- 
leufes ,  mais  on  y  aperçoit  feulement  quelques  légers  rayons  de 
Lumière  blancheâtres ,  &  d'autant  plus  clairs  qu’on  approche 
davantage  du  Centre.  Ce  Centre  ne  fl  lui- même  marqué  que  par 
une  foi  b  le  clarté  fur  un  diamètre  de  près '  d’un  quart  de  degré. 
Elle  m’a  paru  avoir  tout  à  fait  l’apparence  de  la  flamme  d’une 
chandelle  qu’on  vernit  dans  la  nuit  à  travers  de  la  Corne 
iranfparente  ,  à"  je  la  trouve  fort  femblable  à  la  Comète  que 

Tycho-Brahé  cbfervoit  en  1  y  86 - fi  elle  efi  nouvelle  ou  non , 

t’efl  ce  que  je  ne  déciderai  pas.  Je  fai  feulement  que  Tycho- 
Brahé,  tout  clairvoyant  qu’il  étoit ,  n’en  a  pas  fait  mention  &  ne 
varoît  pas  en  avoir  eu  connoiffance ,  quoiqu  il  ait  décrit  1  endroit 
du  Ciel  où  on  la  trouve ,  &  déterminé  tant  en  Longitude  qu’en 
Latitude  la pofition  de  l'Etoile  qui  en  approche  le  plus. 

Quelle  prodigieufe  Atmofphère,  par  la  denfité & lepaiffeur. 
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ne  faudi^oït-il  pas  à  notre  Soleil  pour  le  cacher  ou  fobfcurcir 
à  ce  point  l 

Selon  feu  M.  Cajfini,  la  Nébuleufè  d’Andromède ,  obfervée 
avec  de  grandes  Lunettes ,  fait  voir  de  ces  étincelles  qu’il  avoit 
aperçues  quelquefois  dans  la  Lumière  Zodiacale  ;  &  félon 
M.  Godefroy  Kirc/i ,  elle  fouffre  des  changemens,  &  elle  paroît 
&  difparoît  par  reprilès. 

On  a  trouvé  depuis  plusieurs  autres  apparences  femblabies  , 
&  qui  ont  plus  ou  moins  de  rapport  avec  la  précédente  ; 
favoir,  i.°  Une  tache  fort  petite,  mais  fort  lumineufë,  & 
qui  darde  un  rayon  entre  la  tête  &  l’Arc  du  Sagittaire,  en 
1  66  5 ,  par  un  Allemand  nommé  Abraham  Jhle .  i.ü  Une  autre 
dans  le  Centaure,  en  1  677,  par  M.  Halley ,  lorfqu’il  faifoit 
le  Catalogue  des  Etoiles  Méridionales.  3.0  Une  tache  qui 
eft  auprès  du  pied  Boréal  de  Ganimède  ou  Antinous,  dé - 
couverte  par  M.  G.  Kirch,  en  1  68  1 ,  &  rapportée  avec  Figure, 
dans  l’Appendix  de  les  Ephémérides.  C’efi  un  petit  nuage 
fort  denfe  &  fort  lèmblable  à  la  Nébuleufè  d’Andromède, 
fi  ce  n  eft  qu’il  laiiïè  voir  une  Etoile  qui  eft  auprès  de  fon 
Centre.  Audi  M .  Kirch  fut-il  d’abord  dans  le  doute  h  ce  n’étoit 
pas  une  Comète.  4.0  Une  autre  enfin,  dans  la  Confiellation 
d  Hercule ,  en  1714,  par  M.  Halley. 

Je  ne  parlerai  point  de  quelques  autres  petites  taches 
fombres  qui  ont  été  vues,  par  ha  fard ,  auprès  de  quelque 
Planète  qu’on  oblervoit ,  &  qu’on  n’a  pu  retrouver  depuis , 
faute  d’un  objet  fixe  qui  y  ramenât  l’Oblèrvateur.  Peut-être 
suffi  faudra-t-il  ranger  dans  la  même  clafîe  les  deux  taches 
noirâtres  que  le  P.  de  Be^e  ,  Jéfuite,  remarqua  en  i68p, 
près  du  Pôle  Antarctique ,  différentes  de  deux  autres  plus 
claires,  qu’on  a  coutume  de  tracer  fur  les  Globes,  &  qui 
font  connues  fous  le  nom  du  Grand  &  du  Petit  Nuage . 

Mais  je  ne  faurois  paffer  fous  filence  X Efpace  lumineux  que 
M.  Huguens  découvrit  en  1656,  autour  de  la  Nébuleule 
d’Orion  ,  cette  clarté  de  Figure  irrégulière  ,  moins  bleue 
&  moins  foncée  que  le  refie  du  Ciel.  Elle  paroît ,  (elon 
quelques-uns,  comme  une  pièce  coufue,  ou  félon  quelques 
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autres ,  comme  un  trou  fait  à  fa  voûte  célefie ,  &  à  travers 
lequel  on  apercevroit  une  Lumière  que  cette  voûte  n’a  pas. 
Cet  efpace  renferme  fept  Etoiles ,  fur  une  longueur  en 
Déclinaifon  de  5  à  6  minutes  de  degré ,  &  fur  une  largeur 
en  Afcenfion  droite  de  3  ou  4. 

Ne  feroit-ce  point  encore  à  i’Atmofphère  de  ces  Etoiles , 
&  de  plufieurs  autres  peut-être,  qui  fe  dérobent  à  notre  vûe, 
qu’il  faudroit  attribuer  cette  apparence  l  La  Figure  irrégu¬ 
lière  qui  la  termine  &  fa  continuité  iront  rien  qui  doive 
furprendre  :  des  polirions  différentes  &  une  diflance  fi  énorme 
ne  fauroient  manquer  de  confondre  ou  de  mutiler  à  nos 
yeux  la  plufpart  de  ces  Atmofphères ,  &  pourroient  fort  bien 
nous  en  montrer  i’affembiage  &  le  total  fous  la  Figure  que 
cette  clarté  repréfente ,  &  telle  que  M.  Huguens  l’a  dépeinte. 
Fig.  XXVI.  Voye^  en  la  Figure . 

Ce  qui  eft  digne  de  remarque ,  &  à  quoi  l’on  pourra  faire 
plus  d’attention  à  l’avenir,  c’eft  qu’il  fembfe  que  ce  Phéno¬ 
mène,  auffi-bien  que  laNébuieufe  d’Andromède  &  l’Atmo- 
fphère  du  Soleil ,  foit  fujet  à  des  changemens  confidérables® 
M.  Huguens  s’étoit  fervi  d’une  excellente  Lunette  de  2  3  pieds 
du  Rhin  ,  ou  22  ~  de  Paris,  &  de  beaucoup  plus  grandes 
encore  pour  la  plufpart  de  fes  obfervations  fur  Saturne,  &  il 
nous  avertit  enfuite,  en  parlant  de  la  clarté  dont  il  s’agit, 
que  ce  n’efl:  qu’avec  de  grandes  Lunettes  qu’on  la  pouvoir 
bien  voir.  C’efI  donc  vrai-femblablement  avec  les  grandes 
Lunettes  dont  M.  Huguens  s’étoit  fervi  pour  voir  Saturne, 
qu'il  avoit  obfèrvé  la  clarté  de  l’Epée  d’Orion.  Cependant 
on  l’aperçoit  très-diftinélement  aujourd’hui  avec  une  Lunette 
de  7  pieds  de  Roi  ;  d’où  l’on  peut  conclurre ,  ce  me  fembfe  * 
que  fa  denfité  doit  être  aujourd’hui  beaucoup  plus  grande 
que  du  temps  de  M.  Huguens .  Quant  à  fa  Figure ,  je  crois 
auffi  quelle  varie  ;  &  c’ell  ce  qui  m’a  été  confirmé  par  deux 
&  àhuchy.  Altronomes  *  que  j  avois  pries  d  y  regarder  avec  moi ,  oc 
aux  yeux  de  qui  l’on  peut  s’en  rapporter  là-deffus  en  toute 
manière.  M.  Godin  m’a  communiqué  de  plus  un  defîèin  & 
iuie  obfervation  manuferite  de  M.  Picart,  du  2ome  Mars 
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1673,  où  la  forme  extérieure  de  cet  efpace  lumineux  différé 
de  celle  de  M.  Huguens ,  &  où  Ion  voit  quatre  Etoiles  en  A> 
au  lieu  de  trois  feulement  qu’on  en  trouve  fur  la  Figure  de 

M.  Huguens. 

Enfin  j’ajoûterai  qn  auprès  de  i’efpace  lumineux  d’Orion, 
on  voit  l’Etoile  d  de  M.  Huguens  actuellement  (1731)  en¬ 
vironnée  d’une  clarté  toute  femblable  à  celle  que  produiroit, 
comme  je  crois ,  l’Atmofphère  de  notre  Soleil,  fi  elle  devenoit 
afiez  denfè  &  allez  étendue  pour  être  vifible  avec  des  Lunettes 
à  une  pareille  diftance.  Yoyez-en  la  forme  &  la  fituationen 
D ,  félon  quelle  a  été  déterminée  par  le  Réticule, 

La  Figure  XXVII  repréfente  ces  objets  renverfes ,  &  tels 
qu’ils  m  ont  paru  le  plus  fouvent  depuis  cinq  à  fix  ans ,  avec 
une  Lunette  de  1  8  &  de  22  pieds.  J’ai  tourné  de  même 
h  XXVI  qui  étoit  en  fens  contraire  dans  M.  Huguens . 

La  Voie  LaCtée ,  vue  avec  les  mêmes  Limettes,  m’a  paru 
netre  en  quantité  d’endroits,  qu’un  tifîu  de  fembiables  EF 
paces  lumineux  parfemés  de  petites  Etoiles,  comme  celui 
d’Orion. 

Question  IL 

L’Atmolphère  Solaire  nef! -elle  point  fujette  à  de  fré¬ 
quentes  fermentations ,  &  à  quelques  précipitations  de  les 
parties  les  plus  groffières  vers  le  Globe  du  Soleil ,  qui  lui 
procurent  h  plufpart  des  apparences  extérieures  que  nous  lui 
voyons  dans  la  Lumière  Zodiacale  ;  letincellement ,  le  plus 
ou  le  moins  de  denfité  &  de  tranfparence ,  de  blancheur 
ou  de  couleur  quelconque  ?  N ’efi-ce  point  par  quelqu’un 
de  ces  accidens  quelle  difparoît  quelquefois  totalement  à 
nos  yeux  ?  Car  il  eft  difficile  d’expliquer  par  les  feules  varia¬ 
tions  de  notre  Air  &  de  l’Atmofphère  Terrefire ,  comment 
la  Lumière  Zodiacale  ne  paroît  point  du  tout  en  des  nuits 
fort  claires,  &  où  tous  les  Altres  brillent  d’une  lumière  très- 
V'ive,  tandis  quelle  a  paru,  fort  étendue  &  fort  denfe,  peu 
de  jours  auparavant,  &  quelle  doit  réparoître  de  même  peu 
de  jours  après. 

E .  j 


Fig.  XXVII. 
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Question  111. 

Sur  les  Ta -  Ne  fèroit-ce  point  à  quelque  femblable  précipitation  Jd 

Ghes du  Soleil,  parties  de  l’Atmofphère  du  Soleil,  que  feroient  dues  les  Taches 
quon  voit  fi  fouvent  fur  la  furface  de  Ion  Globe  l  Et  ne 
pourroit-on  point  découvrir  quelque  analogie  entre  la  fré¬ 
quence,  les  ceffations  &  les  retours  de  ces  Taches,  &  les  appa¬ 
ritions,  les  retours  &  les  cefîàtions  de  la  Lumière  Zodiacale  l 
\  Cetoit  affez  le  fentiment  de  feu  M.  Cajjini.  «  Notre  Lu- 
**  mière,  dit- il,  dans  fon  Difcours  fur  ce  Phénomène,  pourroit 
„  avoir  les  viciffitudes  qu’ont  les  Taches  du  Soleil,  qui  le  for- 
»,  ment  en  certains  temps  &  fe  diffjpent  en  d’autres  ;  & ,  c’efl 
„  une  chofe  affez  remarquable ,  que  depuis  la  fin  de  l’année 
»  1688,  que  cette  Lumière  a  commencé  de  s’affoiblir ,  il  n  a 
„  plus  paru  de  Taches  dans  le  Soleil,  où  les  années  précédentes 
»  elles  étoient  affez  fréquentes  ;  ce  qui  femble  appuyer  en 
»  quelque  manière  les  conjectures  expofées  aux  nombres  2  1 
&  22,  que  cette  Lumière  peut  venir  du  même  écoulement 
que  les  Taches  &  les  Facules  du  Soleil.  » 

Defcartes ,  qui  n’a  pas  ignoré  l’Atmofphère  Solaire,  ce  corps 
rare ,  qu’il  appelle  Air ,  comme  celui  qui  environne  la  Terre, 
&  qu'il  étendoit  julqu’à  la  Sphère  de  Mercure,  &  au  delà? 
lui  donnoit  aufîi  la  même  origine.  Il  croyoit  que  les  Taches 
en  le  diffipant,  produifoient  autant  de  nouvelles  augmentations 
à  l’Air  Solaire,  qui  venant  à  retomber,  fervoit  lui -même  à 
fon  tour  de  matière  à  de  nouvelles  Taches. 

Ce  qui  paroît  favorifer  cette  idée ,  c’efl  que  depuis  cinq  à 
fix  ans  que  les  Aurores  Boréales,  fuite  ordinaire,  félon  notre 
Iiypothèfè ,  des  grandes  extenfions  de  cet  Air ,  font  devenues 
fi  fréquentes ,  les  Taches  du  Soleil  l’ont  été  auffi  beaucoup; 
On  fait  encore  qu’au  commencement  du  dernier  fiècle,  après 
l’invention  des  Lunettes ,  on  ne  voyoit  prefque  jamais  le 
Soleil  fans  Taches  ;  &  il  en  avoit  quelquefois  des  amas  fi 
confidérables ,  que  le  P.  Scheiner  dit  y  en  avoir  compté  une 
fois  jufqu’à  cinquante.  Elles  devinrent  enfuite  plus  rares  :  de 
manière  que  depuis  le  milieu  du  fiècle  jufqu’en  1670,  c’eft- 

à-dire. 
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à-dire,  dans  fefpace  d’une  vingtaine  d’années ,  on  n’en  pût 
trouver  quune ou  deux,  &  qui  parurent  même  fort  peu  de 
temps.  Or  comme  nous  l’avons  vu,  il  y  eut  un  grand  nombre 
d’A  urores  Boréales  au  commencement  de  ce  fiècle,  &  jufques 
au  delà  de  1621  ;  après  quoi  Ton  n’en  entend  plus  parler 
jufqu’en  1686.  Cependant  il  fuit  avouer  qu’il  n’y  a  encore 
rien  de  folide  a  établir  fur  cette  correfpondance  apparente , 
&  quelle  ne  fe  foûtient  pas  toûjours  également.  Car  les 
années  qui  fuivirent  1621  ,  1622,  &c.  &  où  l’on  dût 
redoubler  d’attention  pour  la  Lumière  Septentrionale,  furent 
peu  marquées  par  l’apparition  de  ce  Phénomène ,  quoique  les 
Taches  du  Soleil  y  fuflènt  en  auffi  grande  abondance  que 
jamais,  comme  on  le  voit  dans  le  P.  Scheiner- 

y 

Question  I K 


Suppofé  que  la  matière  de  l’Atmofphère  Solaire  ne  foit  ni 
ïumineufe  ni  enflammée  par  elle -même  &  dans  fa  four  ce , 
ne  peut-il  point  arriver,  i.°  Qu’elle  devienne  l’un  &  l’autre , 
en  tout  ou  en  partie ,  &  plus  ou  moins  vite ,  en  tombant  dans 
les  couches  les  plus  élevées  de  l’Atmofphère  Terreftre,  de 
la  même  manière  que  certains  Pholphores  s’allument  étant 
expofés  à  l’air,  ou  mêlés  avec  certaines  liqueurs? 

2*0  Qu’en  s’approchant  eniuite  de  plus  en  plus,  &  par 
fen  propre  poids,  des  couches  moins  élevées ,  &  de  la  Région 
extérieure  de  notre  air  proprement  dit,  &  venant  encore 
à  fe  mêler  avec  lui,  éteinte  ou  non  éteinte,  plufieurs  de  les 
parties  s’y  réunifient  en  de  petites  maflès  plus  denfès;  de  la 
même  manière  que  les  particules  de  la  Réfine  qu’on  a  fait 
diflbudre  dans  i’Ëfprit  de  Vin,  &  que  le  difîblvant  tenoit 
féparées ,  fe  réunifient  en  des  molécules  plus  groffières  lorf- 
qu’on  vient  à  verfer  de  l’eau  par  defliis  ? 

3.0  Que  cette  matière  ayant  augmenté  ainfi  de  denfité 
&  de  poids,  plus  quelle  11’a  augmenté  de  furface,  fe  trouve 
êT autant  plus  difpofée  à  la  précipitation ,  &  fe  précipite  en 
effet  dans  la  Région  la  plus  baiïè  de  notre  Atmofphère ,  & 
jufque  fur  la  furface  du  Globe  Terreftre? 


Sur  les  modi¬ 
fient  h  ns  que 
la  matière  de 

V  Atmofphère 
Solaire  peut 
recevoir  ,  en  fe 
mêlant  avec 

V  Atmofphère 
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LI 


Sur  le  Fieu 
iS  la  forma¬ 
tion  des  Feux 
Volons* 


Sur  tes  chan¬ 
gement  que 
F  Aurore  Bo¬ 
réale '■  peut 
tau  fer  dans 
¥  dût» 


266  Traité  Physique  et  Historique 

Cela  pofé  ,  la  divifion  de  l’Atmofphère  Terreftre,  qui 
réfulte  de  cette  théorie ,  ne  feroit  que  nous  préfenter  fous 
un  nouveau  point  de  vue,  les  trois  Régions  lous  Jefquelles 
nous  lavons  conçue  jufqu’iei,  &  auxquelles  nous  avons  eu 
égard  dans  tout  cet  Ouvrage  ;  favoir  9 

La  Région  fupérieure  qui  eft  le  fiège  des  Aurores  Boréales» 
d’une  étendue  ou  d’une  épaiflèur  indéfinie,  &  que  ces  Phé¬ 
nomènes  font  monter  quelquefois  à  plus  de  deux  cens  lieues 
de  hauteur» 

La  Moyenne  Région  qui  commence  aux  dernières  couches 
du  crépufeule,  c’efl-à-dire,  à  1  5  ou  20  lieues  de  hauteur 
tout  au  plus  *  &  qui  fe  termine  en  defeendant ,  à  2  ou  J 
lieues  au  defîiis  de  nous.  C’eft  à  la  fuperficie  de  ceÜe-ci», 
qu’on  peut  imaginer  que  finit  l’air  groffier  qui  pèle  fur  le 
Mercure  du  Baromètre ,  ou  qui  caufè  fes  variations. 

Enfin  la  Région  inférieure  qui  s’étend  depuis  la  couche 
la  plus  baflè  de  la  Région  précédente jufqii’à  la  fur  face  de 
la  Terre,  &  qui  efile  lieu  de  toutes  les  viciffitudes  aeriennes 
fenfibles,  des  Météores  proprement  dits  ,  &  des  Réfractions 
Aftronomiques. 

Question  K 

Si  la  hauteur  de  ces  Feux  Volans  dont  il  a  été  parlé  dans 
le  Chapitre  IV  de  la  Seétion  II,  eft  bien  conlîatée,  c’efi  à  la 
Moyenne  Région  de  l’Atmolphère  qu’il  faut  les  rapporter. 
Et  11e  peut-011  point  imaginer  alors ,  à  pemprès  félon  l’idée 
qu’en  a  M.  Halley ,  qu’ils  ont  été  formés  par  quelqu’une  des 
Opérations  Chy iniques  de  la  Nature ,  dont  nous  venons  de 
parler  ;  par  des  amas  de  la  matière  du  Phofphore  la  plus 
groffière  ,  qui  n’aura  pris  feu  qu  après  un  afièz  long  féjoui 
dans  les  couches  fupérieures  de  cette  Région  t 

Question  VL 

La  Région  Inférieure  de  i’Atmofphère  Terreftre  qui  ell 
ie  fiège  des  Météores,  &  où  nous  refpirons,  ne  reçoit -elle 
aucun  changement  de  la  part  des  Aurores  Boréales  t  fi  ce 
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rfeft  cie  proche  en  proche,  pendant  qu’elles  réfident  dans  fa 
Région  fupérieure  ,  &  que  la  matière  dont  elles  font  formées 
brille  au  defîus  de  nous,  du  moins  après  que  cette  matière 
dl  éteinte  ,  iorfqu  elle  fe  précipite  dans  les  couches  inférieures 
de  l’Atmofphère ,  &  qu  elle  tombe  jufqua  la  furface  du  Globe 
Terreftre!  De  fréquentes  Aurores  Boréales  ne  laifîèront-eiles 
donc  pas  dans  l’air  une  efpèce  de  levain  qui  fe  développera  en 
fon  temps ,  &  qui  fera  capable  d’en  changer  plus  ou  moins 
ïa  température  félon  fa  quantité ,  &  félon  les  autres  circonft 
tances  ?  &  ces  changemens  ne  pourraient -ils  point  être  à 
l’avenir  un  objet  digne  de  l’attention  des  Obfervateurs  ! 

Question  VIL 


D’où  viennent  ces  Crépufcules  irréguliers  par  leur  longueur 
&  par  leur  clarté,  que  l’on  a  remarqués  dans  tous  les  temps, 
&  lors  même  que  l’on  ne  penfoit  point  du  tout  à  la  Lumière 
Zodiacale,  ni  à  l’Aurore  Boréale?  ne  foroient-ils  point  dûs 
aux  veftiges  de  la  matière  de  ces  Phénomènes ,  qui  n’ont  pu 
fe  former  ou  fe  rendre  vifibles,  par  la  rareté  extrême  des 
parties  de  l’Atmofphère  Solaire  qui  parviennent  alors  jufqu  a 
l’Atmofphère  Terreftre  ?  Ne  feroit  -  ce  point  encore  une 
circonftance  favorable  à  cette  conjecture,  que  les  Crépufcules 
du  foir ,  après  que  le  Soleil  &  fon  Atmofphère  ont  féjourné 
fur  notre  Horizon,  fe  trouvent  communément  plus  longs 
que  les  Crépufcules  du  matin? 

Et  indépendamment  des  particules  lumineufès  de  la  matière 
Zodiacale,  qui  peuvent  fe  mêler  avec  les  couches  fupérieures 
de  notre  air  ,  T  Atmofphère  Solaire  ne  doit  -  elle'  pas  faire 
avancer  le  Crépufcule  du  matin,  &  prolonger  celui  du  foir, 
forfqu’elfe  vient  à  s’étendre  plus  que  de  coutume  par  fa  partie 
la  plus  denfe ,  ou  lorfque  fa  denfité  &  fà  clarté  augmentent 
confidérablement ?  Car  l’effet  doit  être  le  même,  quant  à 
l’analogie  des  Réfraélions ,  que  fi  le  corps  du  Soleil  fo  trou  voit 
afhiellement  à  la  même  hauteur  fous  l’Horizon ,  où  fe  trouve 
cette  partie  de  fon  Atmofphère* 


Sur  la  Ion - 
gueiir  de  cer¬ 
tains  CrépuJ - 
cules. 
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Question  V  J 1  h 

Sur  quelques  Outre  ces  Aurores  Boréales  que  nous  avons  nommées 

T 4 ‘urcre^Bo-  $nformes  >  fl11*  lie  fe  manifeftent  que  par  une  matière  -fu meule 
réale,  &  fur  &  obfcure  à  fa  partie  inférieure,  mais  blanche  &  claire  au 
quelques  af  je(]'us  y  vaguement  répandue  par  pelotons  dans  le  Ciel ,  &c* 
t’air™  ^  ny  en  auroit  il  point  d’autres  qu’on  pourroit  appeler  Nébu¬ 
leuses  ,  qui  ne  confident  peut-être  que  dans  le  prodigieux  amas 
de  la  matière  Zodiacale  tombée  dans  notre  Atmofphère  en 
forme  de  brouillard  &  fans  s’enflammer  ?  Car  je  vois  depuis 
quelques  années,  des  nuits  d’abord  fort  claires,  &  où  le  Nord 
&  le  Couchant  portent  toutes  les  marques  d’une  Aurore 
Boréale  prochaine ,  le  terminer  une  ou  deux  heures  après 
par  un  Ciel  tout  couvert  de  brouillards  appareils  ou  de 
nuages  fumeux,  lefquels  nous  cachent  à  la  vérité  la  plulpart 
des  Etoiles,  mais  qui  en  laiflent  voir  quelques  autres,  avec 
des  lambeaux  clairs  &  blancheâtres ,  indiftindement  femés 
dans  tous  les  endroits  où  ces  nuages  viennent  à  s’ouvrir.  Ce 

O 

qui  me  perfuade  qu’une  telle  apparence  pourroit  être  due 
à  une  matière  Zodiacale  fort  abondante ,  &  que  la  choie 
mérite  tout  au  moins  quelque  attention ,  c’eA  que  j’ai  vu 
deux  ou  trois  fois  cette  efpèce  de  brouillard  univerfel  fuivi 
d’une  Aurore  Boréale ,  ou  changé  en  une  Aurore  Boréale 
très-bien  marquée.  Et  qui  fait  encore  fi  certaines  affections 
de  l’air  qui  ne  fe  manifeftent  que  pendant  le  jour,  ce  Soleil 
dépouillé  de  rayons  &  va  blanc  comme  la  Lune  dans  toute 
la  France,  &  dans  une  partie  de  l’Europe,  certaines  Réfrac¬ 
tions  extraordinaires ,  &e.  ne  font  pas  dues  en  partie  à  une 
fèmblabie  caufe,  au  vafle  fluide  de  l’Atmolphère  Solaire  où 
nous  fommes  plongés,  &  qui  le  précipite  en  abondance  dans 
notre  Atmofphère  l 

Sur  Fap-  Question  1  AT 

qparence  des 

Aurores  Bo-  La  Jenfité  apparente  de  l’Aurore  Boréale  dans  fes  parties 
Thabd anodes  °kfoures  GU  lumineufes,  n’efl  -  elle  pas  plus  grande  pour 
Terres  Arâé  rObfemteur ,  qui  eft  prodrç  dç  f§  four  ce  ,  ou  des  Terres 
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Aréiques ,  que  pour  celui  qui  en  efl:  plus  éloigné  ?  11  feroit 
naturel  de  le  croire  ainfi,  en  général  ,  parce  que  la  denfité 
réelle  &  la  quantité  de  matière  doivent  être  prelque  toujours 
plus  grandes  auprès  du  Pôle  que  par-tout  ailleurs.  Cependant 
les  habitans  des  Terres  Aréliques  mêmes  doivent  en  bien  des 
occufions ,  voir  certaines  parties  du  Phénomène  plus  indéciles 
&  moins  marquées  que  nous  ne  les  voyons  du  milieu  de  la 
Zone  Tempérée.  Car  la  couche  dîme  matière  tranlparente 
qui  eft  étendue  horizontalement  au  deffus  de  la  iurface  de  la 
Terre ,  y  doit  être  d’autant  plus  vifible  quelle  efî  regardée 
de  plus  loin  ou  plus  obliquement.  Ainfi  les  habitans  des 
Terres  A rcfliques  pourraient  bien  ne  pas  voir  îoû jours  ï Au¬ 
rore  Boréale  aulh  denfe  quelle  nous  le  paraît  d’ici  dans 


quelques-unes  des  parties  qui  la  caractérilent. 

L  Arc  Septentrional  de  l’Aurore  Boréale  du  ipmc  Oélobre 
1726,  devoit,  félon  le  calcul  Je  lès  Parallaxes ,  être  vu  auprès 
du  Zénit  de  Péterfbourg  ou  du  Parallèle  de  cette  Ville,  par 
ceux  qui  regardoient  ce  Phénomène  d’une  pareille  Latitude. 
II  ne  le  fut  pas  pourtant  en  qualité  d’ Arc,  ni  de  Zone  bien  ter¬ 
minée;  on  y  vit  feulement  une  Lumière  qui  setendoit  beau¬ 
coup  de  toutes  parts  :  &  c’efl:  en  effet,  félon  les  règles  d’Optique 
&  la  nature  de  l’objet,  tout  ce  que  ion  devoit  y  voir. 

Il  efl;  vrai  que  ü  Tépaifleur  de  la  couche  de  matière  vifible 
avoit  plus  de  hauteur  que  fa  dimenfion  horizontale  n’a  d  en¬ 
tendue,  ce  feroit  tout  le  contraire,  &  que  i’œil  qui  lauroit 
à  Ton  Zénit  y  trouverait  plus  de  denfité  que  celui  qui  la 
regarderait  de  plus  loin ,  &  par  le  côté.  C  efl  peut-être  ainfi 
que  nous  avons  vu  quelquefois  la  matière  de  l’Aurore  Boréale 
monter  fucceffivement  en  Arc  jufqu’au  Zénit,  &  même  pafler 
au  delà  vers  le  Midi.  Mais  ce  cas  doit  être  fort  rare  à  l’égard 
de  la  maffe  totale  du  Phénomène. 

Les  habitans  du  Groenland  ne  voient  donc  (ans  doute  pour 
l’ordinaire  bien  diflinélement  l’Arc  ou  la  PaJijJade  Iumineufey 
que  dans  des  Aurores  Boréales  beaucoup  plus  ramaflèes  autour 
du  Pôle,  que  ne  le  font  la  plulpart  de  celles  qui  le  font 
gemarquçr  jküL  ou  bien  ;  ils  n’eu  voient  que  des  parties  inté^ 
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rieu res ,  un  Arc  &  un  Segment  concentriques  aux  nôtres, 
&  qui  nous  font  cachés.  Leurs  Aurores  Boréales  bien  formées 
ne  font  pour  nous  que  celles  qui  fe  manifeftent  par  une  clarté 
ou  une  fimple  lueur  fur  l’Horizon  du  côté  du  Nord  ;  &  la 
matière  du  Segment  ,  comme  celle  du  grand  Arc  de  3  o  ou  40 
degrés  de  hauteur,  &  de  90  ou  1  00  d*  Amplitude,  qui  fait  la 
principale  partie  de  quelques-unes  des  nôtres,  ne  leur  donne, 
peut-être  que  ce  Ciel  tapifië  de  flocons  du  Phofphore,  plus 
ou  moins  grands ,  &  parfemé  de  nuages  fumeux ,  tels  que 
nous  les  avons  quelquefois  à  notre  Zénit,  &  fur  tout  notre 
Horizon.  Il  y  a  donc  grande  apparence  que  nous  fommes 
plus  favorablement  fitués  que  les  habitans  des  Terres  Arc¬ 
tiques,  pour  démêler  toutes  ces  particularités  du  Phénomène, 
&  pour  en  découvrir  la  caufè. 

Qu  E  ST  ï  O  N  X 

Sur  la  trop  La  fréquence  des  Aurores  Boréales  ne  pourrait -elle  pas 

grande  frê-  Jeyenjr  fi 

grande,  quelle  nuiroit  enfin  à  la  Recherche  des 

fluence  des  ^  ,  r>L/  y  '  •  /  j  j  «  r  •  • 

Aurores  Bq -  cailles  de  ce  rhenomene  a  certains  égards ,  ou  lui  ieroit  moins 

réala,  favorable  qu’une  fréquence  moyenne  ?  Car  fuppofons ,  par 
exemple ,  que  ces  caufes  foient  celles  que  nous  avons  indi¬ 
quées  dans  ce  Traité,  &  que  i’Atmofphère  Solaire  vienne  à 
s’étendre  pendant  quelques  fiècles  beaucoup  au  delà  de  TOr- 
bite  Terreftre,  &  à  la  renfermer  toujours  :  il  n  y  a  plus  alors 
d’induétion  à  tirer  des  Saifons  où  l'Aurore  Boréale  paroît 
plus  ou  moins;  parce  quelle  doit  toujours  paroître,  &  que 
ce  ne  font  que  des  caules  Phyfiques  accidentelles  &  étran¬ 
gères,  qui  font  quelle  celle  ou  quelle  fe  montre  en  certains 
jours  pluflôt  qu  en  d  autres  :  les  trois  principes  de  fréquence 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  Seélion  précédente  n  ont  plus 
lieu,  ou  fe  réduifent  au  dernier,  au  mouvement  annuel  en 
Afcendance  &  en  Defcendance  par  rapport  à  notre  Pôle* 
Encore  ce  principe  ne  pourroit-il  guère  fe  manifefler  en  ce 
cas  que  dans  une  partie  de  fes  effets,  non  par  la  fréquence 
du  Phénomène ,  puifqu’ii  devrait  toujours  paraître ,  mais 
feulement  par  fa  forme  communément  plus  régulière  &  plus 


/ 
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déterminée  vers  le  Pôle  ,  dans  une  moitié  de  l’année  que 
dans  l’autre  ;  ainfi  qu’il  a  été  expliqué  en  Ton  lieu. 

Les  Groenlandois  ,  &  les  habitans  encore  plus  reculés 
dans  la  Zone  Polaire ,  font  donc  fouvent  ,  à  mon  avis  , 
trop  près  du  Phénomène,  qu’ils  ont  au  défiés  de  leur  tête, 
comme  ceux  des  parties  Méridionales  de  la  Zone  Tempérée 
qui  font  auprès  ou  au  deffous  de  l’Horizon  ,  en  font  trop 
loin,  pour  en  démêler  les  fingularités.  Peut-être  fommes- 
nous  donc  encore  à  cet  égard ,  dans  la  pofition  la  plus  favo¬ 
rable  de  toutes,  en  France  dans  les  parties  Septentrionales,, 
en  Angleterre  dans  les  Méridionales,  en  Allemagne,  &c* 

Question  XL 

Y  a-t-iî  à  s  etonner  que  nous  n’ayons  aucune  obfervatjon  Sur  les  Au* 

d’ Aurore  Polaire  par  rapport  à  lTIémi/phère  Antardique,  &  rores 

fo.  ,  J  •  t  T  r  j  1  x  j  res  Antardi * 

■oit-ce  point  au  contraire  un  grand  halard ,  que  parmi  le  ^ueS) 

petit  nombre  de  Voyageurs  qui  fe  font  trouvés  proche  du  Pôle 

Auftral,  &  pendant  le  petit  intervalle  de  temps  qu’ils  y  ont 

été,  quelqu’un  de  ces  Phénomènes  fût  venu  à  paraître  !  Tout 

ce  que  nous  conuoiffons  de  Terres,  ou  de  Mers  un  peu 

fréquentées  dans  l’Hémifphère  Méridional ,  d’une  affez  grande 

Latitude  pour  qu  on  pût  s’y  attendre  à  voir  quelque  chofe 

de  pareil  à  nos  Aurores  Boréales  d’Europe,  fe  réduifent  à 

la  pointe  de  l’Amérique,  à  la  Terre  de  Feu,  aux  détroits 

de  Magellan  &  de  le  Maire ,  &  à  quelques  Ifles  adjacentes* 

Tout  le  refie  efl  trop  loin  du  Pôle  pour  avoir  connoiflince 

du  Phénomène,  fi  le  Phénomène  efl  tel  de  ce  côté  du  Globe 

Terreflre ,  que  dans  l’Hémifphère  Septentrional  ;  comme  iî 

faut  le  fuppofer  julqu  a  ce  que  nous  apprenions  le  contraire* 

Et  comment  les  Aurores  Polaires  Auftrales  feraient- elles 

connues ,  par  exemple,  au  Chily  &  au  Paraguay,  ou  au  Cap 

de  Bonne  Efpérance,  ne  l’étant  prefque  pas  il  y  a  quelques 

années  chez  nous  à  de  plus  grandes  Latitudes ,  en  Italie  &  en 

Efpagne  î  Or  il  n’y  a  point  eu  ,  que  je  fiche ,  d  etablifîëment 

permanent  dans  les  autres  Terres  Âhtarcfiques  que  nous 

avons  nommées  ;  les  Navigateurs  n’ont  guère  fait  qu’y  paffaq, 


Sur  une  at¬ 
tention  quil 
faut  faire  au 
Point  de  Li¬ 
mite, 


Sur  les  temps 
de  chute  de  la 
matière  Zo¬ 
diacale, 
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pour  fe  rendre  dans  la  Mer  du  Sud,  ou  pour  aller  de  là  aux 
Indes  Orientales  :  encore  remarquent-ils  quon  éprouve prefque 
toujours  pendant  ce  p  afflige ,  des  temps  brumeux ,  &  un  Ciel  peu 
favorable  à  1  apparition  de  Phénomènes  tels  que  ceux  dont 
il  s  agi  U 


Question  XII, 

L’idée  du  Point  de  Limite  ou  d’ Equilibre  entre  la  Terre, 
&  plus  généralement ,  entre  toute  Planète  Principale  &  le 
Soleil,  &  celle  du  conflicl  de  Forces  Centrifuges,  &  Cen¬ 
tripètes  à  divers  égards ,  néceffaires  pour  retenir  dans  fon 
Orbite  &  autour  de  fa  Planète  Principale  tout  Satellite  placé 
au  delà  de  ce  point  vers  le  Soleil  (Sup.p,  102,)  11e  four- 
nirofent- elles  point  un  éclaircifiement  utile  pour  i’intelli- 
gence  de  ce  que  dit  M.  Newton  dans  fes  Principes  fans  autre 
reüriélîon;  Que  les  Forces  qui  retiennent  la  Lune ,  &  en  général, 
les  Planètes  Secondaires  dans  leurs  Orbites ,  fe  rapportent  à  leurs 
Planètes  Principales  ou  ùgijfent  vers  leurs  Planètes  Principales  ! 
Et  iorfquon  fuppofe  la  Lune  dénuée  de  tout  mouvement 
projectile,  pour  calculer  le  temps  qu  elle  empioieroit  à  tomber 
en  ligne  droite  d’un  point  de  fon  Orbite  ou  de  60  demi- 
diamètres  Terreftres  de  diflance  fur  la  Terre,  temps  qu’on 
trouve  d’environ  4  jours  &  20  heures,  ne  faudroit-il  pas 
encore  avertir  ,  qu’on  lui  confèrve  fa  tendance  Centrifuge 
par  rapport  au  Soleil,  ou  faire  une  abflraélion  formelle  du 
Soleil  &  de  l’aétion  de  fà  Force  centrale ,  pendant  le  temps 
de  la  chiite ,  fins  quoi  la  Lune  tomberoit  infailliblement  fur 
le  Soleil  &  non  fur  la  Terre! 

Question  XIII. 


De  ce  que  le  Globe  de  la  Lune  afFeélé  de  la  feule  Pefânteur 
Terreftre,  &  dénué  de  toute  autre  tendance,  empioieroit  4 
jours  20  heures  à  tomber  fur  la  Terre,  il  fuit,  8c  il  ne  faut 
qu’une  (impie  analogie  aifée  à  trouver  pour  le  déduire;  qu’un 
corps  quelconque  placé,  par  exemple,  à  43  demi-diamètres 
Terreflres  de  diflance,  ou  6 1  600  lieues,  qui  font  à  peu- près 

l’éloignement 
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l’éloignement  que  nous  avons  donné  au  Point  de  Limiie 
îomberoit  fur  la  Terre  en  2  jours  22  heures  ou  environ  ;  que 
le  même  corps  placé  à  20  demi  -  diamètres ,  ou  à  28650 
lieues,  tomberoit  en  moins  d’un  jour,  ou  en  22  heures; 
qu’à  10  demi-diamètres ,  ou  14325  lieues  il  tomberoit  en 
7  à  8  heures  ;  à  5  demi-diamètres ,  ou  7  1  62  lieues,  en  moins 
de  2  heures-,  &c.  Et  ainfi  de  fuite,  en  prenant  toujours 
pour  premier  terme  de  l’analogie,  la  Racine quarrée  du  Cube 
de  60,  ou  de  la  diflance  delà  Lune  à  la  Terre,  &  pour  le 
troifième ,  la  Racine  quarrée  du  Cube  de  la  diftance  donnée 
pour  le  temps  de  chûte  que  l’on  cherche. 

Car  on  peut  rai  Tonner  de  ce  corps  dans  la  Queftion  préfente, 
&  félon  la  théorie  qu’on  trouve  là  -  defîûs  dans  M.  Newton , 
comme  fi  c’étoit  un  Satellite  de  la  Terre  aflujéti  aux  mêmes 
loix  que  la  Lune,  &  dont  les  Temps  Périodiques  feraient 
par  conféquent  en  raifon  fous-doublée  des  Cubes  de  fes 
diftances.  Or  par  les  mêmes  principes,  les  temps  de  chûte 
en  ligne  droite  au  point  Central,  fuivent  entre  eux  le  même 
rapport  que  les  temps  des  Circulations.  Donc,  &c. 

Mais  il  y  aurait  ici  deux  corrections  à  faire ,  dont  l’une 
diminuerait  la  durée  des  chûtes  précédentes ,  &  lautrei aug¬ 
menterait  ,  &  d’autant  plus  l’une  &  l’autre ,  que  les  diftances 
d’ou  le  corps  commence  à  tomber  feraient  plus  petites. 

Car ,  1 .°  L’on  a  fuppofé  que  Je  terme  commun  de  ces 
chûtes  n’étoit  autre  que  le  point  Central  même  vers  lequel 
asit  la  Force  Accélératrice,  c’eft-à-dire ,  le  centre  de  la  Terre, 
à  la  groffeur  de  laquelle  on  ne  fait  pas  attention  dans  les  grandes 
diftances ,  comme ,  par  exemple ,  pour  la  chûte  de  la  Lune 
vers  la  Terre,  ou  pour  celle  des  Planètes  Principales  vers- le 
Soleil.  Mais  il  n’eft  point  quçftion  ici  de  rien  de  pareil,  ni 
de  faire  tomber  le  mobile  jufqu’au  centre  de  la  Terre,  non 
pas  même  jufqua  fa  furface  ;  il  s’agit  feulement  de  le  faire 
arriver  jufqua  cent  ou  deux  cens  lieues  de  cette  furface,  ou 
à  la  hauteur  de  la  Région  de  notre  Atmofphère  où  brillent 
les  Aurores  Boréales.  Et  dans  ce  cas ,  dont  l’analogie  &  le 
calcul  deviennent  fort  compliqués ,  il  efl  évident  qu’il  y  a 

M  m 
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d’autant  plus  à  retrancher,  à  proportion  de  la  durée  totale  de 
chaque  chûte ,  que  la  Région  doù  le  mobile  commence  à 
tomber,  fe  trouve  moins  éloignée  de  la  Terre  :  car,  les  cent 
ou  deux  cens  lieues ,  &  le  dernier  demi- diamètre  Terreftre  de 
moins  que  le  mobile  doit  parcourir ,  ont  alors  un  rapport 
d’autant  plus  grand  avec  la  diftance  du  centre. 

2.°  Les  déterminations  précédentes  fuppofènt  ,  ou  le 
vuide ,  ou  un  milieu  dont  la  denftté  &  la  ré  fi  fiance  peuvent 
être  négligées  ,  par  rapport  à  la  loiidité  &  à  la  pefanteur 
fpécifique  du  corps  tombant.  Mais  ces  mêmes  fuppofitions 
doivent-elles  être admifes  à  l’égard  de  la  matière  Zodiacale, 
qui  fait  notre  objet  ?  Cette  matière  tombera  fans  doute,  comme 
les  corps  les  plus  compares ,  tant  quelle  n’aura  à  divifer  que 
i’Ether ,  ou  les  parties  les  plus  ténues  &  les  plus  rares  des 
couches  fupérieures  de  notre  A  tmofphère  :  mais  lorfqu’elle 
approchera  de  la  Région  de  T  Aurore  Boréale,  n’y  fera- 1- elle 
pas  retardée  ,  puifqu  elle  y  eft  enfin  foûtenue ,  ou ,  qu’à  en 
juger  par  les  obfervations ,  elle  emploie  du  moins  à  la  tra~ 
verlèr,  &  elle  y  eft  vue,  plus  de  temps  qu’il  n’en  fa u droit 
à  là  chûte  ?  Ce  retardement  fera  donc  un  temps  à  ajouter  au 
temps  de  là  chute  calculée  pour  le  vuide  ou  pour  l’Ether. 
Et  quel  temps?  Et  à  quelle  diftance  de  la  furface  de  la  Terre 
ou  du  lieu  de  l’Aurore  Boréale  commencera-t-il  à  être  fenfible? 
&  faudra-t-ii  commencer  à  le  compter  ? 

On  ne  fauroit  donc  rien  dire  de  pofitif  fur  l’intervalle  de 
temps  compris  entre  l  in  fian  t  oit  l’on  conçoit  que  la  matière 
Zodiacale  quitte  l’Atmofphère  du  Soleil  pour  tomber  dans 
la  nôtre,  &  l’inftant  où  elle  parvient  jufqu’à  la  Région  des 
Aurores  Boréales ,  où  elle  commence  de  briller  à  nos  yeux* 
L’on  ne  peut  fàvoir ,  dis-je,  ni  la  durée  de  fa  chûte,  ni  fon 
véritable  terme  ;  car  peut-être  la  matière  Zodiacale  ne  s’ar¬ 
rête-t-elle  jamais  abfbkiment  en  aucune  Région  de  notre  At- 
mofphère,  julqu’à  l'air  que  nous  refpirons  ou  à  la  furface  du 
Globe  Terreftre.  Il  paroît  feulement  que  la  matière  deftinée 
à  former  l’Aurore  Boréale  du  jour,  ou  qui  eft  parvenue  à 
la  couche  de  notre  Atmofphère  avec  laquelle  peut-être  elle 
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fermente,  &  où  elfe  s  enflamme,  n  y  eft  pas  arrivée  long-temps 
après  le  paflage  du  Soleil  par  ce  vertical;  puifque  dans  les  nuits 
un  peu  longues  les  Aurores  Boréales  fe  montrent  prefque 
toûjours  bien-tôt  après  le  coucher  du  Soleil ,  &  vers  la  fin 
du  Crépufcule,  comme  il  a  été  remarqué  dans  la  troifième 
Seétion.  Mais  cette  matière  fera  fans  doute  auffi  quelquefois 
en  toutou  en  partie  la  même  qui  s’étoit  détachée  un,  deux, 
ou  trois  jours  auparavant  de  la  Lentille  Solaire  à  la  rencontre 
de  notre  Globe  en  deçà  des  Limites  de  fa  Force  Centrale. 

Question  XIV. 


.une. 


Si  dans  les  grandes  extenfions  de  I*  Atmosphère  Solaire  ,  De  la  ma - 

la  Terre  peut  la  traverfèr,  &  en  être  pour  ainfi  dire  inondée,  tler.e  ^odia- 
r  ,  »  T  .  1  .  .  cale  qui  tombe 

on  ne  peut  douter  que  la  Lune  qui  ne  quitte  point  la  1  erre ,  ynr  [a  Lune  ; 
&  qui  fe  trouve  même  plus  près  du  Soleil  dans  fes  C011-  &  de  TAt - 
jonctions ,  ne  puifle  auffi  être  feuvent  plongée  dans  le  même  ^ 
fluide  ou  la  même  Atmofphère.  Mais  fi  la  Lune  fe  trouve 
plongée  dans  l’ Atmofphère  Solaire ,  la  partie  ambiante  de  ce 
fluide  ne  devra-t-elle  pas  tomber  fur  le  Globe  de  la  Lune , 
félon  les  loix^de  la  Pefanteur  univerfelle  ,  ainfi  qu’il  a  été 
expliqué  à  1  egard  de  la  Terre  ?  Y  aura -t- il  donc  fur  le 
Globe  de  la  Lune  des  Phénomènes  femhlables  à  notre  Aurore 
Boréale  ? 

La  queflion  feroit  bien-tôt  décidée ,  s’il  étoit  certain  que 
la  Lune  n’eût  point  d’ Atmofphère,  comme  quelques  Savans 
l’ont  penfé  après  M.  Huguens .  Car  en  ce  cas  la  matière  du 
Phénomène  n’y  trouvant  aucun  milieu  dans  lequel  elle  pût 
fe  fôûtenir  aflez  long-temps  &  s’enflammer,  ne  feroit  que  fe 
précipiter  rapidement  fur  fa  furface,  8c  ne  pourroit  produire 
ni  pour  la  Lune,  ni  pour  i’Obfervateur  qui  voit  la  Lune  de 
ïa  "Ferre ,  rien  qui  approchât  des  apparences  de  notre  Aurore 
Boréale. 

Cette  folution  feroit  commode  fans  doute  pour  notre 
théorie ,  qui  femble  exiger  du  moins  que  nous  donnions 
quelque  raifon  de  ce  que  l’on  ne  voit  jamais  fur  la  Lune  aucun 
veftîge  de  cette  matière  qui  y  doit  tomber  félon  nos  principes. 

M  m  i  j 
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Mais  comme  il  ne  s’agit  de  défendre  notre  théorie  qu  au¬ 
tant  qu  elle  fe  trouvera  conforme  à  la  Nature ,  &  que  les 
raifons  quon  allègue  contre  l’exiftence  de  i’Atmofphère  de 
la  Lune ,  ne  font  à  mon  avis ,  ni  folides ,  ni  concluantes  f 
nous  ne  profiterons  point  de  ce  dénouement ,  ni  de  l’autorité 
que  pourroit  nous  fournir  un  nom  auffi  iliufire  que  celui  de 
M.  Huguens. 

Tout  ce  qu’on  a  dit  pour  prouver  que  la  Lune  n’a  point 
d’Atmofphère ,  fe  réduit  à  ce  qu’on  ne  voit  jamais  fa  furface 
couverte  de  nuages,  comme  il  arrive  à  la  Terre,  &  que  les 
Etoiles  éclipfées  par  la  Lune ,  en  difparoiffant  derrière  Ion 
Difque  ,  ou  en  venant  à  reparoître,  ne  fouffrent  aucune  Ré- 
fraélion  feu  fi  b  le. 

Pour  répondre  à  la  première  de  ces  objeélions,  il  fuffit 
d’oblerver ,  qu’indépendamment  de  la  différence  qu’on  feroit 
en  droit  de  foppofer  entre  l’air  qui  environne  la  Terre,  & 
celui  de  l’Atmolphère  Lunaire ,  où  les  particules  d’eau  ne 
lauroient  peut-être  fo  foutenir ,  il  y  a  des  pays  fur  le  Globe 
Terrefire,  tels  que  le  Pérou ,  &  de  grandes  contrées  d’Afrique, 
où  il  ne  pleut  jamais ,  &  qu’on  ne  voit  point  chargés  de  ces 
nuages  qui  font  ailleurs  les  avant-coureurs  de  la  pluie.  Les 
vapeurs  élevées  par  la  chaleur  du  Soleil  pendant  le  jour ,  y 
retombent  en  forme  de  rofée  pendant  la  nuit.  Un  Gbfervateur 
placé  fur  la  Lune  feroit- il  fondé  d’en  conclurre  qu’il  n’y  a 
point  d’Atmolphère  pour  toutes  ces  parties  de  la  Terre  ! 
D’ailleurs  ces  grandes  taches  obfcures  que  l’on  voit  fur  le 
Difque  de  la  Lune  lorlqu’on  la  regarde  avec  des  Lunettes , 
font  ou  des  Mers  ,  comme  on  l’a  cru  après  Galilée  )  ou 
des  Forêts ,  comme  bien  des  perfonnes  le  penlent  depuis 
M.  Huguens.  Si  ce  font  des  Mers ,  il  eft  contradiéloire  qu’il 
ne  s’en  élève  aucunes  vapeurs,  qui  étant  mêlées  d’air  forme¬ 
ront  bien-tôt  une  petite  Atmofphère  autour  de  la  Lune.  Et 
fi  ce  font  des  Forêts  ,  il  n’eft  plus  étonnant  qu’on  ne  voie 
jamais  aucuns  nuages  fur  une  Planète  dont  la  furface  eft  privée 
de  Mers.  Ajoutez  enfin  que  le  Soleil  dardant  les  rayons  près 
de  quinze  de  nos  jours  de  fuite  fur  le  même  Hémifphère  de 
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la  Lune,  ii  y  doit  prodigieufement  atténuer  les  vapeurs  & 
les  exhalaifons  qui  s’élèvent  de  fa  furface ,  en  diflïper  les  petits 
amas  à  mefure  que  fa  lumière  gagne  la  partie  qui  va  nous 
devenir  vifible,  &  n’y  rien  laitier  d’opaque  pour  le  Spec¬ 
tateur  qui  la  voit  de  la  Terre.  N’efl-ce  point  à  quelqu’un  de 
ces  petits  amas  de  vapeurs,  qui  netoit  pas  encore  diffipé, 
qu’il  faut  attribuer  cette  traînée  de  lumière  rougeâtre  que 
M.  Bïanchmï  aperçût  dans  l’intérieur  de  la  tache  de  Platon , 
le  1  6  Août  1725,  une  heure  &  demie  après  le  coucher  du 
Soleil ,  avec  une  Lunette  de  Campait  de  1  5  o  palmes  Ro¬ 
mains  l  Car  la  Lune  venoit  d’atteindre  fon  premier  Quartier 
le  jour  précédent ,  &  la  tache  de  Platon  ,  ainfi  que  cette 
traînée  rougeâtre,  dirigée  en  ligne  droite  à  l’oppofite  du 
Soleil ,  portoient  fur  les  confins  de  la  Lumière  &  de  l’Ombre 
du  Difque  de  la  Lune.  Or,  de  quelque  manière  qu’on  imagine 
que  les  rayons  du  Soleil  qui  fe  levoit  alors  fur  l’Horizon  de 
cette  tache,  y  aient  pénétré,  foit  par  une  ouverture  ou  par  un 
trou  de  fes  bords  montagneux',  &  en  vertu  d’une  efpèce 
de  réfraction  ou  de  di traction ,  comment  s’y  feraient  -  iis 
rendus  vifibles  &  colorés ,  s’ils  n’y  avoient  trouvé  une  Atmo- 
fphère  ou  des  vapeurs  qui  fuppofènt  une  Atmofphère? 

Quant  à  la  fécondé  objeétion ,  remarquez  que  vrai-fêm- 
blabiement  la  matière  réfraétive  de  l’Atmofphère  Terreftre 
elt  quelque  chofe  de  différent  de  l’air ,  &  que  cette  matière 
ne  s’étend,  félon  d’habiles  Aftronomes ,  qu’environ  2000 
toifes  au  deffus  de  la  furface  de  la  Terre;  ce  qui  ne  fait  pas 
la  3  000me  partie  de  fon  diamètre.  Donc  toutes  proportions 
gardées  entre  le  Globe  Lunaire  &  le  Globe  Terreftre ,  en 
fuppofant  la  partie  inférieure  de  l’Atmofphère  de  ces  deux 
Globes  femblablement  douée  d’une  vertu  réfraétive  &  de 
même  force ,  fuppofition  d’ailleurs  très-gratuite ,  cette  partie 
n’occupera  pas  au  dédits  de  la  furface  de  la  Lune  un  3  ooome 
de  fon  diamètre.  Or  tout  le  Difque  de  la  Lune  ne  mettant 
qu’environ  une  heure  à  paflèr  devant  une  Etoile  fixe,  ii  fuit 
que  fon  bord  réfringent  ,  &  toute  la  matière  qui  en  fait 
iepaifièur,  n’y  emploiera  que  la  3ooome  partie  d’une  heure 
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ou  environ  une  fécondé.  Ce  qui  fait ,  comme  on  voit ,  un 
temps  trop  court  pour  s’apercevoir  des  réfractions ,  à  moins 
que  quelque  halard ,  ou  des  circonflances  favorables  ne  s’y 
mêlent.  Enfin ,  fans  prétendre  pourtant  prefîer  beaucoup  cette 
preuve ,  il  efl  de  fait  qu’on  a  vû  quelquefois  des  Etoiles  qui 
fembloient  entrer  fur  le  Difque  de  la  Lune,  quelques  mo- 
niens  avant  que  d’en  être  éclipfées ,  &  qui  par  confisquent 
paroilfoient  fouffrir  une  réfraélion  dans  ce  paflàge.  On  en 
a  vû  d’autres  ,  le  colorer  de  rouge  à  une  femblable  ap¬ 
proche  ,  &  c’efl:  aufli  ce  qui  arriva  à  la  Planète  de  Vénus  en 

i7iy 

L’analogie  fe  foûtient  donc  toujours  entre  la  Terre  &  la 
Lune ,  à  l’égard  d’une  Atmofphère ,  &  l’on  peut  douter  fi 
elle  ne  fe  foûtient  pas  encore  pour  ces  amas  de  matière  lumi- 
neufe  &  inflammable  dont  f  Atmofphère  Terreftre  le  charge 
quelquefois ,  &  dont  réfultent  nos  Aurores  Boréales. 

Question  XK 

Suppofé  que  l’ Atmofphère  de  la  Lune  fût  de  nature  à  le 
charger  de  la  matière  Zodiacale ,  à  peu  -  près  comme  l’ At¬ 
mofphère  Terreftre ,  les  fuites  en  lèroient-elles  femblabies  à 
ce  qu  elles  font  fur  la  Terre  ?  Et,  lins  parler  de  la  différence 
qu’une  plus  grande  ténuité  de  la  part  du  milieu  devroit  y 
apporter,  &  qui  pourrait -être  très -grande,  la  principale 
circonftance  qui  caraélérife  nos  Aurores  Boréales,  leurpofition 
autour  du  Pôle,  n’y  manqueroit-elle  pas  ?  Car  nous  avons 
fait  voir  que  cette  pofition  étoit  dûe  à  la  Rotation  diurne  de 
la  Terre.  Or  la  Lune  n’a  point  de  rotation  diurne ,  du  moins 
comme  la  Terre ,  &  par  rapport  à  Ion  Orbite  ;  puifqu’eile  nous 
préfente  toû jours  à  peu-près  le  même  Hémifphère.  Et  fi  elle 
en  a  une  relativement  à  un  point  extérieur  quelconque  pris 
hors  de  Ion  Orbite ,  cette  rotation ,  ifochrone  à  la  révolution 
périodique,  n’eft  tout  au  plus  que  la  2 ym€  partie  de  celle 
de  la  Terre.  Quant  à  fa  Libration  ,  que  je  crois  être  en 
partie  Phyfique ,  &  en  partie  Optique ,  ce  n’efl ,  &  dans  la 
feule  partie  Phyfique ,  qu’un  commencement  alternatif,  tantôt 
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d’un  côté,  tantôt  de  l’autre,  d’une  rotation  très-lente,  &  qui 
a  des  bornes  fort  étroites. 

Il  efl  donc  très-vrai-femblable  que  la  matière  du  Phéno¬ 
mène  qui  tomberait  fur  le  Globe  de  la  Lune,  &  qui  pourrait 
s’afîèmbler  dans  fon  Âtmofphère ,  y  ferait  beaucoup  plus 
uniformément  répandue  qu’elle  ne  l’eft  dans  i’ Atmofphère 
Terreftre,  &  qu’il  n’y  aurait  rien  de  pareil  à  ces  amas  que 
nous  voyons  s’en  faire  autour  de  notre  Pôle,  dans  la  plufpart 
de  nos  Aurores  Boréales. 

Question  XV 1. 

Mais  dans,  les  fuppofjtions  les  plus  favorables  à  1  exiftence 
des  Phénomènes  que  la  matière  Zodiacale  pourrait  produire 
fur  la  Lune ,  n’y  aurait-il  pas  beaucoup  à  douter  qu’ils  fuffent 
aperçûs  de  la  Terre  !  Des  couches  d’une  matière  tranfpa- 
rente  ,  plus  minces ,  plus  uniformes ,  &  par  conféquent 
plus  tranfpàrentes  que  celles  dont  nos  Aurores  Boréales 
font  formées ,  fe  rendraient -elles  vifibles  à  un  fi  grand 
éloignement  ?  Je  prends  garde  encore  qu’à  peine  voyons- 
jious  la  Lumière  Secondaire  de  la  Lune  ,  fur  la  partie 
obfcure  de  fon  Difque,  qui  efl  auffi  celle  où  nous  devrions 
apercevoir  de  tels  Phénomènes  s’il  y  en  avoit.  Cependant 
cette  Lumière  qui  vient  par  réflexion  de  la  Terre,  doit  être 
pour  la  Lune  ,  toutes  chofes  d’ailleurs  égales ,  environ  treize 
fois  auffi  grande  que  l’eft  pour  nous  celle  de  la  Lune  en 
fon  plein  :  car  c’eft  -  là  à  peu  près ,  le  rapport  du  Difque 
Terreftre  au  Difque  Lunaire.  Or  une  Lumière  treize  fois  auffi 
grande  que  celle  de  la  Pleine  Lune,  forpafle  au  moins  treize 
fois  celle  de  nos  Aurores  Boréales  les  plus  brillantes ,  & 
furpafferait  bien  davantage  par  conféquent  celle  des  Phéno¬ 
mènes  qu’il  y  pourrait  avoir  autour  de  la  Lune.  Comment 
pourrions-nous  donc  les  y  apercevoir! 

Ainfi  la  difficulté  fondée  for  ce  qu’on  n’a  point  encore 
vu  autour  de  la  Lune  rien  de  pareil  à  nos  Aurores  Boréales, 
&  à  laquelle  quelques  perfonnes  ont  cru  que  je  devois 
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répondre,  s’évanouit  ou  demeure  fans  force,  &  laide  notre 

Théorie  dans  fon  entier. 

.  .  .  ,>  .  .  ■  ,  . 

Q  U  £  S  T  J  O  N  XV IL 

Si  la  Lune  Si  la  force  Centrale  du  Soleil  S,  toute  feule  oppofee  à 
êfî  favorable  ce]je  je  ja  Terre  T,  donne  le  point  de  Limite  8c  d’Equi- 

à  nos  Aurores  libre  L,  ou  ne  permet  à  la  matière  Zodiacale  de  tomber 
Boréales  !  fur  la  Terre  que  de  la  diftance  TL;  ainü  qu’il  a  été  expliqué 
Fig.  XXVIII.  dans  le  Chapitre  I  de  la  Seétion  IIIme  ;  il  eft  évident  que 
la  Force  Centrale  de  la  Lune  unie  à  celle  du  Soleil,  8c  fur 
la  même  ligne  ST,  diminuera  la  diftance  TL  dans  les 
Conjonctions  N,  8c  la  réduira,  par  exemple,  à  Tx  ;  8c  au 
contraire,  quelle  l’augmentera  dans  les  Oppofitions  P,  8c  la 
fera  devenir,  par  exemple,  Tl;  de  forte  que  dans  la  Nou¬ 
velle  Lune  N,  une  partie  de  la  matière  LXjjc,  qui  auroit 
pû  tomber  fur  la  Terre,  devra  retomber  vers  le  Soleil  ou 
fur  la  Lune,  comme  au  contraire,  dans  la  Pleine  Lune  P, 
une  partie  de  la  matière  Llm,  qui  auroit  confèrvé  fa  tendance 
vers  le  Soleil ,  devra  tomber  vers  la  Terre. 

Dans  les  Quadratures  Q,  D ,  8c  dans  tous  les  cas  moyens 
qu’on  peut  imaginer  entre  elles  Sc  les  Syzygies,  félon  qu’ils 
participeront  plus  ou  moins  des  deux  cas  extrêmes,  de  fa 
Conjonélion  ou  de  l’Oppofition,  les  diftances  précédentes 
feront  plus  ou  moins,  8c  réciproquement  augmentées  ou 
diminuées,  Sc  les  chûtes  de  la  matière  Zodiacale  vers  fa 
Terre  dans  un  cas,  ou  vers  la  Lune  dans  l’autre,  retardées 
&  moindres,  ou  accélérées  8c  plus  abondantes. 

D’où  l’on  voit,  toutes  compenfations  faites  fbmmaire- 
ment,  8c  fans  entrer  dans  le  détail  d’un  calcul  qui  nous 
conduiroit  beaucoup  au-delà  des  bornes  que  nous  nous 
fommes  prefcrites,  qu’il  feroit  afîèz  difficile  de  décider,  fi, 
en  général,  8c  par  rapport  à  la  circonftance  dont  il  s’agit, 
la  Lune  eft  contraire,  ou  favorable  à  la  chûte.  de  la  Matière 
Solaire  vers  le  Globe  Terreftre,  8c  par  conféquent  fi  elle 
aide,  ou  fi  elle  nuit  à  la  Formation  des  Aurores  Boréales. 

Ce  qu’on 
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Ce  qu’on  peut  affurer  ,  c’eft  que  la  Pieine  Lune  nuit 
beaucoup  plus  à  l’apparition  de  ces  Phénomènes  par  fa  clarté, 
quelle  n’aide  à  leur  formation  par  l’union  de  fà  Force 
Centrale  à  celle  de  la  Terre.  Parmi  les*  Aurores  Boréales 
qui  ont  été  obfervées  dans  ce  fiècle,  &  qui  furpaffent  de 
beaucoup  en  nombre  toutes  les  précédentes  marquées  fur 
notre  Table,  comme  elles  font  auffi  celles  dont  la  date  eft 
mieux  connue  par  rapport  aux  Phafes  de  la  Lune,  j’en  trouve 
environ  trois  fois  autant  qui  ont  paru  autour  de  la  Nouvelle 
Lune,  depuis  le  commencement  du  dernier  Quartier  jufqua 
la  fin  du  premier  ,  quautour  de  la  Pleine  Lune ,  depuis 
le  commencement  du  fécond  Quartier  jufqu  a  la  fin  du 
troifième. 

Cependant  il  y  auroit  peut-être  une  reflource  pour 
démêler  les  effets  de  la  Force  Centrale  de  la  Lune ,  d’avec 
ceux  de  fa  Lumière ,  pour  conftater  du  moins  ces  effets ,  & 
peut-être  enfin  pour  voir  le  rapport  qu’ils  ont  entre  eux 
dans  les  deux  cas  oppofés,  de  la  Nouvelle  &  de  la  Pleine 
Lune.  Ce  leroit  de  ne  compter  que  les  Aurores  Boréales  qui 
ont  paru  lorfque  la  Lune  étoit  fous  l’Horizon ,  à  diflances 
égales  ou  à  peu -près  égales,  de  ces  deux  cas  extrêmes,  & 
de  comparer  enfuite  le  nombre  des  unes  à  celui  des  autres. 

I  Car ,  fi  la  Force  Centrale  de  la  Lune  influe  for  la  formation 
de  ces  Phénomènes ,  il  faudra  que ,  toutes  chofes  d’ailleurs 
égales  ,  on  en  trouve  un  plus  grand  nombre  du  côté  de 
l’Oppofition  que  du  côté  de  la  Conjonéïion. 

Mais  qui  ne  voit  qu’une  telle  comparaifon  ne  fauroit  être 
concluante,  à  moins  quelle  ne  fût  fondée  fur  un  nombre 
confidérable  d’obforvations ,  &  qu’ici ,  au  contraire ,  nous 
ferions  obligés  de  diminuer  prodigieufement  le  nombre  de 
celles  que  nous  avons ,  dès  que  nous  voudrions  les  réduire 
à  celles  qui  fe  trouvent  dans  la  nouvelle  condition  de  la  Lune 
cachée  fous  l’Horizon  ,  &  placée  fur  fon  Orbite  en  des 
points  correfpondans  de  l’Oppofition  &  de  la  Conjonction  l 

II  faut  donc  fo (pendre  notre  jugement  fur  cet  article,  & 
attendre  bien  des  années ,  foppofé  même  que  la  Reprife  des 
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Aurores  Boréales  que  nous  avons  aujourd’hui  durât  encore» 
&  fur  ie  même  pied  de  fréquence. 

Question  XV  HL 

Les  Planètes  Inférieures,  Vénus  &  Mercure,  ne  feront- 
elles  pas  toujours  ceintes  &  enveloppées  de  la  matière 
Zodiacale ,  pendant  fes  grandes  extenfjons  l  Et  fi  ces  Pla¬ 
nètes  ont  une  Atmolphère  comme  le  Globe  Ter  relire , 
cette  Atmolphère  n  en  fera-t-elle  pas  prefque  toûjours  plus 
chargée  que  ne  Teffc  la  nôtre ,  dans  les  plus  grandes  Aurores 
Boréales  !  Car  il  fuffit  que  lAtmofphère  Solaire  s’étende 
julqua  4  7  ou  48  degrés,  pour  atteindre  l’Orbite  de  Vénus 
dans  fes  plus  grandes  di  flan  ces ,  &  julqua  27  ou  28  ,  pour 
arriver  à  celle  de  Mercure.  D’ailleurs  le  Plan  de  ces  Orbites 
s’éloigne  peu  de  celui  de  l’Equateur  Solaire.  Le  Plan  de 
l’Orbite  de  Vénus,  qui  n’elt  incliné  à  celui  de  l’Ecliptique 
que  d’environ  3  degrés  &  j,  a  Ion  Nœud  Afcendant  tout 
proche  du  Nœud  Afcendant  de  l’Equateur  Solaire  ,  lavoir, 
au  1 4mc  degré  des  Gémeaux ,  &  le  Plan  de  f  Orbite  de 
Mercure  ,  dont  le  Nœud  Afcendant  efl  un  peu  plus  en 
deçà  &  vers  le  milieu  du  Signe  du  Taureau,  efl  incliné  de 
près  de  7  degrés  au  Plan  de  l’Ecliptique ,  &  fe  confondrait 
prefque  entièrement,  &  à  un  demi -degré  près,  avec  celui 
de  l’Equateur  Solaire,  fi  fon  Nœud  avançoit  de  23  ou  24 
deg  rés ,  félon  l’ordre  des  Signes.  Les  Planètes  Inférieures  fè 
meuvent  donc  dans  des  Pians  qui  s’éloignent  fort  peu  de  celui 
de  l’Equateur  du  Soleil ,  &  par  conlequent ,  pour  peu  que  la 
Lentille  de  fon  Atmofphère  ait  d  epaifîèur ,  &:  s’étende  au- 
delà  de  48  degrés  ,  elle  ne  fauroit  manquer  de  renfermer 
l’Orbite  &  le  Globe  de  Vénus ,  &  à  plus  forte  raifon  , 
l’Orbite  &  le  Globe  de  Mercure.  Que  fera -ce  donc  dans 
les  grandes  extenfions ,  &  lorfque  nous  la  voyons  arriver 
julqua  l’Orbite  Terreftre  ?  Les  Planètes  Inférieures  la  tra- 
verfànt  alors  dans  une  partie  beaucoup  plus  denfe  que  celle 
que  nous  traverfons  quelquefois ,  ne  fe  chargeront  -  elles  pas 
auffi  beaucoup  plus  de  la  matière  qui  la  compote,  que  ne 
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fait  jamais  la  Terre,  dans  les  cas  les  plus  favorables  l 

Question  XIX. 


Les  Planètes  de  Vénus  &  de  Mercure  auront -elles  donc 
des  Aurores  Boréales  ou  Polaires,  comme  les  nôtres,  ou  plus 
fortes  &  plus  fréquentes  que  les  nôtres  !■  C  e(l  ce  qu'il  fèroit 
difficile  de  décider ,  tant  pour  le  fait ,  que  pour  le  droit. 
Vénus  ,  dans  le  cas  de  fes  plus  grandes  proximités  de  la 
Terre,  lorfqu’elie  le  trouve  entre  le  Soleil  &  nous,  eft  encore 
à  environ  8  millions  de  lieues  de  nous ,  &  il  y  a  tout  lieu 
de  douter  que  dune  pareille  diftance  nous  puffions  dit 
tinguerfur  cette  Planète,  qui  eft  fi  brillante,  un  Phénomène 
tran (parent  tel  que  l’Aurore  Boréale.  Et  favons-nous  fi  la 
nature  de  l’ Atmofphère  de  Vénus  comporte  la  formation  de  ce 
Phénomène,  à  quelle  région  de  cette  Atmofphère  la  matière 
Zodiacale  s’affembieroit ,  &  fi  elle  s’y  affiembleroit  autour  des 
Pôles  ?  La  Rotation  diurne  du  Globe  de  Vénus,  efîëntielle  à 
cette  dernière  condition ,  ne  nous  eft  pas  même  bien  connue* 
Selon  feu  M.  Cajjini,  elle  fe  fait  en  2  3  heures  quelques  minutes, 
&  félon  M.  Bianchini,  elle  y  emploie  plus  de  24  jours;  mais 
M.  Cajjini,  fils  du  célèbre  Aftronome  que  je  viens  de  nommer, 
propofe  de  grands  fujets  de  doute  fur  la  détermination  de 
M.  Bianchini.  Si  la  Rotation  de  Vénus  fur  fon  axe  ne  s’achève 
qu’en  24  jours,  elle  eft  vraisemblablement  infuffilante  pour 
produire  à  cet  égard  un  effet  bien  ienhbie.  Quant  à  Mercure 
dont  nous  ignorons  entièrement ,  &  ï Atmofphère  &  la 
rotation,  la  recherche  des  Aurores  Polaires  qui  pourraient  s  y 
former  fèroit  encore  pius  vaine. 
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Question  XX. 


Cependant  il  ne  fèroit  peut-être  pas  impoffible  que  la 
matière  Zodiacale,  diverfement  affernbiée  autour  des  Planètes 
Inférieures,  ne  s’y  manifeftât  par  quelques  autres  effets  que 
par  ceux  de  l’Aurore  Boréale. 

Comme  la  matière  de  l’ Atmofphère  du  Soleil ,  toute  trans¬ 
parente  qu  elle  eft ,  11e  laiflè  pas  de  ternir  les  objets  que  l’on 
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voit  à  travers ,  d’en  émouflèr  les  contours ,  &  de  réduire  à 
légalité  les  différais  degrés  de  lumière  qui  les  diftinguent , 
ne  peut- on  pas  attribuer  en  partie  à  la  matière  Zodiacale 
qui  enveloppe  les  Planètes  Inférieures ,  la  difficulté  qu’il  y  a 
d’apercevoir  les  taches  de  ces  Planètes  ?  Car  fins  cela  la  grande 
clarté  quelles  réfléchirent ,  bien  loin  d’y  être  un  obflacJè , 
devroit  produire  un  effet  tout  contraire,  lorfqu’en  donnant  une 
petite  ouverture  aux  Lunettes,  ou  par  le  moyen  des  Verres 
colorés ,  on  en  efface  le  rayonnement.  L’Atmofphère  Solaire 
étant  donc  infiniment  variable  de  grandeur  &  de  denfité , 
n’y  aura-t-il  pas  des  temps  où  les  taches  des  Planètes  Infé¬ 
rieures  feront,  toutes  chofès  d’ailleurs  égales,  plus  apparentes 
qu’en  d’autres  ?  A  legard  de  Vénus ,  par  exemple,  ne  pour- 
roit-on  point  foupçonner  que  quelque  circonflance  de  cette 
nature  aura  empêché  tout  récemment  qu’on  n’ait  difcerné 
à  Paris  fur  fon  Difque  les  taches  que  feu  M.  Bumchhn  y 
avoit  vues  à  Rome  quelques  années  auparavant,  quoiqu’on 
le  foit  fervi  d’auffi  excellais  Verres  &  d’un  auffi  grand 
k>yer  que  les  Tiens  ?  On  fait  aujourd’hui  que  les  belles  nuits 
de  Coppenhague  &  de  Péterfhourg  offrent  aux  yeux  des 
Obfèrvateurs,  des  Affres  auffi  briilans  que  ceux  que  nous  font 
voir  les  plus  belles  nuits  de  Paris  &  de  Rome,  &  qu’on  y 
découvre  avec  le  fecours  des  Lunettes ,  les  mêmes  apparences 
fur  la  Planète  de  Jupiter,  par  exemple,  les  mêmes  taches, 
les  mêmes  bandes  claires  ou  obfcures  que  nous  y  voyons  ici , 
quoique  ces  taches  &  ces  bandes  ne  foient  guère  plus  vifibles 
que  les  taches  du  Difque  de  Vénus,  à  en  juger  par  ce  que 
nous  en  rapporte  M.  Bianchinu  Le  plus  grand  avantage  des 
Pays  Méridionaux  fur  ceux  du  Nord  pour  l’Aftronomie,  ne 
confifle,  à  mon  avis,  qu’en  ce  que  les  premiers  ont  un  plus 
grand  nombre  de  jours  &  de  nuits  propres  à  l’obfervation , 
que  les  féconds.  Mais  quand  ceux-ci  font  tant  que  de 
donner  de  belles  nuits,  peut-être  font-elles  plus  favorables 
pour  les  découvertes  de  lefpèce  de  celles  dont  il  s’agit,  par 
les  mêmes  raifons  que  dans  un  même  Climat ,  à  Paris  ou 
à  Rome,  par  exemple,  une  belle  nuit  d’Hiver  efl  toujours5 
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préférable  à  une  belle  nuit  cTE'té  pour  l’obfervation.  D’où 
viendroit  donc  une  différence  fi  marquée  entre  Rome  & 
Paris ,  par  rapport  aux  mêmes  objets ,  fi  la  circonftance  dont 
nous  venons  de  parler  n  y  entroit  pas  pour  quelque  chofe  ! 
Notre  foupçon  paroît  du  moins  allez  fondé,  pour  empêcher 
qu’on  ne  lè  rebute  à  l’avenir  :  le  cas  fortuit  d’une  trop  grande 
abondance  de  la  matière  Zodiacale  autour  du  Globe  de  Vénus, 
&  trop  compacte,  cefîèra  fans  doute,  ou  variera,  &  un 
moment  favorable  pourra  nous  laifîèr  voir  fur  cette  Planète 
tout  ce  que  feu  M.  Bianchim  y  a  vu. 

Question  XXL 

Quelle  que  foit  la  ténuité  de  la  matière  qui  tombe  de 
l’Atmofphère  du  Soleil  fur  la  Terre ,  &  à  plus  forte  raifon 
furies  Planètes  Inférieures,  l’accumulation  qui  s’en  fait  dans 
une  longue  fuite  de  fiècles  ne  doit -elle  pas  enfin  produire 
entre  plufieurs  autres  effets ,  quelque  altération  fenfible  dans 
leurs  mouvemens  Périodiques ,  par  l’augmentation  des  maflès 
de  leurs  Globes  ? 

L/augmentation  de  malle  doit  retarder  le  mouvement 
Périodique  d’une  Planète,  dans  le  Syflème  Newtonien,  toutes 
chofes  d’ailleurs  égales  :  puifque  tout  corps  en  mouvement 
qui  en  rencontre  un  autre  en  repos,  lequel  s’unit  à  lui ,  perd 
de  fi  vîtefîè  en  raifon  de  la  nouvelle  .malle  qui  lui  efl  ajoûtée 
&  qu’il  faut  qu’il  entraîne. 

Dans  le  Syflème  Cartéfien  ,  où  les  Globes  Planétaires  font 
emportés  dans  le  fluide  d’un  Tourbillon ,  le  mouvement 
Périodique  fera  retardé  ou  accéléré,  félon  le  nouveau  rapport 
de  volume  &  de  pefanteur  abfolue  qui  réfultera  de  l’augmen¬ 
tation  de  mafle.  Car  fi  ce  rapport  demeuroit  le  même,  la 
Planète  fe  trouveroit  encore  en  équilibre  dans  les  mêmes 
couches  du  fluide  où  elle  nageoit  auparavant  ;  &  par  con- 
féquent  elle  ne  les  quitteroit  point.  Mais  fi  ce  rapport  change, 
elle  pafîèra  à  des  couches  fupérieures  ou  inférieures  ,  félon 
la  nature  de  ce  changement ,  &  félon  que  la  denfité  du 
Tourbillon  croît  ou  décroît  en  s’approchant  du  centre;  & 
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par  conféquent  le  mouvement  Périodique  de  la  Planète  fera 
retardé  dans  le  premier  cas,  où  elle  s’éloigne  de  ce  centre, 
&.  accéléré  dans  le  fécond,  où  elle  s’en  approche,  confor¬ 
mément  à  la  règle  de  Kepler . 

Quant  au  mouvement  de  Rotation  fur  l’axe  de  la  Planète, 
il  fera  encore  retardé  dans  le  Syftème  Newtonien ,  toutes 
choies  d’ailleurs  égales,  en  raifon  fefquialtère  de  l’augmen¬ 
tation  de  malle.  Mais  dans  le  Syftème  Cartéfien ,  &  félon  le 
Méchanifme  que  nous  en  avons  expliqué  en  1729 ,  la  Ro¬ 
tation  ou  le  mouvement  diurne  de  la  Planète  fera  accéléré , 
&  en  raifon  foutriplée  du  volume  qu’occupe  la  nouvelle 
malle  totale  comparée  à  la  première;  puifqu’il  a  été  démontré 
félon  cette  hypothèfe ,  que  la  Rotation  d’une  Planète  quel¬ 
conque  devoit  toujours  être  en  raifon  compofée  direéte  de 
fon  diamètre ,  &  inverle  de  fa  difiance  au  point  central  de 
fa  Circulation. 

Du  refte  il  efl  clair  que  dans  fun  &  dans  l’autre  Syftème 
la  variation  du  mouvement  Périodique  pourrait  toujours  être 
aperçue  d’une  Planète  qui  en  obfèrveroit  une  autre ,  lorfque 
ie  fien  nauroit  pas  changé  en  même  proportion.  Mais  une 
Planète  ne  pourrait  guère  apercevoir  le  changement  arrivé  à 
fon  propre  mouvement  périodique  &  annuel  que  lorfque  fon 
mouvement  diurne  nauroit  point  changé,  ou  qu’il  n’aurait 
changé  qu’en  un  fèns ,  &  d’une  quantité  qui  ne  compenfèroit 
pas  lenfiblement  le  retardement  fiirvenu  à  fa  Période.  Car 
comme  ce  n’eft  que  par  le  nombre  de  jours  ou  de  parties 
de  jour,  qu’on  mefure  la  durée  annuelle,  fa  détermination 
devient  impoffible,  ou  du  moins  très-difficile ,  lorfque  cette 
mefure  fè  trouve  elle-même  variable  ou  incertaine. 

Question  XX I L 

Suppofant  les  connoifîànces  Aftronomiques  modernes 
touchant  les  Comètes ,  &  la  théorie  Newtonienne  de  leur 
mouvement,  peut-on  concevoir  quelles  paffent  auffi  près 
du  Globe  du  Soleil  quelles  font,  félon  cette  théorie,  & 
félon  les  obfèrvations  fur  lefquelles  elle  efl  fondée  ,  fans 
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quelles  ne  fe  chargent  d’une  partie  de  i’Atmofphère  Solaire 
quelles  traverfent  ?  N’eft-ce  pas  comme  un  fort  Aimant  quon 
traînerait  à  travers  de  la  limaille  de  Fer  ?  Si  toute  Comète 
eft  une  Planète  ou  une  Terre  femblable  à  la  nôtre ,  &  fi  les 
ioix  de  la  Pefanteur  univerfelle  y  ont  lieu  ,  comme  nous  le 
fuppofoiis ,  ne  faut-il  pas  que  tous  les  corps ,  tant  folides  que 
fluides ,  qui  fe  trouvent  renfermés  dans  la  fphère  d’aétivité 
de  la  Pefanteur  particulière  qui  agit  vers  fon  centre ,  tombent 
fur  la  furface  de  fon  globe,  ou  s’aflemblent  autour,  s’ils  fe 
foûtiennent  les  uns  fur  les  autres ,  comme  les  particules  diadi¬ 
ques  de  notre  air ,  en  un  mot  qu’ils  y  aillent  former  une 
Atmofphère,  ou  groffir  celle  que  la  Comète  avoit  déjà?  Et 
en  ce  cas  la  matière  de  l’ Atmofphère  Solaire  que  la  Comète 
a  été  obligée  de  traverfer  à  l’endroit  le  plus  denfe,  &  dont 
elle  sert;  chargée,  ne  doit -elle  pas  faire  la  partie  extérieure 
&  la  plus  étendue  de  cette  vafte  Atmofphère  qu’on  aperçoit 
autour  du  Noyau  de  la  plu  (part  des  Comètes  ? 

Car  i.°  il  eft  certain  que  prefque  toutes  les  Comètes 
paroiflent  abforhées  dans  une  très-grande  Atmofphère ,  & 
qu’il  y  en  a  telle,  dont  le  Noyau  ou  la  Tête  n’a  pas  la 
1  5rac  partie  du  diamètre  du  total  :  ce  qui  donnerait  plus  de 
20000  lieues  de  hauteur  à  la  partie  vifible  de  cette  Atmo¬ 
fphère  ,  en  fuppofant  le  globe  de  la  Comète  de  la  même 
grortëur  que  celui  de  la  Terre  ? 

2.0  Comme  les  Comètes  fe  meuvent  dans  des  Ellipfès 
fort  alongées,  &  qui  peuvent  être  prifes  à  notre  égard  pour 
des  Paraboles  dont  le  Soleil  occupe  le  Foyer ,  on  ne  voit  le 
plus  fou  vent  les  Comètes  qu’au  tour  de  leur  Périhélie  :  de 
manière  que,  félon  M.  Newton,  le  nombre  de  celles  qui  ont 
paru  vers  i’Hémifphère  du  Ciel  où  eft  le  Soleil ,  eft  qua¬ 
druple  ou  quintuple  du  nombre  de  celles  qui  ont  été  aperçûes 
dans  i’Hémifphère  oppofé. 

3.0  La  pîufpart  des  Comètes  partent  fi  près  du  Soleil 
qu’on  en  a  vû ,  qui ,  dans  leur  Périhélie ,  n’avoient  pas  dû 
s’en  éloigner  de  la  6me  partie  du  Diamètre  du  Globe  Solaire. 
Et  par  conféquent  la  portion  d’Atmofphère  Solaire  dont  les 
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Comètes  doivent  fe  charger  en  paffant,  fera  prefque  toujours 
infiniment  plus  denfe  que  celle  de  la  partie  de  cette  Atmo- 
fphère  que  nous  voyons  dans  la  Lumière  Zodiacale ,  ou  dans 
Y  Aurore  Boréale  ;  conformément  à  ce  qui  a  été  dit  dans  la 
IIIme  Seétion  de  ce  Traité  fur  la  chûte  de  cette  matière 
dans  notre  Atmofphère ,  &  fur  la  denfité quelle  y  acquiert. 

4.0  Malgré  cette  denfité,  fi  notre  conjecture  eft  vraie,  la 
matière  de  Y  Atmofphère  Solaire*  conferve  encore  ordinai¬ 
rement  fa  tranfparence  autour  de  la  Comète ,  de  même 
quelle  a  coutume  de  faire  dans  la  Lumière  Zodiacale,  & 
dans  l’Aurore  Boréale.  Car  la  Chevelure  ou  i’Atmofphère 
qui  environne  les  Comètes ,  &  qui  paraît  comme  une  efpèce 
de  nuage  lumineux  dont  la  clarté  diminue  de  plus  en  plus  vers 
ies  bords ,  eft  prefque  toujours  tranfparente ,  &  quelquefois 
même  dans  fa  partie  la  plus  denfè,  &  tout  proche  de  la  Tête, 
puifquon  y  aperçoit  les  Etoiles  fixes  à  travers.  Voyez  -  en 
XXIX.  la  Figure. 

Or  cela  pofé ,  une  femblable  Atmofphère ,  confidérée  dans 
fa  plus  grande  étendue  &  au-delà  de  fà  partie  la  plus  bâfie 
qui  touche  à  la  furface  du  Globe  de  la  Comète,  ne- ferait-elle 
que  leffet  de  la  chaleur  exceffive  que  la  Comète  éprouve 
en  pafîânt  auprès  du  Soleil  ?  efl-il  pofîîble  que  des  vapeurs 
&  une  fumée  d’autant  plus  épaifiès ,  qu’une  chaleur  plus 
violente  arrache  de  parties  plus  folides  du  Globe  de  la 
Comète ,  s’élèvent  à  une  fi  prodigieufe  hauteur  ?  ne  feraient- 
elles  pas  plus  opaques  que  les  nuages  Terreflres  les  plus 
groffiers  ?  Remarquons  auffi  que  les  matières  qui  compofènt 
nos  nuages  ne  montent  à  une  ou  deux  lieues  au  -  deffus  de 
;  furface  de  notre  Globe  ,  que  parce  qu’en  1  état  de  raré¬ 
faction  où  elles  font ,  elles  fe  trouvent  actuellement  dans  un 
milieu  plus  pefant  qu’elles ,  &  dans  la  partie  la  plus  groffière 
de  notre  air.  Cette  forte  d’air  autour  de  la  Comète ,  s  eten- 
droit-ii  quinze  ou  vingt  mille  fois  plus  qu  autour  de  la  Terre? 
ou ,  fans  cela ,  les  vapeurs  &  la  fumée  élevées  par  l’incendie 
le  plus  terrible  pourraient -elles  monter  &  fe  foûtenir  à  de 
pareilles  Régions  au -deffus  de  fon  Globe,  &  dans  l’Ether 
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même?  N’eft-il  donc  pas  plus  naturel  de  penfer  que  les 
vapeurs  &  la  fumée  qu'une  chaleur  exceffive  du  Soleil  tire  de 
la  Comète  dans  ion  Périhélie,  fe  rangent  à  quelques  lieues  de 
hauteur  feulement,  autour  de  fa  furface ,  dou  elles  réfléchirent 
avec  elle,  &  en  vertu  de  leur  denfité,  cette  lumière  plus  denfe 
qu'on  aperçoit  au  centre  de  fa  Chevelure,  &  qui  fe  confond 
avec  ce  quon  appelle  le  Noyau  ou  la  Tête  de  la  Comète  ?  Et 
la  matière  de  l’Atmofphère  Solaire  dont  la  ténuité,  la  tranfpa- 
rence  &  l’extrême  légèreté  nous  font  connues,  tant  par  fa 
Lumière  Zodiacale,  que  par  la  hauteur  où  elle  fe  foûtient  dans 
les  Aurores  Boréales ,  &  qui  de  plus  n  a  pû  manquer  de  fuivre 
en  très-grande  quantité  la  Comète  pendant  fon  Périhélie ,  & 
long-temps  avant  &  après,  n  a-t-elle  pas  toutes  les  qualités  re~ 
quifes  pour  former  le  refte  de  cette  Atmofphère  lumineufo  ü 
étendue,  ou  la  Chevelure  proprement  dite  de  la  Comète  l 

Question  XX1I1. 

Si  la  matière  de  l’Atmofphère  Solaire  raflemblée  autour  SurlaQueue 
des  Comètes  peut  être  employée  à  donner  raifon  de  leurs  Comètes, 
Atmofphères  ou  Chevelures ,  ne  fora-t-elle  pas  indilpenlàble 
pour  expliquer  les  Phénomènes  de  leurs  Queues  ?  Car  s'il 
eft  difficile  de  concevoir  que  les  vapeurs ,  les  exhalaifons  f 
&  la  fumée  qui  fe  détachent  de  leurs  Globes  puilfont  monter 
&  fo  ranger  autour  d’elles  à  la  hauteur  de  io,  r  5  ou  20 
de  leurs  diamètres ,  que  fera-ce  de  la  matière  qui  forme  leurs 
Queues  ?  Ces  Queues  occupent  quelquefois  par  leur  longueur, 

50  ou  60  degrés,  ou  davantage  dans  le  Ciel;  de  forte  que 
fi  l’on  fuppofe  alors  la  Comète  auffi  éloignée  de  nous  que 
Teft  le  Soleil,  l’extrémité  de  là  Queue  fora  prefque  auffi  loin 
de  fon  Noyau,  que  le  Soleil  l’eft  de  la  Terre,  &  beaucoup 
plus  qu’il  ne  i’eft  de  la  Planète  de  Vénus  ;  c’eft-à  dire ,  plus 
de  20  ou  30  millions  de  lieues. 

II  eft  donc  très  -  vrai  -  fomblable ,  i.°  Que  la  Queue  des 
Comètes  n’eft  compofée  que  de  la  matière  de  l’Atmolphère 
Solaire  ,  dont  elle  a  la  tranfparence  &  toutes  les  autres 
qualités  que  nous  y  connoiffons  par  les  faits  rapportés  dans 
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ce  Traité.  2.°  Que  cette  matière  eft  ainft  poufTée  ou  chaffée 
des  couches  fupérieures  de  l’Atmofphère  apparente  de  la 
Comète ,  foit  par  fimpulfion  des  rayons  Solaires ,  comme 
le  croyoit  Kepler  de  l’ Atmofphère  propre  de  la  Comète ,  & 
comme  le  feroit  une  vraie  Chevelure  expofée  au  vent,  foit 
par  voie  d’Afcenfion,  comme  M.  Newton  1  explique  des  fumées 
&  des  vapeurs  qu’il  fait  élever  de  la  Comète  à  rapproche 
du  Soleil,  foit  par  telle  autre  caufe  quon  voudra. 

Fig.  XXIX.  Car  imaginons  que  la  Comète  N,  le  trouve  primitivement 
environnée  de  toute  l’Atmofphère  ED  N  F,  due  à  la  portion 
de  i’Atmofphère  Solaire,  dont  elle  s’eft  chargée  à  Ion  Périhélie 
ou  autour  de  fon  Périhélie  en  paffant  près  du  Soleil;  de  ma¬ 
nière,  qu’en  remontant  du  centre  ou  de  N ,  aux  extrémités 
EDF,  de  cet  amas  fphèrique ,  le  fluide  qui  le  compofe  de¬ 


vienne  toujours  plus  léger ,  plus  rare  &  moins  vifible ,  tel 
qu’on  l’obfèrve  en  effet  dans  la  Chevelure  des  Comètes.  Si  fon 
fuppofè  donc,  comme  il  doit  naturellement  s’enfuivre  de 
cette  dégradation  de  denfité  &  de  pefànteur,  que  la  partie 
la  plus  rare  &  la  plus  légère  de  ce  tout ,  que  l’Orbe  extérieur 
A  F  B  D  C  E ,  par  exemple,  cède  à  i’impuifion  des  rayons 
Solaires ,  ou  de  telle  autre  caufe  qu’on  voudra ,  tandis  que 
ia  Sphère  intérieure  ABC,  y  réfifle  par  le  poids  &  la  denfité 
de  fes  parties  ;  n’efl-il  pas  clair  que  cet  Orbe  extérieur ,  ainfi 
pouffé  à  loppofite  du  Soleil ,  ira  former  félon  cette  direction , 
Fig.  XXX.  derrière  la  Comète  N  &  la  Sphère  ABC ,  une  traînée  de 
matière  B  G  H IK,  qui  aura  toutes  les  apparences  de  ce  qu’on 
appelle  la  Queue  des  Comètes  ;  tandis  que  l’Orbe  intérieur 
ÂBC,  dépouillé  de  ce  duvet,  demeurera  attaché  au  corps 
de  la  Comète  &  fera  feu!  déformais  ce  qu’on  en  nomme  la 
Chevelure! 

11  fuffit  ici  d’avoir  donné  cette  idée  fuccinéle  &  générale 
d’une  explication  qui  ne  différé  de  celles  de  Kepler  &  de 
M.  Newton,  qu’en  tant  quelle  afîigne  pour  principale  caufe , 
pour  caufe  matérielle  à  la  Queue  des  Comètes ,  &  à  la 
partie  la  plus  étendue  de  leur  Atmofphère  apparente,  l’At¬ 
mofphère  Solaire ,  pluflôt  que  leur  Atmofphère  propre ,  ou 
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îes  vapeurs  &  les  fumées  que  le  Soleil  auroit  pû  élever  de  leurs 
Globes,  comme  l’entend  M.  Newton.  Encore  y  a-t-il  bien 
des  endroits,  dans  le  fameux  livre  des  Principes  de  ce  Philo- 
fophe,  qui  fe  rapprochent  de  notre  théorie,  &  qui  pourroient 
nous  faire  croire  qu’il  ne  1  auroit  pas  rejetée. 

Quant  aux  modifications ,  à  la  diverfiîé  de  figure ,  de 
grandeur  &  de  clarté ,  aux  irrégularités  apparentes  dont  la 
Queue  des  Comètes  efi  fufceptible,  &  à  fa  diffipation  dans 
les  efpaces  célefies,  le  Leéleur  pourra  aifément  en  ima¬ 
giner  les  caufes,  ou  les  puifer  chez  M.  Newton  même;  car 
prefque  tout  ce  qu’il  dit  à  ce  fujet  efl  applicable  à  ce  qu’on 
vient  de  voir.  Je  doute  cependant  que  la  diffipation  entre 
pour  beaucoup  dans  la  difparîtion  des  Queues  des  Comètes ,  à 
mefure  quelles  s’éloignent  du  Soleil.  Je  trouve  plus  vrai- 
lèinblabie  que  ces  Queues  retombent  vers  leurs  Globes ,  par 
i’affoibiifîèment  de  la  caufe  qui  les  en  tenoit  écartées  en 
raifon  inverfe  des  quarrés  de  di fiance.  Et  à  l’égard  de  la 
Chevelure  ou  de  l’Atmofphère  apparente ,  il  me  fèmble 
qu’on  la  voit  toûjours  en  forme  de  nebuleufe ,  à  quelque  éloi¬ 
gnement  qu’on  aperçoive  la  Comète ,  foit  avant ,  foit  après 
fon  dernier  Périhélie  ;  car  il  efi  très  poffible  que  cette  Atmo- 
fphère  réfulte  auffi  en  partie  des  révolutions  précédentes  de 
la  Comète  autour  du  Soleil. 

Question  XXIV» 

L’œil  qui  feroit  placé  fur  une  Comète  N,  &  qui  dirigerait  Sur  Vap- 
fès  regards  fur  Taxe  BXdt  la  Queue  BGHIK,  ne  verrait-il  Tarence  df  la 
pas  une  efpèce  &  Entonnoir  renverfé  ou  de  Pavillon,  fèmblable  ^Com'acf* 
à  ce  qu’on  voit  au  Zénit  dans  quelques-unes  de  nos  grandes 
Aurores  Boréales ,  &  en  même  temps  tout  l’Horizon  de  la 
Comète  éclairé  d’une  vive  lumière  \  Car  il  fèmble  que  la 
matière  B  DCE  AF  (Fig.  XXIX)  chaffée  de  la  fuperficie 
&  des  couches  extérieures  de  l’Atmofphère  apparente  de  la 
Comète ,  ainfi  qu’il  efi  expliqué  ci-defîüs ,  doit  fè  ranger  en 
plus  grande  quantité  vers  les  bords  AG,  CH,  (Fig.  XXX) 
delà  Queue,  que  par-tout  ailleurs,  &  y  former  un  cylindre, 
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ou  un  cône  creux  JV B n,  qui  étant  vû  en  dedans,  &  du 
centre  de  fa  bafe,  auroit  l’apparence  que  nous  venons  de 
décrire. 

Mais  comme  tout  ce  vafte  amas  de  fluide  G  B  HXI K, 
vû  de  la  Comète ,  doit  y  paroître  également  projeté  fur  la 
voûte  du  Ciel ,  &  que  les  bords  mêmes  G 1 ,  HK,  doivent 
optiquement  s’y  confondre  à  quelques  diamètres  de  diftance 
de  fon  Globe,  ne  réfultera-t-il  pas  pluftôt  de  là  uneefpèce 
de  Crépu  feule  Zodiacal ,  confiant  &  uniforme  pour  tout 
i’H  émifphère,  &  fur  tout  l’Hémifphère  de  la  Comète  qui  a 
la  nuit  ?  Zodiacal ,  puifque  le  fluide  lumineux  qui  le  produit 
ne  fait  que  céder  à  la  force  impulfive  quelconque  qui  le 
dirige  ainfi  en  oppolition  au  Soleil;  confiant  &  uniforme, 
relativement  à  la  confiance  &  à  la  durée  de  cette  Queue. 

D’où  l’on  voit  combien  un  tel  Crépufcule  ou  une  telle 
Aurore  fèroit ,  pour  les  habitans  d’une  Comète ,  un  Phéno¬ 
mène  différent  de  nos  Aurores  Boréales,  Polaires,  cafuelles, 
variables ,  paroiflant  par  intervalles  &  par  Reprijes ,  &  ceflànî 
enfin  de  paroître  pendant  de  longues  fuites  d’années. 

Et  àï  egard  du  Phénomène  particulier  de  cet  Entonnoir  ou 
Pavillon  dont  nous  avons  parlé,  &  qui  fembleroit  approcher 
de  noire  Couronne ,  dans  la  fuppofition  que  la  vue  ne  le  con¬ 
fondît  pas  avec  tout  le  refie  de  la  Queue  de  la  Comète ,  la 
différence  n’en  fèroit  pas  moins  grande.  Car  i«°  il  paroîtroit 
toujours  à  l’oppofite  du  Soleil ,  il  fèroit  renfermé  entre  les 
Tropiques,  &  notre  Couronne  n’y  eft  jamais,  puifquélle  fe 
montre  au  Zénit  ou  tout  proche  du  Zénit ,  dans  îles  pays  fort 
éloignés  de  la  Zone  Torride.  i.°  Il  fèroit  réel,  quant  à  cette 
pofition ,  &  notre  Couronne  n’eft  en  ce  fèns  qu’apparente 
&  optique,  ainfi  qu’il  a  été  expliqué  en  fon  lieu.  3.  Enfin, 
par  line  fuite  nécefliire  de  ces  différences,  il  fèroit  vertical 
pour  le  milieu  fèulement  de  l’Hémifphère  de  la  Comète  qui 
a  la  nuit,  &  horizontal  pour  les  bords  de  cet  Hémifphère; 
&  notre  Couronne  eft  toujours  verticale  ou  peu  éloignée 
du  Zénit  pour  tous  ceux  qui  la  regardent ,  en  quelque 
endroit  de  l’Hémiiphère  nodurne  qu’ils  foient  placés ,  par  la 
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raifon  quelle  eft  optique ,  &  mobile  en  ce  fens ,  comme 
l’Arc -en -Ciel. 

Que  fi  avec  toutes  les  apparences  que  la  Queue  produit 
fur  les  Comètes ,  il  peut  encore  y  avoir  des  Aurores  Boréales 
ou  Polaires  qui  s’y  compliquent,  par  la  Rotation  diurne, 
c’eft  vrai  -  femblablement  ce  qui  échappera  toujours  à  nos 
connoiffances,  ainfi  que  la  Rotation  diurne  des  Comètes,  & 
liir  quoi  nous  ferions  encore  moins  fondés  à  infifter  que  fur 
les  Aurores  Polaires  de  Vénus  &  de  Mercure*  . 

Question  -  XXV* 

Mais  pourquoi  les  Planètes  de  Vénus  &  de  Mercure,  qui 
nagent  toujours  dans  l’Atmofphère  Solaire ,  n’ont-elles  pas 
des  Queues  comme  les  Comètes  ?  Ne  fèroit-ce  point  par 
cela  même  qu  elles  y  nagent  toujours  uniformément ,  &  à 
peu-près  à  la  mêmediftance  du  centre  de  cette  Atmofphère; 
au  lieu  que  les  Comètes  ne  s’y  plongent  pendant  quelques 
mois  qu’après  avoir  été  des  fiècles  entiers  dans  1  Ether  \ 
Ce  pafiage  brufque  d’un  milieu  infiniment  rare  dans  un 
milieu  denfe,  ne  doit-il  pas  produire  fur  les  Comètes  des 
Phénomènes  bien  ditférens  de  ceux  qu’on  obfèrve  fur  les 
Planètes  ?  En  un  mot  produire  fur  celles-là,  ces  Queues  qui 
les  caraflérifent  &  qui  n’accompagnent  jamais  celles-ci  ?  Les 
Comètes,  &  fur  tout  les  Comètes  à  Queue,  différant  donc 
beaucoup  de  nos  Planètes  circonfolaires ,  par  cette  excen¬ 
tricité  prodigieufe,  &  par  la  longueur  de  leurs  Orbites,  par 
cet  éloignement  immenfè  ,  &  par  la  proximité  où  elles  fè 
trouvent  alternativement  du  Soleil ,  pourquoi  n’en  différé— 
roient -elles  pas  encore  eflen  bellement  par  la  contexture  & 
la  conflitution  de  leurs  Atmofphères  propres  !  La  variété 
particulière,  inléparable  de  l’uniformité  générale  de  la  Nature, 
le  demande,  la  différence  extrême  des  ci rcon fiances  lefuppofè. 
Si  l’observation  nous  le  confirme.  Or  c’efi  à  mon  avis  de 
la  conflitution  particulière  des  Atmofphères  de  tous  ces 
corps  célefles  ,  que  dépendent  &  les  Chevelures ,  &  les 
Queues ,  &  les  Aurores  Boréales.  C’eft  par-là  que  tel  de  ces 
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Phénomènes  qui  convient  à  l'un ,  ne  peut  convenir  aux 
autres,  L'Atmofphère  propre  des  Comètes,  qui  a  eu  tout  le 
temps  de  s'épaiffir  à  des  diftances  énormes  du  Soleil,  eft 
apparemment  inimifcîble  &  impénétrable  à  la  matière  Zo¬ 
diacale;  &  fi  cette  matière  ne  fait  par-là  qu'y  furnager,  il 
ne  fera  peut-être  pas  impoffîbie  qu  en  cet  état  de  pureté  & 
à  la  diftance  où  elle  fe  trouve  alors  de  la  force  centrale  de 
ia  Comète,  elle  ne  cède  à  fimpulfion  des  rayons  Solaires 
impuifiante  ou  infenfible  en  tout  autre  cas.  Tout  le  contraire 
arrivera  pour  les  Planètes  inférieures  dont  i'Atmofphère  fe 
trouve  conflamment  raréfiée,  par  leur  proximité  perpétuelle 
du  Soleil  ;  la  matière  Zodiacale  s'y  précipitera  tout -à-coup  à 
la  fuperficie  de  leurs  Globes.  Et  enfin  il  en  fera  tout  autrement 
pour  la  Terre,  qui  tenant  à  cet  égard,  &  par  fa  pofition , 
une  efpèce  de  milieu  entre  tous  ces  corps ,  fera  douée  d'une 
Atmofphère  capable  d'être  pénétrée  par  cette  matière,  mais 
plus  lentement ,  de  la  foûtenir  quelque  temps  à  la  région 
fupérieure ,  d’y  fermenter  avec  elle ,  &  de  nous  la  montrer 
fous  l'apparence  de  nos  Aurores  Boréales.  Nous  pouvons 
du  moins  oppofer  ces  conjectures  &  ces  exceptions  à  des 
difficultés  qui  ne  font  pas  d'un  ordre  plus  folide. 

Question  XXVL 

Outre  les  rapports  qui  ont  été  remarqués  entre  la  Lumière 
de  l'Atmolphère  &  delà  Queue  des  Comètes,  &  la  Lumière 
Zodiacale ,  n'y  trouveroit-on  point  encore  celui  d’une  étin- 
cellement  tout  pareil  à  ce  que  l'on  aperçoit  quelquefois  dans 
cette  dernière  avec  de  grandes  Lunettes  l  Et  ne  feroit-ce 

O 

point  une  femblable  apparence  plus  marquée  peut-être  dans 
quelques  Comètes,  ou  en  certains  fiècles  qu'en  d'autres,  qui 
auroit  fait  croire  à  deux  fameux  Philofophes  de  l'Antiquité, 
Démocnîe  &  Anaxagore ,  que  toute  la  Lumière  des  Comètes 
&  de  leurs  Queues  ne  réfultoit  que  d’un  amas  prodigieux 
de  petites  Etoiles  l 


t* e  l’Aurore  Boréale.  Seâ.  V.  Questions.  5 
Question  XXVII* 

Efl-ce  à  l’Atmolphère  ou  à  la  Queue  d'une  Comète,  &  Sur  une  an* 
à  rétincellement  dont  nous  venons  de  parler,  ou  à  la  Lumière  dation  d’une 
Zodiacale ,  ou  à  l’une  &  à  l’autre  qu’appartient  le  fait  fin-  Comete,  ou  de 
gulier  quon  va  voir  ?  Il  elï  pris  du  XI  Ime  Livre  de  l'Hiftoire  Lumière 
Eccléfiaftique  de  Nicéphore ,  &  il  le  rapporte ,  fi  je  ne  me  °  mCa  * 
trompe,  à  l'an  393,  lous  l'Empire  de  Théodofe. 

On  vît  alors ,  dit  cet  Hiftorien,  des  prodiges  étonnans ,  qui 
annonçoient  au  inonde  les  malheurs  à  venir .  Principalement  une 
Etoile  extraordinaire  qui  parut  dans  le  Ciel  vers  le  milieu  de  la 
nuit ,  auprès  de  Lucifer  ou  de  la  Planète  de  Vénus ,  &  du  Cercle 
qu'on  appelle  le  Zodiaque.  Elle  et  oit  prefque  aufji  brillante  quo 
Vénus  même ,  &  elle  dardoit  au  loin  fes  rayons.  Peu  de  temps 
après  on  aperçût  une  infinité  d'autres  Etoiles  qui  entouroient 
celle-ci ,  &  qui  s’ a ff emploient  auprès  d'elle .  Vous  eufftei  dit  que 
cétoit  un  Éjfain  d’abeilles  qui  voltigeoient  autour  de  leur  Roi . 

Du  choc  mutuel  y  &  de  V agitation  qu  on  remarquoit  entre  elles , 
il  réfultoit  une  lumière  qui  je  terminoit  en  pointe  comme  la  flamme , 

&  qui  prenoit  la  forme  d’une  grande  &  terrible  Epée  à  deux 
t  ranch  an  s.  Car  toutes  ces  autres  petites  E toile s  paroiffoient  quel¬ 
quefois  fe  confondre  &  je  réunir  avec  la  grande  quon  avoit  vûe  la 
première ,  qui  étoit  à  leur  égard  comme  le  tronc  ou  la  racine  à 
l’égard  des  branches ,  &  qui  fai f oit  la  poignée  de  VE'pée ,  ou  la 
mèche  de  la  lampe  d'où  cette  flamme  fembloit  s'élever  vers  le  Ciel \ 

Rapportons  encore  ce  que  l'Auteur  ajoûte ,  qu 9 enfuit e  la 
Jcène  changea  de  face ,  que  cette  E'toile  >  ce  Phénomène ,  ou  cette 
lumière  eut  un  mouvement  propre ,  qu’on  jugea  différent  de  celui 
des  autres  corps  cèle fies  ;  qu  ayant  commencé  à  s'écarter  du  lieu 
où  elle  avoit  été  vûe  d'abord ,  elle  fc  levoit  cependant  &  fe 
couchoit  avec  la  Planète  de  Vénus  >  qu'avançant  après  cela  peu 
a  peu  vers  les  deux  Ourfes  ,  elle  marchoit  obliquement  à  la 
gauche  du  fpeâateur  tourné  vers  le  Nord ,  achevant  toûjours  fa 
révolution  journalière  avec  le  refie  du  Ciel  &  des  Etoiles  dont 
elle  s'approchoit  ;  ce  qui  dura  l'efpace  de  q.o  jours,  après  quoi 
elle  s'évanouit . 
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Où  il  faut  remarquer,  i .°  Que  cette  prétendue  Etoile,  ou 
cette  Comète,  fi  c’en  efl  une  véritablement,  ne  peut  s  être 
montrée  avec  la  Planète  de  Vénus,  que  peu  de  temps  après  la 
nuit  clofé,  fur-tout  fi  elles  furent  vûes  quelque  temps  enfemble 
fur  l’Horizon,  comme  paroît  l’indiquer  le  narré  de  l’Hiftorien, 
&  que  c’efl  ainfi  par  confequent  qu’il  faut  entendre  ce  qu’il 
appelle  le  milieu  de  la  nuit. 

2.0  Que  ce  qui  efl  dit  du  lever  &  du  coucher  de  la  Co¬ 
mète  avec  la  Planète  de  Vénus ,  efl  de  pure  fuppofition  pour 
l’un  des  deux,  une  fimpie  induélion,  &  non  une  obfervation 
immédiate,  (avoir  ,  pour  le  lever  ;  puifque  Vénus  ne  peut  fé 
lever  qu  après  le  Soleil ,  quand  elle  s  efl  couchée  après  lui , 
&  qu  alors  on  ne  la  voit  pas.  La  Comète  ou  fa  Queue  ne 
paroifloit  donc  que  le  foir. 

3.0  Que  ce  mouvement  oblique  dont  il  efl  parlé,  quoiqu’il 
fémble,  félon  lexpreflion  de  l’Auteur,  devoir  tomber  fur  la 
route  que  tenoit  le  corps  mû  par  rapport  à  l’Horizon,  pourroit 
bien  cependant  fé  rapporter  à  la  pofition  de  ce  même  corps , 
de  cette  Queue  de  Comète ,  ou  de  cette  Lumière  quelcon¬ 
que,  qui  penchoit  vers  la  gauche  du  Speélateur. 

La  Lumière  Zodiacale  ne  fe  meut  pas  différemment ,  & 
n’a  pas  une  autre  fituation ,  lorfqu’on  la  voit  le  foir  vers  la 
fin  de  l’Hiver,  &au  Printemps,  où  elle  s’approche  de  plus 
en  plus  du  Pôle  de  notre  Hémifphère.  Quoi  qu’il  en  foit,  le 
pétillement  de  lumière,  &  les  étincelles  en  queftion,  ne  font- 
ils  pas  vrai-fémbiablement  la  fource  d’une  partie  des  illufions 
dont  ce  fait  a  été  revêtu  ? 

Ne  feroit-ce  point  quelque  choie  de  fémblable  au  Phéno¬ 
mène  précédent  que  cette  Queue  un  peu  recourbée  dont  nous 
parle  Hévélius ,  à  la  fin  du  VII Imc  Livre  de  fa  Cométo- 
graphie ,  cette  Comète  fans  tête ,  qui  paroifloit  le  matin  au 
mois  de  Novembre  en  1  6 1  8 ,  &  qui  fut  vûe  dans  prefque 
toute  l’Europe  ?  Car  c’efl  en  pareil  temps  que  la  Lumière 
Zodiacale  doit  fé  montrer  le  matin,  lorfqu’elle  efl  fort  étendue; 
&  nous  avons  dit  en  fon  lieu,  comment  elle  peut  prendre 
cette  forme  apparente  de  faux. 
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Question  XXV II  h 

Le  pafîàge  du  Globe  Terreftre  à  travers  la  partie  fiipérieure  Sur  les  effets 
de  rAtmofphère  d'une  Comète  &  à  travers  fa  Queue,  pro-  de  lfreiffùnm 
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duiroit-il  autre  chofe  fur  la  Terre  que  quelques  Aurores  avec  l’Atmo- 
Boréales  à  peu  près  fèmblables  à  celles  que  nous  voyons  fphere  ou ?  la 
tous  les  jours  \  Et  les  principes  employés  dans  la  théorie  mt 

précédente  ne  mettent -ils  pas  du  moins  la  Terre  à  couvert 
de  ces  inondations ,  ou  piuftôt  de  ces  Déluges ,  auxquels  un 
célèbre  Anglois  veut  quelle  foit  expofée  par  la  rencontre 
des  Comètes  ! 

Quand  on  fuppofèroit  contre  tout  ce  que  nous  avons 
établi  t  que  la  Queue  &  l’Atmofphère  des  Comètes  ne 
confiftâfîènt  qu’en  un  amas  de  vapeurs  aqueufes,  comment 
conçoit-on  qu’à  plufieurs  diamètres  au-delà  de  leurs  Globes, 
ces  particules  d’eau  pûflent  fournir  à  un  déluge  !  Selon  tout 
ce  que  nous  favons  là-deffus  par  analogie ,  &  c’eft  la  feule 
manière  dont  nous  pouvons  en  raifonner ,  la  plus  vafte  Queue 
de  Comète  avec  la  partie  extérieure  de  fou  Atmofphère 
raffemblées  au-defîiis  du  Globe  Terreftre ,  y  produiraient  à 
peine  une  bruine  fenfible.  Car  comme  l’a  remarqué  M.  Newton , 
un  pouce  cube  de  l’air  que  nous  refpirons ,  tranfporté  à  la 
hauteur  d’un  demi-diamètre  Terreftre ,  y  fèroit  raréfié  à  tel 
point ,  qu’il  pourrait  occuper  en  cet  état  un  suffi  grand  efpace 
que  celui  de  tout  le  Tourbillon  des  Planètes  jufqu’à  la  Sphère 
de  Saturne,  &  au-delà.  Et  puifque  tout  corps  foûtenu  dans 
un  fluide  doit  avoir  une  pefànteur  ou  une  denfité  pareille  à 
celle  du  fluide  dans  la  couche  où  il  eft  foûtenu ,  il  fuit  que 
la  raréfaction  des  vapeurs  qui  feraient  portées  par  un  tel  air, 

&  à  une  pareille  diftance,  devrait  être  équivalente  à  celle  de 
cet  air ,  &  par  conféquent  que  la  quantité  d’eau  foûtenue  à 
un  demi-diamètre  au  deflus  de  la  Terre,  ferait  à  la  quantité 
de  celle  qui  eft  foûtenue  auprès  de  fa  furface ,  comme  un 
pouce  cube  eft  à  la  capacité  du  Tourbillon  Planétaire.  De 
plus ,  félon  les  calculs  du  fàvant  &  ingénieux  Auteur  qui 
bous  donne  lieu  de  faire  cette  réflexion ,  la  Comète  qu’il 
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dit  avoir  caufé  le  Déluge  univerfel  par  fon  approche ,  & 
qu’on  croit  être  la  même  qui  parut  en  1680  &  1681, 
paffa  tout  au  moins  à  3000  lieues  de  la  Terre,  qui  font 
environ  4  demi  diamètres  de  cette  Comète,  ayant  établi  que 
fa  grofîèur  n  etoit  à  peu  près  que  la  feptième  partie  de  celle 
de  la  Terre.  Cela  pofé ,  quelle  devroit  être  la  raréfaction 
prodigieufe  des  vapeurs  foûtenues  autour  d’une  Comète ,  par 
un  air  ou  un  fluide  quelconque,  à  une  diflance  environ  quatre 
fois  plus  grande  à  proportion ,  que  celle  qu’indique  M.  Newton , 
&  comprifes  dans  un  efpace  infiniment  plus  petit ,  en  un 
mot  dans  la  Queue  de  la  Comète  &  dans  la  partie  exté¬ 
rieure  de  fon  Atmofphère  !  &  quelle  pourroit  jamais  être  fa 
quantité  d’eau  qui  en  réfulteroit ,  &  qui  tomberait  de  là  fur 
ia  T^rreî  Que  fi  les  deux  Globes  venoient  à  pafîèr  extrê¬ 
mement  près  l’un  de  l’autre,  &  prefque  à  fe  heurter,  leur 
vîtefiè  refpeéfive,  qui  ferait  très-grande  dans  ce  cas-là,  &  le 
peu  de  féjour  que  ferait  la  Terre  dans  la  partie  bafiè  & 
très-mince  de  l’Âtmofphère  de  la  Comète ,  ne  la  garanti- 
roient-ils  pas  encore  de  l’inondation  ? 

Mais  l’ Atmofphère  vifibie  des  Comètes  &  leur  Queue  ? 
ne  confittant  en  effet  qu’en  un  grand  amas  de  la  matière 
Zodiacale,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire,  par  h 
reffemblance  quelles  confervent  toujours  avec  elle,  &  de  ce 
que  toutes  les  Comètes  qui  font  douées  d’une  Chevelure  & 
d’une  Queue  ont  pafié  au  travers ,  ou  tout  proche  de  cette 
matière  ,  &  ont  dû  s’en  charger,  que  devient  le  danger  de 
l’inondation  pour  la  Terre  lorfqu  elle  paflè  près  d’une  Comète  ! 
Un  embrafemenjL  fembleroit  plus  à  craindre,  fi  l’expérience 
ne  nous  apprenoit  que  le  Globe  Terreftre  peut  fe  trouver 
plongé  dans  la  matière  Zodiacale,  ou  être  enveloppé  de  cette 
matière,  foit  immédiatement,  foit  parle  moyen  des  Aurores 
Boréales,  fans  en  éprouver  aucune  chaleur  fenfibie. 
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SUR  LE 

TRAITE  PHYSIQUE  ET  HISTORIQUE 

D  E 

>  L  AU  RO  RE  BOREALE. 


PREMIER  ECLAIRCISSEMENT, 

Hifîoire  fuccinde  du  fort  qua  eu  ce  Traité . 

Qu  a  N  d  je  me  déterminai  à  donner  au  publie  mon  Traité 
de  i’ Aurore  Boréale,  je  n’ignorois  pas  combien  un  ou¬ 
vrage  de  cette  nature ,  dont  l’idée  ne  rellèmble  à  rien  de  tout 

O 

ce  qui  avoit  paru  fur  ce  fujet,  &  qui  embraffe  une  infinité 
de  queftions  &  de  détails  afironomiques ,  phyfiques  &  hifto- 
riques ,  étoit  fufeeptibie  d’objeélions,  Mais  loin  de  craindre 
les  objections ,  je  les  defirois ,  perfuadé  que  de  tous  les 
moyens  d’apprendre  fi  j’avois  frappé  au  but,  ou  en  quoi  je 
m’en  étois  écarté,  c’étoit  le  plus  fur  :  fans  compter  que  j’ef* 
pérois  par -là  trouver  une  occafion  favorable  d’éclaircir  les 
difficultés  que  je  n’avois  pu  prévoir ,  ou  que  je  n’avois  pas 
afièz  éclaircies,  &  de  porter,  s’il  metoit  poffible,  jufqua  la 
certitude  ce  qui  n’étoit  encore  que  vrai-femblable. 

Je  ne  différai  pas  long -temps  d’agir  en  confequence.  M. 
Godin  ayant  alors  un  voyage  à  faire  à  Londres,  je  le  priai  de 
m’obtenir  de  M.  Halley  des  remarques  fur  mon  hypothèfe,  ou 

P  p  iij 


302  Eclaircissemens 

pluflôt  des  objeélions  contre;  car  je  ne  me  flattoîs  pas  d’avoir 
ramené  ce  fameux  Aflronome  à  mon  fentiment,  fur  une  ma¬ 
tière  où  nous  avions  pris  des  routes  fi  direélement  oppofëes. 
M.  Halley  fait  venir  les  Aurores  Boréales  de  l’Atmofphère 
lumineufe  de  la  petite  Terre  magnétique  qu’il  fuppofe  au  cen¬ 
tre  de  notre  Globe  imaginé  comme  une  Sphère  creufe.  De 
là,  félon  lui,  s’échappent  de  temps  en  temps  des  vapeurs 
par  les  Pôles  de  la  croûte  fupérieure  que  nous  habitons ,  ou 
du  moins  par  fon  Pôle  Boréal  ;  tandis  que,  félon  moi ,  lori- 
gine  du  Phénomène  n’efl  autre  que  le  Soleil  ou  l  Atmofphère 
Solaire.  Rien  n ’étoit  plus  capable  de  me  procurer  de  fortes 
&  favantes  objeélions.  J’en  avois  réitéré  la  demande  par  une 
lettre  oflenfibie  envoyée  à  M.  Godin  ;  mais  toutes  ces  ins¬ 
tances  ne  me  valurent  de  la  part  de  M.  Halley  que  des 
politefîès  fur  la  manière  dont  j’avois  traité  mon  fujet,  fans 
conféquence  pour  l’hypothèfe. 

Une  femblable  tentative  ne  me  réuffit  pas  mieux,  quant 
aux  objeélions,  auprès  de  M.  Chrijlfried  Kir  ch ,  autre  habile 
Aflronome,  membre  de  l’Académie  de  Berlin.  J’avois  appris, 
que  fur  l’énoncé  de  mon  idée ,  telle  qu’il  l’avoit  trouvée  dans 
quelques  nouvelles  littéraires ,  il  avoit  fait  plufieurs  difficultés 
qu’on  ne  put  me  rendre  qu’i  imparfaitement.  Je  lui  en  écrivis, 
je  le  fuppliai  de  me  les  communiquer ,  &  je  lui  envoyai  mon 
Ouvrage.  Mais  j’eus  tout  lieu  de  croire  par  fa  réponfè,  que  fes 
difficultés  s  etoient  évanouies  ;  il  n’en  fut  plus  queflion ,  &  il 
m’envoya,  avec  des  éloges  fort  au  defîus  de  ce  que  je  pou  vois 
attendre ,  une  ample  colleélion  des  Aurores  Boréales  qui  ont 
paru  dans  les  fiècles  paffiés ,  &  plus  complète  à  certains  égards 
que  celle  que  j’en  ai  donnée  dans  la  partie  hiflorique  de  mon 
Traité.  Je  pourrai  faire  ufage  de  cette  colleélion  dans  la  fuite 
de  ces  Eclairciflemens  ;  &  je  la  garde  foigneufèment ,  ainfî 
que  les  lettres  qui  juflifient  tout  ce  que  je  viens  de  dire. 

Je  ne  doutai  point  cependant  que  fins  me  donner 
tant  de  foin ,  ni  m’engager  à  la  reconnoiffance ,  il  ne  me  vînt 
bien -tôt  affez  d’objeélions ,  &  peut-être  plus  que  je  n’en 
voudrais.  i 
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Je  n'ai  fait  nulle  attention  aux  petites  attaques  fondées 
fur  ce  que  mon  hypothèfe  préfente  d’extraordinaire,  &  même 
de  plaifant  pour  certains  efprits.  Ils  ont  eu  beau  jeu  fur  un 
Phénomène  qui  n’avoit  été  placé  jufqu  alors  que  dans  la 
région  des  pluies  &  du  tonnerre,  &  que  je  mets  à  deux 
cens  lieues  par-delà,  en  ly  faifant  arriver  de  f  Atmofphère 
du  Soleil. 

.  Je  11’ai  auffi  rien  à  dire  des  explications  que  quelques  Au¬ 
teurs  ont  publiées  fur  l’Aurore  Boréale,  depuis  que  mon  Traité 
a  paru ,  fans  m’attaquer  plus  particulièrement.  Ces  explica¬ 
tions  ne  m’intéreflent ,  qu’autant  quelles  feront  trouvées  plus 
ou  moins  vrai- femblabies  que  celle  que  j’ai  propofoe;  &  je 
m’en  remets  là-deflus  au  jugement  du  public. 

Mais  je  luis  véritablement  en  refte  avec  un  Auteur  qui  a 
prétendu  me  réfuter  dans  les  formes ,  &  dont  je  vais  parler. 

La  grande  Aurore  Boréale  qu’on  vit  en  Italie  la  nuit  du  i  6 
Décembre  1737,  y  occahonna  plufieurs  écrits  fur  l’origine 
&  la  caufe  de  ce  Phénomène.  Un  de  ces  écrits ,  &  où  mon 
hypothèfe  eft  févèrement  examinée,  fut  celui  du  R.  P.  Seran - 
toni-,  Religieux  Auguftin,  &  Profe fleur  à  Lucques.  C’eflun 
traité  en  dialogues,  dont  les  interlocuteurs  font  Atlas ,  Mi¬ 
nerve ,  &  Branchas  fameux  devin  de  l’antiquité,  qui  ne  joue 
pourtant  ici  que  le  rôle  de  Phyficien.  L’Ouvrage  eft  divifé  en 
trois  parties.  Dans  la  première  l’Auteur  réfute  les  anciennes 
opinions  fur  l’Aurore  Boréale,  en  tant  qu’on  y  attribuoit  le 
Phénomène  à  des  vapeurs  &  des  exhalaifons  ter  retires  en¬ 
flammées  dans  l’air  ;  il  deftine  la  fécondé  à  montrer  le  peu 
de  fondement  de  mon  fyftème ,  &  la  troifième  à  établir  le 
fien.  Il  prétend  que  les  Aurores1  Boréales  font  produites  par 
une  double  réflexion  des  rayons  du  Soleil,  l’une  fur  les  terres 
polaires  couvertes  de  neige,  l’autre  fur  les  parties  fupérieures 
éfe  notre  Atmofphère.  Le  P.  Serantohï  ne  donne  à  notre 
Atmofphère  qu’environ  64  milles,  ceft-à  dire,  20  ou  21 
lieues  de  hauteur,  de  2  5  au  degré,  d’après  les  inductions  qu’il 
tire  de  la  durée  des  crépufcules  ;  &  c’elt-là  une  des  principales 
raifons  qu’il  allègue  pour  rejeter  mon  explication ,  où  je  fais 
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monter  fAtmofphère  terreftre,  en  tant  quelle  peut  foutenir 
la  matière  du  Phénomène,  à  plus  de  200  lieues.  Cependant 
Atlas  plaide  ma  caufe  dans  I  entretien  dont  mon  livre  fait 
lefujet,  &  quelquefois  par  d’afiez  bonnes  raifons;  mais  on 
comprend  bien  qu’il  ne  fera  pas  le  plus  fort,  &  que  je  trouve 
auffi  qu’il  fè  rend  trop  aifément  aux  argumens  de  la  Déefîe 
&  de  Branchas . 

Je  ne  prétends  point  éluder  les  objections  du  P.  Serantoni 
par  ce  court  expofé;  mais  pendant  qu’il  travailloit  à  renverfèr 
mon  lyflème  à  Lucques,  on  en  foûtenoit  publiquement  des 
thèfes  à  Rome,  dans  le  Collège  Romain.  Ces  thèfes  furent 
imprimées  la  même  année  1738,  avec  le  titre  &  fous  la 
forme  de  Differtation  fur  l’Aurore  Boréale ,  par  le  R.  P. 
Bofcovkh ,  Jéfuite,  Profefîèur  de  Mathématique,  aujourd’hui 
Correfpondant  de  l’Académie,  qui  en  efl  fauteur,  &  qui 
ajoûte  un  nouveau  degré  de  probabilité  à  mon  hypothèfè, 
par  les  induétions  qui!  tire  du  Phénomène  de  1737,  &  ^ur~ 
tout  par  les  calculs  qu’il  applique  en  particulier  à  la  di (tance 
où  la  matière  de  ce  Phénomène  étoit  de  la  Terre. 

Il  femble  auffi  que  le  P.  Bofcovkh  ait  eu  en  vue  les  ob¬ 
jections  du  P.  Serantoni ,  à  l’occafion  d’un  autre  ouvrage  qui 
mérite  de  ma  part  une  éternelle  reconnoiffànce.  Je  veux  par¬ 
ler  du  Poëme  latin,  de  Aurorâ  Boreali,  du  R.  P.  Noceîi  de  la 
même  Compagnie  &  de  la  même  Maifon ,  imprimé  à  Rome 
en  1747;  car  le  P.  Bofcovkh ,  qui  a  dirigé  1  édition  de  cet 
éléganfouvrage ,  fa  accompagné  de  lavantes  notes.  Ce  font 
prefque  autant  de  diffèrtations  fur  la  plupart  des  points  con- 
teftés  par  le  P.  Serantoni ,  &  qui  confirment  merveilleufement 
la  théorie  de  mon  fyfième  que  le  P.  Noceîi,  auffi  habile 
Phyficien  que  grand  Poète,  n’a  pas  dédaigné  d’adopter,  & 
qu’il  a  orné  de  tout  ce  que  la  poëfie  a  de  plus  brillant. 

Enfin  le  P.  Bofcovkh  donna  peu  de  temps  après,  pour  f in¬ 
telligence  de  ce  même  Poëme,  &  en  faveur  des  Leéleurs 
moins  verfés  dans  les  matières  de  Phyfique,  de  Mathématique 
&  d’Aftronomie,  fès  Dia/ogi  full  Aurora  Borcale ,  où  ces 
matières  font  traitées  avec  tant  d’art  &  de  clarté ,  que  la 
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fimple  expofition  des  faits  y  prévient  ou  diffipe  fouvent 
toutes  les  difficultés.  On  peut  juger  combien  mes  idées  ga¬ 
gnèrent  encore  eiltre  des  mains  fi  habiles. 

Ces  confidérations ,  je  l’avoue,  me  firent  croire  que  je 
pouvois  me  difpenlèr  de  répondre  en  détail  à  la  critique  du 
P.  Serantoni,  où  je  reconnois  d’ailleurs  beaucoup  de  fa  voir 
&  de  politeffie.  A  quoi  je  puis  ajouter ,  que  lorfque  Ion  livre 
me  tomba  entre  les  mains,  en  1 74 1 ,  j’avois  dans  l’Académie 
des  Sciences  des  occupations  plus  importantes  que  le  foin  de 
défendre  mes  faibles  productions;  &  mon  hypothèfe  venoifc 
encore  dêtre  tout  récemment  défendue  à  Paris,  dans  des 
thèfes  de  Philolophie,  fous  un  des  plus  habiles  Profefièurs 
du  Collège  de  Louis  le  Grand 


Un  autre  écrit  que  le  Phénomène  de  1 73  7  occafionna  en 
Italie,  eft  celui  de  M.  Eufebio  Sguario,  DoCteur  en  Philo¬ 
fophie  &  en  Médecine  à  Veiïife.  Cet  écrit  confifte  en  une 
Differtation  où  l’auteur  explique  l’Aurore  Boréale  &  lès 
divers  Phénomènes,  félon  les  principes  Newtoniens  de  la 
gravitation  univerfelle  des  corps ,  &  où  il  a  bien  voulu  mettre 
en  œuvre  les  obfervations  &  les  explications,  tant  générales 
que  particulières,  qui  fe  trouvent  dans  mon  Traité,  &  que  je 
crois  en  effet  par-tout  allez  conformes  à  ces  mêmes  principes. 

‘  C’eft  prefque  mon  livre  rédigé  fous  une  autre  forme ,  fans 
préjudice  à  l’invention  &  au  favoir  que  M.  Sguario |y  ajoûte 
de  fon  propre  fonds.  Les  articles  où  nous  pouvons  différer 
font  de  peu  d’importance. 

Je  ne  parlerai  point  du  fuffrage  de  quelques  autres  Savans 
qui  n’ont  fait  qu’effleurer  la  matière,  non  plus  que  des  objec¬ 
tions  de  ceux  qui  n’ont  touché  qu’à  quelques  points  particu¬ 
liers  de  ma  théorie.  Mais  je  ne  faurois  paffer  fous  filence  deux 
Diflèrtations  fur  i’Atmofphère  Solaire,  publiées  en  1746 
&  x  747,  par  M.  Krafft,  Profeffeur  de  Philofophie  à  Tubinge, 
&  Membre  de  l’Académie  Impériale  de  Péterfbourg.  On  a  vu 
que  cette  Atmoiphère  ou  la  Lumière  Zodiacale  eft,  félon 


*  En  Avril  1739,  &  en  Juillet 
174.0,  fous  ie  R.  P.  de  Radonvil - 


tiers,  depuis  Grand- Vicaire  de  M.  le 
!  Cardinal  de  la  Rochefoucauld . 
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moi ,  la  fource  &  comme  ie  réfervoir  des  Aurores  Boréales,, 
quelle» s’étend  quelquefois  vifiblement  jufqua  l’Orbite  ter- 
reftre  &  au  delà,  toujours  plus  étendue  eif  effet,  quelle  ne 
lefl  en  apparence ,  &  qu’il  doit  tomber  nécefiairement  une 
partie  de  la  matière  qui  la  compofè,  dans  l’Atmofphère  Ter- 
reftre ,  par  les  loix  inviolables  de  la  gravitation  univerfelle. 
C’efl  la  bafe  de  tout  mon  fyftème,  &  M.  Krafft  ne  manque 
pas  une  occafion  d’en  faire  fentir  la  correfpondance. 

Mais  me  voici  enfin  attaqué  dans  toutes  les  parties  de  ce 
fyftème,  &  c’eft  par  le  célèbre  M.  Euler.  Ce  grand  Géo¬ 
mètre  donna  dans  le  fécond  volume  de  ï Académie  de  Berlin, 
année  1746,  des  Recherches t J)hyjiques  fur  la  caufe  des  Queues 
des  Comètes ,  de  la  Lumière  Boréale  &  de  la  Lumière  Tèodia- 
cale ,  où  dès  l’entrée ,  il  crut  devoir  prémunir  le  Leéleur 
contre  ce  que  mon  hypothèfè ,  qu’il  veut  bien  traiter  d’in- 
génieufe,  pourroit  avoir  de  féduifant.  Je  fentis  tout  l’honneur 
que  M.  Euler  m’avoit  fait  en  cela  ;  mais  en  même  temps  je 
n’ignorai  pas  le  tort  que  fa  critique,  aidée  d’uiié  réputation 
aufii  juftement  acquifè  que  la  fienne,  pouvoit  me  faire,  fi 
je  la  laiflois  fans  réponfe.  Un  de  mes  premiers  foins,  après 
avoir  fatisfait  à  des  occupations  plus  prefiantes  que  j’avois 
alors,  fut  donc  d’y  répondre,  &  c’eft  cette  réponfe  qui  fait  en 
plus  grande  partie  le  fujet  des  huit  premiers  Eclaircifïèmens 
qui  fuivent  celui-ci.  Ils  furent  imprimés  avec  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences ,  1 747,  &  je  les  remets  ici ,  comme 
à  leur  véritable  place.  Mais  ces  Mémoires  ne  faifant  que  de 
paroître,  en  1752,  j’ignore  quel  fera  le  fuccès  de  ma  défenfe 
&  de  mes  nouvelles  preuves  auprès  de  M.  .Euler.  Je  fais 
feulement,  &  je  ne  dois  pas  le  pafîèr  fous  filence,  qu’à  l’égard 
de  ce  que  j’y  ai  donné  fur  la  figure  qu’a  dû  prendre  l'Atmo- 
Jphère  Solaire,  par  la  rotation  du  Soleil  fur  fon  axe,  figure 
que  M.  Euler  avoit  cru  pouvoir  être  un  anneau  féparé  de 
cet  aftre ,  comme  celui  de  Saturne  l’eft  de  cette  Planète , 
M.  Euler  lui- même  m’a  donné  gain  de  caufe  :  je  me  fuis  trompé, 
dit-il,  avec  la  candeur  d’un  vrai  Philofophe,  en  voulant  déduire 
la  formation  des  Anneaux  de  LE' quation  que  j’avois  trouvée 


sur  l’Aurore  Boréale.  E'clL  307 
pour  la  figure  de  l’ Atmofiphère  du  Soleil  *,  8c  c.  8c  il  n’eut 
befoin,  pour  s  en  apercevoir,  que  de  i’expofé  fuccinéT:  que 
lui  fit  M.  Clair  aut  de  ce  que  j  a  vois  lu  là  -  def  lus  à  l’Aca¬ 
démie.  A  quoi  il  ajoûte,  avec  des  politeflès  très-flatteufès 
pour  moi ,  qu’il  veut  bien  que  j’en  fois  inflruit. 

Cet  aveu  de  M.  Euler  me  fuffiroit  fans  doute,  &  je  fup- 
primerois  volontiers  aujourd’hui  tout  le  détail  qui  l’a  occa- 
îronné,  fi  une  fembiable  queflion ,  après  quelle  a  été  mue, 
ne  devenoit  inféparable  de  mon  fujet.  Elfe  me  donne  lieu 
d  éclaircir  de  plus  en  plus  la  théorie  de  la  Lumière  Zodiacale 
&  de  ]’ Atmofphère  Solaire,  elle  efl  curieufè  par  elle-même, 
&d'  autres  enfin  pourroient  bien  s’y  tromper,  &  fans  honte, 
après  un  fi  favant  Géomètre  :  c’efi  pourquoi  je  redonne  ici 
le  tout  comme  en  1747. 

Ces  difcufiions,  non  plus  que  1  examen  du  fyftème  de 
M.  Euler f  de  i’Atmofphère  &  de  la  Queue  des  Comètes, 
de  i’impulfion  des  rayons  folaires,  où  elles  me  conduifent, 
*ne  m’écartent  donc  point  du  but  que  je  m’étois  propofé, 
indépendamment  de  la  critique  de  M.  Euler.  Ce  font  toû- 
jours  à  peu -près  les  mêmes  matières  que  j’aurois  traitées  ou 
dû  traiter,  &  qui,  par  la  circonftance  d’un  tel  adverfaire , 
ne  font  qu’exiger  une  plus  grande  attention  de  ma  part,  & 
de  la  part  du  public. 


Ce  qu’il  me  refieroit  ici  d’hiflorique  à  donner  fur  mon 
ouvrage ,  &  fur  les  nouvelles  idées  qu’il  a  fait  naître  ,  fe  trou¬ 
vera  répandu  dans  la  fuite  de  ces  Eclairci (îémens,  &  fur-tout 
dans  quelques-uns  des  préliminaires  que  j’y  ai  mis  à  la  tête. 


Qq  ij 
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*  Lettre  de 
Al.  Eu  1er  à 
M.  Clair  aut, 
du  2  6  OÛoifts 
17S  t. 
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IIME  ECLAIRCISSEMENT. 

Syjlhne  de  M.  Euler,  fur  la  caufè  de  la  Queue  des 
Comètes,  de  1 Aurore  Boréale ,  &  de  la  Lumière 
Zodiacale ,  en  tant  quil  diffère  de  celui  qui  ejl 
propofé  dans  le  Traité  Phyfique  Hijlorique  de 
L Aurore  Boréale . 

Le  fyflème  de  M.  Euler  fur  tons  ces  Phénomènes  .a  pour 
unique  fondement  l’impuifion  des  rayons  du  Soleil,  fur  les 
Atmolphères  propres  des  Comètes,  de  la  Terre  8c  du  Soleil. 

J’ai  aufîî  expliqué  en  manière  d’exemple,  la  Queue  des 
Comètes  par  l’impuifion  des  rayons  du  Soleil  ;  mais  je  ne 
fais  agir  ces  rayons  que  fur  la  partie  de  l’Atmolphère  Solaire 
ou  de  la  Lumière  Zodiacale  dont  les  Comètes  fe  font  char¬ 
gées  dans  leur  périhélie  ou  auprès  de  leur  périhélie.  C’eft-là 
proprement  ce  qui  diftingue  ma  théorie  fur  ce  lujet,  de 
celle  de  M.  Euler ,  8c  de  toutes  les  autres  pareilles  qui  ont 
précédé  ;  car  l’explication  de  la  Queue  des  Comètes ,  par 
l’impuifion  des  rayons  du  Soleil  fur  leurs  Atmolphères  ou  tel 
autre  fluide  femblable ,  efl  connue  depuis  long- temps,  comme 
on  le  verra  dans  celui  de  ces  Eclairciflèmens  que  je  de  Aine 
aux  Comètes.  Cependant  je  ne  difputerai  point  à  M.  Euler 
la  propriété  de  Ion  idée  fur  les  Comètes;  elle  lui  appartient, 
du  moins  en  ce  fens,  qu’il  l’applique  auffi  à  l’Aurore  Boréale 
8c  à  la  Lumière  Zodiacale.  C’eA  fous  cet  afpeél  de  fyflème 
générai  qu’il  nous  la  préfonte,  c’efl  fous  cet  afpeél  que  je  la 
reçois ,  8c  que  je  vais  m’y  prêter. 

Toute  la  différence  de  nos  hypothèfos  confifle  donc  en  ce 
que  M.  Euler  explique  la  Queue  des  Comètes ,  l’Aurore 
Boréale  8c  la  Lumière  Zodiacale,  par  les  Atmolphères 
propres  des  Comètes,  de  la  Terre  8c  du  Soleil  ,  8c  par 
l’impuifion  des  rayons  Solaires;  tandis  que  je  n’y  emploie 
que  l’Atmolphère  Solaire,  Sc  fans  aucune  intervention  de 
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Fimpulfion  des  rayons ,  excepté  à  l’égard  des  Comètes,  fins 
conféquence,  &,  comme  fai  dit,  par  manière  d’exemple. 

Ainfi  l’explication  des  Queues  des  Comètes ,  qui  n’eff 
chez  moi  qu’une  elpèce  de  corollaire,  qu’une  explication  hy¬ 
pothétique,  qu’une  conjecture  tout  au  plus,  &  donnée  pour 
telle ,  parmi  mes  doutes  &  mes  queftions ,  &  fur  la  fin  de 
mon  Traité,  devient  chez  M.  Euler  la  première,  la  plus 
étendue  de  toutes  les  explications,  fon  explication  fondamen¬ 
tale  ,  &  la  clef  de  toutes  les  autres. 

Je  regarde  la  Lumière  Zodiacale,  ou  l’Atmolphère  Solaire1 
en  tant  quelle  le  manifefle  fur  notre  horizon,  lorlque  le  Soleil 
eft  caché  au  défions,  comme  une  appartenance  quelconque 
de  cet  aftre,  dont  je  ne  détermine  la  figure  &  les  dimenfions 
qüe  d’après  les  obfervations  immédiates ,  &  par  la  rotation 
du  Soleil  fur  Ion  axe;  M.  Euler  y  ajoute  l’impulfion  des 
rayons  fur  les  particules  fubtiles  de  matière  qui  la  compolent. 
J’ai  fuppofé  cette  Atmolphère,  &  d’après  ces  mêmes  obfer¬ 
vations  ,  abfoiument  continue ,  depuis  la  furface  du  Soleil 
jufqu’aux  extrémités  de  la  Lumière  Zodiacale;  &  M.  Euler 
croit  qu’elle  pourroit  être  féparéè  du  Soleil ,  &  placée  à  quel¬ 
que  diflance  de  cet  afire  en  forme  d’anneau,  comme  l’anneau 
de  Saturne. 

La  matière  de  1  Aurore  Boréale  n’eft ,  félon  moi,  que  la 
matière  même  de  la  Lumière  Zodiacale  ou  de  l’ Atmolphère 
Solaire,  dont  la  Terre  s’efi  chargée  en  partant  au  travers  ou 
auprès  de  cette  Atmolphère;  &  ce  n’ert,  félon  M.  Euler,  < que 
lamas  des  parties  les  plus  fubtiles  de  l’air,  ou  des  exhalaifons 
terre  fi  res  chaflees  par  les  rayons  du  Soleil  à  la  diftance  où 
Ton  obferve  l’Aurore  Boréale. 

Quoique  cette  diftance  11e  puifie  pas  être  déterminée  avec 
exactitude ,  &  que  vrai-femblablement  elle  ne  foit  pas  tou¬ 
jours  la  même  en  differentes  Aurores  Boréales,  j’ai  conclu 
de  plufieurs  obfervations ,  &  par  diverfes  méthodes ,  quelle 
étoit  rarement  au  défions  de  100  lieues  de  25  au  degré, 
&  quelle  alloit  quelquefois  à  plus  de  200.  M.  Euler  penfe 
suffi  en  général,  que  la  matière  du  Phénomène  eft  placée 

Qq  «j 
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à  une  très-grande  diflance  de  ia  furface  de  la  Terre,  &  même 
beaucoup  plus  grande  que  je  ne  ia  fais ,  à  des  milliers  de 
milles.  Mais  comme  il  prétend  en  même  temps  que  la  hau¬ 
teur  de  i’ Atmofphère  Terreftre  ne  va  prefque  pas  au  delà 
d’un  mille  d’Allemagne,  il  croit  en  conféquence,  que  l'Au¬ 
rore  Boréale  ne  réfide  point  dans  notre  Atniofphère,  niais 
quelle  en  efl  féparée  par  un  très -grand  efpace.  En  quoi 
nous  différons  beaucoup  de  fèntiment ,  puifque  je  ne  fais  nul 
doute  que  l’Aurore  Boréale  ne  tienne  à  la  région  fupérieure 
de  notre  Atniofphère,  &  que  celle  Atmofphère  ne  s’étende 
bien  au  delà  du  Phénomène. 

Du  reffe ,  nous  convenons ,  M.  Euler  &  moi ,  des  prin¬ 
cipes  généraux  qui  entrent  dans  nos  théories  ;  de  la  gravita¬ 
tion  qui  s’exerce  vers  les  centres  de  tous  les  Globes  céleftes, 
en  raifon  inverfè  des  quarrés  des  diftances  ;  d’une  Atmofphère 
Solaire  qui  peut  s’étendre  jufqu’à  l’Orbite  Terreffre  &  au 
delà;  &  de  la  figure  de  cette  Atmofphère, ^aplatie  vers  les 
Pôles  du  Soleil,  comme  une  efpèce  de  lentille,  fur  le  plan 
de  fbn  Equateur ,  en  vertu  de  la  rotation  du  Soleil  fur  fon 
axe ,  abflraéfion  faite  de  cette  figure  d’anneau  qu’il  a  voulu 
nous  y  faire  foupçonner,  &c. 

Voilà,  fi  je  ne  me  trompe,  &  autant  que  j’ai  pu  le 
recueillir  de  les  Recherches ,  un  réfumé  fuccinéf,  mais  fidèle, 
des  hypothèfes  de  M.  Euler,  fur  la  Queue  des  Comètes,  fur 
l’Aurore  Boréale  &  fur  l’Atmofphère  Solaire.  Nous  allons  les 
parcourir  en  détail;  mais  au  lieu  de  fuivre  M.  Euler  dans 
l’ordre  qu’il  a  tenu  fur  toutes  ces  queftions  d’après  celui  de 
les  idées ,  je  crois  plus  à  propos  de  reprendre  ici  le  plan  que 
je  m’étois  fait  dans  l’ouvrage  que  j’ai  à  défendre  :  c’efi-à-dire 
que j’examinerai  les  objections  de  M.  Euler  &  le  fyfième 
qu’il  m  oppofê ,  dans  l’ordre  de  ces  trois  fujets ,  l’Atmofphère 
Solaire  ou  la  Lumière  Zodiacale ,  i’Aurore  Boréale  ,  &  la 
Queue  des  Comètes. 
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Sur  détendue  de  d  À  tmofp  hère  Solaire . 

Jai  déterminé  l'étendue  de  l’Atmofphère  Solaire  ou  de  la 
Lumière  Zodiacale,  dans  la  longueur,  à  compter  depuis  le 
Soleil  jufqu  a  fa  pointe  >  d’après  les  oblervations  réitérées  de 
feu  M.  Cajffim,  par  les  élongations  de  cette  pointe,  &  delà 
manière  dont  on  détermine  les  difîances  des  Planètes  infé¬ 
rieures  par  rapport  au  Soleil.  J  ai  trouvé  par  cette  méthode , 
que  la  Lumière  Zodiacale  s’étendoit  quelquefois  julqu’à  la 
Terre  ou  à  l’Orbite  îerreflre  <5c  au  delà ,  c’eft-à-dire ,  à  plus 
de  p  o  ou  100  degrés  depuis  le  Soleil. 

A  l’égard  de  fa  largeur  ou  de «fon  épaiflèur,  comme  on 
n’en  peut  juger  que  par  celle  de  fa  bafe  fur  l’Horizon,  où  il 
y  a  le  plus  fouvent  des  vapeurs  qui  l’effacent  en  partie,  & 
qu’on  ne  fauroit  obferver  immédiatement  cette  épaiflèur 
jufqu’au  Soleil  vers  les  Foies,  où  elle  doit  être  plus  grande, 
nous  ne  pouvons  auffx  en  rien  dire  de  pofitif.  C’eft  pourquoi 
nous  n  entendrons  ordinairement  par  l’étendue  de  la  Lumière 
Zodiacale- ,  que  fa  feule  dimenfion  en  longueur  depuis  le 
Soleil  jylqu  a  fou  bord  lenticulaire ,  félon  qu  elle  paroît  le 
terminer  à  des  Etoiles  dont  la  pofition  efl;  connue.  La  lar¬ 
geur  apparente  de  fa  baie  fur  l’Horizon  varie,  depuis  1  o  ou 
ï  3  degrés,  jufqua  20  ou  30. 

j’ai  avancé  de  plus ,  que  puifque  la  Lumière  Zodiacale 
s’étendoit  quelquefois  vifiblement  jufqua  la  Terre  &  à  quel¬ 
ques  degrés  au  delà,  nous  devions  concfurre  qu’elle  s’étendoit 
fouvent  beaucoup  plus  loin.  D’où  il  fuit ,  que  dans  plufieurs 
cas  où  nous  ne  la  voyons  point  atteindre  à  l’Orbite  terreftréj 
&  où  elle  ne  fait  qu’en  approcher,  nous  pouvons  préfumer 
quelle  y  atteint,  &  cela  par  une  induétion  que  je  ne  crois 
pas  qu’on  puiffe  me  contefter.  Cette  indùéîion  efl  tirée  „ 
i.°  de  la  dégradation  infenfible  de  Lumière  &  de  denûté 
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qu’on  y  obferve  depuis  fa  bafë  jufqu  a  fa  pointe  &  à  toutes 
fes  extrémités ,  toujours  mal  terminées  ;  car  il  efi  plus  que 
probable  qu’il  y  a  encore  au  delà  une  infinité  de  particules 
de  la  même  matière,  qui  fè  dérobent  à  notre  vûe  par  leur 
extrême  ténuité,  &  par  leur  rareté  :  2.0  de  ce  que,  félon  la 
remarque  de  feu  M.  Cajfiui ,  elle  paraît  en  un  même  infiant 
diverfèment  étendue  à  diverfes  perfonnes  :  3.0  de  ce  que 
nous  ne  voyons  jamais  la  Lumière  Zodiacale  dans  une  parfaite 
obfcurité,  &  que  nous  voyons  confiarnment  augmenter  fa 
longueur,  fa  largeur  &  fa  clarté,  félon  que  Je  crépufcule qui 
l’accompagne  efl  plus  foible,  &  qu’il  y  a  moins  de  Lumière 
dans  le  refie  du  Ciel  :  4.0  &  enfin,  de  fès  variations  appa¬ 
rentes,  &  fou  vent  très  -  confidérables ,  de  grandeur  <3c  de 
figure ,  qui  arrivent  quelquefois  d’un  jour  à  l’autre ,  &  qui 
font  fentir  combien  les  circonftances  étrangères ,  optiques 
ou  phyfiques ,  peuvent  apporter  de  changement  à  fes  appa¬ 
rences;  n’étant  point  vrai-fèmblable  qu’un  fi  vafie  amas  de 
matière  naifiè ,  s  evanouifiè  &  renaiffe  en  fi  peu  de  temps. 

Je  ne  trouve  rien  dans  les  recherches  de  M.  Euler,  qui  9 
bien  loin  de  détruire  l’idée  que  je  viens  de  donner  de  l’éten¬ 
due  de  i’Atmofphère  Solaire,  ne  la  favorifè  &  ne  la  confirme. 
Il  fait  engendrer  cette  Atmofphère,  comme  j’ai  fait,  fous 
cette  figure  de  lentille  ou  de  fphéroïde  aplati  vers  fès  Pôles, 
par  la  rotation  du  Soleil  &  de  tout  ce  qui  l’environne.  II 
ne  limite  point  fon  étendue,  qu’il  fait  vrai-femblabiement 
très-grande;  &  il  doit  d’autant  plus  la  fuppofèr  telle,  qu’à 
cette  caufe  d’expanfion  il  joint,  comme  nous  avons  vu, 
l’impulfion  des  rayons  Solaires,  qui  ne  peut  que  l’augmenter. 

*  Page  rjf.  Voici  comment  il  sën  explique  *  :  Le  corps  du  Soleil  fera 
donc  environné  d’une  Atmofphère ,  dont  la  figure  fphéroidique  fiera 
fort  aplatie  vers  les  Pôles ,  &  fort  étendue  autour  de  VE'quateur ; 
précïfiément  comme  Mrs  Caffini  &  de  Mairan  repréfientent  l’ At¬ 
mofphère  Solaire ,  dans  laquelle  ils  placent  la  Lumière  Zodiacale . 
Ainfi  il  efl  extrêmement  vraifemblahle  que  cette  Lumière  Zodiacale 
nefl  autre  chofie  que  le  Phénomène  offert  par  la  vûe  de  l’ Atmo¬ 
fphère  Solaire  fort  étendue  autour  de  VE'quateur;  &  cela  efl 
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également  confirmé  par  la  figure  &  par  la  fituation  de  ce  Phéno¬ 
mène .  Mais  y  ajoute- 1~  il  9  pour  mettre  dans  un  plus  grand  jour p 
combien  la  diminution  de  la  pefianteur  peut  augmenter  l'étendue 
de  V  Atmofphère  Solaire  autour  de  l'Equateur ,  (c’eft  toujours 
de  l’Equateur  du  Soleil  qu’il  s’agit  ici  )  fiaifions  un  calcul  fondé 
fur  les  principes  de  l Hydroflatique. 

Vient enfuite  une  analyfe  de  M.  Euler ,  &  ce  calcul,  dont 
les  éiémens  font,  l’axe  du  Soleil,  la  révolution  du  Soleil  fur 
cet  axe,  qui ,  pour  le  dire  en  paffant ,  eft  de  2  5  -  ou  d’environ 
2  5  jours,  &  non  S  environ  27,  comme  le  porte  ici  l’imprimé; 
car  il  s’agit  de  la  révolution  réelle ,  &  non  de  la  révolution 
fynodique  par  rapport  à  la  Terre;  la  pelanteur  d’une  par¬ 
ticule  quelconque  de  fon  Atmofphère,  la  force  de  fes  rayons 
pour  écarter  cette  même  particule  de  la  furface  Solaire,  & 
la  force  centrifuge  de  cette  particule  en  conféquence  de  la 
rotation  ;  d’où  réfulte  une  équation  ou  formule  qui  renferme 
tous  ces  éiémens  d’un  côté,  &  de  l’autre  l’inconnue,  lavoir, 
letendue  de  l’ Atmofphère  Solaire. 

Je  me  perfuade  que  M.  Euler  n’a  voulu  nous  apprendre 
par  ce  détail  d’analyfe,  que  l’étendue,  ou  immenfe,  ou  très- 
bornée,  dont  l’ Atmofphère  Solaire  eft  également  fufceptible, 
par  la  diminution  de  pelanteur  dans  les  particules  de  matière 
qui  la  eompofent,  ou  par  l’augmentation  de  cette  même 
pefanteur  :  car  du  refte  011  n’en  fauroit  rien  conclurre  par 
rapport  au  fait,  dont  la  connoifîànce  dépend  uniquement 
des  obfervations  &  de  l’induétion  que  j’en  ai  tirée.  Les  gran¬ 
deurs  connues  qui  fè  rencontrent  ici,  telles  que  l’axe  du 
Soleil ,  la  révolution  du  Soleil  fur  cet  axe ,  &  la  force  cen¬ 
trifuge  qui  en  réfulte  pour  chaque  particule  de  l’ Atmofphère, 
le  trouvant  abfoiument  compliquées  avec  des  indéterminées , 
telles  que  la  confiftance  ou  la  pefanteur  des  particules  de 
l’ Atmofphère,  &  la  force  impulfive  des  rayons  qui  agifîènt 
contr’elles  ;  il  eft  évident  que  le  membre  de  l’équation  qui 
contient  l’inconnue,  demeure  indéterminé,  &  d’autant  plus, 
que  les  indéterminées  qu’on  y  compare  font  véritablement 
inconnues,  &  plus  inconnues  que  l’inconnue  proprement 
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dite  de  i  équation  ;  car  tout  au  moins  connoît-on  celle-ci 
dans  la  partie  vifible  de  la  Lumière  Zodiacale,  par  les  obfer- 
vations,  au  lieu  que  nous  n’avons  jufqu’ici  aucune  reiïource, 
pour  acquérir  la  moindre  connoiflànce  des  autres,  dans  le 
rapport  quelles  peuvent  avoir  entr elles,  pour  produire  l’effet 
dont  il  s’agit.  Peut-être  pourroit-on  conjecturer  quelque 
chofe  de  la  force  impulfive  des  rayons  du  Soleil ,  par  la  vîteffe 
avec  laquelle  ils  viennent  frapper  notre  organe,  &  qui  efl 
telle,  qu’ils  n’y  emploient  qu environ  8  minutes  de  temps; 
mais  quelles  font  les  mafîès  des  corpufcules  lumineux  ,  qui 
doivent  être  multipliées  par  cette  vîtefîè,  pour  en  conclurre 
la  force  de  leur  impuifion?  &  quelles  font  en  même  temps 
les  mafiès  des  particules  de  l’Atmofphère  Solaire ,  qui  y  font 
expofées ,  pour  en  mefurer  l’effet  l  11  eft  donc  évident  que 
le  plus  ou  le  moins  detendue  de  f  Atmofphère  Solaire,  dépen¬ 
dant  du  plus  ou  du  moins  de  mafle  des  particules  qui  la 
compofenî,  &  de  celle  des  particules  impulfives  qui  viennent 
les  frapper,  on  peut  par  cette  eau  Te ,  &  félon  le  rapport  qu’on 
établira  entre  toutes  ces  grandeurs,  faire  l’étendue  de  l’Atmo- 
fphère  du  Soleil,  auffi  grande  ou  auffi  petite  qu’on  voudra* 
la  renfermer  dans  la  Sphère  de  Mercure,  ou  la  pou  fier  jufqu’à 
celle  de  Saturne. 

Je  ne  penfe  donc  pas  avoir  rien  omis  d’eflèntiel  fur  l’éten¬ 
due  de  i’Atmofphère  Solaire,  en  m’attachant  uniquement  à  ce 
qu’on  en  pouvoit  déterminer  d’après  les  obfervations  ;  &  je 
doute  que  tous  les  calculs  que  j’aurois  pû  faire  fur  ce  fujet 
m: enflent  conduit  à  quelque  chofe  de  plus  inftruéîif. 


IVME  ECLAIRCISSEMENT. 


Sur  la  continuité  de  1* Atmofphère  Solaire  de  la 
Lumière  Zodiacale  avec  le  SoleiL 

M  .  Euler  tire  cependant  une  autre  conféquence  de  fort 
calcul  fur  l’étendue  de  FÀtmofphère  Solaire.  Comme  il  le 
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réduit,  par  rapport  à  Taxe  de  la  courbe  génératrice  de  cette  At- 
mofphère,  à  une  équation  cubique  qui  n’en  exprime  que  les 
abfcifiès,  il  remarque*,  que  f  cetie  équation  a  une  racine  affirma-  *  Page 
tive,  comme  cela  doit  arriver  dans  le  cas  aéluel,  elle  aura  auffinécef 
falrement  trois  racines  réelles ,  fr  yd  alors  il  pourroit  arriver  que 
rAtmofphère  Je  changeât  en  anneau  ,  &  environnât  le  Soleil P 
comme  l’anneau  de  Saturne  entoure  cette  Planète,  A  quoi  il  ajoute 
que  les  obfervations  ne  permettent  pas  de  décider  f  la  Lumière 
Xodiacale ,  qui  neft  autre  chofe  que  rAtmofphère  Solaire 
en  tant  que  vifible  fur  notre  Horizon ,  efl  contiguë  au  Soleil f 
ou  placée  à  quelque  di fiance  de  cet  ajlre  en  forme  d’anneau . 

C’efl-là,  je  iavoue,  une  queflion  à  laquelle  je  na  vois  point 
penfé  :  car ,  outre  que  je  n’ai  jamais  vû  la  moindre  appa¬ 
rence  que  le  corps  du  Soleil  fe  trouvât  ainfi  dépouillé  de  Ion 
Atmofphère,  peu  m’importeroit  dans  le  fond,  &  par  rapport 
à  mon  explication  de  l’Aurore  Boréale,  que  cet  aflemblage 
circonfolaire  qui  fe  montre  à  nos  yeux  dans  la  Lumière  Zo¬ 
diacale,  fût,  ou  ne  fût  pas  abfolument  contigu  au  Soleil. 
L'Orbite  terre  (Ire  ne  le  renfermeroit ,  ou  ne  le  traverfèroit 
pas  moins,  &  n’en  leroit  pas  plus  éloignée;  cette  Lumière 
n’en  auroit  pas  moins  l’étendue,  la  longueur  &  la  largeur 
que  nous  y  voyons  fur  notre  Horizon  &  vers  cette  Orbite, 

&  la  Terre  venant  également  à  la  rencontrer,  à  paiîèr  au 
travers,  ou  tout  proche,  ne  s  y  chargeroit  pas  moins  de  la 
matière  requife,  pour  la  production  du  Phénomène.  Voilà 
ce  que  j’ailéguerois ,  &  que  je  (êrois  en  droit  d’alléguer 
d’après  les  obfervations.  Mais  quoi  qu’il  en  foit,  cet  article  a 
une  liaifon  trop  intime  avec  toutes  mes  idées  fur  ce  fujet,  & 
il  efl:  d’ailleurs  trop  important  par  lui-même,  &  par  rapport 
à  la  Phyfique  célefle,  pour  être  paffé  fous  filence. 

Je  vais  donc  tâcher  de  l’éclaircir  dans  tous  (es  points. 

Convenons  d’abord ,  que  fur  la  première  infpeétion ,  <5c 
optiquement  parlant ,  il  ne  feroit  pas  impofhble  que  la 
Lumière  Zodiacale,  large  comme  elle  efl  ordinairement  fur 
l’Horizon  par  fa  baie,  couchée  de  part  &.  d’autre  fur  le  plan 
de  l’Equateur  Solaire,  &  en  partie  fur  celui  de  l’Orbite 
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terreftre  qui  ne  s  en  éloigne  que  de  fept  à  huit  degrés,  ne 
nous  cachât  i’efpace  vuhle  qu’il  y  auroit  depuis  Tes  extrémités 
jufquau  Soleil.  Ce  qui  ne  nous  permettroit  pas  de  décider, 
il  la  Lumière  Zodiacale  s’étend  en  effet  jufquau  Soleil ,  fi  elle 
lui  eft  contiguë,  ou  fi  elle  en  eft  feparée,  comme  l’anneau 
de  Saturne  efi  féparé  de  cette  Planète. 

11  faut  donc  entrer  dans  un  détail  plus  particulier  &  plus 
circonftancié  du  Phénomène ,  y  appliquer  la  théorie  dont  H 
eft  fufceptible ,  pour  lavoir  enfin  à  quoi  nous  en  tenir  fur 
.jette  queftion. 

Quand  la  Lumière  Zodiacale  commence  à  paroître  queh 
qu’heure  avant  le  lever  du  Soleil ,  ce  n’eft  au  premier  coup 
d’oeil  qu’une  lueur  blancheâtre  prefque  imperceptible ,  fort 
lèmblabie  à  la  voie  îaéiée,  une  clarté  mal  terminée,  qui  fe 
confond  avec  celle  du  crépufcule  naiflânt,  peu  élevée  fur 
l’Horizon,  &  allant  toujours  en  fe  dégradant,  jufqu’à  une 
forte  de  pointe  ou  de  fommet  qu’on  y  démêle  quelquefois  en 
forme  de  cône,  de  conoïde,  ou  de  fufeau,  comme  le  doit 
paroître  toute  efpèce  de  fphéroïde  aplati  &  lenticulaire  vû 
de  profil.  Elle  monte  cependant  peu  à  peu ,  elle  devient  plus 
vifible,  plus  grande  &  plus  claire,  à  niefure  que  le  Soleil 
s’approche  de  l’Horizon ,  &  elle  arrive  enfin  à  un  point  de 
grandeur  &.  de  clarté  qu’on  peut  appeler  fon  maximum ,  & 
après  lequel  elle  diminue  en  apparence,  s’efface  de  plus  en 
plus,  &  s’évanouit  à  l’éclat  d’un  plus  fort  crépufcule,  &  en 
préfence  du  Soleil.  Il  en  eft  de  même,  à  peu  près ,  de  fa  partie 
oppofée ,  de  la  Lumière  Zodiacale  du  loir,  en  ordre  renverfe, 
pendant  que  le  Soleil  s’enfonce  fous  l’Horizon.  On  remarque 
également  dans  l’une  &  dans  l’autre  la  même  dégradation  de 
lumière  &  de  de  n  fi  té,  depuis  l’Horizon  jufqu’à  fa  pointe,  ou, 
fi  l’Horizon  eft  bordé  de  nuages ,  la-  même  augmentation ,  de¬ 
puis  fa  pointe  jufqu’auprès  de  l’Horizon ,  c’eft-à-dire  jufqu  a 
fa  partie  vifible  la  plus  proche  du  Soleil. 

Tout  nous  annonce  donc  jufque-là ,  que  fi  la  Lumière 
Zodiacale  pouvoit  fie  montrer  toute  entière  avec  le  Soleil  , 
bous  la  verrions  ainfi  augmenter  de  grandeur,  de  clarté  & 
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de  denfité  jufqu’à  ia  furface  de  cet  aftre.  C’eft  fans  doute  après 
une  infinité  de  fembiables  obfervations ,  que  feu  M.  Cajfini 
qui  nous  a  fait  connoître  cette  Lumière ,  &  ceux  qui  font 
décrite  après  lui,  font  toü jours  confondue  avec  i’Atmolphère 
du  Soleil,  ce  mot  d’Atmofphère  ne  fignifiant  chez  eux  autre 
chofe,  que  le  fluide  quelconque  qui  environne  un  corps  plus 
folide ,  plus  pefant  ou  plus  denfe ,  ainfi  que  lair  environne 
ia  Terre,  &  dont  la  partie  inférieure  efl  immédiatement 
appuyée  fur  fa  furface. 

Mais  il  y  a  plus,  iorfque  le  Soleil  vient  àsedipfer,  &  à 
nous  être  totalement  caché  par  le  Globe  de  la  Lune,  on  voit 
autour  du  Difque  de  celui-ci,  une  lumière  de  4,  5  ou  6 
doigts  ou  plus  de  largeur,  très -vive,  &  d’autant  plus  vive, 
qu’elie  approche  davantage  de  fon  Difque,  ou  de  celui  du 
Soleil ,  d’où  elle  va  en  diminuant  jufqu  a  ce  qu’elle  fe  perde 
dans  le  Ciel.  C’eft  cette  efpèce  de  Frange  Solaire  que  Kepler 
a  fi  bien  décrite*,  qui  a  été  vue  des  Anciens,  &  qu’ils  ont 
prife  auffi  quelquefois  pour  les  bords  du  Soleil  même,  & 
pour  une  Eclipfe  annulaire;  mais  qui  en  a  été  diftinguée, 
&  qu’on  a  clairement  aperçue  dans  toutes  les  Eclipfes  totales 
de  Soleil  arrivées  de  nos  jours.  Eh  !  que  feroit-ce  autre  chofe 
que  l’Atmofphère  du  Soleil,  dans  fe  partie  la  plus  denfe,  fe 
plus  lumineufe  par  elle- même,  ou  la  plus  expofée  à  1  éclat 
&  à  la  denfité  des  rayons  folaires  qu’elle  nous  réfléchit? 

Enfin,  malgré  cet  éclat  qui  doit  faire  difparoître  les  parties 
les  plus  éloignées  &  les  pointes  apparentes  de  cet  amas  lenticu¬ 
laire  de  particules  lumineufes  ou  réfléchi flantes  vû  de  profil, 
fous  lequel  1a  Lumière  Zodiacale  fe  montre  ordinairement, 
on  ne  laifle  pas  d’y  en  apercevoir  les  traces ,  & ,  pour  ainfi 
dire,  les  tiges.  Cette  Couronne,  ce  Limbe  lumineux  dont 
nous  venons  de  parler,  n’eft  pas  exactement  circulaire,  il  efi; 
prefque  toujours  plus  étendu ,  plus  lumineux  vers  le  levant 

+  Subflantïa  crajfa  circa  Soient , 
non  hic  in  nojlro  aere ,  fed  in  ipfa 
fede  Solis ,  interdum  circuinfufa,  quæ 
refplendet  radiis  Solis ,  ap par  et  que 
êtiœn  tedo  Sole  3  ut  fiamma  circu~ 
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&  vers  le  couchant ,  félon  la  direction  commune  de  l’Equa¬ 
teur  Solaire  &  du  profil  conique  ou  conoïdal  de  la  Lumière 
Zodiacale,  que  vers  les  Pôles.  L’Eclipfe  totale  de  Soleil,  vûe 
à  Paris  en  1724,  fut  accompagnée  de  cette  apparence  :  je 
iy  obfèrvai ,  &  M.  Godin ,  dont  j’ai  retenu  la  note,  l’y 
obier  va  aulîi.  Mais  M.  Valerius  ,  Aftronome  à  UpfaI ,  nous 
fournit  encore  quelque  choie  çfe  plus  précis  fur  ce  fit  jet.  Pen¬ 
dant  i’Eclipfe  totale  de  Soleil ,  oblervée  dans  cette  ville  en 
17  1  5,  &  dont  la  totalité  dura  4'  20",  il  vit  cette  Lumière 
du  Limbe  plus  grande  &  plus  étendue  vers  le  levant  &  vers 
le  couchant  du  Soleil ,  que  vers  lès  Pôles  ;  &  il  nous  en  a 
confervé  une  figure ,  où  ce  limbe  adhérant  au  Soleil  eft 
repréfenté  avec  deux  ailles  pleines  &  lumineulès.  La  même 
chofe  fut  remarquée  en  Scandinavie,  par  Mrs  Tibnrtius  & 
Chenon,  dans  i’Eclipfe  totale  de  Soleil,  quon  y  vit  en  1733» 
Toutes  ces  obfervations  font  rapportées  dans  les  A  êtes  de 
Leipfic ,  année  1 7 1  6,  &  dans  les  Ades  Littéraires  de  Suède, 
année  1735. 

Je  11e  crois  pas  qu’on  puiffe  exiger  des  preuves  de  fait  & 
d’obfervation  plus  convaincantes  fur  un  fujet  de  cette  nature. 
Il  e(t  vifible  que  FAtmofphère  du  Soleil  en  enveloppe  immé¬ 
diatement  la  furface,  quelle  n’en  ell:  point  féparée,  comme 
l’anneau  de  Saturne  i’elt  de  cette  Planète  ;  &  à  cet  égard , 
qui  eft  tout  ce  que  nous  nous  étions  d’abord  propofé,  la 
quefiion  eft  rélolue. 

II  n’eft  guère  moins  vifible  que  la  partie  de  cette  Atmo- 
fphère  contiguë  au  Soleil  doit  s’unir  à  celle  qui  nous  eft  ma- 
nifeftée  par  la  Lumière  Zodiacale.  La  dégradation  inlènfible 
de  lumière  &  de  denfité  du  Limbe  qui  environne  le  Soleil 
pendant  les  Eclipfes  totales,  &  une  femblable  dégradation 
dans  la  Lumière  Zodiacale  depuis  fa  baie  fur  l’Horizon ,  c’eft- 
à-dire,  depuis  fa  partie  la  plus  proche  de  ce  Limbe,  jufqu  a  fi 
pointe,  ne  nous  permettent  prefque  pas  d’en  douter  :  fin- 
duétion  eft  aftiirément  aufli  forte  que  légitime,  &  fe  trouve 
confirmée  par  ce  que  j’ai  rapporté  dans  le  V 1 1  Imc  Chapitre 
de  la  quatrième  Secftion  de  mon  Traité,  de  certains  cas  rares 
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cette 

Atmofphère  a  été  vue  appuyée  fur  le  Soleil  éclipfé,  en  forme 
de  cône  très-étendu ,  &  bien  au  delà  de  la  partie  de  la  Lumière 
Zodiacale  qui  nous  eft  cachée  à  quelques  degrés  fous  l'Ho¬ 
rizon.  J  avoue  que  iobfervation  en  avoit  été  peu  exaéte,  ma! 
circonftanciée ,  déguifée  &  douteufe  dans  fes  circonrtances  * 
comme  il  convenoit  à  ces  temps-là;  &  qu’à  la  rigueur,  il  ne 
feroit  pas  impoffible  que  i*  Atmofphère  Solaire  ne  fût  rompue 
ou  interrompue  en  cet  endroit ,  fans  que  nous  le  vidions  r 
&  peut-être  Lus  que  nous  portions  jamais  le  voir.  Mais  le 
Pbyfique  ne  s ’oppofe-t-il  point  ici  à  toutes  ces  poflibilités  ? 

Partons  donc  enfin  aux  preuves  de  droit  de  la  continuité 
abfolue  de  l’ Atmofphère  Solaire  &  de  la  Lumière  Zodiacale, 
&  tâchons  de  donner  là-deflus  une  théorie  fi  complète  & 
fi  claire,  quelle  n’y  lairt'e  aucun  fujet  de  doute. 

Je  conrtdère  f  Atmofphère  du  Soleil  dans  quatre  cas  dif- 
férens. 

1. °  Dans  celui  de  la  feule  pefanteur  defès  parties  vers  le 
centre  Solaire,  indépendamment  de  toute  rotation  fur  fou 
axe ,  &  de  toute  impulfion  de  rayons. 

2. °  Sous  la  forme  quelle  prendroit  par  la  feule  rotation 
autour  de  Taxe  du  Soleil,  &  par  la  force  centrifuge  qui  en 
réfulte  en  tant  qu  oppofée  à  la  pefanteur. 

3.0  Dans  ce  quelle  deviendroit,  avec  fà  pefanteur,  parla 
feule  impulfion  des  rayons  foiaires  admife  parM.  Euler « 

4,0  Et  enfin  fous  le  concours  de  ces  trois  caufes. 

Ce  font  là  toutes  les  forces  que  nous  devons  mettre  en 
œuvre ,  la  pefanteur  en  raifon  inverfe  des  quarrés  des  dif- 
tances,  la  force  centrifuge  en  vertu  de  la  rotation  fuppofee 
avec  M.  Euler  fe  faire  en  même  temps  dans  toutes  les  parties 
de  celte  Atmofphère,  &  i’imputfion  des  rayons  en  direélioit 
contraire  à  la  pefanteur,  mais  félon  le  même  rapport  des 
quarrés  de  d  if  lance  au  centre  du  Soleil. 

Premier  Cas . 

‘  Tout  ceci  roule,  comme  on  voit,  fur  cette  fuppofitior* 
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&  extraordinairès  arrivés  dans  les  fièclcs  partes, 


ou 
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*  V :  Red.de  explicite,  ou  implicite*,  que  le  Soleil  .a  par /à  nature,  ou 
MT>ukrt?age  par  accident,  mais  de  fait,  une  Atmofphère,  qui,  abftraétion 
faite  de  toute  caufè  externe ,  excepté  la  pefanteur ,  s  y  ran- 
geroit  tout  autour  par  fa  tendance  centrale,  dans  Tordre  de 
fa  formation  &  de  fa  confiftance,  foit  que  les  particules 
qui  la  compofent  émanent  du  Soleil,  foit  quelles  y  viennent 
d’ailleurs  :  de  manière  que  les  plus  pelantes  s'arrêteraient  ou 
tomberaient  fur  fa  furface,  &  que  les  plus  légères  monte- 
roient,  ou  sentafferoient  au  defîus;  car  il  neft  pas  vrai-fem- 
blable  qu  elles  aient  toutes  la  même  confiftance ,  la  même 
ténuité ,  la  même  légèreté  ou  la  même  pefanteur.  Ainfi  ce 
premier  cas  fe  confond  ablolument  avec  la  fuppofition  même 
qui  fait  la  bafe  de  toute  cette  théorie,  &  d’où  doivent  naître 
tous  les  Sphéroïdes  poffibles  des  cas  fuivans.  L’Atmofphère 
Solaire  ferait  donc  fphériquement  &  concentriquement  af~ 
(emblée  autour  du  Soleil,  depuis  fà  furface  jufqu’aux  limites 
fupérieures  de  cette  Atmofphère  où  feraient  les  particules  les 
plus  légères ,  les  plus  ténues  &  les  plus  rares  :  car  qu  eft-ce 
qui  soppoferoit  alors  à  Taélion,  par-tout  la  même,  félon  la 
loi  donnée,  de  la  gravitation  centrale  fur  toute  la  maffe  de 
ce  fluide  l 

Second  Cas ♦ 

Il  efl:  clair  quil  en  réfulteroit  un  Sphéroïde  aplati  par  fes 
Pôles,  en  vertu  de  la  rotation  du  Soleil  &  de  fbn  Atmo- 
fphère  fur  Taxe  qui  leur  efl  commun.  C’efl  ici  la  feule  force 
qui  fe  complique  avec  la  pefanteur,  cefl  le  cas  du  Sphéroïde 
terreftre  ,  matière  aujourd’hui  fi  connue  &  fi  favamment 
traitée  ;  c’efl:  enfin  tout  ce  que  peut  produire  cette  compli¬ 
cation  ,  élever  T  Atmofphère  du  Soleil  vers  fon  Equateur ,  & 
la  déprimer  vers  fes  Pôles;  parce  que,  comme  on  fait,  cette 
force  va  toujours  en  augmentant  vers  les  plus  grands  cercles 
du  mouvement ,  vers  l’Equateur ,  &  en  diminuant  vers  les 
plus  petits,  c’efl-à-dire ,  vers  les  Pôles,  en  raifon  direéte  des 
rayons  de  la  circulation ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  des 
fmus  du  complément  de  latitude,  jufquau  Pôle  où  elle  efl 

nulle* 
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nulle.  Ainfi  l’ Atmofphère  Solaire  demeurera  moins  épaifle 
&:  plus  comprimée  vers  les  Pôles  du  Soleil  que  par -tout 
ailleurs,  &  ces  effets  feront  d autant  plus  fenfibles,  que  la 
force  centrifuge,  en  tant  qu’oppofée  à  la  pefanteur,  fera  plus 
grande  ;  de  manière  que  fi  elle  venoit  à  furpaflér  la  pefanteur 
en  quantité,  elle  diffiperoit  les  parties  du  fluide. 

Mais  la  force  centrifuge  devenue  fupérieure  à  la  pefanteur 
de  f  Atmofphère  Solaire,  ou  de  quelques-unes  de  fes  parties  , 
ne  pourroit-elle  pas  enlever  ces  parties  plus  légères  au  deflus 
des  autres  &  du  Soleil,  en  forte  que  les  deux  forces  s’y  trou- 
vaflènt  en  équilibre,  &  que  le  fluide  enlevé  y  demeurât  fuf- 
pendu  en  forme  d’anneau  ?  Non  :  car  la  force  centrifuge,  dans 
i’hypothèfe  des  révolutions  en  temps  égal ,  croît  en  rai  fou 
directe  des  diftances  à  l’axe ,  tandis  que  la  pefanteur  décroît 
en  rai fon  doublée  inverfe  de  ces  mêmes  diftances.  La  force 
centrifuge  ne  fauroit  donc  être  un  infiant  fupérieure  à  la 
pefanteur ,  fans  le  devenir  davantage  Imitant  d’après ,  &  de 
plus  en  plus  à  de  plus  grandes  diftances,  en  agiflânt  fur  les 
particules  quelle  auroit  déjà  enlevées  &  détachées  de  l’Atmo- 
fphère.  Le  corpufcule  quelconque  enlevé,  tendrait  donc  fans 
ceffe  à  s’éloigner  de  l’axe  de  fa  circulation  ,  &  avec  d’autant 
plus  de  vîteffe  qu’il  fe  trouveroit  fucceflivement  plus  loin 
de  cet  axe.  Il  feroit  donc  diffipé  ou  rejeté  dans  des  efpaces 
où  le  fyftème  des  forces  données,  de  leurs  direétions  &  de 
leurs  tendances ,  n’eft  plus  le  même  &  n’a  plus  lieu. 

L’anneau  zodiacal  de  l’ Atmofphère  Solaire  eft  donc  jufe 
qu’ici  impoffible. 

Celui  de  Saturne,  à  quoi  on  le  compare ,  ne  l’eft  pas  moins 
dans  ces  principes;  car,  ou  cet  anneau,  vrai-femblablement 
auflî  folide  que  le  Globe  de  la  Planète  qu’il  environne,  n’efl 
point  dans  le  cas  de  l’ Atmofphère  Solaire,  &  il  faut  alors  lui 
affigner  une  autre  origine ,  ou ,  fi  l’on  veut  le  mettre  dans 
le  cas  de  l’ Atmofphère  Solaire,  &  l’imaginer  primitivement 
comme  un  fluide  répandu  fur  toute  ia  furface  de  la  Planète, 
il  tombe  abfolument  dans  la  même  impoflibilité  ;  à  moins 
qu’on  n’y  amène  quelqu’autre  principe ,  ou  qu’on  n’y  faffe 
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entrer  quelqu autre  hypothèfe;  ce  qui  neft  plus  de  mon  fùjet# 

Troisième  Cas , 

L’impulfion  des  rayons  du  Soleil  n étant  en  ce  cas,  & 
félon  l’hypothèfe ,  qu’une  force  de  même  nature  que  la  pe- 
fanteur,  agiflànt  félon  la  même  loi,  mais  feulement  en  feus 
contraire,  qu’y  pourroit-elle  faire  que  la  diminuer  fi  elle  lui 
eft  inférieure,  la  balancer  li  elle  lui  eft  égale,  &  la  furmonter 
fi  elle  lui  eft  fupérieure  ?  Ce  n’eft  qu'une  autre  évaluation  de 
la  pefanteur  donnée,  moindre,  nulle  ou  négative,  &,  en  ce 
dernier  fens ,  une  vraie  légèreté  centrifuge ,  toujours  expri¬ 
mée  par  la  différence  des  deux  forces,  de  la  pefanteur  pro¬ 
prement  dite ,  &  de  l’impulfion  des  rayons,  L’impulfion  des 
rayons  folaires  devient  donc  ici  une  confidération  abfolument 
inutile  ou  fuperflue ,  qui  ne  fait  qu ’embarraffer  la  queftion. 
Prêtons-nous-y  cependant,  pour  mieux  entrer  dans  lefprit 
de  M.  Euler ,  &  fui  vous  cette  idée. 

Il  eft  clair  que  l’impulfion  des  rayons ,  fi  elle  eft  fenfible*’ 
doit  diminuer  la  compreffion  de  l’Atmofphère  Solaire  entre 
fes  parties  &  fur  le  Soleil ,  la  dilater ,  &  par-là  en  augmenter 
l’Amplitude;  mais  il  n’eft  pas  moins  clair  que  quelque  valeur 
qu’on  lui  affigne ,  elle  ne  fauroit  détruire  la  contiguïté  de  cette 
Atmofphère  avec  le  Soleil ,  ni  fa  continuité  avec  la  Lumière 
Zodiacale,  fans  la  diffiper. 

Car  r .°  imaginons  cette  impulfion  inférieure  ou  lupérièure 
à  la  pefanteur  d’une  quantité  finie  quelconque.  Elle  le  fera 
toujours,  &  par -tout  proportionnellement,  dans  le  même 
rapport  inverfe  du  quarré  de  la  diftance  donnée.  Les  parties 
de  l’Atmofphère  n’en  pourront  être  que  moins  comprimées 
entr’elles  par  la  pefanteur  diminuée  de  cette  quantité' dans  le 
premier  cas,  ou  diffipées  dans  le  fécond;  puifqu  a  une  dif¬ 
tance  quelconque  où  l’impulfion  des  rayons  aura  eu  la  force 
de  les  enlever  en  les  détachant  du  reftede  1  Atmofphère  ou 
de  la  furface  du  Soleil ,  la  même  fupériorité  lui  refte  pour  les 
pouffer  plus  loin  ,  &  ainfi  de  fuite  &  à  l’infini ,  ou  auffi  loin# 
que  la  Sphère  d’adivité  des  rayons  du  Soleil  peut  s’étendre» 


) 
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Le  Soleil  reliera  donc  alors,  ou  avec  toute  fou  Atmofphère, 
iphérique  &  concentrique,  plus  étendue  feulement  ou  plus 
dilatée,  fi  elle  eft  dilatable,  en  un  mot,  moins  comprimée 
quelle  ne  iauroit  été  par  la  pefanteur  entière;  ou  avec  une 
Atmofphère  moindre  de  toutes  les  parties  enlevées  &  difîi- 
pées;  ou  enfin  totalement  dépouillé  de  Ion  Atmofphère  :  & 
cela,  fins  qu’il  y  ait  ici  veflige  d’anneau  ni  de  rien  qui  eu 
approche. 

2.0  Suppofons  l’égalité  parfaite  entre  l’impulfion  des  rayons 
&  celle  de  la  pefanteur.  L’Atmofphère  du  Soleil  en  deviendra 
auffi  légère,  anfîi  rare  ou  auffi  dilatée  quelle  le  puille  être; 
niais  elle  n’en  fera  point  déplacée,  ou  enlevée  au  Soleil,  puis¬ 
qu'il  n’y  a  ici  aucun  principe  de  déplacement.  Ce  ne  fer  a  plus 
qu’une  maflë  de  fluide  indifferente  à  toutes  les  places  imagi¬ 
nables.  Feignons  cependant,  «5c  par  impoflible,  qu’en  ce£ 
état  elle  fè  trouve  portée  ou  créée  à  une  certaine  diflance 
du  Soleil.  Qu’en  naîtra- t-il  ?  une  Sphère  creufè  balancée  par 
les  deux  forces,  qui  mathématiquement  parlant,  fè  maintien¬ 
dra  toujours  dans  le  même  lieu ,  &  jamais  un  anneau.  Mais 
en  bonne  Phyfique ,  j’ofè  dire  qu’elle  n’y  peut  fubfifler  un 
inftant  fini  quelconque ,  &  qu’il  n’y  a  rien  de  pareil  dans 
l’Univers,  où  tout  eft  en  mouvement.  L’équilibre  11e  fubfifle 
réellement  dans  la  Nature,  qu’entre  des  forces  qui  fè  balancent 
en  un  point,  au  delà  ou  en  deçà  duquel  elles  fè  vaincraient 
mutuellement  Tune  l’autre ,  par  rapport  à  l’effet  que  leur  con- 
fliél  peut  y  produire.  C’efl  ainfi  ,  par  exemple,  que  la  furface 
du  fphéroïde  aplati  de  la  Terre  ou  de  Jupiter,  plus  élevée 
fous  l’Equateur  que  vers  les  Pôles,  fè  maintient  dans  cet  état; 
parce  qu’un  peu  plus  haut ,  les  couches  fupérieures  de  matière 
11’ayant  plus  un  appui  fuffifant  fur  les  inférieures  &  fur  les 
parties  latérales,  la  pefanteur  remporterait  fur  la  force  cen¬ 
trifuge  ,  &  qu’un  peu  plus  bas ,  le  déplacement  des  parties 
du  Globe  chaflëes  des  Pôles  vers  l’Equateur ,  ne  détruifant 
pas  encore  cet  appui ,  ce  fèroit  la  force  centrifuge  qui 
furmonteroit  l’effort  contraire  de  la  pefanteur.  Les  parties, 
fuppofées  fluides,  qui  font  vers  les  Pôles,  follicitées  par  la 
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force  centrifuge  à  pafîèr  vers  l’Equateur ,  monteroient  trop 
dans  un  cas,  &  trop  peu  dans  l’autre;  elles  fortiroient  des 
limites  du  mouvement  compofé  &  oblique  qui  en  réfulte, 
ou  n  y  atteindroient  pas  :  théorie  trop  connue  aujourd’hui 
pour  nous  y  arrêter  davantage. 

$ 

Quatrième  Cas . 


Raffemblons  maintenant  toutes  ces  caulès,  la  pefanteur, 
la  rotation  du  Soleil  &  de  fon  Atmofphère  fur  fon  axe,  & 
l’impulfion  des  rayons;  faifons-les  agir  conjointement,  & 
voyons  l’effet  qui  doit  s’en  enfuivre. 

Le  compofé  ne  fauroit  avoir  que  ce  que  lui  donnent  les 
compofans.  Aucun  de  ceux-ci  ne  produit  un  fphéroïde  annu¬ 
laire  féparé  du  Soleil  ;  donc  le  fphéroïde  annulaire  féparé  du 
Soleil  ne  fauroit  naître  de  la  réunion  de  toutes  ces  caufes.  H 
n’en  réfulte  qu’une  Atmofphère  Solaire  fphérique  &  contiguë 
au  Soleil  en  vertu  de  la  feule  pefanteur  ;  qu’un  fphéroïde 
aplati  vers  les  Pôles  &  contigu  au  Soleil,  parla  complication 
de  la  pefanteur  avec  la  rotation  ;  &  feulement  qu’une  Sphère 
contiguë  au  Soleil  par  la  feule  impulfioïi  des  rayons,  fi  leur 
force  impulfive  eft  inférieure  à  celle  de  la  pefanteur,  ou  qu’une 
Sphère  creufe  &  mouvante  qui  fe  diffiperoit  inceffamment 
dans  les  efpaces  immenfes  du  Ciel,  h  la  force  impulfive  des 
rayons  étoit  fupérieure  à  celle  de  la  pefanteur.  D’où  naîtroit 
donc  ici  dans  l’Atmofphère  Solaire  ou  dans  la  Lumière  Zo¬ 
diacale,  cet  anneau  fubfiflant  ifolé  &  féparé  du  Soleil  ! 

Voyons  pourtant  ce  que  le  concours  de  cette  impulfiori 
centrale  des  rayons,  &  de  la  force  centrifuge  ou  axifuge, 
avec  la  pefanteur,  pourroit  y  produire  en  partie. 

La  force  impulfive  des  rayons  fera,  ou  abfolument  fupé¬ 
rieure  à  celle  de  la  pefanteur,  ou  abfolument  inférieure,  & 
de  manière  que,  jointe  à  la  force  centrifuge,  à  l’endroit  où 
celle-ci  eff  plus  grande,  c’eft-à-dire ,  autour  de  l’Equateur, 
elle  ne  pourroit  détacher  aucune  des  particules  de  i’Atrno- 
fphère  du  relie  de  fa  maflè,  ni  de  la  furface  du  Soleil;  ou 
enfin  en  telle  raifon  avec  la  force  centrifuge ,  que  jointe  à 
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cette  force ,  elle  fût  capable  d’enlever  la  portion  du  fluide 
qui  répond  à  l’Equateur  &  aux  environs  de  part  &  d’autre, 
fans  pouvoir  enlever  celles  qui  le  trouvent  autour  des  Pôles, 
où  la  force  centrifuge  efl  plus  petite.  Il  feroit  inutile  de  fpé- 
cifier  davantage  ce  dénombrement ,  par  le  plus  ou  le  moins 
de  légèreté  ou  de  pefanteur  des  particules,  dont  les  unes 
pouvant  être  enlevées,  les  autres  ne  le  pourraient  pas;  car 
nous  dirions  toujours  des  unes  &  des  autres  ce  qu’il  faudra 
dire  de  leur  allemblage  luppolé  homogène  &  uniforme. 

Mais  pourquoi  nous  engager  dans  le  détail  auffî  long  que 
fuperflu,  de  tous  ces  cas  particuliers,  qui  fe  réduiront  toujours 
à  la  Ample  hypothèfe  d’une  pefanteur  moindre,  nulle  ou 
négative,  compliquée  avec  la  force  centrifuge  qui  naît  de  la 
rotation  du  Soleil  &  de  Ion  Atmofphère  fur  fon  axe  J  N’eft-ce 
pas  là  ie  cas  général  que  nous  avons  traité  en  fécond  lieu  ,  de 
cette  rotation  unie  à  la  pelanteur,  abftraéïion  faite  de  toute 
autre  caufe!  Nous  en  tirerons  donc  les  mêmes  conclufions, 
fans  y  faire  d’autre  changement,  que  de  fubltituer  à  l’idée  ou 
à  i’expreffion  de  la  pefanteur  abfolue,  celle  de  fi  différence 
avec  la  force  impulfive  des  rayons  qui  agifîènt  fur  les  mêmes 
parties  du  fluide ,  en  fens  contraire ,  &  félon  la  même  loi. 

Je  ne  vois  donc  rien  dans  la  théorie,  dans  les  obfèrvations , 
ni  dans  l’analogie  de  ¥  Atmofphère  Solaire  avec  tout  ce  que 
nous  connoiffons  de  Phyfique  célefle  &  terreflre,  qui,  bien 
loin  de  favorifer  le  moins  du  monde  le  doute  de  M.  Euler , 
ne  tende  à  le  diffiper,  &  ne  nous  aflure  en  effet  de  la 
contiguïté  de  cette  Atmofphère  avec  le  Soleil,  ainfi  que  de 
fa  continuité  avec  celle  de  fes  parties  qui  fe  manifefteà  nous 
dans  la  Lumière  Zodiacale, 
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Fig.  XXXI. 


VME  ECLAIRCISSEMENT. 

De  VAnalyfe  de  Ai.  Euler  fur  ce  fujet ,  &  de  la  Courbe 
génératrice  de  ï Atmofp hère  Solaire . 

I L  feroit  bien  étonnant  que  l’analyfe  &  le  calcul  nous 
donnaflènt  quelque  chofe  de  contradidoire  à  la  théorie  pré¬ 
cédente,  qui  elt  li  Simple,  &,  fi  je  l  ofe  dire,  fi  lumineufe,  & 
que  de  ce  calcul,  ou  de  la  Courbe  qui  doit  engendrer  l’At- 
mofphère  Solaire  par  là  révolution ,  pût  rélulter  cet  anneau 
ifolé,  &  féparé  du  Soleil,  que  la  théorie  delà  voue.  Cependant 
il  n’y  a  pas  de  milieu  dans  cette  alternative;  il  faut  que  la 
théorie  foit  fauffe,  ou  que  l’analyfe,  ou  l’application  qu’on 
en  fait  ici  à  la  queftion ,  ou  enfin  la  confécjuence  qu’on  en 
tire,  ne  foit  pas  légitime. 

Mettons  le  Ledeur  en  état  d  en  juger  par  lui-même. 

Soit,  conformément  à  la  figure  donnée  par  M.  Euler , 
ED  FC  E  la  Sedion  du  Soleil  &  de  fon  Atmosphère., 
paffant  par  le  centre  C  de  cet  aftre,  &  par  fon  axe  de 
révolution  AB;  EDF  fera  la  Courbe  génératrice,  dont 
Taxe  propre  C  D ,  fe  confond  avec  le  rayon  prolongé  de 
l’Equateur  Solaire.  U  faut,  comme  le  dit  M.  Euler,  que, 
.dans  la  fuppofition  de  l’Atmofphère  arrivée  à  un  état  perma¬ 
nent,  chaque  diredion  moyenne  M  N,  des  forces  par  les¬ 
quelles  un  de  fes  corpufeules  quelconque  M,  efl  Sollicité  9 
foit  perpendiculaire  à  cette  courbe. 

Ayant  donc  mené  du  point  A4  à  Taxe  CD  de  la  Courbe, 
1  ordonnée  à  angles  droits  MP,  foit  i’abfciffe  CPzzzx^ 


PM— y. 
Soit  — 

II 


On  aura  C  M  zzz  Y'  x x  -Y- y  y  —  £» 
fexpreffion  de  la  pefanteur  qui  pouffe  le  corpuf* 


cule  M  vers  C,  & 


—  celle  de  la  force  impulfive  des  rayons, 
il 


qui  le  pouffe  de  C  vers  M;  leur  réfultat  ou  leur  différence 
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fera  -A——;  &  foit  —  ia  force  centrifuge  du  point  M, 

en  vertu  de  fa  circulation  proportionnelle  à  fa  diftance  de 
i  axe  de  révolution  EF,  &  félon  la  direction  ML,  parallèle 
à  Taxe  C  D  de  la  Courbe, 

La  normale  MN  étant  la  direction  moyenne  de  la  pefan- 
teur  compliquée  avec  la  force  centrifuge,  on  aura  CM:CN 

,  Mais,  àcaufè  de  la  foûnormale  P  N,  ou  de 


•  # 
•  • 


il 


X 

g 


fon  expreffion,  — C N  =  x 


dx 


- y  dy 
dx 


xdx  -hydy 


dx 


Donc  1  :  :  :  dx  :  d%  ::  — — —  : 

dx  dx  * 


g 


ou  bien 


xdx 

g 


ff —  bk  x  dl 


II 


XX 


c 


;  laquelle  équation  étant 
;  C  exprimant  une 


1 T-kh 


intégrée  donne 

0  *g  z 

confiante.  Mais  fi  fon  fait  xzzzo,  CM  deviendra  CE,  Soit 

donc  CE  zzz.  h,  Si  C  fera  izz: 


;  doù  réfulte  1  equa- 


.  n  g  X  ff  —  kk*  1  —  b  .  T  T  T 

tion  x  x  — — - — - — - ,  qui ,  dans  le  cas  de  7  “  x 

x 

ou  dey  :zz:  o,  çeft-à-dire,  lorfque  la  diagonale  CM  vient 
à  fe  confondre  avec  Taxe  de  la  Courbe ,  donne  la  plus  grande 
Amplitude  poflible  C  D,  de  f  Atmofphère  Solaire  ou  le  demi- 
diamètre  de  cette  Atmofphère,  &  l’équation  cubique  b  xf 

—  2  ff  x  ff -  h  k  x  x  — -  b. 

LJ 

Je  n’ai  prefque  fait  jufquici  que  tranfcrire  les  paroles  8c 
le  calcul  de  M.  Euler ;  je  vais  préfentement  y  ajouter  mes 
réflexions. 

C’efl  de  cette  équation  cubique  aux  abfciffes  de  la  Courbe, 
qu’il  tire  fes  conléquences  en  faveur  de  l’anneau,  déjà  rap¬ 
portées  à  la  tête  de  fEclairciflèment  précédent.  Mais  quelles 
que  foient  ces  abfciflès,  &  les  valeurs  des  x  de  l’équation 
qui  y  répondent,  foit  par  rapport  à  la  génératrice  qu’on  vient 


j 
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de  voir,  loit  dans  telle  autre  génératrice  de  f  Atmofphère 
Solaire  qu'on  voudra ,  ne  faudroit-il  pas ,  pour  changer  cette 
Atmofphère  en  un  anneau  qui  environnât  le  Soleil ,  comme 
l'anneau  de  Saturne  entoure  cette  Planète ,  ne  faudroit-il  pas, 
dis-je,  que  la  Courbe  &  toutes  fès  branches  fè  trou  va  fient 
réduites  à  un  feul  ovale  éloigné  du  Soleil ,  ou  à  une  Courbe 
quelconque  rentrante  en  elle-même  \  Eh  !  que  conclurre  de 
la  fimple  infpeélion  d’une  abfciflè ,  fur  laquelle  pourront  s'é¬ 
lever  toutes  les  ordonnées  poiTibles ,  finies  ou  infinies,  de 
manière  qu  elle  fera  également  l’abfcifiè ,  ou  le  diamètre  de 
cette  Courbe  rentrante,  ou  de  telle  autre  Courbe  non  ren¬ 
trante  que  l'on  voudra ,  à  l’infini  l 

Fig.  XXXII.  Par  exemple,  on  voit  bien  que  l'ovale  DO  VL,  conftruit 
fur  le  diamètre  D  V  qui  fait  partie  de  C  D ,  produiroit 
par  fa  révolution  autour  de  l’axe  Solaire  AB  ou  EF, 
l’anneau  dont  il  s'agit ,  à  la  diftance  TV  du  Soleil  A  T  B* 
Mais  quelle  raifon  y  a-t-il  jufque-Jà,  pour  conftruire  fur 
le  diamètre  D  V  les  branches  D  O  V,  D  LV ,  plutôt  que 
cent  autres,  D X,  DR,  VY ,,  VT>  qui  ne  rentreront 
point  en  elles- mêmes,  &  qui  s'étendront  à  l’infini  ?  Et  que 
donnerait  autre  choie  la  révolution  de  cette  abfciflè  D  V, 
&  de  toutes  les  autres,  quelles  que  foient  les  valeurs  des  x 
qui  les  repréfentent ,  que  des  cercles,  ou  des  Couronnes,  & 
toûjours  des  plans  mathématiques ,  de  fimples  lèétions  de 
tous  les  Sphéroïdes  qu’on  voudra  imaginer,  relativement  aux 
y  qui  leur  répondent  ?  En  quoi  j'avoue  que  je  ne  comprends 
point  le  raifonnement  de  M.  Euler  fur  l'équation  cubique 

hx6  z=  'ig  x  ff - kk  x  x  —  b.  Si  cette  équation ,  dit -il, 

a  une  racine  affirmative,  comme  cela  doit  arriver  dans  le  cas  aâueï, 
elle  aura  auffi  néceffâirement  trois  racines  réelles ,  &  alors  il  pour- 
toit  arriver  que  T  Atmofphère  fe  changeât  en  anneau,  &c.  Oui,  cela 
pourroit.  arriver,  fi  toutes  les  autres  conditions  de  la  Courbe 
génératrice,  &  de  l'équation  entière  qui  l’exprime,  y  con- 
couroient;  mais  comment  fait- on  jufque-là  &  par  la  feule 
infpeélion  de  l’équation  particulière  des  abfciffes ,  quelles  y 

concourent! 


1 
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concourent?  Et  où  eft  encore  la  néceffité  des  trois  racines 
réelles,  parce  qu’il  y  a  une  affirmative?  Les  deux  autres  n’y 
pourroient-elles  pas  être  imaginaires,  comme  elles  vont  letre 
en  effet  dans  l’un  des  cas  fui  vans? 

Il  faut  donc  néceiïàirement  en  venir  à  la  defcription  de  la 
Courbe  génératrice  &  de  toutes  fes  branches,  pour  favoir  la 
figure  qu  elle  donnera  à  l’Atmofphère  engendrée  par  fa  révo¬ 
lution  :  &  c’eft-là  vrai-  femblablement  ce  que  M.  Euler  n’a 
point  fait.  C’eft  ainfi  du  moins  que  je  le  penfe,  perfuadé, 
comme  je  le  fuis  d’ailleurs,  du  profond  favoir  de  M.  Euler 
fur  la  matière  même  dont  il  s’agit. 

Soit  donc  l’équation  trouvée  ci-defius  pour  cette  Courbe, 

x  v  _  tgxf—hk  x  i  —  b  . 

Après  avoir  fubftitué  ]/  xx  — 1—  y  y  à  la  place  de  fait 

zgxff — kk—iaab,  chaffé  les  radicaux,  &  ordonné 
par  rapport  à  x,  on  aura 

xû  —{—y  y  x4  —  2  aayyxx  H—  eâyy 

- 2  aax*  H—  x  x -  a*  b  b 

qui  eft  une  équation  du  6me  degré,  &  à  une  ligne  du  même 
ordre,  dans  laquelle,  affignant  fucçeffivement  différentes  va¬ 
leurs  à  l’abfciftê  x,  on  trouvera  que  quand  cette  abfciftè  eft 
zmzkza,  l’ordonnée  y  devient  infinie;  car  toute  l’équation 
pouvant  être  repréfentée  fous  cette  forme , 


7 


V* 


bb 


xx  x  xx — —  a  a 


xx  —  aa 


,  xzzrzzt:  ci  donney 


V  (Mb 


O 


D’où  il  fuit ,  que  la  Courbe  aura  toûjours  autant  d’Afym- 
ptotes  que  x  s’y  trouve  de  fois  zrr  H—  a ,  c’eft- à-dire, 
deux ,  ou  quatre ,  relativement  au  deftùs  &  au  deflbus  de 
l’axe  des  x;  &  que,  dans  les  trois  fuppofitions  de/>3  >,  zrr, 

ou  <  Yÿff— —  kk  x  g,  elle  prendra  les  trois  différentes 
formes  qu’on  voit  dans  les  Figures  XXXIII,  XXXIV 
&  XXX  V,  où  ces  Afymptotes  fubfiftent  par-tout  les  mêmes, 

Tt 


Fig.  XXXIII. 


Fig.  XXXIV, 
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lavoir,  Tt,  Pp,  ou  07",  8/,  ne  P,  <Ttp,  accompagnées  des 

branches  ou  doubles  branches  Gg ,  H  h ,  Mm,  A hi,  &c. 

Ce  n’efl  cjue  fur  la  première  de  ces  trois  fuppofi lions ,  & 
tout  au  plus  fur  la  fécondé,  que  peut  porter  le  raifonnement 
de  M.  Euler  ;  car  1  équation  particulière  des  x  a  dans  l’une 
&  dans  l’autre  trois  racines  réelles,  inégales  dans  la  première, 
&  deux  égales  dans  la  fécondé;  mais  nous  n’omettrons  point 
la  troifième  qui  n’efi  pas  moins  légitime,  8c  où  l’équation 
n’a  qu’une  réelle,  avec  deux  imaginaires. 

Ayant  donc  ainfi  décrit  cette  Courbe  dans  ces  trois  cas, 
&  failànt  maintenant  tourner  toutes  lès  branches  autour  de 
l’axe  de  la  révolution  Solaire  EF,  oii  les  parties  font  de  part 
&  d’autre  équidillantes  &  femblables ,  on  trouvera  : 

Que  dans  le  premier  cas  (jig.  XXXIII)  elle  donne  un 
fphéroïde  ovalaire  ED  FR,  tel  que  M.  Euler  l’avoit  d’abord 
fuppofé  (jig.  XXXI)  &  que  toute  notre  théorie  l’indique, 
aplati  vers  fes  Pôles,  &  contigu  au  Soleil  JY  par  la  révolution 
de  la  branche  EDF,  ou  de  fon  égale  &  lèmblable  ER  F, 
autour  de  l’axe  Solaire  prolongé  EF;  &  de  plus  une  elpèce 
de  Cylindroïde  creux  ou  de  tuyau  infini  en  longueur,  féparé 
du  fphéroïde  ED  FR,  par  l’intervalle  CD ,  8c  formé  par 
la  révolution  des  deux  branches  ou  doubles  branches  con- 
choïdales  infinies  GAg ,  HCh,  ou  de  leurs  égales  &  lem- 
blables  MB  m,  NKn,  couchées  fur  leurs  afymptotes  com¬ 
munes  Tt,  Pp,  parallèles  à  l’axe  de  révolution,  8c  à  peu 
près  comme  la  Conchoïde  ordinaire  avec  la  Compagne  ou 
la  féconde  Conchoïde,  lorfque  celle-ci  n’a  ni  point  de  re~ 
brouflèment,  ni  anneau. 

Que  dans  le  fécond  cas ,  cette  Courbe  le  transforme  en 
cette  autre  (jig.  XXXIV)  où  les  quatre  fommets  D,  C,  R,  K 
de  la  précédente,  fe  réunifient  en  deux  points  doubles  D,  R, 
fur  l’axe  A  B,  par  i’interfeélion  des  deux  branches  alympîo- 
tiques  H  DF  R  N,  hD  ERn ,  qui  fe  coupent  près  de  leurs 
fommets  en  D  &  en  R.  D’où  l’on  voit  que  l’Ellipfoïde  de 
1  Atmofphère  Solaire  du  cas  précédent ,  fè  change  ici  en  un 
fphéroïde  lenticulaire  D  ER  F ' ;  8c  qu’il  va  réfulter  encore 
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de  toutes  ces  branches  afymptotiques  Gg,  H  h ,  Mm,  Nn , 
un  Cylindroïde  creux  infini  de  part  &  d’autre,  au  defiùs  &  au 
defïous  de  l’axe  AB  de  la  Courbe,  ou  du  pian  circulaire  qui  naît 
de  la  révolution  de  cette  ligne  fur  le  centre  S,  mais  qui  tient 
à  la  Lentille  DE  R  F,  parla  circonférence  ou  arête  DR . 

Et  enfin,  que  dans  le  troifième  &  dernier  cas  (fig.  XXXV) 
les  deux  points  doubles  D ,  R  du  fécond,  difparoilîènt  ou  le  Fig.  XXXV, 
féparent,  &  redonnent  quatre  fommets,  comme  dans  le  pre¬ 
mier,  mais  autrement  pofés,  favoir,  au  defiùs  &  au  defibus 
de  l’axe  A  B;  d’où  &  de  toutes  ces  branches  afymptotiques, 
réfulteront  de  même  deux  Cylindroïdes  creux  infinis  AB  MG, 

ABmg,  l’un  au  defiùs,  l’autre  au  defibus  du  plan  circulaire 
A  B ,  joints  à  ce  plan  par  une  efpèce  de  Diaphragme 
D  ERr  F  d,  renflé  ou  plus  épais  vers  fon  milieu  EF,  entre 
les  points  d’inflexion  D ,  R  &  d,  r ;  la  furface  extérieure 
commune  à  ces  Cylindroïdes  provenant  tory  ours  de  la  ré¬ 
volution  des  deux  autres  doubles  branches  GAg,  AJBm, 
toûjours  infinies. 

O11  voit  donc  clairement  par  toutes  ces  conflruélions  de  . 
la  Courbe  génératrice,  &  par  les  élémens  qui  en  conftituent 
1  équation , 

Que  le  Soleil  S,  ne  demeure  jamais  dépouillé  de  Ion 
Atmofphère  ; 

Que  cette  Atmofphère  quelconque  DERED,  (fgg* 

XXXI IL  XXXIV,  XXXV)  foit  EHipfoïde ,  foit 

Lenticulaire,  foit  telle  qu’on  voudra,  appuie  toûjours  immé¬ 
diatement  fur  fa  furface; 

*  Et  enfin ,  qu’il  n’y  a  point  ici  d’anneau  féparé  du  Soleil , 

&  qui  environne  cet  aftre,  comme  l’anneau  de  Saturne  en¬ 
toure  cette  Planète;  car  je  ne  penle  pas  qu’on  voulût  prendre 
pour  te!  le  Cylindroïde  ou  tube  infini  qui  l’accompagne ,  en 
vertu  des  branches  G  g,  Hh,  Mm,  Nn,  par  un  accident  pure¬ 
ment  géométrique.  Sans  compter  que  ce  tube  n’y  fubfifleroit 
jamais  qu’avec  l’ Atmofphère  proprement  dite  D  ERFD,  & 
attenante  au  Soleil. 

Que  ferons-nous  donc  de  ces  branches  infinies,  de  ce 

Tt  ij 
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tube  infini  qui  en  refaite,  &  de  cet  intervalle  vuide  CD, 
par  exemple,  (fig.  XXXIII)  qui  le  trouve  entre  ce  tube  & 
l’Atmofphère  Solaire?  Nous  les  déclarerons  inutiles  &  abfolu- 
ment  étrangers  à  la  queftion  dont  il  s’agit  en  tant  que  phy- 
fique ,  nous  les  regarderons  comme  une  fimple  extenfion  , 
une  propriété  fuperflue  de  ia  Courbe ,  qui  même  en  ces 
endroits  ne  s’accorderoit  plus  avec  les  principes  fur  lelqueîs 
la  queftion  eft  fondée ,  &  militeroit  contre  :  car  voyez 
où  cela  nous  mèneroit.  Il  faudroit  en  conclurre ,  que  les 
rayons  Solaires  n’ayant  pû  d’abord  que  diminuer  faction  de 
ia  pelànteur  de  S  en  D  (fig.  XXXI II),  &  qu’y  élever  une 
partie  de  i’Atmofphère,  pouvant  enfaite  y  furmonter  la  pe¬ 
lànteur  ,  &  chalîèr  toute  l’autre  partie  de  l’Atmofphère  de 
D  en  C,  fans  qu’il  en  refait  aucune  trace  dans  l’intervalle 
DC,  perdroient  là  tout-à-coup  leur  fupériorité  de  C  en 
A ,  &  ne  feroient  plus  qu’y  foûtenir ,  y  alléger  les  parties  du 
fluide  les  unes  fur  les  autres,  comme  ils  faifoient  en  SD; 
&  cela,  tandis  que,  par  hypoîhèlê,  le  rapport  de  leur  in> 
pulfion  contraire  à  la  pelànteur  n’a  point  varié ,  &  que  la 
force  centrifuge  qui  y  concourt  avec  eux  eft  plus  grande,  & 
le  devient  toujours  de  plus  en  plus  en  raifon  de  la  difiance  à 
i’axe  de  révolution.  Et  de  même  (figg.  XXXIV &  XXXV) 
de  S  vers  Q ,  de  Q  en  O,  de  O  en  X,  &c.  ce  qui  eft  tout- 
à -fait  abfarde* 

Le  tube  Cylindroïdal  quelconque  Gm,  n’appartient  donc 
pas  davantage  à  notre  Atmofphère  Solaire,  que  le  double  Co- 
noïde  infini  Hn  (fig.  XXXIV)  réfaltant  de  la  révolution  des 
deux  branches  afymptotiques  JH  F  JM,  h  En,  autour  de  l’axe 

terreftre  a 
cet  habile 

foit  ainfi  engendrer  ce  Sphéroïde  par  la  révolution  de  deux 
fommets  de  Courbe  DER ,  RF  D,  fort  fembiabies  à  ceux- 
ci  ,  autour  de  l’axe  EF.  Encore  falioit-il  qu’il  n’en  prît  que  la 
partie  la  plus  proche  du  vrai  fommet  ;  car  alfa  rément  l’Equa¬ 
teur  terreftre  ne  fe  termine  point  en  arête  angulaire  &  tram 
chante,  comme  feroit  le  pourtour  DR  d’un  tel  Sphéroïde, 


plati  D  ER  F3 
Géomètre  fai- 


*  Dîfc.  fur  la  £  £  if  appartiendrai  au  Sphéroïde 
^  de  M.  Hugucns  *  :  car  on  fait  que 
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Du  refte,  rien  îi’eft  plus  commun  que  ces  fuperfluités  géomé¬ 
triques  dans  la  folution  de  ces  fortes  de  problèmes,  félon  que 
la  Courbe  qui  les  réfout  eft  plus  ou  moins  compofée. 

Dira- 1- on  ici  que  ces  branches  fu perdues  extérieures  à 
l’Atmofphère  proprement  dite  du  Soleil  &  qui  lui  e(l  con¬ 
tiguë,  telle,  par  exemple,  que  DERF  (fîg.  X XXI II) 
pourroient  du  moins  nous  donner  un  anneau,  ou  telle  autre 
figure  ifolée  autour  de  celle-ci,  fuppofé  qu’il  le  trouvât  en  cet 
endroit ,  loin  du  Soleil  &  de  fon  Atmofphère,  une  autre  por¬ 
tion  de  matière  fluide  de  même  nature,  &  entraînée  de  même 
par  la  rotation  Solaire  ?  Mais  outre  que  cette  idée  n’a  pas  le 
moindre  fondement ,  ni  dans  la  théorie ,  ni  dans  i’obfèrva- 
tion,  il  me  fuffira  de  remarquer,  quelle  n’entre  pour  rien 
dans  l’analyfe  ni  dans  le  calcul  de  M.  Euler ,  dont  nous 
venons  de  voir  le  procédé  &  les  élémens.  Tout  ce  calcul 
roule  visiblement,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  ci-dellus  *,  fur 
cette  fuppofition  tacite,  que  ce  qu’on  appelle  i’Atmofphère 
Solaire,  que  tout  cet  amas  de  matière  quelconque ,  fur  lequel 
on  va  examiner  les  effets  de  la  rotation ,  de  la  force  centrifuge, 
&  de  fimpulfion  des  rayons,  feroit  primitivement,  immé¬ 
diatement,  &  fphériquement  afïemblé  autour  du  Soleil,  par 
fâ  feule  gravitation  vers  le  centré  de  cet  Aflre,  abflraétioji 
faite  de  toute  rotation ,  de  toute  force  centrifuge ,  &  de 
toute  impulfion  de  rayons.  En  un  mot,  rien  n’indique  ici 
cette  nouvelle  portion  de  matière  pour  laquelle  il  faudroit 
introduire  dans  l’équation  d’autres  données,  ou  d’autres  in¬ 
déterminées,  &€. 

Mais  n’infiftons  pas  davantage  fur  de  pareilles  frétions,  & 
finiffons  cet  Eciairciiïèment  par  une  réflexion  importante. 

Aucune  des  conflruétions  qu’on  vient  de  voir ,  ni  de 
M.  Euler t  ni  des  miennes ,  ne  nous  repréfènte  que  très-im¬ 
parfaitement  l’Attnofphère  Solaire  ou  la  Lumière  Zodiacale. 
Les  obfervations  la  donnent  prefque  toujours  beaucoup  plus 
aplatie  vers  ies  Foies ,  plus  longue ,  plus  pointue  par  fon 
profil,  en  forme  de  lance  ou  de  fufeau,  &  telle  à  peu  près 
que  je  l’ai  repréfentée  dans  la  première  figure  de  mon  Traité» 
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Aufii  devons-nous  préfumer  qu’il  manque  ici  bien  des  élé- 
mens  que  nous  ignorons ,  ou  auxquels  nous  ne  /aurions  ali¬ 
gner  leur  valeur ,  &  fans  lefquels  pourtant  la  folution  un  peu 
exaéte  du  Problème  devient  impoffible.  Il  y  a,  /ans  doute, 
quelque  principe  d’extenfion  de  la  Lumière  Zodiacale  vers 
l’Equateur  du  Soleil,  qui  furpaffe  de  beaucoup  l’effet  de  la 
force  centrifuge  qui  y  répond;  car  à  1  egard  de  l’impuk 
fion ,  vraie  ou  prétendue ,  des  rayons  Solaires ,  quelque 
grande  qu’on  la  conçoive ,  elle  ne  peut  prefque  en  rien  con¬ 
tribuer  à  i’aplatiflèment  proportionnel  de  la  Lentille  vers  les 
Pôles.  Cette  impulfion  n’efl  plus  grande  ou  plus  efficace  vers 
l’Equateur,  que  par  la  force  centrifuge  qui  y  efl  plus  grande, 
&  qui  s’y  ajoûte,  la  première  étant  d’ailleurs  par  elle-même, 
&  par-tout  la  même,  en  même  raifon  avec  la  Pefanteur,  & 
agiflànt  centralement  comme  la  Pefanteur  :  ce  qui ,  toutes 
chofes  d’ailleurs  égales  ,  ne  doit  pas  plus  enfler  l’Atmofphère 
du  Soleil  vers  l’Equateur ,  que  vers  les  Pôles  ;  du  moins  n’a» 
t-011  aucune  raifon  pour  le  penfer  autrement.  De  plus,  fana» 
lyfë  précédente  fuppofe  indiftinctement  toutes  les  particules 
de  cette  Atmofphère  de  la  même  confiftance ,  &  il  peut  fë 
faire  ,  il  efl:  même  très-vrai-fëmblable ,  que  les  plus  élevées, 
les  plus  éloignées  de  la  furface  du  Soleil,  foient  plus  ténues, 
&  fpécifiquement  plus  légères ,  que  celles  qui  en  approchent, 
&  qui ,  à  cet  égard ,  font  demeurées  plus  bas.  Elles  font  fup- 
pofées  fans  élafticité ,  ou  de  même  élafticité ,  de  même  té» 
nacité  entr’elles,  ou,  en  vertu  d’une  ténacité  infinie,  elles 
font  imaginées  tourner  enfomble  &  comme  un  bloc  folide 
avec  la  furface  du  Soleil.  C’efl  ce  que  nous  indique  la  valeur 

— ,  où  g  efl  une  confiante ,  affignée  à  la  force  centrifuge  ; 

s 

&  c’efl:  en  même  temps  ce  quon  peut  affurer  être  phyfi- 
quement  très-douteux,  &  apparemment  très-éloigné  du  vrai, 
dans  un  aflëmblage  de  matière ,  fi  fluide ,  fi  rare ,  fi  étendu 
par  rapport  au  corps  centrai  qui  l’entraîne,  &  à  de  fi  grandes 
diftances  de  l’axe  de  rotation.  L’on  ne  peut  donc  fë  difpenfër 
d’admettre  ici  cette  dégradation  de  vîteffe  périodique,  dans 
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îa  révolution  des  couches  plus  éloignées,  que  M.  Newton 
attribue  à  tout  fluide  qui  eft  déterminé  à  circuler  par  la  rota¬ 
tion  d  un  Cylindre,  ou  dune  Sphère  qui  en  occupe  l’axe  ou 
le  centre  *.  Et ,  tout  le  refle  fûi-il  connu ,  on  fait  que  la  loi 
qui  doit  régner  dans  cette  dégradation  11’efl  point  décidée, 
&  que  feu  M*  Bernoulli  1  a  conteflée  à  M.  Newton.  11  eft  vrai 
que  de  cette  diminution  dans  les  accroifîèmens  de  la  force 
centrifuge  à  mefure  quelle  s’éloigne  de  l’axe  de  révolution , 
naîtroit  un  abaiflèment  vers  les  Pôles ,  ou  une  moindre  éléva¬ 
tion  vers  l’Equateur  du  Soleil  &  de  fon  Atmofphère  ;  mais  il 
11’en  faudroit  que  plus  néceflàirement  y  fuppléer  par  d’autres 
principes  d’élévation ,  qui  nous  font  inconnus.  Eh  quelle  pro- 
digieufe  compofition  de  Courbe  génératrice  ne  réfulteroit-i 
pas  d’une  telle  complication  de  principes  &  de  leurs  rapports  ! 
Combien  de  branches  de  cette  Courbe  phyfiquement  fuper- 
flues,  &  vifîblement  étrangères  au  Problème  !  J’en  reviendrai 
donc  fans  ceflè  aux  obfervations,  qui  ont  prefque  toujours  fait 
mon  unique  guide  fur  ce  fujet.  Ces  fpéculations  géométriques, 
lorfque  la  meilleure  partie  des  élémens  indifpenfables  de  la 
queftion  nous  manquent,  &  que  nous  n’avons  que  des  fup- 
pofitions  à  mettre  à  leur  place,  ont  cela  d’utile  &  de  fatis- 
faifant  pour  l’efprit ,  quelles  nous  font  voir  d’un  coup  d’œil 
les  limites  entre  lefquelles  la  Nature  auroit  pu  fe  jouer.  Mais 
la  Nature  ne  fe  joue  point ,  il  n’y  a  le  plus  fouvent  que  les 
obfervations  &  l’expérience  qui  puiflent  nous  montrer  le 
choix  quelle  a  fait,  ou  pluflôt  la  loi  quelle  a  fui  vie;  &  il 
faut  bien  fè  garder  alors  de  prendre  le  réfultat  de  cette  efpèce 
de  jeu  pour  la  réalité. 

Nous  verrons  bien -tôt  que  la  queftion  de  l’Atmofphère 
Solaire  &  de  fît  continuité,  déjà  curieufe  &  intéreflànte  par 
elle-même,  le  devient  encore  ici,  par  rapport  à  l’hypothèfe 
de  M.  Euler  fur  1  Aurore  Boreale;  puifque  ce  Phénomène 
qui  11’eft  produit,  félon  lui,  que  par  l'impulfion  des  rayons 
Solaires,  n’eft  plus,  à  proprement  parler,  &  félon  cette  hypo- 
thèfe,  qu’une  forte  d’Atmofphère  ifolée,  fùfpendue  bien  loin 
au  delà  de  la  Terre  &.  de  l’Atmofphère  terreltre. 
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VIME  ECLAIRCISSEMENT. 

Sur  l Aurore  Boréale,  en  rêponfe  h  la  principale  objedion 

de  AI.  Euler. 

•  -  *  -  A,. 

M  .  Euler  remarque  d’abord  *,  qu’i/  y  a  beaucoup  d'affinité 
entre  les  Queues  des  Comètes  &  la  Lumière  Boréale ,  &  qu’en 
effet  la  Queue  d’une  Comète  doit  offrir  à  un  fpe dateur  placé fur 
fa  furface  dans  l'hémifphère  oppofé au  Soleil,  un  Phénomène  pref- 
qûe  femblable  à  celui  de  la  Lumière  Boréale.  II  y  obferve  enfuite 
quelques  différences  ;  mais  il  ajoûte  auffi-tôt ,  que  malgré  ces 
différences ,  &  plufteurs  autres  qui  diflinguent  l’Aurore  Boréale 
des  Queues  des  Comètes ,  il  refle  pourtant  une  reffemblance  Ji 
conftdérable  entre  ces  deux  Phénomènes,  que  nous  fommes  tout - 
à-fait  fondés  à  dériver  leur  origine  de  la  même  caufe  ;  de  forte 
que  fi  l'on  fait  bien  la  véritable  caufe  de  l’un,  on  ne  fauroit 
être  dans  l’ ignorance  à  l’égard  de  l’autre.  Il  ef  coiffant , 
pourfuit-il,  que  le  célèbre  M.  de  Mairan,  qui  prétend  avoir 
trouvé  la  caufe  de  la  Lumière  Boréale  dans  la  Lumière  Zo¬ 
diacale,  fe  propofe  d’expliquer  auff  les  Queues  des  Comètes  par 
le  même  principe.  Mais  comme  plufeurs  Comètes  paroiffent  avec 
des  Queues,  avant  que  d' avoir  atteint  la  Lumière  Zodiacale ,  il 
en  naît  une  objcâion  importante  contre  cette  explication  même  de 
l’Aurore  Boréale  ;  &  cette  difficulté  jointe  à  plufeurs  autres  , 
qu’on  peut  former  contre  cette  hypothèfe ,  d’ailleurs  extrêmement 
ingénieufe ,  lui  ôte  beaucoup  de  fa  vrai  -femblance. 

J’en  demande  pardon  à  M.  Euler,  mais  je  ne  comprends 
lien  à  cette  objedion.  J’y  reconnois  beaucoup  de  politefîè 
à  mon  égard ,  mais  je  ne  faurois  y  voir  comment ,  de  ce  que 
mon  explication  de  la  Queue  des  Comètes  fêroit  faitfîê  ou 
infuffifante,  parce  que  plufieurs  Comètes  paroi  (lent  avec  des 
Queues ,  avant  que  d’avoir  atteint  la  Lumière  Zodiacale ,  il 
s’enfuit  que  mon  explication  de  l’Aurore  Boréale,  toute  fon¬ 
dée  fur  ce  que  les  Aurores  Boréales  paroiflent  après  que  la 

Terre 
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Terre  a  atteint  fa  Lumière  Zodiacale ,  ceflè  d’être  vraisem¬ 
blable.  Il  faudrait  donc  avoir  prouvé  auparavant,  que  fa  Terre 
11  a  atteint  ni  pû  atteindre  en  façon  quelconque  à  cette  Lu¬ 
mière  avant  les  temps  d’apparition  des  Aurores  Boréales  ? 
Faute  de  quoi ,  je  pourfuivrai  ainfi.  Plufieurs  Comètes  pa- 
roiflènt  avec  des  Queues ,  avant  que  d’avoir  atteint  à  la 
Lumière  Zodiacale;  voilà  un  fait  &  une  objeélion  à  examiner, 
par  rapport  à  mon  explication  de  la  Queue  des  Comètes  : 
mais  l’Aurore  Boréale  paroît  après  que  la  Terre  a  atteint  à 
la  Lumière  Zodiacale;  donc  mon  explication  de  l’Aurore 
Boréale  efl  légitime,  du  moins  quant  à  cet  article.  Mais 
encore,  s’il  étoit  une  fois  bien  prouvé  que  la  Terre  n’a  pû 
atteindre  à  la  Lumière  Zodiacale  dans  les  temps  requis,  & 
de  la  manière  convenable ,  pour  la  formation  de  l’Aurore 
Boréale,  qu’importe  à  la  queftion  de  l’Aurore  Boréale,  que 
les  Comètes  atteignent  ou  n’atteignent  pas  à  cette  Lumière  ? 
&  qu’a-t-on  beloin  des  Queues  des  Comètes,  pour  en  faire 
naître  une  objeélion  qui  naît  de  cela  fèul ,  que  la  Terre  n’y 
atteint  pas,  &  qui  fùbfifteroit,  quand  il  n’y  auroit  point  de 
Comètes  dans  l’Univers? 

II  doit  donc  y  avoir  ici  quelques  prémiflès,  quelques  fup- 
pofitions  préliminaires,  en  quoi  confifie  toute  la  force  de 
l’objeclion,  &  qui  dilpenlènt  M.  Euler  d’une  preuve  qui 
véritablement  n’étoit  pas  facile.  Or  ces  fuppofitions  ne  peu¬ 
vent  être  que  ces  deux -ci. 

La  première,  que  la  reffemblance  des  deux  Phénomènes, 
de  la  Queue  des  Comètes  &  de  l’Aurore  Boréale,  efl;  fi  com¬ 
plète  ou  ft  con fiel  érable ,  comme  le  dit  expreffément  M.  Euler , 
que  fi  Von  fait  bien  la  véritable  caufe  de  Vuti  ,0/1  ne  J  auroit  être 
dans  V ignorance  à  V égard  de  Vautre . 

La  fécondé,  que  prétendant  avoir  trouvé  la  caufe  de  V Aurore 
Boréale  dans  la  Lumière  Zodiacale ,  je  me propoje  en  effet,  & 
comme  M.  Euler  l’entend,  d'expliquer  aufi  les  Queues  des 
Comètes  par  le  même  principe . 

Ce  qui  11e  fuflit  pourtant  pas  encore,  la  relation  de  ces 
luppofitions  avec  la  conclufion  qu’on  en  tire  contre  mon 
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explication  de  l'Aurore  Boréale ,  demeurant  trop  éloignée  & 
trop  imparfaite.  H  faut  néceffairement  ajoûter  à  la  première 
cette  inverfe,  que  fi  ion  ne  fût  pas  bien  la  véritable  caufe 
de  i’un  des  deux  Phénomènes,  on  tombe  infailliblement 
dans  l’ignorance  à  l'égard  de  l’autre  ;  &  entendre  ainfi  ia  fé¬ 
conde,  que  je  me  fuis  tellement  aftreint  &  dans  une  telle 
dépendance ,  à  dériver  les  deux  Phénomènes  du  même  prin¬ 
cipe,  &  à  les  expliquer  par  la  même  caufe,  que  le  fuccès,  ou 
la  chûte  de  l’une  de  mes  explications,  doit  néceffairement 
entraîner  le  fuccès  ou  la  chûte  de  l’autre. 

Alors ,  je  l’avoue ,  &  de  la  fuppofition ,  que  mon  expli¬ 
cation  de  la  Queue  des  Comètes  n’eft  pas  recevable,  on  pourra 
fort  bien  conclurre,  &  fans  autre  difcuffion,  que  mon  expli¬ 
cation  de  l’Aurore  Boréale  ne  l’eft  pas  non  plus.. 

Mais  ce  commentaire  fingulier,  &  cependant  indilpen- 
fable,  pour  faire  une  objection  du  railonnement  de  M.  Euler9 
a-t-il  le  moindre  fondement  dans  i’efprit  de  mon  Ouvrage, 
ou  dans  la  manière  dont  je  m’y  fuis  exprimé  ?  C’eft  ce  que 
nous  allons  voir  par  l’examen  de  ces  fuppofitions  mêmes  dont 
il  réfulte. 

La  première,  que  fi  Von  fait  bien  la  véritable  caufe  de  Vim 
des  deux  Phénomènes,  on  ne  fauroit  être  dans  V ignorance  à 
r égard  de  l’autre ,  porte  fur  cent  autres  fuppofitions  incer¬ 
taines,  &  en  queftion,  favoir,  que  la  caufe  de  la  Queue  ^des 
Comètes  efl  la  même  de  tout  point  que  celle  de  l’Aurore 
Boréale;  que  les  circonftances  qui  en  caraélérifènt  &  qui  en 
diûinguent  les  effets  dans  ces  deux  Phénomènes,  ne  fauroient 
faire  illufion  à  quiconque  l’aura  une  fois  appliquée  à  l’un  des 
deux;  &  enfin  que  cette  véritable  caufe  n’ell  que  i’hypothèfè 
de  M.  Euler,  l’impulfion  des  rayons  Solaires. 

Ce  retour  de  l’un  des  Phénomènes  à  l’autre,  de  la  Queue 
des  Comètes  à  l’Aurore  Boréale,  eft-il  donc  fi  clair,  fi  natu¬ 
rel,  fi  facile  à  imaginer,  dans  l'hypothèfe  de  l’impulfion  des 
rayons  pour  l’un  &  pour  l’autre,  qu’il  ne  puiffe  échapper  à 
tout  Obfêrvateur,  à  tout  Phyficien  qui  aura  expliqué  i’un  des 
deux  par  ce  principe  ?  Il  l’efi  fi  peu ,  que  depuis  plus  de 
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cent  ans,  qu’une  pareille  explication  des  Queues  des  Comètes 
efl  connue,  maniée  &  remaniée  parles  plus  célèbres  Auteurs, 
perfonne,  que  je  lâche,  ne  s’étoit  encore  avifé  d  y  apercevoir 
la  moindre  analogie  avec  1  Aurore  Boréale.  Eh  !  que  fera-ce, 
fi,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite,  les  circon fiances  qui 
diflinguent  les  deux  Phénomènes,  font  incompatibles  entre 
elles ,  &  avec  fhypothèfe  en  queflion  ? 

La  fécondé  fuppofition  roule  fur  un  plan  d’ouvrage,  tout 
différent  de  celui  que  je  me  fuis  fait  dans  mon  Traité  de 
l’Aurore  Boréale.  Je  puis  fans  doute,  en  me  propofant  d’ex¬ 
pliquer  ce  Phénomène  par  la  Lumière  Zodiacale,  avoir  prévû 
que  je  pourrois  auffi  en  tirer  1  explication  de  la  Queue  des 
Comètes  &  de  leur  vafle  Atmofphère ,  &  donner  par  là  fur 
ce  fujet  des  vûes  nouvelles,  &  un  dénouement  vrai-femblable  : 
mais  cette  expreffion  abfolue ,  que ,  prétendant  avoir  trouvé  la 
caufe  de  la  Lumière  Boréale  dans  la  Lumière  Zodiacale ,  je  me 
propofe  d’expliquer  auffi  les  Queues  des  Comètes  par  le  même 
principe ,  m’attribue  dans  le  même  ordre  un  double  objet 
que  je  11’ai  pas  eu.  Je  le  répète  donc ,  l’Aurore  Boréale  fait 
mon  feul  &  unique  fujet  :  mon  explication  de  la  Queue  des 
Comètes  n’eft  qu’une  conjeéture,  une  queflion  acceffoire, 
dépendante ,  à  la  vérité ,  de  mon  fyflème ,  mais  dont  mon 
fyftème  ne  dépend  point  du  tout.  Elle  dépend  de  mon  fyf- 
tème ,  en  tant  que  j’y  fuppofe  la  Queue  des  Comètes  formée 
de  la  même  matière,  puifée  dans  la  même  fource  que  l’Au¬ 
rore  Boréale ,  c’efl-à-dire ,  dans  l’Atmofphère  Solaire  ou  la 
Lumière  Zodiacale;  mais  elle  n’y  a  nul  rapport,  en  tant  que 
j’y  mets  en  œuvre  l’impulfion  des  rayons  Solaires,  dont  je 
n’ai  fait  nul  ufage,  nulle  mention  dans  tout  le  refie  du  Traité. 

Pour  fe  convaincre  que  l’interprétation  que  je  donne  ici 
à  ma  théorie  fur  les  Comètes  n’a  rien  de  forcé ,  ni  qui  ait 
été  imaginé  après  coup,  rien  que  tout  Leéleur  attentif  & 
défintéreffé  n’ait  dû  entendre  comme  je  l’entends  dans  cette 
partie  de  ma  cinquième  Seélion ,  l’on  n’a  qu’à  jeter  les  yeux 
fur  le  rapport  qui  en  fut  fait  en  1734,  à  la  Société  Royale 
de  Londres  par  un  de  fes  Membres,  &  que  cette  Compagnie 
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fit  inférer  dans  les  Tranfàélions  Philolophiques  de  la  même 
année,  N.°  43  1.  Rapport,  je  l'avoue,  qui  meft  en  tout 
très- favorable,  &  où  M.  Eûmes  qui  en  eft  l’Auteur,  après 
avoir  donné  une  idée  exaéte  des  principales  parties  de  mon 
Ouv  rage,  réduit  toutes  les  queftions  que  j’ai  formées  fur 
les  Comètes  à  cette  feule  quefiion ,  &  fous  cette  forme. 

*  Ce  [ont  Qu  est.  XXI ,  &c.  *  Sur  !  Atmojphère  &  la  Queue  des 

^xxni! dans  Comètes.  «  L’Atmofphère  &  la  Queue  des  Comètes  ne  peu- 
cap  nouvelle  »  vent -elles  pas  être  l’effet  de  la  Matière  Zodiacale  dont  les 
»  Comètes  fê  chargent  en  traverfant  l’Atmofphère  du  Soleil , 
>5  &  quelles  entraînent  enfuite  avec  elles lorfqu elles  s’éloignent 
du  Soleil  l  » 

Et  voilà  en  effet,  le  précis  &  l’unique  but  de  tout  ce  que 
j’ai  dit  fur  les  Comètes  à  l’occafion  de  mon  hypothèfè  de 
l’Aurore  Boréale. 

Je  donne  donc,  il  eft  vrai,  la  même  origine  à  la  matière 
compofante  des  Queues  des  Comètes,  &,  en  ce  fens,  le  même 
-  principe  qu  a  l’Aurore  Boréale ,  mais  nullement  la  même 
caufe.  La  véritable  caufe,  la  eau  le  efficiente  de  la  Queue  des 
Comètes,  de  leur  formation,  de  leur  direction,  fera,  fi  l’on 
veut ,  l’impulfion  des  rayons,  qui  n’a,  félon  moi,  aucune  part 
à  la  formation  de  l’Aurore  Boréale,  &  fur  laquelle  je  me  ferois 
bien  gardé  de  fonder  1  explication  de  fes  Phénomènes  :  mais 
je  11’ai  pu  me  propofer  d’expliquer  les  Queues  des*  Comètes 
parle  même  principe  que  l’Aurore  Boréale,  li  par  le  même  prin¬ 
cipe  on  entend  la  même  caufe  de  leur  formation  ,  l’impulfion 
des  rayons  Solaires.  Ainfi  mon  explication  des  Queues  des 
Comètes  pourroit  être  défeétueufe,  les  Queues  des  Comètes 
pourroient  avoir  une  autre  caufe,  &  même  une  toute  autre 
origine  que  celle  que  je  leur  attribue,  &  mon  explication  de 
P  Aurore  Boréale  demeurer  dans  fon  entier.  Ce  qui  /oit  dit,  fins 
que  je  prétende  le  moins  du  monde  renoncer  à  mon  explica¬ 
tion  de  la  Queue  des  Comètes ,  dans  i’efprit  félon  lequel  je 
l’ai  donnée ,  ni  en  conléquence  de  rahjeéHon  de  M.  Euler» 
Ces  fuppofitions  n’étant  donc  rien  moins  que  certaines,  & 
ie  trouvant  au  contraire  pleines  d’équivoques ,  &  fa u fiés  à 
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plufieurs  égards,  que  devient  l’objeétion  dont  elles  font  la 
bafe  &  tout  le  fondement  \ 

_  *  _ 

Quant  aux  autres  difficultés  que  M.  Euler  allègue ,  &  qui 
fe  joignent ,  dit -il,  à  cette  importante  objeélion ,  je  ne  les 
trouve  point  dans  Ion  Ouvrage,  &  je  ne  puis  les  pénétrer. 


VIIME  ECLAIRCISSEMENT. 

De  VHypothèfè  de  AL  Euler  fur  l’ A  urore  Boréale . 

Inutilement  répondrons- je  aux  difficultés  que  M.  Euler 
ma  faites  ou  qu’il  pourrait  me  faire  à  f avenir,  fi  je  ne  mon¬ 
trais  que  le  fyftème  qu’il  m’oppofe,  ne  porte  pas,  à  beaucoup 
près ,  les  caractères  de  vérité  qu’il  croit  y  apercevoir.  Car 
voici  comment  il  s’en  explique*  immédiatement  après  fa  *  Pageui. 
grande  objection  contre  le  mien.  Je  me perfuadey  dit  il,  d’être 
en  état  d’affgner  une  caufe  qui  puijfe  Jatis faire  à  V  explication 
de  l’un  &  de  Vautre  de  ces  Phénomènes  (  de  la  Queue  des 
Comètes  &  de  l’Aurore  Boréale  )  &  qui  foit  fi  bien  liée  avec 
les  autres  vérités  fondamentales  de  la  Phyfique ,  qiïil  ne  fera 
prejque  plus  permis  de  la  révoquer  en  doute , 

C’eft-à-dire,  félon  M.  Euler ,  dont  nous  connoiffions 
déjà  le  fyftème,  que  l’impulfion  des  rayons  Solaires  capable 
d’agir  allez  fortement  fur  l’Atmofphère  propre  des  Comètes, 
de  la  Terre  &  du  Soleil,  pour  en  chafîèr  les  parties  à  des 
diftances  imrnenfes,  efi  une  vérité  fondamentale  de  la  Phy- 
fique;  &  de  plus,  que  cette  vérité, Ti mpulfion  des  rayons 
Solaires ,  en  tant  qu’affignée  pour  caufe  de  la  Queue  des 
Comètes,  de  i  Aurore  Boréale,  &  delà  Lumière  Zodiacale,, 
va  fi  bien  fe  lier  avec  les  autres  vérités  fondamentales  de  la 
Phyfique ,  qu  i!  ne  fera  prefque  plus  permis  de  révoquer  eu 
doute  l’explication  qui  en  ré  fuite.  Un  tel  fyftème  formerait 
affurément  la  meilleure  de  toutes  les  objedtioiis  contre  tout 
autre ,  &  le  ferait  tomber  fans  retour. 

Que  l’impuifion  des  rayons  Solaires,  ainfr  conçue,  fort  une 
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vérité  fondamentale  de  la  Phyfique,  &  fur-tout  quelle  ait  dû 
fêtre  entre  les  mains  de  M.  Euler ,  c’eft  ce  que  nous  difcute- 
rons  dans  un  de  ces  Eclairciffemens.  Je  me  bornerai  dans 
celui-ci  à  examiner  fi  cette  caufe  &l  l’explication  qui  en  réfui  te, 
appliquées  à  l’Aurore  Boréale ,  fe  lient  li  bien  avec  les  vérités 
fondamentales  de  la  Phyfique  &  avec  les  obfervations.  On 
a  vû  ce  qu’il  en  faut  penler  à  l’égard  de  la  Lumière  Zodiacale, 
5c  nous  parlerons  bien -tôt  de  la  Queue  des  Comètes. 

L’hypothèfè  de  M.  Euler  fur  l’Aurore  Boréale ,  peut  être 
réduite  à  ces  trois  proportions. 

i.°  Que  la  matière  des  Aurores  Boréales  ne  confifte  qu’en 
des  particules  fubtiles  de  l’Atmofphère  terreflre. 

2#°  Que  notre  Atmofphère  n’ayant  qu’une  très -petite  hau¬ 
teur  ,  puifque,  félon  M.  Euler,  elle  ne  s'étend prefque pas  au  delà 
d'un  mille  d' Allemagne ,  &  la  matière  dont  la  lumière  produit  les 
Phénomènes  de  l'Aurore  Boréale,  étant  placée  à  une  très -grande 
dijlance  de  la  Terre,  &  peut-être  à  quelques  milliers  de  milles , 
comme  le  dit  M.  Euler  dans  le  même  article,  il  fuit,  que  la 
matière  dont  la  Lumière  produit  ces  Phénomènes ,  té  e xi  fl e  point 
dans  notre  Atmofphère ,  tuais  quelle  efl  extrêmement  éloignée  de 
nous  &  de  notre  Atmofphère. 

3.0  Et  enfin ,  que  les  particules  de  l’Atmofphère  terreflre 
dont  la  Lumière  produit  ces  Phénomènes ,  ne  fe  trouvent 
placées  à  cette  grande  diftance  de  la  Terre,  que  parce  quelles 
y  font  chaffées  par  l’impulfion  des  rayons  folaires. 

Je  remarque  donc  fur  la  première  de  ces  propofitions , 
ou  de  ces  fuppofitions ,  qu’il  efl  fans  exemple ,  à  moins  qu’on 
11e  veuille  prendre  pour  tel  le  fait  en  quefiion,  que  les  parti¬ 
cules  de  notre  Atmofphère ,  Sc  les  émanations  terreftres  quel¬ 
conques  foient  portées  à  une  telle  hauteur,  c’eft-à-dire,  à 
deux  ou  trois  cens  lieues  au  deffus  de  nous,  8c  bien  au  delà, 
felon  M.  Euler. 


Mais  il  ne  fuffit  pas  d’imaginer  que  les  particules  del’At- 
mofphère,  ou  des  exhalaifons  terreflres,  puifîent  être  portées 
à  une  telle  hauteur,  par  l’impulfion  des  rayons  folaires,  il 
faut  encore  expliquer  comment  elles  peuvent  s  y  trouver 
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affez  denfes ,  pour  nous  réfléchir  une  lumière  fenfible ,  tandis 
que  les  Crépufcules  s  evanouiffent  &  ne  font  plus  vifibles  au 
delà  de  quinze,  vingt  ou  trente  lieues,  où  les  calculs  les  plus 
favorables  à  leur  hauteur  les  ont  portés.  Car,  ou  les  Crépuf¬ 
cules  font  compofés  d’une  matière  contiguë  de  proche  en 
proche  depuis  la  partie  la  plus  baffe  de  notre  Atmofphère,  ou 
la  matière  compofante  des  Crépufcules,  quoique  puifee  dans 
notre  Atmofphère,  eft  feparée  de  cette  Atmofphère,  &  chaflee 
bien  des  lieues  au  delà  par  les  rayons  du  Soleil,  comme  le 
prétend  M.  Euler ,  &  comme  il  doit  le  prétendre,  après  avoir 
borné  la  hauteur  de  f  Atmofphère  terreflre  à  un  mille  d’Alle¬ 
magne.  Or  comment  fauverons  -  nous ,  dans  fun  &  dans 
l’autre  cas ,  cet  efpace  de  deux  ou  trois  cens  lieues ,  où  les 
Crépufcules  difparoiffent ,  &  au  delà  duquel  fe  retrouve  pour¬ 
tant  une  matière  de  même  nature,  &  puifée  dans  la  même 
fource,  qui  luit  à  nos  yeux  dune  lumière  beaucoup  plus  vive 
que  celle  qui  termine  les  Crépufcules,  quoiqu’elle  doive  y 
être  infiniment  plus  ténue  &  plus  rare  ?  Ce  faut  énorme  & 
fi  contraire  au  procédé  ordinaire  de  la  Nature,  fe  lie-t-il  fi 
lien  avec  les  vérités  fondamentales  de  la  Phyfujue ,  &  ne  répu¬ 
gne-t-il  pas  à  tout  ce  qui  nous  en  eft  connu  ?  Les  rayons 
folaires  n’ont  donc  trouvé  entre  ces  particules  de  l’Atmo- 
fphère  terreflre,  fufceptibles  d’impulfion  dans  les. Crépufcules, 
&  celles  dont  ils  vont  former  l’Aurore  Boréale  à  deux  cens 
lieues  de  là,  aucunes  particules  fembiables  &  intermédiaires , 
pour  remplir  cet  intervalle  ?  Et  fur  quelles  obfervations  éta¬ 
blit -on  une  pareille  hypothèfe,  dans  ce  fluide  où  tout  nous 
décèle  une  dégradation  infenfible  de  confiftance  &  de  pefàn- 
teur  ,  à  mefiire  qu'il  eft  plus  éloigné  de  la  Terre?  Cette  dé¬ 
gradation  n’eft-eile  pas  vifible  dans  les  Crépufcules  mêmes? 
Leur  denfité ,  leur  lumière,  immédiatement  après  le  cou¬ 
cher  du  Soleil,  n’eft-elje  pas  plus  grande  que  quand  ils 
approchent  de  leur  fin  ?  &  n’y  voit-011  pas  auffi  une  dimi¬ 
nution  continuelle  depuis  le  bord  de  l’Horizon ,  jufqu’à  la 
partie  du  Ciel  où  ils  difparoiffent  ?  Comment  donc  notre 
Atmofphère  fe  trouve-t-elle  tout-à-coup  dépourvûe  de  ces 
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parties  intermédiaires,  pour  n’en  plus  fournir  enfuite  que  de 
celles  qui  compofent  ï Aurore  Boréale  à  deux  cens  lieues  plus 
loin ,  où  elles  font  cependant  plus  denfès  &  plus  iumineufes 
qu’à  l’extrémité  des  Crépufcules  l 

On.  pourrait  encore  demander  fur  ces  Crépufcules  qui  ne 
font  point  dans  notre  Atmofphère ,  pourquoi  la  matière  qui 
les  compofe,  &  qui  dans  la  première  heure,  par  exemple  *,  e/l 
poujfée  à  une  di/lance  cl  environ  j  o  milles,  ne  i  eft  pas  à  60  milles 
dans  la  féconde  heure,  à  p  o  dans  la  troifieme,  &  enfin  à  des 
milliers  de  milles ,  ou  pourquoi,  fi  elle  y  eft  pou  fiée,  elle  n’y 
eft  pas  vifible!  Pourquoi  ces  Crépufcules,  ces  petites  Aurores 
Boréales  formées  fur  le  modèle  de  la  grande,  ayant  même 
origine ,  étant  compofées  de  la  même  matière ,  puifées  dans 
le  même  fonds ,  font  fi  confiantes,  fi  uniformes,  fi  pério¬ 
diques,  &  paroiflènt  fi  régulièrement,  foir  &  matin  ,  dans 
tous  les  climats  de  la  Terre;  tandis  qu’il  n’efi  rien  de  plus 
inconftant,  de  plus  variable,  ni  de  plus  cafue!  que  la  grande, 
que  la  véritable  Aurore  Boréale  qui  cefie  quelquefois  de 
paroître ,  du  moins  en  certains  pays ,  en  Angleterre ,  en 
France,  en  Italie,  pendant  foixanîe  ou  quatre-vingts  ans,  & 
qui  ne  paroît  jamais  dans  plufieurs  autres,  ni  vers  le  Nord, 
ni  vers  aucun  autre  côté  du  Ciel  ? 

Du  refie,  la  connoiffance  de  f Atmofphère  terreflre,  des 
parties  groffières  ou  fubtiles  qui  la  compofent,  &  fur- tout  de 
fon  étendue,  fait  un  point  de  Phyfique  intéreflànt  par  lui- 
même,  &  par  rapport  à  notre  fujet.  Auffi  en  ai -je  ample¬ 
ment  traité  dans  mon  Ouvrage  *,  &  je  me  flatte  d’y  avoir 
montré  que  la  hauteur  de  cette  Atmofphère  va  infiniment  plus 
loin  qu’on  11e  l’avoit  cru  jufqu’alors ,  où  elle  étoit  renfermée 
entre  quinze  8c  vingt  lieues ,  &  qu’il  11’eft  pas  poffible  d  en 
afîigner  les  limites.  Mais  je  crois  devoir  reprendre  ici  fuc- 
cinéiement  le  fil  de  la  matière,  pour  expofér  au  Leéleur 
les  raifons  de  mon  étonnement ,  &  apparemment  du  fien ,  à 
la  vûe  de  cette  propofition  de  M.  Euler 9  que  V Atmofphère 
de  la  Terre  ne  s'étend prefque pas  au  delà  d'un  mille  d'Allemagne , 
c  eft- à -dire,  au  delà  de  3270  toiles;  comme  on  le  peut 
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déduire  de  ce  qu’il  ajoûte ,  que  2000  de  ces  milles  font  le 
diamètre  terreftre. 

Car  i.°  Ce  mille  ne  furpafle  donc  que  de  quelques  5  o  ou 
6  o  toiles  la  hauteur  des  montagnes  les  plus  élevées  du  Pérou , 
de  ces  montagnes  ncigées,  où ,  félon  la  Relation  que  nous  en 
a  donnée  M.  Bouguer *,  on  voit  toujours  de  la  neige,  depuis  la 
hauteur  de  243  4  toiles,  qui  en  eh;  le  terme  inférieur  &  confiant, 
julqu  a  leur  fonlmet  ;  &  dont  l’un  de  ces  fommets  a  été  trouvé 
de  3  2  1 7  toiles  au  delfus  du  niveau  de  la  mer.  Il  lèroit  déjà 
alfez  fingulier  que  la  neige  y  fût  tombée  de  ces  50,  60  ou 
x  00  toiles,  fi  îon  veut,  que  fAtmofphère  auroit  feulement 
de  plus.  Mais  comment  les  nuées  quon  voit  au  delfus,  &  la 
fumée  des  volcans  que  renferment  la  plulpart  de  ces  mon¬ 
tagnes,  y  montent-elles,  s’y  loûtiennent- elles  à  3  ou  400,  à  j 
ou  8  o  o  toifes  plus  haut  ?  car  c’elt  ce  que  M.  Bouguer  nous 
alîure  y  avoir  très-fcuvent  obfervé.  Des  vapeurs  aqueufes  & 
de  la  fumée  montent-elles,  fe  foûtiennent-elles  dans  l’Ether, 
dans  un  milieu,  dans  un  fluide  plus  léger  que  l’air,  là  où 
fAtmofphère  manque ,  &  où  l’air  n’eft  plus  ioûtenu  ?  Et  fe 
perfuadera-t-011  encore  que  l’air  ou  notre  Atmolphère  finilfe 
tout -à- coup  à  ce  point  où  les  vapeurs  aqueufes  &  la  fumée 
des  volcans  fe  foûtîennent,  &  qu’il  11’y  en  ait  pas  encore  au 
delà  une  infinité  de  couches  plus  légères  de  plus  en  plus? 

2.0  La  feule  infpeélion  des  Crépufeules,  &  de  leur  dégra¬ 
dation  non  interrompue  de  denfité  &  de  lumière ,  depuis  le 
bord  de  l’Horizon ,  jufqu’au  point  du  Ciel  où  ils  s ’évanouil- 
fent ,  fuffîfc  pour  fe  convaincre  que  fAtmofphère  monte  pour 
le  moins  aufli  haut  que  les  Crépufeules  ;  & ,  félon  M.  Euler , 
la  hauteur  des  Crépufeules  va  julqu  a  30  milles.  Il  eh:  vrai 
que  M.  Euler  nous  avertit  que  l’élévation  des  Crépufeules , 
donnée  à  fAtmofphère ,  répugne  à  tout  le  refie  des  Phénomènes , 
&  que  la  plufpart  des  Obfervations  femblent  confirmer  que  l’At - 
mofphère  de  la  Terre  ne  sétend  prefque  pas  au  delà  d’un  mille 
d’ Allemagne.  Mais  quels  font  ces  Phénomènes  ?  Quelles  font 
ces  Obfervations  ?  Sur  cette  manière  de  les  alléguer,  &  de  la 
part  d’un  homme  tel  que  M.  Euler,  on  fejroit  porté  à  croire  que 
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perfonné ne  les  ignore,  ou  ne  les  contredit,  &  que  la  chofe 
eft  fans  difficulté;  mais  il  me  permettra  de  lui  dire,  &  j'ofë 
I avancer,  qu’il  n’y  a  jamais  eu  ni  Phénomène,  ni  obfervation^ 
dont  on  puiffe  légitimement  tirer  une  pareille  conféquence. 

3 .°  Enfin ,  s  il  exifte ,  ou  s’il  a  jamais  exifté  des  obferva- 
tions  qui  fëmblent  prouver  que  l’Atmolphère  terreftre  ne 
s’étend  prefque  pas  au  delà  d’un  mille  d’Allemagne,  en  voici 
d’autres,  &  non  conteflées,  qui  prouvent  invinciblement  le 
contraire.  Je  veux  parler  des  obfervations  de  la  hauteur  des 
montagnes  par  les  abaiffemens  du  mercure  dans  le  Baro¬ 
mètre  ,  &  par  la  comparaifon  de  ces  abaiffemens  avec  la 
détermination  géométrique.  Prenons  pour  exemple  le  Pic  de 
Mém.deVAc.  Ténériffe  que  le  P.  Feuillée  a  trouvé  de  2.213  toiles,  à  la 
*73 h V'  fl*  hauteur  où  le  mercure  était  defcendu  de  1  o  pouces  7  lignes» 
fur  les  28  pouces  qu’il  avoit  ou  qu’il  a  ordinairement  au 
bord  de  la  mer.  Il  reffoit  donc  1 7  pouces  5  lignes  de  hauteur 
dans  le  Baromètre.  Doublons  ce  nombre  de  toiles,  &  don¬ 
nons -les  au  mille  d’Allemagne,  pour  le  prefque  ajouté  par 
JVL  Euler .  Ce  fera  4426  toifes,  au  lieu  des  3  270  du  mille 
rigoureux ,  &  1156  toiles  pour  cette  modification.  Donc 
la  moitié  fupérieure  de  cette  hauteur  ou  les  2213  toiles 
depuis  le  lieu  du  Baromètre  jufqu  a  l’extrémité  de  l’Atmo¬ 
lphère  ,  où  l’air  eft  cenfè  ne  plus  foûtenir  de  mercure ,  répon¬ 
dront  à  17  pouces  5  lignes  d’abaiflèment,  tandis  que  la  moitié 
inférieure ,  ou  les  2213  toifes  depuis  îe  bord  de  la  mer 
jufqu  a  la  dation  du  Baromètre ,  ne  répondent  qu’à  l’abaif- 
lèment  de  1  o  pouces  7  lignes  l  Donc  cette  couche  inférieure 
de  i’Atmofphère  eft  moins  comprimée  par  un  plus  grand 
poids,  par  le  poids  de  toute  la  fupérieure,  que  celle-ci  ne 
l’eft  par  un  moindre  poids ,  ou  par  zéro  de  poids  ?  Que  penfèr 
d’une  telle  conféquence,  &  comment  la  qualifier  ?  Car,  quel¬ 
que  hypothèfè  qu’on  embrafïè  fui*  1  elafticité  de  l’air ,  &  fur 
là  dilatation  relative  aux  poids  dont  il  eft  chargé,  on  con¬ 
fient  quelles  augmentent ,  félon  qu’il  eft  moins  chargé.  Et 
quelque  reftriétion  que  les  différens  degrés  de  chaud  ou  de 
froid  9  puiflèm  apporter  dans  ces  hypothèlës*  par  rapport 


**  A  Ï  T?  . 
J-&.  xj  ji_a 


EU  VIL 


2i.T 

J  i./ 


*  S»p,p  //, 


SUR  LÂÜRORE  BÔk 

aux  montagnes,  on  fait  par  mille  expériences  &  de  fait,  que 
fi,  par  exemple,  i’abaiflement  dune  ligne  de  mercure,  à 
compter  du  bord  de  la  mer,  répond  à  60  ou  63  toiles,  le 
même  abaifîèment  répondra  un  peu  plus  haut  à  un  plus 
grand  nombre  de  toiles ,  &  ainfi  de  fuite  ;  de  manière  qu'il 
y  aura  telle  hauteur,  où  la  ligne  de  mercure  vaudra  ioo* 

200j  300  toiles,  &c.  C’efl  d'après  une  lèmblable  théorie, 
fur  la  mefure  aéluelle  de  ce  même  Pic,  &  de  plufieurs  autres 
montagnes ,  que  M.  Cajftni  a  conclu  en  1733  la  hauteur  de 
V  Atmolphère  terreftre  de  plus  de  $  o  o  lieues  de  hauteur ,  lors 
même  que  1  air  y  foûtiendroit  encore  une  ligne  de  mercure 

Venons  à  la  fécondé  propofition;  que  la  matière,  dont  la 
lumière  produit  l’Aurore  Boréale ,  ne  réfide  point  dans  notre 
Atmolphère. 

Eh  comment  en  douter,  s’il  étoit  vrai  que,  la  hauteur  de 
notre  Atmolphère  n’allant  prefque  pas  au  delà  d’un  mille 
d'Allemagne,  celle  de  l’Aurore  Boréale  fût  de  quelques  milliers  Art.  xu  r, 
de  milles  par  delà,  &  pût  quelquefois furpajfer  le  diamètre  entier  P’ 
de  la  Terre! 

Je  pourrais-  bien  demander  encore  ici  fur  quelles  obier  va¬ 
lions  on  fe  fonde,  pour  porter  l’Aurore  Boréale  à  de  pareilles 
diftances  &  fi  fort  au  delîus  de  ce  que  nous  en  indiquent  les 
Parallaxes.  Par  tout  i’hiftorique  que  nous  avons  aujourd’hui 
fur  ce  fujet,  nous  favons  que  le  lommet  de  l’Arc  lumineux 
qui  caraétérife  le  plus  l’Aurore  Boréale  a  été  vû  quelquefois  au 
Zénit  de  do  degrés  de  latitude,  à  Péterfbourg,  par  exemple, 

&  même  en  deçà,  à  Upfai,  à  Coppenhague,  &  de  plus,  que 
la  moindre  latitude  où  ce  Phénomène  ait  été  vû  ne  palfe  pas 
le  3  6  ou  le  3  5mc  degré,  Cadiz,  Alep,  &c.  Or  fi  la  matière 
du  Phénomène  &  de  l’Arc  étoit  de  quelques  milliers  de 
milles ,  d’un  diamètre  entier  de  la  Tene  ou  de  2. 8  6  5  lieues 
au  deflus  de  la  furface  de  la  Terre,  il  eft  clair,  par  le  calcul 
des  fécantes  &  de  lents  angles  correlpondans ,  que  cet  Arc 
pourroit  être  vû  de  l’Equateur  même,  &  de  bien  au  delà* 

Aulfi  n’avons-nous  prefque  point  de  Parallaxes  qui  portent 
l'Aurore  Boréale  à  300  lieues  de  hauteur. 

Xx  i)  , 
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Mais,  fans  infifter  davantage  fur  une  conjecture  abfolu- 
ment  dénuée  d’obiervations ,  je  réponds  à  la  quefiion  dont 
il  s’agit ,  que  f  Aurore  Boréale  11e  fuit  pas  le  mouvement 
général  &  apparent  du  Ciel,  d’Orient  en  Occident  ,  quelle 
fuit  au  contraire  le  mouvement  diurne  &  réel  de  la  Terre, 
d’Occident  en  Orient ,  &  que  par  conféquent  elle  ell  dans 
notre  Atmofphère.  C ’eft  ainfi  qu’ont  railonné  les  plus  ha¬ 
biles  &  les  plus  alTidus  Obfervateurs  de  ce  Phénomène.  Feu 
M.  Maraldi ,  qui  depuis  que  les  Aurores  Boréales  ont  reparu 
en  France,  jufqua  fa  mort,  arrivée  en  1729,  n’a  pas  cédé 
de  les  obferver ,  &;  d’en  rendre  compte  à  l’Académie ,  remar¬ 
qua  dès  la  première  fois  qu’il  vit  ce  Phénomène ,  que  fa  lu¬ 
mière  paffoit  toujours  par  les  mêmes  Etoiles  proche  du  méridien, 
qui  ne  varioient  point  fenjiblement  de  di fiance  à  V égard  de 
r Horizon;  ce  qui  fait  voir }  continue- 1- il ,  que  cette  lumière 
ne  participoit  point  au  mouvement  du  premier  Mobile  ;  &  par 
conféquent  qu elle  tiétoit  pas  cèle  fie ,  mais  plu  flot  attachée  à  notre 
Atmofphère ,  &  quelle  efl  différente  de  la  lumière  qui  a  été  dé¬ 
couverte  fur  le  Zodiaque  par  M-  Cafîini,  qui  participe  au  mouve¬ 
ment  du  Mobile ,  &  au  mouvement  propre  du  Soleil.  Il  réitère  la 
même  remarque,  en  parlant  de  l’Aurore  Boréale  du  29  No¬ 
vembre  1 7  2  1  :  Elle  continua  de  par oître  fort  claire  jufqua  onze 
heures  &  demie  du  Joir ,  toujours  attachée  aux  mêmes  parties  de 
ï Horizon ,  pendant  que  les  Etoiles  de  la  grande  Ourfe,  qui  du  com¬ 
mencement  étoient  vers  le  Nord  dans  la  partie  inférieure  de  leurs 
cercles  au  deffus  de  la  Lumière ,  avoient paffé  vers  la  partie  orientale 
de  l’Horizon  ;  ce  qui  prouve  que  la  Lumière  ne  participoit  point  du 
mouvement  univerfel ,  &  quelle  étoit  dans  l’ Atmofphère *.  Et  fi 
je  puis  me  citer  en  qualité  d’Obfërvateur  affidu,  en  un  temps 
ou  je  ne  prévoyois  pas  qu’on  dût  porter  l’Aurore  Boréale  dans 
l’Ether,  &  à  quelques  milliers  de  milles  de  f  Atmofphère 
terreftre,  j’ajoûterai  qu’après  un  grand  nombre  de  pareilles 
obier  valions  ,  j’avois  trouvé ,  que  la  maffe  totale  du  Phénomène 
demeuroit  immobile  par  rapport  à  la  Terre,  ou  affedoit  au  con¬ 
traire  de  fe  porter  d’Occident  en  Orient,  en  fe  rangeant  plus  exade- 
ment  autour  du  Pôle,  après  avoir  commencé  par  décliner  beaucoup 
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vers  ï Occident  *,  ce  qui  eft  directement  oppofé  au  mouvement  *  Traité <k 
univerfel.  Dès  1725,  quatre  ou  cinq  années  avant  que  B<j 
j’euflè  formé  aucune  efpèce  de  fyflème  ni  d explication  fur 
les  Aurores  Boréales,  j’avois  remarqué  que  celle  du  26 
Septembre  de  la  même  année ,  avait  un  petit  mouvement  hori¬ 
zontal  du  côté  de  V  Efl  (regardant  alors  vers  le  Nord)  &  quelle 
avançoit  vers  la  droite ,  à  me  jure  que  les  Etoiles  de  la  grande 
Ourje ,  auxquelles  je  Vavois  d’abord  rapportée  (&  qui  étoient 
dans  la  partie  inférieure  de  leur  cercle)  alloient  de  ce  côté  du 
Ciel  *.  *  Métn.  1  yr 2 

Refie  la  troifièmepropofition,  l’Aurore  Boréale  engendrée  ol% 
par  fimpulfion  des  rayons  folaires. 

S’il  efl  quelque  loi  fondamentale  de  Phyfique  &  de  Me- 
chanique,  c’eft  certainement  celle  qui  réfui  te  de  fimpulfion 
dans  des  efpaces  non  réfiftans.  Un  fluide  pouffé  dans  de  pa¬ 
reils  efpaces  par  un  autre  fluide  qui  s’applique  continuellement 
à  la  partie  expofée  à  Ion  choc,  ne  peut  fuivre  que  la  direction 
du  choquant.  C’eft  ainfi  que  les  nuages  nous  indiquent  la 
direction  du  vent.  Et  fi  cette  loi  s’exerce  dans  la  région  des 
nuages ,  pourroit-elle  manquer  d’avoir  fon  plein  effet  dans 
l’Ether  ?  La  matière  chaiïêe  de  f  Atmofphère  terreflre  par  les 
rayons  du  Soleil,  devroit  donc  toujours  fuivre  la  direction 
de  ces  rayons  ?  L’Aurore  Boréale  compofee  de  cette  matière  > 

&  formée  à  deux  ou  trois  cens  lieues  au  delà  de  f Atmofphère 
terreflre,  devroit  donc  toujours  être  vue  à  i’oppofite  du  So¬ 
leil  ,  comme  la  Queue  des  Comètes  l  Cependant  le  lieu  de 
l’Aurore  Boréale  dans  notre  hémifphère  efl  prefque  toûjours 
vers  le  Pôle  &  autour  du  Pôle,  &  jamais  ou  prefque  jamais 
dans  la  direction  des  rayons  folaires.  Le  Soleil  efl  encore  vers 
f  Occident ,  &  l’Aurore  Boréale  paroit  vers  l’Occident  qui 
efl  le  côté  ordinaire  de  fa  déclinaifon ,  en  quelque  endroit 
du  Ciel  que  foit  le  Soleil  ;  il  efl  dans  l’hémifphère  Boréal ,  SC 
elle  efl  autour  du  Pôle  Boréal,  au  lieu  de  le  montrer  vers 
l’Auflral  ;  le  Soleil  ne  fort  point  de  la  Zone  Torride,  fes 
rayons  font  conftamment  dirigés  vers  cette  Zone,  ifs  ne 
peuvent  rien  pouffer  du  lieu  d’où  ils  partent  qui  ne  fë  trouve 
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renfermé  dans  cette  Zone,  &  l’Aurore  Boréale  n’y  efl:  jamais. 
Du  moins  ri y  eft-elle  jamais  ou  prefque  jamais  que  par  quel¬ 
ques-unes  de  fès  parties,  fans  paraître  en  même  temps ,  ou 
après,  &  d'une  manière  pins  marquée,  autour  du  Poie  :  ou 
pluftôt  ces  parties,  telles  que  certaines  bandes  iumineulès,  n’y 
font-elles  qu’en  apparence,  pour  l’Obfervateur  placé  vers  le 
Nord  de  la  Zone  Tempérée  ou  dans  la  Polaire ,  &  jamais 
réellement.  Donc  l’Aurore  Boréale  rieft  pas  formée  par  i’im- 
pulfion  des  rayons  folâtres. 

M.  Euler  tâche  en  vain  d’écarter  cette  objeélion  qu’il  a 
bien  fonde,  &  qui  fo  préfente  en  effet  fi  naturellement.  U 
faudra  toûjours  en  venir  à  cette  alternative  : 

Ou  la  partie  de  l’Aurore  Boréale  que  je  vois  actuellement 
vers  l’Occident ,  par  exemple  ,  pendant  que  le  Soleil  efl  vers 
l’Occident,  y  efl  portée  &  s’y  foûtient  par  l’impulfion  des 
rayons  folaires  ; 

Ou  elle  y  a  été  portée  auparavant ,  dans  la  matinée  du 
jour  du  Phénomène ,  ou  dans  les  jours  précédens ,  par  les- 
rayons  du  Soleil,  lorlque  cet  aftre  fè  trouvoit  vers  l’Orient. 

Le  premier  cas  efl  maniftement  impoffible ,  &  diamétra¬ 
lement  oppofé  à  la  loi  de  l’impulfion. 

Le  fécond  n’eft  pas  moins  impoffible,  ni  moins  oppofé  à 
cette  loi ,  &  il  ne  faut  qu’un  peu  d’attention  pour  s’en  con¬ 
vaincre. 

Car  alors ,  l’impulfion  des  rayons  a  donc  ceffé  de  s’exer¬ 
cer  fur  ces  particules  de  matière,  pendant  tout  l’intervalle  de 
temps  qui  s’eft  écoulé  depuis  quelles  y  avoient  été  pouffées  l 
Et  comment  cette  impulfion,  qui  efl  continuelle,  les  a-t-elle 
abandonnées,  après  avoir  eu  la  force  de  les  enlever  de  l’At- 
mofphère  terreftre  ?  Netoit-il  pas  plus  facile  à  ces  rayons 
impulfifs  de  continuer  à  les  chafîèr  devant  eux,  dans  les 
efpaces  non  réfifîans  de  l’Ether,  que  de  les  détacher  de  l’Aî- 
mofphère  l  Et  pourquoi  encore,  ne  refte-ii  aucunes  traces 
de  cette  matière  enlevée  à  l’Atmofphère,  ni  de  celle  qui  va 
l’être  dans  i’inftant  d’après ,  &  ainfi  de  fuite  ;  pourquoi , 
dis- je ,  rien  refle-t-il  aucunes  traces  entre  i’Atmofphère  &  la 
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région  de  l’Aurore  Boréale,  entre  les  Crépulcuies  que  la  même 
impulûon  y  laifîë  régulièrement  foir  &  matin,  &  l’Aurore 
Boréale  qui  efl  emportée  à  deux  cens  lieues  de  là ,  ou  félon 
M.  Euler,  à  deux  ou  trois  mille  lieues  ? 

Mais  fuppofcns  que  par  impoffible,  &  malgré  ce  que  nous 
avons  démontré  en  pareil  cas ,  de  la  diffipation  infaillible  des 
particules  femblabiement  enlevées  à  i’Àtmofphère  folaire, 
juppofons  que,  par  une  caufë  quelconque,  lAurore  Boréale 
je  trouve  ainfi  fufpendue  au  milieu  de  l’Ether  vers  le  Cou¬ 
chant  ,  tandis  que  le  Soleil  efl:  encore  <3c  depuis  plu  heurs 
heures  vers  ce  même  côté  du  Ciel.  La  matière  du  Phéno¬ 
mène  y  aura  donc  été  retenue ,  après  y  avoir  été  pouflee  par 
des  rayons  folaires  qui  venoient  du  Levant  ?  Sans  m’infor¬ 
mer  de  ce  qu’eft  devenue  la  force  impulfive  des  rayons  qui 
fui  voient  immédiatement  ceux-ci ,  je  demande  feulement 
quelle  efl  la  nouvelle  force  qui  relient  &c  foûtient  ainfi  au 
milieu  de  FEther,  une  matière  qui,  felon  tout  ce  que  nous 
favons  de  Phyfique,  doit  gtre  infiniment  plus  pefante  que 
ce  milieu  l  Ces  particules  qui  failoient  un  peu  auparavant  une 
portion  de  l’Atmofphère  terreftre,  n’y  retomberont- elles  pas 
auffi-tôt ,  comme  autant  de  balles  de  plomb  ?  car  c’eft  ainfi 
que  retombe  le  duvet  le  plus  léger  dans  le  vuide  de  la  ma¬ 
chine  pneumatique;  &  queft-ce  que  ce  vuide  en  comparaifon 
it  l’Ether  ! 

Dira  -t- an  que  ces  particules  pourroient  être  fbûtenues  I 
une  pareille  hauteur,  &  hors  de  l’Atmofphère,  par  la  force 
centrifuge  de  la  rotation  du  Globe  terreftre  ?  Mais  fi  elles  pou- 
voient  y  être  foûtenues  par  cette  force,  indépendamment  de 
fimpulfion  des  rayons,  cette  même  force  les  y  auroit  dû 
chaffer  ,  les  y  chaflëroit  toûjours ,  indépendamment  de  fini- 
pulfion  des  rayons  ;  &  cette  impulfion  deviendroit  ablolu* 
ment  inutile  à  Sa  formation  du  Phénomène® 

On  trouve  dans  cet  endroit  de  l’Ouvrage  de  M®  Euler?. 
une  figure  qu’il  eft  aifé  de  fe  repréfenter ,  mais  dont  je  ne 
vois  pas  bien  futilité ,  par  rapport  à  fhypothèfè  en  queftiom 
Imaginez  le  Soleil  dans  le  plan  de  l’Equateur,  comme  il  eft  as 
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temps  des  Equinoxes,  &  dardant  de  là  fes  rayons  fur  le  Globe 
&  l’ Atmofphère  terreftres;  confidérez  dans  cette  pofition, 
&  d’après  fhypothèfe,  l’effet  de  ces  rayons  fur  les  différentes 
parties  de  notre  Atmofphère,  pour  en  enlever  les  particules 
fubtiies  qui  vont  former  l’Aurore  Boréale  à  quelques  milliers 
*  Page  *3  S*  de  milles  au  delà.  Cet  effet,  dit  M.  Euler*,  doit  être  beaucoup 
moindre  dans  les  lieux  de  la  Terre  fitués  près  de  VE'quateur  / 
que  dans  les  contrées  qui  en  font  plus  éloignées .  Autour  des  Pôles 
donc  de  la  Terre,  où  le  Soleil ,  pendant plufieurs  jours  confécutifs, 
efl  viftble  près  de  V Horizon ,  cet  effet  doit  être  très  - grand ,  eJr 
chaffer  les  particules  fubtiies  à  une  grande  di fiance  de  la  Terre, ... 
Les  particules  les  plus  fubtiies  étant ,  comme  nous  l’avons  vu , 
poujfées  à  une  dijlance  de  la  Terre  d’environ  j  o  milles ,  dans  le 
temps  du  point  du  jour  &  du  Crépu  feule ,  quoiqu’elles  ne  demeu¬ 
rent  pas  à  peine  expofées  une  heure  à  l’adion  des  rayons  du  Soleil; 
il  efl  aifé  de  s’apercevoir  que  dans  le  voifnage  des  Pôles ,  ou 
cette  aélion  dure  plufieurs  jours  de  fuite ,  de  femblables  particules 
doivent  être  emportées  à  quelques  milliers  de  milles  de  la  Terre . 

Mais  que  conclurre  autre  chofe  de  cette  fpéculation  & 
de  la  pofition  donnée ,  finon  que  l’Aurore  Boréale  ira  fè  for¬ 
mer  précifément  au  milieu  de  la  Zone  Torride,  de  part  & 
d’autre  du  plan  prolongé  de  l’Equateur,  ou  autour  du  pro¬ 
longement  de  la  ligne  qui  joint  les  centres  du  Soleil  &  de  la 
Terre  ,  &  qu’il  n’y  aura  point  d’ Aurore  Boréale  au  deffus 
des  Zones  Polaires,  &  encore  moins  au  deffus  des  Pôles,  ou 
que  s’il  y  refte  quelques-unes  de  ces  particules  fufceptibles 
d’impulfion  par  les  rayons  folaires ,  ce  ne  fera  que  dans  l’At- 
mofphère,  &  tout  au  plus  à  une  lieue  d’Allemagne  au  deffus 
de  la  furface  du  Globe  l 

Car,  i.°  comment  les  rayons  du  Soleil  pouflèroient-ils 
au  deffus  de  ces  Zones  <5c  des  Pôles ,  les  particules  fubtiies 
qu’ils  mettent  en  mouvement  dans  i’Atmofphère  fupérieure , 
Sc  qu’ils  chaffent  devant  eux,  ne  faifant  qu’y  rafèr  ces  Zones, 
ces  Pôles  &  leur  Atmofphère,  parallèlement  aux  plans  de 
l’Equateur  &  des  cercles  Polaires  l  Et  comment  ces  particules 
ainfi  pouflèes  pourroient  -  elles  être  conduites  &  portées 

ailleurs 


sur  l'Aurore  Boréale.  E'cL  VIL  353 
ailleurs  que  lur  le  chemin  de  ces  rayons,  à  l’oppofite  du  Soleil, 
6c  vers  la  Zone  Torride  \  L’impulfion  des  rayons  doit  fi  peu 
éîever  ces  particules  au  defius  des  Zones  Polaires  &  des  Pôles, 
qu’il  efl  clair  au  contraire  qu’ils  doivent  les  rabattre  au  défions, 
par  feffet  de  la  réfraéiion ,  en  fe  rompant  dans  l’Atmofphère. 

2.0  Je  11e  prétends  pas  difputer  ici  à  M.  Euler  le  temps  qu’il 
affigne  vaguement  à  la  formation  de  l’Aurore  Boréale,  pour 
devenir  vifible ;  mais  on  ne  comprend  pas  fur  quoi  il  auroit  pû 
fe  régler,  pour  nous  en  donner  la  moindre  idée.  On  fait  feu¬ 
lement  que  félon  fhypothèfe  du  mouvement  translatif  de  la 
Lumière ,  les  rayons  du  Soleil  parcourent  une  trentaine  de 
millions  de  lieues  en  fept  à  huit  minutes ,  &  que  félon  fhy¬ 
pothèfe  des  vibrations  de  prefiion ,  ils  ne  parcourraient  peut- 
être  pas  fept  à  huit  lieues,  ni  fept  à  huit  pieds,  en  trente 
millions  d’années ,  comme  nous  l’expliquerons  en  fon  lieu. 
Mais  quoi  qu’il  en  foit ,  &  puifque  dans  le  voifinage  des  Pôles 
Vaftïon  des  rayons  folaires  dure  phtfieurs  jours  de  fuite ,  il  ne 
fauroit  y  refter  de  ces  particules  fubtiles  miles  en  mouvement 
par  l’impulfion ,  &  dans  l’Atmofphère,  que  celles  du  moment, 
ou  tout  au  plus,  du  jour  aétuel  où  l’impulfion  dure  encore 
fur  elles  :  de  forte  qu’on  ne  voit  pas  comment  de  ces  parti¬ 
cules  mêlées  avec  toutes  les  autres  parties  de  i’Atmofphère  il 
pourrait  jamais  réfulter  une  Aurore  Boréale  fenfibie  pour  les 
pays  circompolaires ,  où  efl;  pourtant  le  vrai  fiège  des  Aurores 
Boréales ,  &  où ,  fi  l’on  en  croyoit  quelques  voyageurs ,  elles 
font  perpétuelles.  En  un  mot ,  M.  Euler  confidère  toûjours 
les  particules  enlevées  de  i’Atmofphère  par  les  rayons  du 
Soleil,  &  deflinées  à  former  l’Aurore  Boréale,  comme  fi 
elles  étaient  abandonnées  par  ces  rayons ,  dès  quelles  ont  été 
portées  à  la  hauteur  &  à  l’endroit  du  Ciel  où  il  en  a  befoin 
pour  l’apparition  du  Phénomène;  &  il  efl;  clair  au  contraire 
qu’une  particule  quelconque  ainfi  arrachée  de  l’Atmofphère 
par  ces  rayons  qui  fe  fuccèdent  fins  ceffe ,  en  doit  être  con¬ 
tinuellement  pourfuivie  6c  chafiêe  en  avant;  de  manière  que 
laxonfidération  des  heures  ou  des  jours  qui  précèdent  f appa¬ 
rition  du  Phénomène,  ne  fait  qu’apporter  ici  de  la  confufion, 
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&  que  quelque  temps  qu'on  prenne  pour  le  former,  ii  faudra 
toujours  le  placer  à  foppofite  du  Soleil. 

3 Si  au  iieu  d’imaginer  le  Soleil  fur  le  plan  de  l’Equateur, 
nous  le  fuppofons  au  T  ropique  du  Cancer ,  les  rayons  y  rabat¬ 
tront  encore  mieux  les  particules  de  l’Atmolphère  fufceptibles 
de  leur  impuifion ,  vers  la  furface  du  terrein  de  la  Zone  Polaire 
Boréale  :  le  Phénomène  fera  renvoyé  fur  les  pays  fitués  fous 
le  Tropique  du  Capricorne,  &  ainfi  réciproquement  d’un 
Tropique  à  l’autre,  fi  l’on  y  fuppofe  alternativement  le  Soleil. 

Mais  enfin ,  à  quoi  bon  toutes  ces  difiinftions  de  Zones  & 
de  contrées  fur  l’Àtmofphère  defquelles  les  rayons  folaires 
tombent  plus  ou  moins  obliquement  ?  Le  Soleil  n: eclaire-t-ii 
pas  toujours  fucceffivement  &  fans  cefie  un  hémifphère  entier 
delà  Terre!  H  y  a  donc  toujours  un  hémifphère  entier,  & 
du  Globe  terreftre,  &  de  fon  Atmofphère,  dont  les  bords  font 
rafés  par  les  rayons  du  Soleil ,  ni  plus  ni  moins  que  les  Pôles 
dans  le  cas  donné  des  Equinoxes;  &  cela  quelles  que  foient 
les  Zones  dont  la  partie  le  trouve  fur  le  cercle  Finiteur  de 
l’ombre  &  de  la  lumière,  quelle  que  foit  la  pofition  de  la 
Sphère,  par  rapport  au  iieu  du  Soleil.  Donc  par  fhypothèfè, 
&  par  la  loi  inviolable  de  fimpulfion  dans  des  efpaces  libres, 
les  prétendues  particules  fubîiies  capables  de  former  l’Aurore 
Boréale,  firent  toujours  former  dans  la  Zone  Torride,  fur 
laquelle  l’Aurore  Boréale  ne  fera  que  tourner  à  foppofite  du 
Soleil,  tant  quelle  fubfifiera.  Et  pourquoi  ne  fubfifieroit-elic 
pas  toujours ,  dans  ces  efpaces ,  dans  l’Ether ,  où  rien  ne  peut 
la  détruire  !  Ce  n’efi  point  là  certainement  l’Aurore  Boréale 
que  nous  connoiffons. 

W  i  '■  1  -■ 

YIIIME  ECLAIRCISSEMENT» 

Sur  la  Queue  des  Comités . 

J  E  nie  fuis  déjà  expliqué  fur  cet  article.  La  conjeéhire  qué 
fai  prepofée  fur  les  Queues  des  Comètes ,  dans  la  dernière 
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feélion  de  mon  Traité,  lous  le  titre  de  Queffions  &  de  doutes, 
ne  m’appartient,  quant  au  fond,  qu’en  ce  que  je  fais  réfulter 
ces  Queues  de  la  partie  de  fAtmofphère  Solaire  dont  les  Co¬ 
mètes  le  font  chargées  &  quelles  ont  entraînée  avec  elles ,  en 
approchant  de  leur  Périhélie,  Tout  le  reffe  avoit  été  imaginé 
long-temps  avant  moi. 

On  croit  communément  que  Pierre  Àpian ,  Aflronome, 
&  Profefîëur  de  Mathématique  à  Ingoiffad ,  vers  le  com¬ 
mencement  du  xvi  me  fiècle,,eft  le  premier  qui  ait  remar¬ 
qué,  que  la  Queue  des  Comètes  étoit  toujours  tournée  du 
côté  oppofé  au  Soleil.  Cinq  Comètes  qui  parurent  dans  l’in¬ 
tervalle  de  dix  ans,  depuis  1530  jufquen  1  540,  l’en  firent 
apercevoir;  &  il  en  conclut,  que  les  Queues  des  Comètes 
tiroient  leur  origine  du  Soleil.  Mais  c’eff  vrai-fèmblable- 
ment  à  Kepler  que  nous  devons  la  première  explication  de  ce 
Phénomène,  par  i’ingénieufe  idée  de  iimpuffîon  des  rayons 
Polaires  fur  une  *4tmofphère  ou  matière  quelconque  provenant 
de  la  Comète. 

Ce  ne  fut  pourtant  pas  là  d’abord  le  fentiment  de  Kepler » 
comme  on  peut  le  voir  dans  fou  Aflronomie  Optique,  im¬ 
primée  en  1  6  04.  II  y  fait  venir  la  Queue  des  Comètes  de  la 
réfraélion  des  rayons  folaires  fur  l’Ether,  au  delà  du  corps 
de  la  Comète,  fuppofé  tran (parent ,  &  après  qu’ils  l’ont  tra- 
verfe ,  ni  plus  ni  moins  qu’au  delà  d’une  bouteille  fphérique 
de  verre  pleine  d’eau ,  qui  réuniroit  les  rayons  de  lumière  à  un 
foyer  de  quelque  étendue.  Il  étoit  alors  fi  éloigné  de  l’opinion 
qu’il  embraffà  dans  la  fuite  fur  ce  fujet,  qu’il  ne  fait  pas  diffi¬ 
culté  de  la  traiter  de  monflrueufe  :  Si  dixeris  caudam  Comeîæ 
maîeriam  effe ,  ad  Cometce  eflentiam  fpeâantem ,  immaniffinmm 
ejfinxeris  menflntm.  Mais  enfin  il  s’aperçut  fans  doute  de  l’in¬ 
congruité  qu’il  y  avoit  à  nous  faire  réfléchir  une  lumière  fen- 
fible  par  l’Ether,  quelles  que  foient  auparavant  les  réfraéîions 
quelle  a  fouffertes,  en  traversait  la  Comète  ou  fon  Atmo- 
fphère.  Si  l’Ether  avoit  aflèz  de  confiflance  ou  étoit  compofé 
de  parties  aflèz  groflîères  pour  cet  effet,  il  nous  renyerroit 
prefque  autant  de  lumière  la  nuit  que  flous  en  avons  le  jour. 
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Et  c’efl  aufïi  ce  qu ’Hevelius  a  vigoureufement  combattu  dans 
la  Cométographie.  Kepler  y  fubftitua  donc  une  matière  fubtile 
qu’il  croyoit  que  les  rayons  du  Soleil  entraînoient  ou  arra- 
choient  cfe  la  Comète.  C’efl  ainfi  qu'il  concevoit  encore,  que 
la  Comète,  après  avoir  pafîë  par  fon  Périhélie,  alioit  toûjours 
en  diminuant  de  fubflance  &  d’apparence,  comme  il  le  dit 
dans  le  fécond  de  les  trois  livres  fur  les  Comètes ,  publiés 
en  1619. 

J’ai  interprété  plus  favorablement  les  paroles  de  Ke'pler , 
quand  j’ai  dit  dans  mon  Traité,  que  lelon  lui  la  chevelure  ou 
la  Queue  des  Comètes  étoit  formée  d’une  matière  ainfi poujjée 
ou  chaffée ,  non  de  l’intérieur  ou  de  la  fubflance  même  de  leurs 
noyaux,  mais  de  leurs  Atmofphères ,  par  rimpulfion  des  rayons 
du  Soleil ,  comme  le  f croit  une  vraie  chevelure  expo  fée  au  vent . 
Et  cela  à  l’imitation  de  M.  Newton ,  qui  regardant  le  fenti- 
ment  de  Kepler  comme  allez  piaufible ,  non  à  ratione  prorfùs 
alienüm ,  le  rapporte  ainfi  dans  fon  1 1  ï me  Livre  des  Princi¬ 
pes  :  Afcenfitm  caudarum  ex  Atmojph  écris  capitum,  &  propre jjum  in 
partes  à  Sole  averfas  Keplerus  afcribit  aâioni  radiorum  lucis 
*  Vf.  Math .  materiam  eau d ce  fecum  rapientes  *.  Dès  les  temps  même  de 
^  j11,  ProP'  Kepler,  &  trois  ans  après  la  publication  de  fon  Livre  des  Co¬ 
mètes,  on  11e  l’enîendoit  pas  autrement.  «  Deux  choies , 
Dcm^Ap-  ”  difoit  Longomontanus* ,  concourent  à  Ja  formation  de  la  che- 
pend.  Cap .  ”  veîurc  ou  de  la  Queue  d’une  Comète  ;  les  rayons  folaires, 
î  53  &  k  matière  qui  environne  la  Comète  :  car  ces  rayons  venant 
»  à  agir  puifîàmment  contre  cette  matière,  depuis  la  fuperfïcie 
55  julqu  a  la  furface  de  la  Comète ,  en  chafîènt  avec  impétuofité 
»  les  parties  les  plus  légères ,  &  les  entraînent  bien  loin  au  delà 
du  corps  de  la  Comète  à  l’oppofite  du  Soleil  ».  Ce  que  d’au¬ 
tres  Auteurs  n’ont  pas  auffi  manqué  de  dire,  chacun  à  là 
manière,  &  félon  les  principes.  Ainfi  il  n’y  a  pas  de  doute 
que  l’explication  de  la  Queue  des  Comètes ,  par  i’impulfion 
des  rayons  du  Soleil  fur  leur  Atmolphère,  ne  foit  depuis  long 
temps  très-connue. 

Cependant  M.  Newton ,  tout  perfuadé  qu’il  étoit  de  l’émif- 
fion  des  corpufcufes  lumineux  que  cette  explication  fuppolë. 
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Sc  qui  en  effet  y  conduit  fi  naturellement,  &  quelque  vrai- 
fèmblabie  que  lui  parût  l’idée  de  Kepler,  ne  s’y  eft  pas  arrêté. 
11  attribue  i’afcenfion  &  la  direction  des  Queues  des  Comètes 
vers  le  côté  oppofé  au  Soleil ,  à  la  légèreté  des  parties  les 
plus  ténues  que  le  Soleil  élève  de  leurs  têtes  &  de  leurs  At* 
mofphères ,  lorfqu’elles  approchent  de  leurs  Périhélies.  «  Car, 
dit-il ,  comme  dans  notre  air  *  la  fumée  d’un  corps  brûlant 
ou  échauffé  fe  dirige  toûjours  en  en  -  haut ,  ou  perpendicu¬ 
lairement,  s’il  eft  en  repos,  ou  obliquement  &  à  coté,  s’il 
fe  meut;  de  même  dans  le  Ciel,  où  les  corps  gravitent  vers 
le  Soleil,  les  fumées  &  les  vapeurs  doivent  monter  en  ligne 
droite,  s’ils  font  en  repos,  ou  en  ligne  courbe  &  oblique, 
s’ils  font  en  mouvement  »  &  cela  indépendamment  de  toute 
împulfion  de  rayons. 

li  n’eft  pas  queftion  ici  d’examiner  plus  particulièrement 
ees  explications.  J ’ofè  dire  quelles  venoient  toutes  également 


à  mon  but,  &  que  j’aurois  pu  également  les  employer  à 
montrer  l’accord  de  ma  théorie  fur  l’Aurore  Boréale ,  &  fur 
l  Atmofphère  foiaire ,  avec  les  principaux  Phénomènes  du 
Ciel,  &  conformément  aux  opinions  le  plus  généralement 
répandues  dans  le  monde  favant.  Car,  je  ne  faurois  trop  le 
répéter ,  tout  ce  qui  me  regarde  en  cette  occafion  ,  tout  ce 
qu’il  m’importe  d’établir ,  c’eft  que  la  vàfte  Atmolphère  des 
Comètes  &  leurs  Queues  ont  été  prifès  dans  l’Atmofphère 
du  Soleil.  On  a  vû  ci-deffus  *  que  ceux  qui  ont  bien  lû  mon 
Ouvrage  ne  s’y  font  pas  trompés. 

Quelle  a  donc  été  la  raifon  de  la  préférence  que  j’ai  donnée 
à  l’explication  de  Kepler  !  C’eft  qu’il  metoit  facile  de  faire 
entendre  cette  explication  avec  clarté,  &  en  peu  de  motsr 
par  l’image  fènfible  d’une  chevelure  expofée  à  l’impulfion  du 
vent,  dans  une  partie  de  mon  Ouvrage,  prefque  furnumé- 
raire ,  &  toute  deftinée  à  des  queftions  détachées  que  je  vou- 
lois  traiter  fuccindement.  Je  ne  pus  trouver  la  même  facilité, 
ni  la  même  clarté  dans  les  autres ,  elles  me  parurent  plus  com¬ 
pliquées,  &  je  m’abftins  d’en  parler.  En  un  mot  je  crus,  &  je 
crois  encore  devoir  écarter  de  mon  fujet  les  difeuffiom  dont 
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je  puis  me  pafler ,  &  ne  point  entamer  des  matières  qui! 

faudroit  reprendre  de  trop  loin  pour  dire  ce  que  j’en  penfè. 

Venons-en  donc  enfin  à  la  circonftance  efîèntielle  de  ma 
théorie  fur  les  Queues  des  Comètes,  à  leur  origine  dans  i’At- 
mofphère  folaire,  appiiquable,  comme  j’ai  dit,  aux  différentes 
explications  qu’on  en  donne,  &  appliquée  en  effet  à  celle  de 
Kepler ,  à  laquelle  je  veux  bien  m’en  tenir  encore  ici. 

Eft-il  vrai  que  plufieurs  Comètes  paroijfent  avec  des  Queues , 
avant  que  d’ avoir  atteint  la  Lumière  Zodiacale,  comme  le  pré¬ 
tend  M.  Euler! 

Pour  répondre  à  cette  queflion ,  qui  peut  recevoir  plus 
d’un  fens ,  i)  eft  bon  de  pofer  auparavant  quelques  principes 
de  fait.  Et  puifqu’à  cet  égard  j’ai  une  caufe  commune  à 
défendre  avec  M.  Newton ,  je  ne  faurois  mieux  faire  que 
de  puiler  ces  principes  dans  la  théorie  de  ce  Philofophe. 
Car  nous  venons  de  voir  que ,  félon  lui ,  la  formation  des 
Queues  n’a  lieu  que  lorfque  les  Comètes  arrivent  auprès  de 
leur  Périhélie,  &  fuppofe  en  même  temps  que  leur  Périhélie 
ne  fbit  pas  bien  loin  du  Soleil;  &  félon  moi ,  cette  proximité 
du  Soleil  qu’exige  l’explication  de  M.  Newton ,  emporte 
néceffairement  que  les  Comètes  aient  pu  atteindre  à  l’Atmo- 
fphère  folaire  ou  à  la  Lumière  Zodiacale  autour  de  leur 
Périhélie.  Je  dis  donc  d’après  M.  Newton  *,  qui  eft  en  cela 
parfaitement  d’accord  avec  les  plus  fameux  Obfervateurs  des 
Comètes  : 

Que  les  Comètes  ne  prennent  des  Queues  qu  en  s’appro¬ 
chant  du  Soleil  : 

Que  ces  Queues  font  d’autant  plus  grandes  ,  &  croi fient 
d’autant  plus ,  quelles  s’en  approchent  davantage  : 

Que  les  Comètes  qu’on  voit  fans  Queue  &  fort  petites , 
font  par  conféquent,  &  de  fait,  ainfi  aperçues  fort  loin  du 
Soleil,  &  échappent  aux  parallaxes  : 

Que  les  Comètes  defcendent  le  plus  fouvent  au  deffous  des 
Orbites  de  Mars  &  des  Planètes  inférieures  : 

Que  leurs  Queues  font  toujours  plus  grandes ,  après  avoir 
pafîë  par  leur  Périhélie ,  qu  auparavant  : 
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Et  enfin ,  qu  en  parcourant  l’hifioire  des  Comètes ,  on  en 
trouve  quatre  ou  cinq  fois  plus  dans  fhémilphère  du  Soieii 
que  dans  fhémilphère  oppofé. 

Mais  pour  voir  tout  ceci  d’un  coup  d’œil ,  &  l’appliquer 
en  même  temps  à  notre  fujet,  prenons  la  Table  des  Comètes 
de  M.  Halley,  dans  fon  Abrégé  d’ AJlronomie  Çométique  donné 
à  la  Société  Royale  de  Londres  en  1705*.  Ce  font  24  Co¬ 
mètes  calculées  avec  toute  la  lagacité,  &  tout  le  travail  dont 
on  fait  que  M  •Halley  étoit  capable.  Ajoutons -y  12  autres 
Comètes  ainfi  calculées  depuis  la  Table  de  M.  Halley ,  & 
qu’on  trouvera  dans  les  Leçons  Altronomiques  de  M.  l’Abbé 
de  la  Caille  *,  Ce  qui  fait  en  tout  3  6  Comètes ,  dont  nous 
avons  les  di fiances  Périhélies. 


*  Phil.  Trcutf 
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Dijlances  des  Périhélies  des  Comètes ,  en  parties  dont  le  rayon  de  Parle 
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De  ces  3  6  Comètes,  dont  la  première  efi  de  l’an  1337, 
&  la  dernière  de  1  678  dans  M.  Halley ,  de  167^  &  de 
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1 747  dans  M.  l’Abbé  de  la  Caille ,  il  y  en  a  31  qui  ont  eu 
leur  Périhélie  plus  près  du  Soleil  que  n’eft  la  Terre,  ou  qui 
ont  paflë  entre  le  Soleil  &  l’orbe  arfnuel.  Or  nous  avons  vu , 
d’après  les  obfèrvations  réitérées  de  feu  M.  Cajjini ,  &  par 
tout  ce  qui  a  été  remarqué  là-deffüs  dans  mon  Traité  &  dans 
les  Eclairci  ffemens  précédens,  que  l’Aîmofphère  du  Soleil 
s’étend  quelquefois  vifibfemeiit  jufqu  a  l’orbe  annuel  &  au 
delà ,  fans  qu’on  puiflè  affigner  les  bornes  de  ce  qui  en  échappe 
à  nos  yeux.  Donc  de  ces  3  6  Comètes  dont  nous  avons  les 
Périhélies ,  entre  toutes  celles  qui  ont  paru  dans  l’efpace  de 
360  ans,  les  3  1  qui  ont  paffé  plus  près  du  Soleil  que  la  Terre, 
ont  bien  certainement  pû  atteindre  à  l’Atmofphère  du  Soleil. 

Il  feroit  fuperflu  d’avertir  que  nos  principes  de  fait,  non 
plus  que  nos  réfultats,  ne  fauroient  être  infirmés  par  la  con¬ 
jecture,  d’ailleurs  très-plaufible,  de  quelques  Afironomes,  qu 'il 
y  a  peut-être  autant  ou  plus  de  Comètes ,  qui,  dans  leur  Pe'rihé lie, 
paient  au  delà  de  l'orbe  annuel ,  -qu  'en  deçà.  Il  y  en  aura,  fi 
l’on  veut,  des  milliers  entre  Saturne  &  les  Fixes  &  nous  :  il  ne 
s’agit  ici  que  de  celles  qui  font  à  notre  portée ,  qui  fo  mani- 
feftent  avec  une  Queue  ou  fans  Queue,  &  qui  peuvent  influer 
par  là  fur  la  queftion  préfente.  C’eft  certainement  ainfi  que 
i’entendoit  M.  Newton ,  qui  11’ignoroit  pas  lui -même  une 
fonblable  poffibilité. 

Mais  il  eft  bon  d  obferver  que  parmi  ces  3  1  Comètes,  dont 
le  Périhélie  sert  trouvé  aü  deflous  de  l’orbe  annuel,  il  y  en 
a  1 1  qui  ont  paffé  plus  près  du  Soleil  qu’à  la  moitié  de  là 
diftance  de  cet  orbe  ou  de  la  Terre,  1  2  qui  n’ont  pas  paffé  aux 
trois  quarts  de  cette  diflance,  &  8  feulement  qui  en  ont  paffé 
à  plus  des  trois  quarts.  Et  enfin ,  qu’à  1  egard  des  5  Comètes, 
dont  le  Périhélie  fo  trouve  plus  loin  du  Soleil  que  l’orbite 
terreflre,  il  y  en  a  3  ou  4  qui  ont  paru  fins  Queue,  &  qui 
rentrent  par  là  dans  notre  théorie. 

Ces  trois  ou  quatre  Comètes  font  celles  de  1585 
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*  Découverte  par  Tycho-Brahê , 
1  8  Otftobre ,  comme  une  E'toile 
lîébuleufe ,  ronde  if  fans  Queue,  fi  çe 


n’eft,  que  le  20  &  le  22  ,  en  y  re¬ 
gardant  fixement  &  long-temps,  on  y 
aperçut  un  petit  rayon  de  lumière  vers 
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1718  (a) ,  1727  (b),  &  1747  (c)-,  comme  on  peut  voir 
dans  les  Ecrits  des  Âiironomes  qui  les  ont  obfervées. 

Il  ne  refie  donc  des  32  ou  33  Comètes  fur  lefquelles 
nous  devons  raifonner ,  qu’une  feule  Comète  qui  ayant  fon 
Périhélie  au  delà  de  l’Orbite  terreftre,  fe  foit  montrée  bien 
vifiblement  avec  une  Queue,  bavoir,  la  Comète  de  1664, 
obier vée  par  Heveltus  (d).  Mais  de  combien  ce  Périhélie  ex- 
cédoit-il  la  diftance  de  cet  Orbite?  Je  trouve  dans  la  Table  de 
M.  Halley ,  que  c’étoit  feulement  de  2575  4  parties*  fur  les 
100000  de  celles  qu’on  donne  au  rayon  de  l’orbe  annuel; 
ce  qui  ne  fait  qu  environ  la  partie  de  cette  diftance,  & 
qui  n’exclut  point  aflürément  la  poffibilité  que  la  Comète  ait 
atteint  à  l’ Atmofphère  folaire  qui  s’étend  quelquefois,  même 
vifiblement,  beaucoup  au  delà. 

Quand  je  dis  de  toutes  ces  Comètes ,  quelles  ont  atteint 
ou  pû  atteindre  à  cette  Atmofphère,  il  ne  faut  pas  feulement 
l’entendre  de  la  révolution  actuellement  obfèrvée ,  mais  auffi 
des  révolutions  antérieures.  Ainfi  une  Comète,  en  revenant 
vers  le  Soleil ,  pourra  fort  bien  y  reprendre  une  Queue ,  avant 
que  d’être  arrivée  à  l’ Atmofphère  folaire,  &  à  fon  Périhélie,  en 
ne  faifant  qu’approcher  jufqu’à  un  certain  point  de  l’une  on 


îe  couchant,  exile  quoddàm  vefligium 
cujufdam  tenelli  radioli,  &c.  qu’on 
ne  vit  plus ,  pendant  tout  le  relie  de 
fon  cours.  Epiftol.  Aftron.p.  i j , 

(a)  Chriftfr.  Kir  ch ,  qui  l’obferva, 
n’y  put  apercevoir  aucun  vejlige  de 
Queue,  Alifcdl,  Berolin .  C  ont  in,  II, 
p.  20  1 , 

(b)  Découverte  par  îe  P.  Sarabat 
Jéfuite  à  Nîmes ,  &  obfervee  à  Paris 
parM.  Caffini,  fous  îa  forme  d’une 
JE'toile  nébuleufe )  avec  une  chevelure 
autour  d’elle  dont  l’étendue  paroif- 
Joit  au  moins  aujji  grande  que  le  dia¬ 
mètre  de  Jupiter.  Além.  de  V Acad. 
1729 /p.  2io.  Calculée  par  M. 
Alaraldi.  Além,  Ac.  174?  ,p.  195. 

(c)  Qui  parut  <Sc  fut  obfervee  en 
1 746  ,  mais  qui  ne  dut  arriver  à  fon 
Périhélie  qu’en  1 747.  M.  Maraldi, 


l’obferva  à  Paris  fans  Queue  ;  mais 
M.  de.  Chef  eaux ,  qui  I’avoit  décou¬ 
verte  quelques  jours  auparavant  en 
Suiffe,  <5c  dont  le  témoignage  eft  ici 
d’un  grand  poids  ,  après  l’excellent 
Traité  qu’il  nous  a  donné  de  la  Co¬ 
mète  de  1  74.4,  manda  y  avoir  aperçu 
une  Queue  d’environ  24  minutes. 
Além.  Acad.  1746 ,  p.  y  y.  Il  m'a 
dit  depuis  de  vive  voix  ,  que  la  Co¬ 
mète,  fon  Atmofphère  &  cette  Queue, 
formoient  une  elpèce  de  Conoïde  pa¬ 
rabolique,  (3c  en  tout  une  Atmofphère 
feulement  plus  étendue  du  côté  du 
noyau  oppofé  au  Soleil.  C’eft  ce  qui 
m’empêche  de  fexclurre  entièrement 
de  la  claffe  des  Comètes  à  Queue. 

(d)  Il  en  détermine  la  Queue  de 
14  degrés  de  longueur.  Cometogr , 
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de  i  autre.  Car  il  eft  irès-poffible  &  très-vrai-femblable  que 
ies  Comètes  que  nous  voyons  toujours  enveloppées  dune 
Atmofphère  nébuleufe  &  immenfo ,  en  comparaifon  de  celle 
des  Planètes,  après  s’être  chargées  une  ou  plufieurs  fois  delà 
matière  Zodiacale  en  partant  près  du  Soleil ,  la  conforvent  en 
tout  ou  en  partie ,  en  retournant  vers  le  Soleil  ;  que  ce  qui 
s’y  eft  conforvé  de  la  matière  Zodiacale,  &  qui  fe  range  enfuite 
fphériquement  autour  de  leur  Globe,  ou  de  leur  Atmofphère 
propre  à  leurs  grandes  dirtances  du  Soleil ,  fe  transforme  de 
nouveau  en  Queue,  par  l’impulfion  des  rayons  de  cet  altre, 
lorfqu’elies  viennent  à  s’en  rapprocher,  quoiqu’elles  en  foient 
à  une  plus  grande  diftance  que  la  Terre ,  &  loin  de  leur  Péri¬ 
hélie  :  &  cela  avec  toutes  les  modifications  &  les  différences 
qu’y  auront  apporté  les  viciflitudes  d’étendue  &  de  denfité 
de  1  Atmofphère  folaire,  &  la  différente  Sphère  d’aélivité  de  la 
gravitation  autour  du  Globe  de  chaque  Comète,  felon  fa 
grandeur  &  fa  folidité.  Il  eft  d’ailleurs  t  r  es-  v  r  a  i  -  fe  m  b  1  abie  & 
très-analogue  à  tout  ce  que  nous  connoiflons  des  mouvemens 
céleftes,  que  le  Périhélie  de  telle  Comète,  aujourd’hui  fort 
éloigné  du  Soleil ,  en  ait  été  plus  proche  autrefois ,  dans  quel¬ 
qu’une  de  lès  révolutions,  par  le  changement  de  lieu  de  lès 
Noeuds^:  ce  qui  peut  aller  à  des  efpaces  immenfes  fur  fon 
Périhélie,  vu  la  prodigieufe  excentricité  des  orbes  des  Co^ 
jnètes,  &  la  longueur  de  leurs  périodes.  C’eft  aufti  par  là 
qu’on  donne  raifon  de  fimportibilité  où  nous  fommes  de  les 
reconnoître,  &  de  prédire  certainement  leurs  retours;  car 
on  fait  le  peu  de  fuccès  qu’ont  eu  jufqu’ici  ces  fortes  de  pré¬ 
dirions.  Et  ne  voilà- 1- il  pas  dès-lors  les  exceptions  appa¬ 
rentes,  &  qui  font  en  fi  petit  nombre,  ramenées  à  la  loi 
générale,  à  nos  principes  &  à  ceux  de  M.  Newton! 

On  voit  donc  combien  la  propofition  de  M.  Euler  ainft 
énoncée  &  fans  autre  reftriétion ,  plufieurs  Comètes  paroi fent 
avec  des  Queues ,  avant  que  d'avoir  atteint  la  Lumière  Zodiacale, 
fouffre  de  jeftriélions ,  eft  équivoque ,  &  peu  concluante 
contre  l’hypothèfo  qu’il  combat. 

Mais  de  quelque  manière  qu’on  l’entende,  j’elpère  quê 


sur  l’Aurore  Boréale.  E'cl.  VHL  363 
M.  Euler  ne  me  refufera  pas  d’y  joindre  cette  inverfe  qu  elle 
renferme,  &qui  efl  d ailleurs  inconteftable, plufieurs  Comètes 
paroïffent  avec  des  Queues ,  après  avoir  atteint  la  Lumière  Zo¬ 
diacale  ou  V Atmofphère  folaire. 

Or  cela  pôle,  comment  M.  Euler  le  défendra-t-il  de  m  ac¬ 
corder  que  plufieurs  Comètes  doivent  avoir  puifé  leurs  Queues 
dans  f  Atmofphère  folaire,  &  que  prefque  toutes ,  c’eft-à-dire, 

3  1  fur  3  2  ou  3  3 ,  doivent  tout  au  moins  les  y  avoir  augmen¬ 
tées!  Car  i.°  félon  fes  principes,  par  les  loix  de  la  gravita¬ 
tion  ,  le  corps  d’une  Comète  ne  fauroit  fè  plonger  dans 
f  Atmofphère  Solaire,  fans  s’y  charger  dune  partie  du  fluide 
ambiant  qu  elle  y  rencontre  fur  ton  chemin ,  &  qui  compofe 
cette  Atmofphère.  2.0  Selon  fes  principes,  ce  fluide,  cette 
matière  ténue  &  légère,  eft  fufceptible  d’impulfion  de  la  part 
des  rayons  folaires;  puifque  c’eft  par  là  principalement  qu'il 
explique  la  dilatation ,  l’étendue  &  la  figure  de  f  Atmofphère 
Solaire.  Donc  les  particules  les  plus  ténues  &  les  plus  légères 
de  cette  matière  entraînég  .par  la  Comète,  &  aflèmbiée  autour 
de  fon  noyau,  ou  de  Ion  Atmofphère  quelconque,  en  feront 
chafîees ,  pouffées  en  avant  par  la  force  impuifive  des  rayons 
folaires,  8c  à  l’oppofite  du  Soleil,  en  un  mot,  elles  y  for¬ 
meront  la  Queue  de  la  Comète.  Eh  !  ne  s’enfuit-il  pas  delà 
que  prefque  toutes  les  Comètes  à  Queues  feront  foumifès  à 
i’hypothèfe  en  queflion  l  Quelle  raifon  pourroit-on  alléguer 
pour  les  en  exclurre,  &  pour  donner  la  préférence  à  l’ Atmo¬ 
fphère  propre  de  la  Comète,  dont  il  efl;  d’ailleurs  très -dou¬ 
teux  que  les  molécules  foient  fufceptibles  d’une  pareille  irn- 
pulfion  de  la  part  de  la  lumière  l 

11  ne  s’agira  donc  plus  que  de  quelques  exceptions  que 
nous  avons  montré  fe  réduire  prefque  arien,  &  enfin  s’éva¬ 
nouir.  Mais  ce  n’efi  pas  fur  des  exceptions  qu’on  bâtit  un 
fyftème,  comme  ce  n’efi  pas  auffi  fur  des  exceptions,  &  des 
exceptions  vagues  &  incertaines,  qu’on  en  réfute  un  autre. 

J’ai  fuffifamment  expliqué  ailleurs  *  comment  la  matière  *  Sup.p.  2$  $  » 
Zodiacale  pouvoit  être  chafiëe  par  les  rayons  folaires,  de  Q.ueAxxv' 
defliis  le  Globe  &  de  l’ Atmofphère  propre  des  Comètes  ou 
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elle  fumage,  &  ne  l'être  pas  de  la  région  fupérieure  de  l’At- 
mofphère  terreflre  où  elle  fe  précipite  &  fe  mêle.  Queftion 
quon  peut  faire  auffi  fur  les  Planètes  inférieures.  Car  ce  fl 
de  la  conflïtution  particulière  des  Atmofphères  de  tous  ces  corps, 
célefles ,  que  dépendent  &  les  chevelures  ,  &  les  Queues  ,  &, 
les  Aurores  Boréales • 

Quant  au  peu  de  convenance  que  je  trouvai  à  former  la 
Queue  des  Comètes  des  fumées  ou  des  vapeurs  qui  s’en  élè¬ 
vent  à  l’approche  &  par  l’exceffive  chaleur  du  Soleil ,  comme 
a  fait  M.  Newton,  j  en  ai,  ce  me  fembfe,  donné  d’afîez  bonnes 
raifons ,  dans  la  partie  de  mon  Ouvrage  où  je  propofe  mes 
doutes  &  mes  conjectures.  A  quoi  l’on  peut  ajouter  que  les 
rayons  du  Soleil  ne  produifent  point  feuls  8l  par  eux  mêmes 
toute  la  chaleur  qu’ils  nous  font  fentir ,  &  que  nous  leur  attri¬ 
buons  ,  trompés  par  les  matières  ignées  qu’ils  mettent  en 
mouvement  autour  de  nous,  ou  par  d’autres  ci  rcon  fiances 
qu’il  leroit  trop  long  de  déduire  &  d’expliquer.  C’eü  cepen¬ 
dant  d’après  cette  chaleur  attribuée  en  entier  au  Soleil,  que 
nous  jugeons  de  celle  qu’il  excite  fur  les  Comètes,  c’efl  fur 
cette  fournie  d’effets  &  de  caufes  que  nous  formons  l’analogie 
des  quai  rés  des  diflances  de  la  Terre,  des  Planètes ,  &  des 
Comètes  au  Soleil,  quoiqu’elle  ne  dût  porter  que  fur  les  rayons 
Polaires  qui  n’y  entrent  peut-être  pas  pour  la  millième  partie, 
&  tandis  que  tout  le  reÜe  peut  fuivre  une  toute  autre  loi,  en 
diminution  même  des  effets  de  celle-ci  *.  Nous  ne  pouvons 
donc  pas  décider  que  le  Soleil  produife  fur  les  Comètes 
qui  s’en  approchent  le  plus ,  cette  extrême  raréfaction  de 
parties  qu’on  croit  y  découvrir  par  leur  vafte  Atmofphère,  ni 
favoir  s’il  en  tire  plus  ou  moins  de  vapeurs,  d’exhalaifons  & 
de  fumées,  que  de  la  Ferre,  où  nous  ne  voyons  rien  de  pareil 
à  une  telle  diflblution.  L’exiftence  de  la  matière  Zodiacale  eft 
plus  certaine,  &  la  matière  Zodiacale  puifée  par  ces  Comètes 
à  l’endroit  ou  tout  proche  de  fa  plus  grande  denfité ,  fàtisfait 
pour  îe  moins  auffi- bien  à  toutes  ces  apparences.  Il  fèmble 
que  M.  Newton  y  auroit  pû  auffi  employer  cette  quantité  de 
corpufcules,  qu’il  fuppofe  ailleurs  qui  émanent  des  Planètes* 
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qui  fe  répandent  dans  i  Ether,  &  dont  les  Comètes  pour- 
roient  fe  charger  en  entrant  dans  le  tourbillon  folaire,  comme 
j’imagine,  &  par  la  même  raifon,  quelles  fe  chargent  de  la 
matière  Zodiacale.  Sans  parler  du  rayonnement  que  j’ai  fait 
ci-deffus,  &  qui  n’efl  pas  moins  appiiquable  à  M.  Newton 
qu  a  M.  Euler,  lavoir,  que,  félon  les  principes,  parles  réfui- 
tats  ou  principes  de  fait  accordés  fur  les  Comètes,  &  que* 
M.  Newton  nous  fournit,  on  ne  peut  douter  que  la  plufpart 
des  Comètes  n’entrent  dans  i’Atmofphère  Solaire,  &  que 
par  les  loix  de  la  gravitation  elles  11e  doivent  s’y  charger  de 
la  matière  qui  compofe  cette  Atmofphère.  D’où  s’enfuivra  de 
jçnême  Ion  explication  indépendante  de  i’impulfion  des  rayons, 
mais  dans  laquelle  on  n’a  plus  befoin  de  ces  fumées  ni  de  ces 
vapeurs,  pour  en  former  la  Queue  des  Comètes,  non  plus 
que  dans  la  mienne.  C’efl  apparemment  fous  cet  afpeél  que 
les  PP.  le  Seur  &  Jacquier , ,,  jdalis  leur  favant  Commentaire, 
ont  confidéré  mon  idée,  quand  ils  ont  dit  quelle  s’accordoit 
avec  les  principes  de  M.  Newton  * ,  &  qu’ils  ont  bien  voulu 
en  donner  un  précis  à  la  fuite  de  celle  de  ce  Philofophe. 

Et  à  l’égard  de  l’hypothèfe  de  M.  Euler ,  où  la  matière  des 
Queues  eft  prife  dans  l’Atmofphère  propre  des  Comètes , 
outre  ce  que  j’ai  dit  à  ce  fujet,  ou  fur  les  Atmofphères  en  gé¬ 
néral,  dans  mon  Traité,  &  dans  l’EcIairciflement  précédent, 
je  remarque,  qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  l’accroifîëment  des 
Queues  fuive  le  rapport  des  accroiffemens  d’impulfion  des 
rayons  folaires,  en  raifon  inverfè  des  quarrés  des  diflances 
au  Soleil ,  ces  Queues  étant  d’abord  prefqtæ  imperceptibles , 
&  fe  trouvant  peu  de  jours  après  de  plufieurs  degrés  de  lon¬ 
gueur  ,  &  fort  larges ,  quoique  leur  proximité  du  Soleil  & 
de  la  Terre  avec  les  autres  elémens  d  Optique  qui  entrent 
dans  cette  détermination,  n’aient  pas,  à  beaucoup  près,  aug¬ 
menté  dans  le  même  rapport.  C’efl  ce  dont  je  me  fuis  con¬ 
vaincu  fur  les  types  que  j’ai  tracés  de  quelques  Comètes.  Mais 
pour  ne  pas  entrer  ià-deffus  dans  un  détail  qui  nous  mèneroiÉ 
trop  loin ,  ne  faifons  attention  qu  a  cette  vafle  nébulofité  qui 
entoure  la  Comète,  ou  à  fon  Atmofphère  propre  fuppofée ne 

Z*  •  • 

z  Uf 


*  PML  ngt. . 
Princip.  Math» 
perp.  Comment, 
illujlratd.  Tom » 
II],  Part,  ultp 
p.  644. 


/ 


3  66  Eclaircissement 

rien  tenir  Je  fAtmolphère  Solaire.  On  verra  que,  toutes  choies 
d’ailleurs  égaies  Sc  proportions  gardées,  elle  augmente  avec 
la  Queue,  à  mefure  que  la  Comète  approche  du  Soleil,  au  lieu 
de  diminuer,  ou  même  de  s’évanouir  prelque  entièrement, 
lorfqu  elle  en  eft  à  une  fort  petite  diftance.  C’eft  là,  dis-je,  ce 
qui  devrait  arriver  ,  puifque,  par  l’hypothèlè,  c’eft  aux  dépens 
de  cette  même  Atmofphère  &  de  la  matière  qui  la  compofe , 
que  la  Queue  de  la  Comète  eft  d’abord  formée,  &  enluite  li 
confidérablement  augmentée.  Et  ft  l’on  veut  que  les  particules 
enlevées  à  FAtmofphère  de  la  Comète ,  pour  en  former  fa 
Queue ,  foient  fi  fubtiles ,  que  le  volume  apparent  de  cette 
Atmolphère  n’en  puiflè  recevoir  une  diminution  fenfible,  tout 
au  moins  n’en  doit-il  pas  être  augmenté.  Mais  encore,  com¬ 
ment  l’accorder ,  cette  hypothèle ,  avec  le  principe  de  fait 
pofé  ci-deftus,  &  qui  eft  certainement  l’un  des  moins  fujets 
à  exception  ,  que  les  Queues*  fcgit  toujours  plus  grandes  après 
que  les  Comètes  ont  pajfé  par  leur  Pe'rïhélie  ,  qu  auparavant  ! 
D’où  viendrait  ici  une  pareille  augmentation  !  N’eft-ce  pas 
toujours  la  même  quantité  de  matière  autour  de  la  Comète, 
&  qui  fe  diftribue  entre  fon  Atmofphère  &  la  Queue!  Car  on 
ne  lauroit  y  admettre  d’augmentation  en  ce  cas ,  fins  tomber 
dans  quelqu’une  des  hypothèlès  qu’on  veut  éviter.  Et  les 
rayons  folaires  n’agiftènt-ils  pas  toujours  également  fur  cette 
matière  à  diftances  égales  du  Soleil!  Leur  denfité,  leur  force 
impulfive  n’y  eft- elle  pas  la  même!  Par  quelle  méchanique 
tirent-ils  donc  une  plus  grande  Queue  de  l’Atmofphère  de  la 
Comète,  &  de  beaucoup  plus  grande,  après  quelle  a  paffé 
par  Ion  Périhélie  qu’auparavant  !  Toutes  difficultés  qui  dil- 
paroiftènt  dans  f hypothèfe que  je  défends,  où,  à  mefure  que 
la  Comète  avance  vers  le  Soleil  &  dans  l’ Atmofphère  Solaire, 
elle  rencontre  de  plus  en  plus  une  matière  plus  denlè,  dont 
elle  fe  chargé,  &  dont  elle  n’eft  jamais  fi  chargée  qu’à  Ion 
retour  du  Périhélie.  Ainfi  il  n’eft  pas  étonnant  quelle  en  rap¬ 
porte  une  plus  grande  Atmolphère  &  une  plus  grande  Queue 
quelle  n’avait  en  y  allant  ;  comme  il  ne  l’eft  pas  auffi ,  que 
cette  Queue  conferve  des  marques  fenfibles  de  fon  origine, 
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îa  couleur ,  la  rareté ,  la  tranfparence ,  &  toutes  les  qualités 
de  la  Lumière  Zodiacale* 


IXME  E'C  LAI  R  CI  SSE  ME  NT. 

Sur  rimpuljion  des  rayons  Solaires . 

J E  nie  fuis  prêté  jufqu’ici  à  l’impulfion  des  rayons  Solaires, 
principe  fondamental  de  M.  Euler,  fans  examiner  davantage 
îa  réalité  de  cette  impulfion ,  ni  la  manière  dont  M.  Euler 
ia  conçoit.  C’eft  fur  ce  pied  que  je  me  flatte  d’avoir  répondu 
à  les  objections,  &  montré  qu’il  s’en  faut  beaucoup  ,  que 
fon  fyflème ,  fur  chacune  des  queftions  précédentes ,  fe  lie 
suffi -bien  avec  les  vérités  fondamentales  de  la  Phyfique, 
qu’il  nous  l’avoit  annoncé.  Mais  il  efl  temps  enfin ,  que 
nous  fâchions  à  quoi  nous  en  tenir  fur  un  principe  de  cette 
importance. 

La  Lumière  efl  certainement  un  corps,  puifqu’elle  affeéle 
des  corps,  tels  que  nos  organes.  Elle  a  donc  une  force  im- 
pulfive  contre  les  corps  qu’elle  trouve  fur  fon  chemin,  fi 
elle  fe  meut,  &  elle  le  meut,  puifqu’elle  vient  du  Soleil 
jufqu  a  nous.  Mais  de  quelle  manière  y  vient-elle  ?  Il  y  a 
là-defïus  deux  fyftèmes  qui  divifent  les  Savans.  Selon  l’un 
de  ces  fyftèmes,  la  Lumière  arrive  du  corps  lumineux  jufqu’à 
nous  par  un  mouvement  réel,  &  vient  frapper  nos  yeux, 
à  peu  près  comme  les  corpufcules  odorans  qui  s’échappent 
d  une  fleur ,  viennent  frapper  notre  odorat.  Selon  l’autre  , 
elle  11e  fe  fait  fentir  que  par  le  mouvement  que  le  corps  lumi¬ 
neux  communique  au  fluide  interpofé  entre  lui  &  nous.  L’un 
de  ces  fyftèmes  efl  défigné  par  ïémiffon  ou  ïémanation  des 
corpufcules,  l’autre  par  les  vibrations  de  preffion.  C’eft  toûjours 
du  mouvement,  mais,  comme  on  voit,  un  mouvement  très- 
différent.  J’appellerai  le  premier,  mouvement  de  tranfport,  trans¬ 
latif ,  progrefff,  non  interrompu  ;  &  le  fécond ,  mouvement  de 
vibration ,  d’ agitation ,  ou  de  preffion;  i’impulfion  qui  fe  rapporte 
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au  premier,  impulfwn  translative ,  ou  fimplement  impulfion ;  & 

celle  qui  fe  rapporte  au  fécond ,  impulfion  de  vibration . 

C’eil  fins  autre  difcuffion  ni  diftinétion  d’hypothèfe  fur  la 
Lumière,  que  nous  avons  fuppofé  jufqu’ici  fon  impulfion 
comme  capable  d  imprimer  un  mouvement  progrefïif  &  non 
interrompu  aux  particules  de  matière  qu’elle  rencontre.  II 
eft  cependant  bien  vifible  qu’un  tel  mouvement  réfulte  plu  fi 
tôt  de  f  impulfion  tranflative  &  de  i’hypotlièfe  des  émiftions, 
que  de  celle  des  vibrations  ;  mais  quoi  qu  i!  en  foit ,  c  eft 
par  rapport  à  la  première,  que  nous  demanderons  préfènte- 
ment,  fi  l’impulfion  des  rayons  Solaires  eft  fenfible  &  jufqu’à 
quel  point,  ou  fi  elle  ne  f  eft  pas!  Car  c’eft  principalement 
des  effets  fenfibles  de  cette  impulfion  qu’il  s’agit  ici ,  quelle 
que  fût  d’ailleurs  fa  réalité  dans  la  fpéculation. 

Si  l’on  en  croit  quelques  Auteurs,  il  n’eft  prefque  point  de 
Phénomène  ici  bas ,  qui  ne  participe  plus  ou  moins  de  l’impul- 
*  Principes  Je  fion  des  ray  on  s  Solaires.  Si  l’on  expo  je,  difoit  M.  Hartfoeker 
Phyfa-V' 1 37 «  ün  petit  r effort  au  foyer  d'un  verre  ardent,  on  verra  ce  re fon  faire 
des  vibrations  afie £  fenfibles.  Les  rayons  du  Soleil  chaffent  la 
fumée  du  haut  en  bas  de  la  cheminée.  Les  voyageurs  affurenî 
que  le  Danube  efl  beaucoup  moins  rapide  le  math ,  lorfque  les 
rayons  du  Soleil  s  oppof eut  à  fon  cours ,  qu'il  ne  l'ef  après  midi , 
lorfqu'ils  aident  ce  cours.  Tout  le  monde  J  ait  que  la  Aleufe  a  une 
ajfe'i  grande  mer  au  Nord-ouefl  de  fon  embouchure  ;  &  comme 
cette  rivière  s’enfe  ordinairement  la  nuit  environ  d'un  demi- pied 
plus  que  le  jour ,  fi  quelque  caufe  étrangère  n'y  apporte  du  chan¬ 
gement ,  il  femble  qu'on  ne  put  fie  attribuer  ce  Phénomène  qu'aux 
rayons  du  Soleil,  lef quels,  durant  la  plus  grande  partie  du  jour, 
ch  a  fient  la  mer  loin  de  la  terre  ;  d'où  elle  fie  rapproche  le  foïr 
lorfque  le  Soleil  efl  couché ,  &  que  fis  rayons  ne  la  chaffent  plus. 
M.  Hartfoeker  penfoit  ainfi  en  i  6 ,  &  il  ne  paroît  pas 
qu’il  ait  changé  de  fentiment  avant  fi  mort,  arrivée  en  1 7  2 
Imprime  à  U  JJ  cfit  encore  dans  fon  cours  de  Phyfique^,  que  lorfqu'on 
^  ateempjo,  m  f0yer  jfm  verre  aydent  une  poignée  de  fable ,  ce  fable 

en  efl  chafié  &  difipé  aufiitôt ,  comme  par  quelque  coup  de  vent  ; 
que  quand  on  a  quelque  difiolution ,  par  exemple,  celle  de  l'argent 

par 
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par  Veau  forte  les  rayons  de  lumière  qui  fe  pré f entent  pour  y 
p  a  fer,  rangent  pour  cet  effet  les  parcelles  de  l’argent  qui  y  jlottent , 
&  rendent  par  conféquent  cette  diffolution  claire  &  tranj parente  ; 
qu ’on  obferve  dans  le  golfe  de  Lyon  du  côté  de  la  mer  un  courant, 
qui  a  rapport  au  mouvement  du  Soleil ,  &  autres  femblables 
preuves#  Je  m’étonne  qu’il  n’y  ajoute  pas  auffi  les  vents  Aiifés 
qui  foufflent  dans  la  Zone  Torride  d’Orient  en  Occident,  & 
dans  la  direction  du  cours  du  Soleil. 

Je  me  flatte  que  le  Lecteur  intelligent  n  exigera  pas  que  je 
difcute  par  ordre  un  tel  amas  d’obfervations  &  d’expériences, 
à  la  plufpart  desquelles  ce  feroit  faire  grâce  que  de  les  qualifier 
fimplemeiît  d’équivoques.  Arrêtons-nous  à  celle  du  miroir 
ardent  ;  c’eft  la  plus  connue.  Mais  comme  elle  efl  bien  mieux 
circonftanciée  dans  l’Hifloire  de  l’Académie  des  Sciences , 
c’eft  fur  ce  qu’on  en  trouve  dans  cette  Hiftoire,  &  d’après  le 
réfultat  qu’en  donne  M.  de  Fontenelle,  que  je  vais  l’examiner. 

M.  Homberg,  dit  le  célèbre  Hiflorien  *,  a  obfervé ,  que  fi 
Von  expo  [oit  au  miroir  ardent  une  matière  fort  légère ,  telle  que 
V Amiante ,  &  en  afje'i  grande  quantité ,  elle  étoit  renverfée  par  les 
rayons  du  foyer  de  defjus  le  charbon  qui  la  portoit ,  à  moins 
qu’elle  ne  fut  pré  f  entée  fort  doucement,  &  une  partie  après  Vautre, 
de  forte  quelle  ne  fût  pas  heurtée  par  le  foyer  trop  rudement , 
ni  dans  toute  fa  furface  à  la  fois.  De  plus,  XI.  Homberg  ayant 
redreffé  un  reffort  de  montre ,  &  en  ayant  engagé  un  bout  dans 
un  bloc  de  bois ,  il  pouffa  parfecouffes  réitérées  contre  le  bout  libre 
du  reffort,  le  foyer  d’une  lentille  de  1 2  à  1  j  pouces  de  diamètre , 
&  il  vit  que  le  reffort  faifoit  des  vibrations  fort  fenfibles ,  comme 
fi  on  Vavoit  pouffé  avec  un  bâton.  Voilà,  dis-je,  tout  ce  que 
nous  avons  de  plus  fort  pour  l’impulfion  des  rayons  Solaires. 

Mais  qu’y  a-t-il  à  conciurre  de  cette  expérience,  de 
cette  Amiante  expofée  au  miroir  ardent  &  renverfée,  comme 
on  le  croit,  par  les  rayons  du  foyer  de  deffus  le  charbon  qui  la 
portoit ,  &  de  ces  vibrations  du  reflort  l  J.e  ne  vois  en  tout 
ceci  que  des  ébraniemens  fortuits  &  irréguliers ,  des  fou- 
brefauts  excités  par  la  chaleur,  par  la  raréfaction  &  l’explofion 
fùbites  de  l’air  qui  entouroit  ces  matières,  &  point  du  tout  ce 
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mouvement  confiant  &  foûtenu  qui  devroit  naître  du  flux 
des  rayons  au  foyer  du  miroir  où  elles  étoient  expofées.  Il  eft 
vifible  qu’il  doit  fe  former  à  ce  loyer  &  tout  autour,  une 
efpèce  de  courant  ou  de  tourbillon  alternativement  troublé, 
&  entretenu  par  l’air  froid  qui  fuccède  à  l’air  chaud  qui  en 
efi  chaflé,  ou  qui  s’en  écarte  par  fa  propre  dilatation;  que 
ce  courant  ou  ce  tourbillon  doit  le  plus  fouvent  entraîner  les 
matières  dont  on  l’approche ,  ou  qui  en  font  approchées , 
vers  le  côté  oppofé  au  lieu  d’où  il  vient ,  &  quelquefois  au 
contraire ,  ou  les  jeter  ça  &  là ,  félon  quelles  le  rencontrent 
dans  le  fil  de  fa  plus  grande  force ,  &  plus  près  ou  plus  loin 
du  centre  de  cet  air  agité;  fins  qu’on  puifle  en  rien  déduire 
de  pofitif  fur  la  part  que  l’impuifion  des  corpufcules  lumineux 
qui  s’y  confondent,  pourrait  avoir  à  tous  ces  mouvemens. 

*  Pour  fe  convaincre  de  ce  que  je  dis,  il  13e  faut  que  faire 
attention  aux  circonftances  dont  on  accompagne  la  prétendue 
impulfion  des  rayons.  L'Amiante  éîoit  renverfée ,  à  moins, 
ajoute-t-on  ,  quelle  ne  fût  pré  [entée  fort  doucement ,  &  une  partie 
après  l autre ,  de  forte  quelle  ne  fût  pas  heurtée  par  le  foyer  trop 
rudement ,  ni  dans  toute  fa  furface  à  la  fois.  Elle  n’étoit  donc 
pas  renverfée  dans  les  cas  de  ces  reftriétions  l  Et  pourquoi  l 
c’efi  qu’aiors  elle  avoit  le  temps  d’être  placée  à  peu  près 
au  centre  du  tourbillon  ou  du  ballon  d’air  dilaté,  &  qu’en 
étant  à  peu  près  également  environnée ,  rien  ne  la  lolii- 
citoit  affez  fortement  à  le  mouvoir  d’un  côté  plufiôt  que 
de  l’autre.  Car  du  refie  il  eft  clair ,  qu’au  contraire  cette 
Amiante  expofée  au  foyer  des  rayons  en  devoit  être  d’au¬ 
tant  plus  violemment  &  plus  continûment  chaftce,  quelle 
y  étoit  plus  continûment  &  plus  parfaitement  expofee.  Et 
pourquoi  encore  faüoit-il  pouffer  le  refiort  de  montre  vers  le 
foyer  par  fecouffes  réitérées ,  fi  ce  n’eit  parce  que  bien-tôt  après 
l’y  avoir  pouffe,  faction  du  nouveau  milieu  ou  de  ce  ballon 
d’air  dilaté  n’étant  pas  fi  foudaine ,  n’opéroit  plus  qu’une 
impulfion  à  peu  près  uniforme,  &  de  tous  les  côtés,  fur  ce 
refiort  qu’il  environnait?  Mais  le  courant  rapide  de  la  lumière 
au  foyer  du  verre  ardent,  fi  la  lumière  étoit  capable  d’une 
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impulfion  fenflble  fur  ces  matières,  ny  fubhfloit-il  pas  tou¬ 
jours  ,  pour  y  produire  ies  mêmes  ébranlemens  ? 

j’en  dirai  autant  du  fable,  des  pouffières,  des  fétus  qui 
voltigent  dans  l’air,  &  contre  iefquels  on  aura  pouffé  le  foyer 
du  miroir  ardent  ou  dune  loupe. 

Quelles  que  foient  les  conjectures  que  je  mêle  ici  à  mes 
réflexions,  il  n’en  faut  pas  davantage  pour  montrer  combien 
la  caule  à  laquelle  on  attribue  tous  ces  effets  eft  douteulè. 
Mais  je  puis  dire  de  plus  que  mes  réflexions  fur  ce  fujet  11e 
font  pas  le  fruit  d’une  Ample  fpéculation.  J’ai  fait  la  plulpart 
de  ces  expériences  ,  &  je  les  ai  variées  de  bien  des  façons.  Je 
voulus  auffi  effàyer  de  la  prétendue  impulfion  des  rayons 
Solaires  réunis  au  foyer  d’une  loupe  de  Ax  pouces  de  dia¬ 
mètre,  lur  des  aiguilles  de  bouflole,  foit  de  déclinaifon,  foit 
d’inclinaifon  ,  de  4  &  de  6  pouces  de  longueur.  11  n’en  réfulta 
que  de  ces  trémouffemens  équivoques.  Nous  conftruifimes  , 
M.  du  Fay  &  moi,  une  elpèce  de  moulinet  de  cuivre,  très- 
mobile  ;  nous  y  Ames  tomber  le  foyer  d’une  loupe  de  7  à  8 
pouces  de  diamètre ,  &  nous  n  en  retirâmes  que  la  même 
incertitude.  Je  me  fuis  procuré  depuis  une  femblable  machine 
plus  légère ,  &  plus  artiftement  fuipendue.  C’eft  une  roue 
horizontale  de  fer  d’environ  3  pouces  de  diamètre,  ayant 
6  rayons,  à  l’extrémité  de  chacun  deftpiels  efl  une  petite  aile 
oblique,  &  dont  l’axe,  qui  efl  auffi  de  fer,  ne  tient  parla 
pointe  fupérieure,  qu’au  bout  d’une  baguette  de  fer  aimantée. 
La  roue  &  cet  axe  ne  pèfent  guère  en  tout  que  3  o  grains. 
Rien  de  plus  mobile  que  cette  roue  ;  mais  en  même  temps 
rien  de  moins  certain  que  l’induction  qu’on  en  voudrait  tirer 
en  faveur  de  l’impuihon  des  rayons.  La  machine  tourne  tantôt 
d’un  côté,  tantôt  de  l’autre,  félon  qu’on  approche  plus  ou 
moins  une  de  les  ailes  du  foyer,  en  deçà,  ou  au  delà.  II 
faudrait  en  conclurre  que  les  rayons  lumineux  attirent  & 
repouflènt  en  divers  points  du  cône  qui  en  eft  formé  par  la 
loupe,  mais  lexpioAon  d’une  maffè  d’air  fubitement  &  iné¬ 
galement  échauffé  autour  de  l’aile  où  l’on  applique  le  foyer, 
me  paraît  donner  une  raifon  lüffilante  de  ces  effets. 
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L’obllacle  perpétuel  de  cet  air  me  conduifoit  naturellement 
à  faire  une  de  ces  expériences  dans  le  vuide  :  mais  j  avoue  , 
qu  après  avoir  un  peu  réfléchi  fur  ce  qui  pouvoir  en  réfuiter, 
je  n  ai  pas  cru  devoir  m  en  donner  ia  peine.  Car ,  outre  la 
difficulté  de  fe  procurer  un  vuide  tel  qu’il  devroit  être  & 
qu’on  le  conçoit  communément,  je  fuis  perfuadé  qu’il  y  a 
dans  notre  Atmofphère,  parmi  cet  air  groffier  que  nous  ref 
pirons  &  qui  ne  pénètre  point  le  verre,  un  autre  air  plus 
fubtil  ou  un  fluide  quelconque  qui  pénètre  le  verre.  Je  crois 
l’avoir  fuffifamment  prouvé  dans  la  fécondé  feétion  de  mon 
Traité  de  l’Aurore  Boréale.  Or  je  ne  pouvois  exécuter  celle 
dont  il  s’agit  que  dans  un  récipient ,  ou  fur  une  boîte  de  verre 
en  tout  ou  en  partie ,  pour  voir  clair  à  l’opération  ;  &  comme 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cet  air  fubtil  qui  pénètre  le  verre 
n’eft  pas  moins  fufceptible  de  raréfaction  que  notre  air  le  plus 
groffier  *,  j’ailois  retrouver  alors  dans  mon  expérience  tous 
les  fujets  de  doute  que  j’en  voulois  écarter.  De  plus,  &  indé¬ 
pendamment  de  cet  air  fubtil ,  fur  quelle  fuhftance  pou  vois-je 
diriger  le  foyer  brûlant,  dans  ce  vuide,  fans  qu’il  n’en  eût 
tiré,  ou  de  l’air  proprement  dit,  ou  de  la  fumée,  ou  une 
vapeur,  dont  lerupîion,  la  réaéïion  ou  l’impulfion  contre 
le  mobile ,  ne  pouvaient  manquer  de  lui  imprimer  divers 
mouvemens? 

Il  faut  ajoûter,  que  fi  ces  expériences  nous  indiquoient 
véritablement  quelque  impulfion  fenfible  dans  les  rayons 
Solaires,  ce  ne  feroit  qu’en  redoublant  trois  ou  quatre  cens 
fois  leur  force  impulfive.  Car,  par  exemple,  le  miroir  ardent 
dont  fè  fervoit  M.  Homberg,  au  foyer  duquel  l’Amiante  lem- 
bloit  être  renverfée  par  ces  rayons,  &  qui  efl  celui  de  feu 
M.  h  Duc  d’Orléans,  confifie  en  une  loupe  de  verre  de  près 
de  trois  pieds  de  diamètre.  Les  rayons  réunis  au  foyer  n’y 
occupent  qu’un  efpace  d’environ  un  pouce  circulaire ,  &  par 
conféquent  ils  s’y  trouvent  i  ooo  ou  1200  fois  plus  déniés 
&  plus  forts  que  fur  la  furface  de  la  loupe  où  ils  ont  été  reçus  : 

*  On  en  peut  voir  des  preuves  dans  imprimé  avec  ceux  de  l’Académie  * 
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aînfi ,  déduction  faite  d’environ  ies  deux  tiers  de  cet  excès  , 
pour  les  rayons  diffipés  par  la  réflexion  ,  l’on  peut  compter 
que  leur  force  impuifive  elt  bien  au  moins  trois  ou  quatre 
cens  fois  plus  grande  à  ce  foyer  qu’à  la  furface  de  la  loupe. 
Pourroit-on  conclurre  de-là  que  la  trois  ou  quatre- centième 
partie  d’impulfion  dans  ces  rayons  disjoints ,  &  tels  qu’ils 
font  à  la  diltance  delà  Terreau  Soleil,  fût  fenfible,  &  affèz 
fenfible  pour  la  production  des  effets  qu’on  lui  attribue  l 
Les  expériences  nous  laifîant  donc  tout  au  moins  incer¬ 
tains  fur  l’impulfion  translative  &  fenfible  de  la  Lumière, 
dans  l’hypothèfe  même  des  émiffions,  que  penferons-nous  de 
cette  impulfion  dans  i’hypothèfe  contraire,  où  la  Lumière 
11e  vient  frapper  notre  orgarie ,  que  par  les  frémiffemens  com¬ 
muniqués  au  milieu  éiaftique  qui  efi  entre  le  corps  lumineux 
&  nous  !  où  les  parties  intégrantes  &  les  molécules  de  ce 
milieu,  réciproquement  appuyées  les  unes  fur  les  autres,  ne- 
prouvent  de  ia  part  de  ce  corps ,  que  des  contractions  &  des 
dilatations  alternatives  !  où  enfin  les  matières  plongées  dans 
ce  milieu,  &  qui  participent  à  cette  forte  d’agitation,  n’en 
fauroient  recevoir  d’autre  de  fa  part  que  cette  agitation  même, 
ni  acquérir  par  cette  caufe  un  mouvement  progrefiif  que  la 
matière  qui  les  environne  n’a  pas  l 

C’eff  cependant  de  cette  hypothèfè  contraire  que  part 
M.  Euler,  pour  adopter  l’impulfion  tranfiative  &  fenfible  des 
rayons  Solaires,  &  pour  expliquer  par  ce  moyen  tons  les 
Phénomènes  dont  il  a  été  quefiion  ci-defiùs.  Ecouîons-donc 
M.  Euler ,  &  voyons  fur  quoi  il  fonde  fà  théorie  à  ce  fujet. 

Si  les  rayons  de  lumière ,  dit-il ,  *  part  oient  effectivement  du 
Soleil,  comme  Newton  le  prétend ,  avec  une  vîteffe  auffl  grande  que 
celle  que  les  obfcrvations  leur  attribuent,  il  ny  aurait  aucun  lieu  de 
douter  quils  n  enlèvent  avec  une  extrême  force  les  corpu feules  contre 
lefquels  ils  heurtent ,  Nous  venons  de  voir  cej>endant  combien 
il  y  auroit  encore  à  douter  que  les  effets  de  cette  force  fuflent 
extrêmes  ou  fenfibles.  Mais,  ajoute-t-il ,/  Von  établit  au  lieu 
du  mouvement  véritable  des  rayons ,  une  propagation  de  fots  de 
lumière  à  travers  l’E'ther ,  que  je  crois  avoir  démontrée  dans 
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théorie  de  la  Lumière  &  des  Couleurs ,  de  manière  que  cette 
propagation  de  lumière  dans  l’E'ther  fe  fa ffe  comme  celle  du  fou 
dans  l’air,  il  femhle plus  difficile  d’expliquer  comment  de  femhlabks 
flots  peuvent  enlever  les  particules  qui  voltigent  dans  l  ' Atmofphère* 
Cependant  comme  un  fon  véhément  excite  non  feulement  un  mou  - 
V  ement  vibratoire  dans  les  particules  de  F  air ,  mais  qu'on  obferve 
encore  un  mouvement  réel  dans  les  petites  pou jf ères  très -légères 
qui  voltigent  dans  l'air ,  on  ne  fauroit  douter  que  le  mouvement 
vibratoire  caufé  par  la  lumière,  ne  produife  un  femblable  effet . 

Il  eft,  ce  me  fembie,  bien  aifé,  après  tout  ce  qui  a  été 
obferve  ci-deflus ,  de  s’apercevoir  que  cette  analogie  du  Son 
ne  prouve  pas  mieux  i’impulfion  tranfiative  de  la  lumière , 
que  l’expérience  du  miroir  ardent  que  M.  Euler  cite  immé¬ 
diatement  après,  &  dont  nous  avons  fait  voir  rinfuffifance. 
Perfonne,  que  je  fâche,  n’a  jamais  attribué  les  effets  d’un  fon 
véhément ,  l’ébranlement  des  vitres  &  des  maifons  par  i  éclat 
du  tonnerre  ou  par  fexplofion  d’une  pièce  d’artillerie,  &  en¬ 
core  moins  l’agitation  des  petites  pouffières  qui  voltigent  dans 
l’air,  au  tranfport  aétuel  de  l’air  qui  entoure  le  corps  fonore 
ou  le  lieu  de  fexplofion.  C’eft  vifiblement  l’Amplitude  des 
vibrations  de  l’air,  &  l’extrême  compreffibilité  de  ce  fluide, 
en  comparaifon  de  l’Ether,  qui  rendent  fes  fecouffes  fenfibies  ; 
&  s’il  n’y  a  point  à  conduire  de  ces  fecouffes ,  que  l’air  am¬ 
biant  du  corps  fonore  foit  porté  de  ce  corps  jufqu’aux  lieux 
où  elles  fe  communiquent  &  fe  font  fentir,  pourquoi  le  con- 
clurroit-on  de  l’Ether  .ébranlé*  &  mis  en  vibration  par  le 
corps  lumineux  l 

Une  autre  analogie,  qui  n’eft  pas  plus  concluante,  mais 
qui  n’eft  touchée  ici  qu’en  partant ,  eft  celle  des  Flots  de  Lu¬ 
mière ,  en  tant  qu’ils  feraient  comparés  fins  reftriétion  aux 
flots  ou  aux  ondes  d’un  liquide.  Je  fais  que  de  célèbres 
Auteurs  l’ont  employée  dans  le  fyftème  des  vibrations ,  & 
quelle  y  eft  en  quelque  forte  confacrée.  Je.  n’imaginerai  pas 
que  M.  Euler  ait  pû  s’y  méprendre;  mais  je  crois  devoir 
avertir  ici  comme  j’ai  fait  ailleurs,  en  parlant  du  Son,  que 
rien  n’eft  plus  fufceptible  d’équivoque  &  d’erreur  que  cette 
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comparaifon.  Le  mouvement  fucCfefiif  des  ondes  efl  quel¬ 
que  choie  de  très*  différent  du  mouvement  vibratoire  de  la 
Lumière  &  du  Son.  La  Lumière  &  le  Son ,  félon  l’hypo- 
thèfo,  partent  de  i  intérieur  &  comme  du  centre  du  milieu 
diadique  qu’occupe  le  corps  lumineux  ou  fonore;  les  flots 
&  les  ondes  n’ont  lieu  qu’à  la  furface  d’un  liquide  ou  d’un 
fluide  qui  efl:  féparé  d’un  autre  très-différent,  par  cette  furface. 
La  Lumière  &  le  Son  ne  réfultent  point  de  la  pefanteur  des 
parties  inlenfibles  du  milieu  qui  en  efl  le  véhicule;  les  ondes 
ne  font  dues  qu’à  la  pefanteur  du  liquide  où  elles  réfident, 
&  n’y  font  formées  que  par  voie  de  chute  &  d’afoenfion 
confécutives ,  dans  des  portions  ou  des  maifos  fènfibles  de 
ce  liquide ,  tantôt  plus ,  tantôt  moins  grandes.  Là  ce  font  des 
frémiflèmens  de  refîôrts  qui  ont  été  frappés  &  comprimés, 
&  ce  font  ici  des  balancemens  indépendans  de  toute  éiafticité» 
femblables  à  ceux  d’un  pendule  tiré  de  fou  équilibre ,  qui 
tombe  par  fon  poids ,  &  qui  fe  relève  par  le  mouvement 
acquis  dans  fa  chute.  Agitez  le  bout  d’une  corde  ou  d’une 
toile  tendue,  fes  ondulations  fe  communiqueront  bien -tôt 
jufqu’à  l’autre  bout ,  &  vous  repréfenteront  les  véritables 
ondes  d’un  lac  ou  d’une  mer,  fans  qu’il  y  ait  rien  d’ana¬ 
logue  aux  vibrations  de  l’Ether  &  de  l’Air,  excitées  par  le 
corps  lumineux  ou  fonore ,  qu’un  certain  temps  que  les 
unes  &  les  autres  exigent  pour  parcourir  un  certain  elpace. 
Encore  ce  temps  efl- il  toujours  le  même  dans  fa  Lumière 
&  dans  le  Son ,  &  toujours  différent  dans  les  ondes ,  felon 
leurs  différentes  grandeurs  ou  Amplitudes.  Tout  ce  qu’il  y  a 
de  femblable  dans  les  unes  &  dans  les  autres,  c’eft  que  leur 
propagation  ne  fuppofo  aucun  tranfport  aéluel  de  matière  de 
ia  part  du  fluide  ou  du  liquide  qui  en  fait  le  fujet;  &  c’efl-là 
peut-être  le  foui  côté  par  où  l’analogie  puifiè  fublifler. 

M  ais  enfin ,  M.  Euler  croit  avoir  démontré  une  propagation 
de  flots  de  Lumière  à  travers  l'Ether ,  &  l’on  ne  peut  enten¬ 
dre  par  cette  propagation,  qu’une  tranflation  effective  des 
parties  de  l’Ether ,  d’où  s’enfuivroit  leur  impulfion  :  car 
qu’importeroit  fans  cela  toute  autre  efpèce  de  mouvement 
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à  la  queflion  préfente  î  Voyons-donc  cette  démonflration,  ou 
fichons  du  moins  jufqu'où  elle  s'étend,  &  l'application  qu'on 
en  peut  faire  aux  Phénomènes  quelle  a  ici  pour  objet.  C'eft 
par  là  que  je  terminerai  cet  Eclaircifîèment ,  &  tout  ce  que 
javois  à  dire  en  réponfe  à  M.  Euler. 

Il  nous  renvoie  à  fa  Théorie  de  la  Lumière  &  des  Cou- 
*  Nova  Théo-  leurs,  imprimée  avec  fes  Opufcules,  en  1746*.  J’ai  vu 
l§mnClS  cette  théorie,  &  j'avoue  que,  foi  t  que  je  l’entende,  ou  que 
«wn,p.  ÿ  ne  }’entende  pas  fur  cet  article,  je  n’y  découvre  bien  difi- 

tinélertient  que  des  pulfations  &  des  vibrations  dans  l’E'ther, 
lefqueiles  y  produiront  autant  d’interruptions  inflantanées 
d’équilibre,  ou  de  dépiacemens  de  matière,  alternativement 
&  încedàmment  rétablis  entre  fexplofion  &  la  contraélion 
félon  la  loi  du  r effort,  &  que  je  11e  faurois  y  démêler  clai¬ 
rement  cette  impuifion  tranflative,  ni  ce  mouvement  pro- 
greffif  dont  nous  avons  befoin.  Cependant  M.  Euler  croit 
y  avoir  démontré  l'une  &  l’autre,  &  une  telle  confiance  de 
fa  part  mérite  aflùrément  beaucoup  d’attention  de  la  nôtre. 
Nous  ne  finirions  du  moins  propofer  nos  doutes  fur  ce  fujet , 
fans  les  accompagner  des  raifons  qui  les  auroient  pû  faire 
naître.  Mais  dans  quels  détails  une  pareille  difcuffion  ne  nous 
jetteroit- elle  pas,  fur  une  matière  fi  délicate  &  fi  difficile, 
de  l’aveu  même  de  M.  Euler!  Accordons-lui  pluftôt  fans 
conféquence  cette  propagation  tranflative  quelconque,  &  cette 
impuifion  vague  &  indéterminée  qui  s'en  enfuit.  Quel  ufage 
en  pourrait -il  faire! 

Car  enfin,  il  faut  la  déterminer  cette  impuifion  &  le 
nfouvement  qui  en  réfulte ,  foit  dans  les  parties  du  milieu 
élaflique,  foit  dans  les  matières  qui  s’y  trouvent  engagées; 
il  faut  affigner  l’efpace  parcouru ,  du  moins  entre  certaines 
limites,  &  le  temps  employé  à  le  parcourir;  montrer  que 
l’un  &  l’autre  font  à  peu  près  tels  qu’ils  doivent  être  pour  la 
production  des  Phénomènes  qu'on  veut  expliquer  par  là,  & 
prouver,  par  exemple,  que  les  parties  d’une  Atmofphère  de 
Comète  fufceptibles  d'impulfion  de  la  part  du  milieu  élaflique 
de  la  Lumière  ou  de  l’Ether,  s’il  exifle  de  telles  parties,  peuvent 
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être  portées  par  cette  impuifion  à  trois  ou  quatre  millions 
de  lieues  en  trois  ou  quatre  jours  de  temps.  Et  ceft  ce  que  je 
puis  a  durer  que  M.  Euler  n’a  point  démontré,  li  convient 
feulement  que  cela  demande  un  temps  confidérable  *.  Car,  dit-il, 
quoique  les  particules ,  dont  le  mouvement  vibratoire  fait  la  Lu¬ 
mière ,  ne  s'écartent  pas  fenfiblement  des  lieux  qu’elles  occupent , 
cependant  il  y  a  quelque  efpace  très -petit  dans  lequel  elles  fe 
meuvent ,  &  ce  mouvement  fujfit  pour  ébranler  un  peu  les  corpuf- 
cules  les  plus  légers ,  contre  lef quels  elles  heurtent  ;  lequel  ébranle¬ 
ment  étant  continuellement  répété ,  il  faut  quà  lu  fin  ces  corpi feules 
s’avancent  d’un  efpace  fienfible .  Il  efi  évident  que  cela  demande 
un  temps  confidérable,  &c.  Eh!  comment  M.  Euler  auroit-il 
pu  en  dire  davantage ,  ne  pouvant  fonder  fes  calculs  que 
fur  des  grandeurs  prifes  à  volonté,  &  jufqu’ici  inafljgnables, 
la  denfité,  l’éiafticité  de  l’Ether,  l’amplitude,  la  durée  de 
les  vibrations ,  la  confiflance ,  la  gravité  des  matières,  qui 
doivent  céder  à  fon  impuifion ,  &  cent  autres  élémens  qui  fe 
compliquent  avec  ceux-ci  !  S’il  en  détermine  quelques- 
uns  ,  ce  n’eft  qu  hypothétiquement ,  &  en  dépendance  de 
ceux  qu’on  ne  peut  déterminer ,  ou  qui  n’influent  point  fur 
la  queftion.  Par  exemple,  M.  Euler  fait  très-ingénieufe- 
ment  venir  à  fon  calcul  le  rapport  connu  de  la  vîteffe  de 
la  Lumière  à  celle  du  Son,  en  raifon  d’environ  500000 
à  î  ,  que  M.  Huguens  nous  a  voit  donné  d’après  J’obfer- 
vation  immédiate  de  M.  Roemer  fur  ï  inégalité  du  premier 
Satellite  de  Jupiter,  &  qu’il  faifoit  de  plus  de  600000 
à  1 ,  par  la  fuppofition  d’une  plus  grande  diflance  de  la 
Terre  au  Soleil.  Mais  de  quel  fecours  tout  cela  nous  elt-il! 
Ce  n’elt  point  là  du  tout  la  vîtefle  dont  il  s’agit.  Je  m’ex¬ 
plique.  Quelque  hypothèfe  qu’on  embraiïè  lur  la  propaga¬ 
tion  de  la  Lumière,  il  faut  convenir,  &  il  efl  de  fait, 
quelle  n’emploie  que  7  à  8  minutes  de  temps  pour  fe  faire 
fentir  du  Soleil  jufqu’à  nous,  c’eft-à-dire,  à  parcourir  une 
trentaine  de  millions  de  lieues.  Dans  l’hypolhèfe  des  émife 
fions,  c’efl  par  voie  de  tranfport*,  par  un  mouvement  réel 
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&  continu,  que  les  corpufcules  lumineux  parcourent  ces  30 
millions  de  lieues  en  7  à  8  minutes  :  &  dès-lors  il  eft  clair 
que  fi  ces  corpufcules  rencontrent  fur  leur  chemin  une 
matière  allez  ténue  &  allez  légère,  pour  céder  à  leur  choc, 
&  pour  en  recevoir  un  mouvement  bien  fenfible,  ils  pour¬ 
ront  la  porter  en  très-peu  de  temps  à  des  elpaces  immenfes. 
Dans  fhypothèfe  des  vibrations ,  telle  quon  la  conçoit 
communément ,  c’eft  fans  aucun  tranfport  de  parties ,  ni  du 
milieu  ,  ni  des  corps  interpoles ,  que  la  Lumière  fe  fait 
fentir ,  &  parcourt  ces  elpaces ,  ainfi  que  le  Son  qui  parvient 
jufqua  nous,  &  parcourt  environ  173  toifes  par  fécondé, 
(ans  que  l’air  qui  eft  entre  le  corps  fonore  &  nous,  ou  qui 
lui  eft  contigu,  foit  obligé  d’en  franchir  l’intervalle  :  & 
dans  ce  xas  on  peut  regarder  comme  infini  le  temps  em¬ 
ployé  à-  un  tranfport  de  matière  qui  eft  nul ,  &  qui  n’entre 
pour  rien  dans  le  mouvement  fuecelfif  de  la  Lumière  & 
du  Son.  Mais  quel  fera  ce  temps  dans  fhypothèfe  mixte  de 
M.  Euler ,  appliquée  à  nos  Phénomènes  ?  Comment  f  éva¬ 
luerons-nous  ,  pour  faire  parcourir  au  milieu  élafiique ,  &  à 
la  matière  de  ces  Phénomènes,  que  ce  milieu  doit  poufièr 
&  entraîner,  tout  i’efpace  requis,  &  dans  le  temps  requis? 
En  un  mot,  comment  faurons-nous  fi  des  millions  d’années 
y  pourroient  fuffire  ?  &  voilà  pourtant  la  baie  &  le  principe 
fondamental  de  toutes  les  Recherches  Phyfiques  de  M.  Euler 
fur  les  queftions  dont  il  s’agit. 

Les  E'claircijflémens  qui  fuivenî,  &  où  il  rie  fl  plus  parlé  ries 
obje fiions  ni  du  fyflème  rie  M.  Euler ,  ri av oient  encore  été 
imprimés  nulle  part  ;  mais  ils  ont  tous  été  lus  en  divers  temps 
À  ï Académie  des  Sciences . 
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XME  ECLAIRCISSEMENT. 

Sur  la  prétendue  perpétuité  de  l’ Aurore  Boréale  dans 
les  pays  feptentrionaux ,  ir  dans  ceux  d’une 

moindre  latitude. 


Malgré  tout  ce  que  javois  dit  &  rapporté  fur  ce  fujet, 
dans  le  dernier  Chapitre  de  ma  fécondé  Seétion ,  il  le  trouve 
encore  bien  des  perfbnnes,  d’ailleurs  éclairées,  &  dont  je 
ne  dois  pas  négliger  lefuffrage,  qui  maintiennent  le  préjugé 
vulgaire,  de  la  prétendue  perpétuité  de  l’Aurore  Boréale  dans 
les  pays  feptentrionaux;  &  cela  fur  la  foi  de  quelques  voya¬ 
geurs  que  le  hafard  y  a  conduits  dans  des  temps  où  l’Aurore 
Boréale  y  étoit  très-fréquente.  On  va  même  jufqua  douter, 
fi  dans  nos  climats,  les  chofes  ne  le  font  pas  toûjours  partees 
à  cet  égard ,  comme  elles  s  y  partent  de  nos  jours  &  depuis 
trente  ou  quarante  ans  ;  rejetant  fur  le  défaut  d’Obfèrvateurs, 
ou  fur  la  négligence  des  hiftoriens,  le  peu  de  mémoires  que 
nous  avons  fur  ce  fujet.  J’infirte  donc  fur  ce  double  point 
hirtorique,  fi  l’Aurore  Boréale  ert  perpétuelle  dans  les  pays 
voifins  du  Pote,  &  fi  elle  a  toûjours  paru  dans  nos  climats, 
en  Angleterre ,  en  France ,  &c.  à  peu-près  comme  nous  l’y 
voyons  paraître  depuis  1716* 

Deux  Auteurs ,  dont  le  témoignage  ert  du  plus  grand 
poids ,  me  fourniront  tout  ce  que  j’ai  à  ajouter  ici  fur  le  pre¬ 
mier  point.  L’un  ert  M.  Cclfms  Suédois ,  connu  dans  le 
monde  (avant  par  (es  travaux  Ârtronomiques,  par  fon  voyage 
en  Laponie  avec  nos  Académiciens  ,  pour  la  détermina¬ 
tion  de  la  figure  de  la  Terre,  &,  ce  qui  ert  ici  plus  im¬ 
portant,  par  les  obfervations  fur  l’Aurore  Boréale*;  l’autre. 


+  ce  ex  VJ  Obfervationes  de 
Lu  mi  ne  Bore  ali,  ab  anno  MDCCVI, 
ad  annum  MCCXXXII,  partiir, 
à  fe ,  partim  ab  aliis  i  in  Suecia 


habitas  ,  collegit  Andréas  Celfius  , 
in  Acad,  Upfal.  Aftron.  Prof,  Reg , 
Suc .  Reg,  Scien,  Suec ♦  Secr,  No-‘ 
rimbergæ,  1733* 
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M.  Âtiderfon,  natif  &  habitant  de  Hambourg,  qui  nous  a 
donné  ï  H  if! 0  ire  Naturelle  de  V 1  fl  an  de  ,  du  Groenland,  &c. 
traduite  depuis  peu  en  François,  8e  qui  doit  être  regardé 
comme  un  des  hommes  du  monde  les  mieux  indruits  de 
cette  HHloire. 

M.  Celfnis ,  dans  le  préambule  qu’il  a  mis  à  la  tête  de  les 
Obfei  valions ,  convient ,  qu’à  en  juger  par  la  manière  dont 
quelques  Hiltoriens  du  Nord  fo  font  exprimés  fur  la  Lumière 
Boréale,  on  leroit  tenté  de  croire  que  cette  Lumière  y  eft 
coudante  &  perpétuelle:  mais  il  eft  bien  éloigné  d’adhérer 
à  ce  fentiment.  Il  compare  les  temps,  ce  qu’il  voit  actuelle¬ 
ment  de  ce  Phénomène  à  Upfal,  avec  ce  qu’il  en  voyoit, 
ou  plu  (lot  avec  ce  qu’il  n’en  voyoit  pas  autrefois,  il  con¬ 
fronte  le  témoignage  des  Hidoriens  dont  nous  venons  de 
parler  avec  celui  de  piufieurs  autres,  &  il  en  eonclud,  que 
quoiqu’il  y  ait  eu  des  dècles  où  les  Lumières  Boréales  étoient 
auffi  communes  &  aufîi  grandes  en  Suède  8e  ailleurs  qu’au- 
jourd’hui,  il  paroît  certain,  que  leurs  apparitions  ne  font  que 
périodiques^.  Et  remarquez  que  qui  dit  la  Suède  en  gé¬ 
néral,'  embraflè  des  régions  qui  s’étendent  julqu’au  Cercle 
Polaire  8e  au  delà.  Le  lavant  Adronome  ne  s’en  tient  pas 
cependant  à  la  feule  expérience,  8e  à  ces  induéiions,  il  con- 
jfùke  des  hommes  âgés,  8e  dignes  de  foi,  qui  vivoient  à  Upfaf, 
&  qui  lui  affirment  fans  héfiter,  qu’il  ne  fe  palToit  rien  de 
pareil  autrefois  en  Suède ,  à  compter  de  1716  en  fus ,  ou 
environ,  8e  que  ces  Lumières  y  étoient  abfolument  nouvelles 
8e  infol  de  s  (b)* 

Où  il  faüt  oblerver,  que  d’Upfâl  même,  8e  à  plus  forte 
raifon  des  parties  plus  fèptentrionales  de  la  Suède,  on  aurait 
pû  voir  les  Aurores  Boréales  les  plus  reculées  vers  le  Pôle, 
s’il  y  en  avoit  eu  d’un  peu  confidérabies  dans  les  temps 


(a)  Hinc  tamen  non  fequîtur, 
Lumina  Borealia  majora  in  Suecia 
&  alibi  prifcis  temporibus  nunquam 
Baffe  confpeêta;  (èd  poîius  ftatuen- 
dum  effe  viderur ,  eorumdem  appari- 
îiones  eâè  periodfcas. 


(b)  Infoiiias  omnino  has  in  Suecia 
luces  ,  imprimis  majores,  taiefque 
fibi  nunquam  antea  vifas  fuiffe ,  af- 
firmare  non  dubitant  viri  omni  fide 
digni,  Upfaliæ  degenies,  &jan)fep- 
tuaginta  annis  graves. 
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antérieurs  dont  il  s  agit.  Car  Upfal  eft,  à  quelques  minutes 
près,  fur  le  6 ome  degré  de  latitude,  la  Suède  8c  les  Etats 
atteignent  jufqu’au  Cercle  Polaire,  c’eft-à-dire ,  au  delà  du 
66me  degré,  8c  nous  avons  remarqué  en  fon  lieu*,  que  le 
rayon  viluel  tangent,  mené  du  à  taxe  prolongé  delà 

Terre,  iroit  couper  cet  axe  au  delîous  de  la  région  ordinaire 
du  Phénomène,  dont  la  matière  n’occupe  certainement  pas 
un  point  lèul,  mais  s’étend  bien  loin  à  la  ronde.  Les  habitans 
d’Upfal  nauroient  donc  pû  manquer  d’apercevoir  les  moindres 
de  ces  Aurores  Boréales  à  plufieurs  degrés  de  hauteur  fur  leur 
horizon.  Ce  qui  ajoûte  une  nouvelle  force  au  témoignage 
de  ces  anciens  habitans  confultés  par  M.  Celfius. 

Une  autre  circonüance  à  fe  rappeler  ici,  c’eft  celle  des 
Phénomènes  lumineux  particuliers  aux  terres  A  reliques  8c 
circonpolaires  ;  ces  Phénomènes  eau fés,  comme  nous  lavons 
expliqué  *,  par  le  reflet  des  Glaces  8c  des  Neiges  qui  cou¬ 
vrent  ces  Terres,  8c  qui  en  bordent  les  mers;  cette  Lumière 
Septentrionale  dont  nous  avons  parlé  *,  8c  qui  n’efl  pourtant 
pas  l’Aurore  Boréale ,  puifqu  elle  ne  paraît  que  dans  les  nuits 
d’Eté.  Sources  fécondes  d’équivoque  8c  d’erreur  fur  la  pré¬ 
tendue  perpétuité  de  l’Aurore  Boréale. 

M.  Celfius  termine  cette  recherche  par  l’analogie  qu’il 
remarque  entre  ce  qui  self  pâlie  à  cet  égard  en  Suède,  8c 
ce  qu’on  obferve  dans  les  pays  d’une  moindre  latitude ,  tels 
que  la  France  8c  l’Angleterre,  011  il  n’imagine  pas  que  le 
périodifme  du  Phénomène  foit  équivoque.  Car  «  il  n’eft  pas 
poiïibie,  dit- il*,  de  croire  que  les  habiles  Obfervateurs  du 
dernier  fiècle,  qui  pafloient  leur  vie  dans  les  Obfèrvatoires 
érigés  pour  eux,  à  Paris  fur-tout,  8c  à  Greenwich,  n’eufîènt 
eu  grand  foin  de  nous  tranfmettre  leurs  obfervatîons  fur  cet 
admirable  Phénomène ,  s’il  avoit  paru  de  leur  temps  ». 

Du  refie ,  M.  Celfius  nous  fournit  encore  ailleurs  de  quoi 
apprécier  les  exagérations  des  Hifloriens  du  Nord,  8c  de 
nos  voyageurs ,  fur  la  prétendue  fréquence  journalière  de 
l’Aurore  Boréale  auprès  du  Pôle,  qu’on  pourroit  croire  avoir 
lieu  du  moins  dans  les  temps  de  Reptile.  C’efl  dans  les 
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obfervations  à  Torno  en  Bothnie,  tout  proche  Jti  Cercle 
Polaire;  pendant  le  féjour  qu’il  y  fît  avec  nos  Académiciens, 
qui  furent  imprimées  dans  les  Aéla  Litteraria  &  Scientiarum 
de  Suède,  année  1737*  Ces  obfervations  commencent  au 
Ier  Octobre  173  6,  &  finiflènt  au  2  2me  Avril  1737-  Elles 
ne  donnent  que  4 6  apparitions  de  l’Aurore  Boréale  fur  cet 
intervalle  de  près  de  7  mois.  La  reprife  fè  foûtenoit  pourtant 
encore  avec  beaucoup  de  force;  on  en  peut  juger  parles  liftes 
des  apparitions  du  Phénomène  dans  le  refte  de  l’Europe ,  qui 
feront  rapportées  dans  le  dernier  de  ces  Eclairciflémens.  Et  i{ 
n’y  a  pas  de  doute,  que  M.  Celftus  fe  trouvant  dans  un  pays  fi 
propre  à  obferver  ce  Phénomène ,  11’y  fût  très-attentif  après 
avoir  écrit  fur  la  matière,  &,  comme  je  m’en  flatte,  après  les 
entretiens  que  nous  avions  eus  à  Paris,  lui  &  moi,  fur  ce  fujet 
en  1734-  Ne  voilà  pourtant  que  4 6  apparitions  de  l’Au¬ 
rore  Boréale ,  y  compris  quelques  Bandes  lumineufès  qui  en 
dépendent,  fur  plus  de  200  nuits ,  dans  les  fàifons de  l’année 
qui  y  font  les  plus  favorables.  Elle  étoit  prelque  aufli  fré¬ 
quente  à  Paris ,  &  autres  lieux  de  lemblable  latitude  en  1730, 
31  &  32  :  un  habitant  de  Cadiz,  ou  de  Meflîne,  qui  en 
auroit  été  témoin  en  paflant,  auroit  pû  dire,  de  retour  chez 
lui ,  comme  les  voyageurs  dont  nous  venons  de  parler ,  X Au¬ 
rore  Boréale  ejl  perpétuelle  en  France ,  elle  y  paroît  toutes  les 
nuits.  O11  le  difoit  à  Paris  même. 

Paflons  à  M.  Anderfon. 

Ce  que  M.  Celfus  nous  a  dit  de  la  Suède,  &  ce  qu’il 
nous  a  rapporté  des  vieillards  d’LJpfal,  nous  allons  le  re¬ 
trouver  en  Mande,  &  chez  les  Mandois.  Aufli  cette  Ifle 
s’étend-elle  du  Nord  au  Sud,  par  les  mêmes  degrés  de  lati¬ 
tude  que  les  extrémités  Septentrionales  de  la  Suède  &  de 
la  Laponie  Suédoife.  Sa  plage  Nord  touche  prefque  au  Cercle 
Polaire,  &  porte  même  au  delà  par  quelques-uns  de  fes  Caps. 

Il  ma  toujours  paru  fort  extraordinaire ,  dit  M.  Anderfon *, 
que  les  plus  anciens  1  fan  dois  f  à  ce  quon  nia  afuré,  s  étonnent 
eux -memes  des  apparitions  fréquentes  des  Aurores  Boréales , 
difant  qu  autrefois  on  les  voymt  dans  leur  Ife  beaucoup  plus 
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rarement  qu aujourd'hui.  Ce  qui  renferme  vifibiement,  8c  que 
l'Aurore  Boréale  a  eu  fes  interruptions  en  Mande,  8c  que 
du  temps  même  de  M.  Anderfoti  elle  11’y  paroifloit  pas  ré¬ 
gulièrement  toutes  les  nuits;  car  des  apparitions  fréquentes  ne 
figilifient  point  des  apparitions  régulières  de  toutes  les  nuits. 

Et  remarquez  encore  combien  tout  ceci  eft  conforme  à  ce 

que  nous  avions  dit  de  l’Mande  en  traitant  le  même  fu jet  *,  *  Ubi  Sup. 

d'après  le  favant  Hiftoriographe  de  Danemarc,  Thormodusv'  *7' 

Tor fceus,  Mandois  lui -même,  qui  écri  voit  en  1706,  déjà 
fort  avancé  en  âge,  8c  qui  avoit  été  témoin  dans  Ion  enfance 
de  la  terreur  que  l'apparition  d’un  de  ces  Phénomènes  avoit 
caufée  à  tous  les  habitans  de  flfle. 

Mais  pourquoi  M.  Anderfon  trouve -t- il  fi  extraordinaire 
que  les  plus  anciens  .1  fl  and  ois  détonnent  eux -mêmes  des  appa¬ 
ritions  fréquentes,  &c  !  C  eft  fans  doute  qu’il  avoit  été  imbu 
du  commun  préjugé ,  que  les  Aurores  Boréales  étoicnt  régu» 
fièrement  perpétuelles  dans  les  pays  feptentrionaux ,  tels  que 
riflande ,  &  qu’il  fe  letoit  perfuadé  fur  les  expreffions  vagues 
8c  inexactes  de  quelques  voyageurs  ou  de  quelques  Hiftoriens 
qui  appliquoient  à  tous  les  hècles  ce  qui  ne  convenoit  qu'à 
certains  temps  de  Reprifc.  Il  s’en  defabufa  donc  fur  le  rapport 
des  anciens  Mandois,  8c  il  fit  enfuite  le  raifonnement  que 
nous  venons  de  lire  dans  M.  Celfius.  Je  fuis,  continue-t-il, 
d'autant  plus  porté  à  les  croire  (ces  anciens  Mandois)  qu’il 
e(l  certain  que  dans  d'autres  pays  de  l’Europe  ce  Phénomène 
11’étoit  pas  a  beaucoup  près  fi  commun  autrefois ,  qu’il  Va  été 
dans  ces  derniers  temps .  Il  y  avoit  déjà  vers  la  fin  du  fiècle  pajfé 
des  Académies  des  Sciences  établies  en  France  &  en  Angleterre , 
éx  jamais  on  n’a  fait  de  plus  grandes  recherches  fur  les  accidetis 
du  Ciel  ;  cependant  nous  ne  trouvons  pas  que  les  Savans  de  ce 
temps  aient  parlé  de  ces  fortes  de  Phénomènes . 

Il  n’en  faudroit  pas  davantage,  pour  diffiper  le  doute  qui 
fait  le  fécond  point  de  la  queftion ,  fur  les  ceffations ,  ou  la 
perpétuité  de  l’Aurore  Boréale  dans  nos  climats  :  car  fi  les 
apparitions  de  l’Aurore  Boréale,  qui  eft  vifibiement  un  Phé¬ 
nomène  Polaire ,  n'ont  été  ni  réglées ,  ni  perpétuelles  auprès 
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du  Foie,  en  Suède,  en  Idande,  à  plus  forte  raifon  ne  I au¬ 
ront-elles  pas  été  dans  les  pays  plus  éloignés  du  Pôle.  Mais 
dérogeons  à  une  induétion  fi  prenante,  examinons  le  fait  en 
lui  -même  détaché  du  principe,  &  qu’il  me  foit  permis  pour 
cela  d  ajoûter  ici  mon  Commentaire  à  ces  textes  des  Auteurs 
dont  je  viens  de  rapporter  le  témoignage. 

L'Académie  des  Sciences  de  Paris  fut  établie  en  1666; 
la  Société  Royale  de  Londres  favoit  été  une  année  aupara¬ 
vant.  De  cette  époque  à  Tannée  1716,  il  sert  écoulé  plus 
de  cinquante  ans,  pendant  lefquels  ces  deux  lavantes  Com¬ 
pagnies  ont  rempli  le  monde  de  leurs  Ouvrages,  &  fur  tout 
de  leurs  obfervations  dans  le  Ciel.  Pas  un  mot  cependant  de 
T  Aurore  Boréale,  dans  tout  cet  intervalle  de  temps,  fi  ce  nef! 
indirectement,  &  en  la  défignant  par  le  Phénomène  de 
M.  Gajfendi ;  car  on  lait  qu’en  1621  il  parut  une  Aurore 
Boréale  des  plus  remarquables,  dont  ce  Philofophe  nous  $ 
laifîê  la  delcription. 

Cette  preuve  négative,  qui  eft  cependant  tout  ce  qu'on 
pourroit  exiger  ici,  fe  change  en  politive,  &,  à  mon  avis, 
fans  répliqué,  par  la  manière  dont  les  Obfervateurs,  &  les 
Hidoriens  de  ces  Académies  nous  annoncent  le  Phénomène, 
lorfqu’il  vient  à  reparaître.  Relation  du  Phénomène  furprenant 
qui  a  paru  en  Pair  fous  une  forme  htmineufe ,  le  1  y  Mars 
1  y  1  6 ,  par  Al.  Halley*.  Nous  avons  obfervé  un  Phénomène 
rare  &  lumineux ,  difoit  feu  M.  Marafdi  en  1 7 1  6  *.  Et 
M.  de  Fontenelle ,  dans  fhîfloire  de  la  même  année,  on  a  vit 
cette  année ,  tant  en  France  queti  Angleterre ,  une  lumière  fort 
extraordinaire  vers  la  partie  feptentrionale  de  P  horizon.  Il  y  a 
déjà  du  temps  que  P  on  a  quelque  connoiffance  imparfaite  d'une 
certaine  lumière  particulière  aux  pays  feptentrionaux ,  tels  que  la 
Norvège  &  P IJlande ,  &  que  M.  Gajfendi  a  nommée  Aurore 
Boréale .  Après  quoi ,  &  dès  1 7 1 7 ,  1 7 1  8 ,  il  neft  plus 
quedion  que  de  cette  lumière  qui  va  toujours  en  augmentant, 
julquen  1726,  ou  il  en  parut  une  des  plus  grandes  de  la 
Reprife  qui  dure  encore,  quoique  très -affaiblie. 

Ce  neft  pas  feulement  dans  le  titre  que  nous  venons  de 
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voir  de  la  relation  de  M.  Halley ,  fur  f  Aurore  Boréale  de 
1716,  qu’il  nous  fait  entendre  combien  ce  Phénomène 
avoit  été  rare  jufqu’alors  pour  l’Angleterre,  &  combien  la 
ceffation  en  étoit  marquée  depuis  long -temps.  «  J’ai  tâché 
jufqu’ici*,  dit -il,  en  fmiffant  cette  relation,  j’ai  tâché  de 
décrire  ce  que  j’ai  vû ,  &  je  fuis  véritablement  fâché  de  ne 
pouvoir  rien  dire  de  plus  fur  le  commencement  de  ce  Phé¬ 
nomène,  qui  étoit  ce  qu’il  offrit  de  plus  furprenant,  &  qui, 
quoiqu’effrayant  aux  yeux  du  vulgaire ,  auroit  été  pour  moi 
un  fpeélacle  des  plus  agréables  ;  puifque  j’aurois  pû  voir  de 
mes  propres  yeux  toutes  ces  efpèces  de  météores  dont  j’ai 
entendu  parler ,  &  dont  j’avois  lû  les  defcriptions.  Celui 
dont  il  s’agit  efl  le  premier  que  j’aie  vû ,  &  je  commençois 
à  defefpérer  d’en  voir  jamais  ;  car  il  efl  certain ,  que  depuis 
que  je  fuis  au  monde  *,  il  n’en  a  paru  aucun  dans  cette  partie 
de  l’Angleterre  que  j’habite,  qui  fût  tant  foit  peu  confidéra- 
ble.  Il  y  a  plus,  je  n’en  trouve  point  dans  nos  annales  d’An¬ 
gleterre  qui  foit  comparable  à  ce  dernier,  depuis  celui  qui 
parut  en  1  574,  c’eft-à-dire ,  il  y  a  plus  de  cent  quarante  ans, 
&  fous  le  règne  de  la  Reine  E'lifabeth.  Dans  ce  temps-là, 
félon  nos  Hifloriens,  Cambden  &  Stow,  qui  ont  été  témoins 
du  fait,  &  qui  font  dignes  de  foi,  on  vit»,  &c.  Et  paflànt 
enfin  du  xvtmc  fiècle  au  xvnme,  il  s’arrête  au  Phénomène  du 
1  2  Septembre  1  62  1 ,  vû  &  décrit  par  Gajfendi,  &  il  ajoûte  : 
«  Depuis  ce  temps -là  nous  ne  trouvons,  dans  un  efpace  de 
plus  de  quatre-vingts  ans ,  aucune  relation  de  femblable  Phé¬ 
nomène  vû,  ni  chez  nous,  ni  dans  les  pays  voifins,  quoique 
depuis  la  moitié  de  ce  temps  nos  Tranfaétions  Philofophiques 
aient  tenu  un  regiflre  exaél  de  toutes  les  chofes  extraordinaires  ». 
Soupçonnera -t- on  après  cela,  que  ce  fût  à  fa  négligence 
que  M.  Halley  devoit  s’en  prendre,  s’il  n’avoit  jamais  vû  le 
Phénomène  de  l’Aurore  Boréale  depuis  qu’il  étoit  au  monde, 
lui  qui  n’avoit  jamais  ceffé  d’obfêrver  le  Ciel  avec  cette  ardeur 
ajfidue  qui  faifoit  une  partie  effeutielle  de  fou  caraâère  ! 

Mais  revenons  aux  paroles  de  M.  de  Fontenelle .  Quand 
cet  illuftre  Hiftorien  de  l’Académie  ajoûte,  qu’il  y  avoit  d'p 
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du  temps  que  nous  avions  quelque  connoiffance  de  cette 
lumière  particulière  aux  pays  fèptentrionaux ,  ii  veut  parier 
fans  doute  de  ce  qu’il  en  avoit  rapporté  dans  i’hiftoire  de 
170 7,  d  après  M.  Leïbnït'i ,  l’Aurore  Boréale  ayant  paru  cette 
même  année  à  Berlin,  pour  la  première  fois  de  la  Reprife, 
neuf  ans  plus  tôt  qu’à  Paris  ;  car ,  félon  notre  théorie ,  & 
comme  il  a  été  obfèrvé  en  fon  lieu ,  les  Reprifes  de  ce  Phé¬ 
nomène  doivent  fe  manifefter  toujours  plus  tôt  dans  les  pays 
feptentrionaux,  que  dans  ceux  d’une  moindre  latitude.  Et 
voici  encore  comment  M.  de  Fontenelle  s’explique  fur  cette 
apparition. 

M-  Leibmt'i  a  écrit  de  Berlin  à  M,  l'Abbé  Bignon ,  que 
h  6  Mars ,  entre  fept  &  dix  heures  du  foir ,  on  avoit  vu  dans 
cette  Ville,  &  dans  les  pays  voifins ,  une  Lumière  Boréale , 
qui  avoit  quelque  rapport  à  celle  dont  parle  M.  Gajjendi  dans 
la  vie  de  M »  Peircfc.  Cément  deux  arcs  lumineux  ,  &c. 
M.  Leibniti  lui-même  ne  s’en  explique  guère  autrement  dans 
la  note  qu’il  en  donna,  pour  être  inférée  dans  les  Mifcellanea 
*  G.  G.  L.  de  Berlin  *.  Il  y  rappelle  quelques  obfèrvations  de  ce  Phé- 

Lucequam qui-  nômène ,  faites  dans  le  IX-  &  dans  le  xme  fiècles,  &  il  cite 
dam  Boreaiem  à  cette  occafion  un  endroit  du  Chronographe  Saxon ,  dont 
^Beroiin  d  avoit  donné  l’Ouvrage  au  public*,  par  où  l’on  voit  que 
/. 137 .  l’Aurore  Boréale  netoit  pas  moins  rare  &  moins  inconnue  * 
ou,  comme  s’exprime  fon  Auteur,  moins  inouïe  &  moins 
miraculeufe ,  vers  la  fin  du  xmc  fiècle,  quelle  l’étoit  pour 
nous  au  commencement  du  fiècle  où  nous  vivons.  C’eft  suffi 
vers  la  fin  de  ce  xme  fiècle  que  nous  avons  fait  commencer 
l’une  des  Reprifes  de  ce  Phénomène*,  en  tant  que  précédée 
d’une  longue  interruption.  11  en  vient  enfin  à  l’Aurore  Boréale 
du  12  Septembre  1621,  obfèrvée  par  Gajjendi,  cum  fimïle 
quiddam  fpeélarit  Petrus  Gajfendus  defcripferiîque,  &  il  finit  par 
la  defcription  qu’en  fit  ce  Philofophe,  &  qu’il  rapporte  en 
propres  termes,  n’ayant  rien  trouvé  fans  doute  de  femblable 
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dans  tout  le  long  intervalle  qui  s  en  enfuivit,  jufquau  temps 
où  il  écrivoit. 

M.  God .  Kirch  avoit  oblèrvé  la  même  Aurore  Boréale  de 
1707,  à  Berlin,  &  il  la  traite  auffi  d 'wfuetum  quoddam  Phœ- 
nomenon  *. 

Imaginera-t-on  encore  que  ces  hommes  célèbres ,  fi  éclairés 
fur  la  Phyfique  célefte ,  que  tant  d’ Agronomes ,  aflidus  O  b 
fer  valeurs  du  Pôle  Boréal  &  des  fixes  qui  (environnent  , 
nf  aperçurent  jamais  l’Aurore  Boréale,  tandis  quelle  s’y  mon- 
troit  comme  aujourd’hui  ?  ou  que  l’ayant  aperçue ,  ils  ne  dai¬ 
gnèrent  pas  nous  dire  un  mot  de  ce  Phénomène  dont  ils  ne 
nous  parlent  enfuite  qu’avec  admiration  !  Feu  M.  CaJJini  fut 
démêler  dans  le  Ciel  la  Lumière  Zodiacale ,  fouvent  moins 
vifible  que  la  voie  Laétée,  &  il  ne  fut  pas  y  voir  le  Phéno¬ 
mène  éclatant  de  l’Aurore  Boréale?  voilà,  je  l’avoue,  ce  qu’il 
lèroit  difficile  de  fè  perfuader. 

Mais  finitions  une  difcuffion  qui  fera  vrai-fèmbiablement 
fuperflue  pour  bien  des  Leéteurs. 

J’ai  rapporté  dans  le  Chapitre  déjà  cité  de  ma  féconde 
Seétion  *,  un  long  paffage  de  ce  fameux  Afironome,  dont  il  *  fy*  Sp 
réfulte  évidemment , 

i.°  Qu’il  n’avoit  jamais  vû  l’Aurore  Boréale  en  France, 

&  encore  moins  fans  doute  en  Italie ,  où  les  reprifes  du  Phé¬ 
nomène  fe  montrent  beaucoup  plus  tard.  Il  n’en  dit  pas  un 
feul  mot  dans  cet  endroit  de  Ion  Traité  de  la  Lumière  Zodia¬ 
cale,  où  il  éîoit  fi  naturel  qu’il  en  pariât.  C ’efl  toûjours  d’après 
le  Phénomène  de  M-  Gajfendi ,  qu’il  relève  les  incongruités 
de  la  delcription  que  la  Peirere  nous  en  a  donnée,  dans  fa 
relation  du  Groenland ,  &  il  ajoute  *  à  toutes  ces  remarques 
des  exemples  encore  plus  anciens  de  i  apparition  de  ce  Phé- 
nomène ,  qu’il  difiingue  de  la  Lumière  Zodiacale ,  &  de  la 
Lumière  Septentrionale  de  l’Eté  du  Groenland.  N’auroit-il  pas 
mieux  jugé  de  la  reffembîance  ou  de  la  ditiemblance  de  ces 
lumières  par  fès  propres  yeux,  que  fur  le  rapport  d’autrui,  que 
fur  le  témoignage  de  gens  qui  11e  vivoient  plus ,  ou  fur  quel¬ 
ques  mots  échappés  des  Anciens  ,  de  Cahifius,  de  Pline,  &cl 
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2.0  Il  réfuite  encore  du  paffage  de  M.  Cafflni,  que  ce 
Phénomène,  qui  parut  fi  extraordinaire  aux  Académies  de 
Paris  &  de  Londres  en  1716,  étoit  déjà  un  météore  rare\, 
car  c’eft  ainfi  qu’il  le  nomme,  oublié  depuis  long  temps,  & 
comme  inconnu  en  1685  &  86,  où  le  rapportent  fes  obier- 
vations  ;  &  que  par  conféquent  on  ne  fauroit  attribuer  à  au¬ 
cune  efpèce  de  négligence,  que  ces  Académies,  qui  n’étoient 
alors  établies  que  depuis  vingt  ans,  n’en  aient  pas  fait  mention 
avant  1 7  1  6.  Et  ce  fl  une  chofe  digne  de  remarque,  difoit  aufîl 
feu  M.  Maraldi  *,  que  ce  Phénomène  qui  étoit  autrefois  fl  rare 
dans  ce  climat ,  floit  depuis  quelque  temps  fl  ordinaire ,  de  forte 
que  dans  l’efpace  d'une  année  il paroît  plus  fouvent  qu’il n dv oit 
paru  par  le  pafflé  dans  l'efpace  de  quelques  flècles .  Il  n'y  a  pas 
lieu  de  croire ,  ajoute-t-il ,  que  c'efl faute  d'y  avoir  fait  attention , 
s'il  n'a  point  été  aperçu  ;  car  M>  Gaffendi  qui  a  ohfervé  le  Ciel 
avec  beaucoup  d'application,  vers  le  commencement  du  flèclepaffé, 
dit  11'avoir  pu  remarquer  cette  Aurore  que  cinq  fois  feulement,  deux 
fois  fort  claire ,  &  les  autres  foible ,  &  elle  n'auroit  pas  manqué 
d'être  aperçue  par  quelqu'un  des  Aflronomes  du  fccle  pajfé,  fl 
elle  av oit  paru  tant  de  fois ,  &  aujfl  éclatante  que  nous  l’avons 
remarquée  plufieurs  fois. 

3.0  Je  conclus  enfin,  que  M.  Cafflni  étant  né  en  1  625, 
&  ayant  plus  de  foixante  ans  lorfqu’il  écrivoit  tout  ceci , 
J' Aurore  Boréale  devoit  avoir  été  jufqua  notre  dernière 
Reprife,  plus  de  quatre-vingts  ans  fans  paroître  en  France, 
non  plus  qu’en  Angleterre,  comme  nous  l’avons  vu  d’après 
M.  Hallcy ,  ou  du  moins  fans  y  paroître  de  manière  à 
fe  faire  remarquer  par  les  plus  habiles  Obier  valeurs  :  car 
je  ne  voudrois  pas  affurer  que  pendant  cette  longue  inter¬ 
ruption,  il  n’y  ait  eu  peut-être  quelques  Aurores  Boréales 
foibles  &  indécifes  auxquelles  on  n’aura  pas  fait  attention, 
ou  qu’on  aura  confondues  avec  certains  Crépufcules  extraor¬ 
dinaires;  par  la  même  raifon  qu’on  a  pris  en-fuite  certains 
Crépufcules  pour  des  Aurores  Boréales.  Tout  objet  équivo¬ 
que  eft  ordinairement  qualifié  de  la  nature  &  du  nom  de 
celui  qu’on  a  le  plus  préfent  à  l’efprit.  Mais  enfin,  comment 
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F  Aurore  Boréale  étoit  -  elle  fortie  ainfi  de  la  mémoire  des 
hommes,  fi  ce  neft  quelle  avoit  été  vie  d’homme,  &  pius 
long  temps  encore  fans  paroître  ! 


XIME  ECLAIRCISSEMENT. 
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Sur  les  Bandes  lumineufes ,  Zones  ou  Arcs  célejles 
extraordinaires  qui  paroijfent  quelquefois  à  une  dif- 
tance  confdêrable  de  V Aurore  Boréale,  ér  particu- 
-  Hère  ment  fur  trois  de  ces  Arcs  qui  ont  paru  cette 
/  année ,  ijj  0 .  Liaifon  intime  de  ces  Phénomènes  avec 
V Aurore  Boréale  ;  indudions  quon  en  peut  tirer , 

J’ai  rapporté  piufieurs  exemples  de  ces  Bandes  lumineufès 
ou  Ares  céleftes  dans  mon  Traité,  &  dans  les  obfervations 
de  iAurore  Boréale  &  de  la  Lumière  Zodiacale  que  je 
donnai  peu  de  temps  après  à  l’Académie  *;  mais  j’avoue  que 
je  n’avois  encore  rien  vû  de  pareil  aux  trois  Arcs,  &  fur- 
tout  au  fécond  de  ceux  que  j’ai  obfervés  cettç  année.  Leur 
pofition  &  leur  étendue  dans  le  Ciel,  la  comparaifon  qu’on 
en  peut  faire  entre  eux ,  &  avec  quelques  Phénomènes  de 
même  nature,  leur  formation,  leurs  diftances,  &  les  in¬ 
ductions  qu’on  en  peut  tirer,  méritent,  ce  me  femble,  une 
attention  particulière,  &  vont  faire  le  fujet  de  cet  EclakciL 
fement. 

Ces  trois  Arcs  parurent  le  27  Février,  le  24  &  le  26 
Août.  Comme  ils  fe  montrèrent  les  mêmes  jours,  &  en  même 
temps  que  l’Aurore  Boréale,  je  11e  puis  me  difpenfer  de  mêler 
à  leur  defcription  celle  des  Aurores  Boréales  qui  les  accom- 
pagnoient,  par  la  liaifon  que  les  deux  Phénomènes  eurent 
vifiblement  entre  eux. 

Le  3  ,  le  26  &  le  27  Février  furent  marqués  par  des 
Aurores  Boréales  tres-briilantes. 

La  première  fut  vue  en  Italie,  comme  une  des  plus  grandes 
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&  des  plus  magnifiques  qu’on  y  eût  jamais  obfervées. 

Celle  du  27,  telle  que  je  I  obier  vai  à  Paris,  &  dont  je 
navois  point  vu  le  commencement,  étoit  toute  formée  à  9 
heures.  Le  fommet  du  Segment  obfour  y  étoit  élevé  d’en- 
viron  9  degrés  fur  f  Horizon ,  &  le  Limbe  lumineux  qui  le 
bordoit ,  d’environ  1  2  degrés ,  déclinant  l'un  &  l’autre  de 

5  à  6  degrés  vers  l’Ouelt.  Elle  étoit  du  nombre  de  celles 
que  j’appelle  tranquilles ,  c’eft-à-dire,  où  l’on  ne  voit  ni  ondu¬ 
lations,  ni  vibrations,  ni  jets  de  lumière,  &  elle  fe  maintint 
fous  cette  forme  &  fans  aucune  variation  fenfible,  julqu’à 
1  1  ~  heures  ;  ce  qui  efl  digne  de  remarque.  Je  cefiai  alors 
de  i’obferver ,  mais  j’appris  quelle  fobfifloit  encore  long¬ 
temps  après  minuit. 

L’Arc  ou  la  Bande  lumineufo  parut  donc  avec  cette  Au¬ 
rore  Boréale  ,  quelques  minutes  avant  1  o  heures.  C  etoit 
comme  un  grand  Arc-en-ciel ,  mais  un  peu  plus  étroit  que 
l’Arc-en-ciel  ordinaire,  très-uniforme  dans  toute  là  longueur, 
blancheâtre,  teint  par  les  bords  d’un  foible  couleur  de  rôle, 

6  d’un  verd  céladon  pâle.  Le  lieu  où  j’étois  ne  me  permit 
pas  d’en  voir  les  branches  qui  s’étendoient  à  ma  droite  vers 
l’Eft ,  &  à  ma  gauche  vers  l’Oueft.  Sa  pofition  étoit  à  peu- 
près  parallèle  au  Segment  &  au  Limbe  lumineux  de  l’Au¬ 
rore  Boréale  que  je  voyois  en  même  temps  au  delîbus  ;  car 
il  déclinoit  du  Zénit  vers  le  côté  du  Ciel ,  où  je  regardois 
ai  ce  moment ,  c  eft-à-dire ,  vers  le  Nord.  Je  fongeai  alors 
à  déterminer  plus  exactement  cette  déclinaifon  ;  ce  qui  me 
fut  facile  ,  parce  que  le  fommet  ou  la  partie  fupérieure 
de  cet*  Arc  rafoit  l’Etoile  0  de  la  jambe  gauche  antérieure 
de  la  grande  Ourfe ,  tandis  que  fon  bord  inférieur  palfoit  en¬ 
viron  deux  degrés  au  deflüs  de  l’Etoile  /  plus  méridionale 
que  la  précédente  d’environ  4  degrés.  Tout  ceiaobfèrvé,  & 
rapporté  fur  le  Globe  &  for  les  Cartes  céleftes,  avec  les 
correétions  que  je  pus  y  faire  par  les  Tables  de  Flamfleed , 
je  trouvai  que  la  déclinaifon  apparente  de  l’Arc,  par  rapport 
au  Zénit ,  étoit  d’environ  1  8  degrés  Nord.  Son  fommet  & 
toutes  fes  autres  parties  ne  me  parurent  point  changer  de 
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place ,  pendant  près  dun  quart  d’heure  qui  fut  tout  le  temps 
de  fa  durée  ou  que  je  le  vis  ;  car  il  fe  diffipa  bien  tôt  après 
ou  s  éteignit ,  &  ceffa  d’être  vifible. 

L’Aurore  Boréale  du  24  Août,  tranquille,  ainfi  que  celle 
du  27  Février,  ne  fut  ni  moins  décidée,  ni  moins  brillante. 
Je  l’avois  obfervée  depuis  9  heures ,  d’une  maifon  où  je  me 
trou  vois  dans  Paris ,  lorfque  vers  les  1  o  heures  quelques 
minutes,  je  fus  averti  qu’il  paroifloit  dans  le  Ciel  un  Phé¬ 
nomène  admirable.  C’étoit  un  de  ces  Arcs,  8c  en  effet  je 
n’ai  jamais  rien  vû  dans  ce  genre  de  fi  régulier,  de  fi  vive¬ 
ment  coloré,  ni  de  fi  bien  terminé.  L’Arc-en-ciel  ordinaire 


ne  t’eft  qu imparfaitement  en  comparaifon  de  celui-ci.  II  y 
avoit  tout  proche  de  l’endroit  où  j’allai  d’abord  l’ob  fer  ver , 
un  mur  qui  regardoit  le  midi.  Je  me  mis  au  pied  de  ce  mur, 
&  le  rafant  de  l’œil  vers  le  fommet  de  l’Arc,  je  remarquai 
les  Etoiles  qui  en  étoient  les  plus  voifines  ;  d’où  je  conclus 
que  ce  fommet  s’écartoit  de  deux  ou  trois  degrés  du  Zénit 
vers  le  Sud.  La  largeur  de  l’Arc  me  parut  encore ,  comme 
le  27  Février,  d’environ  deux  degrés,  &  par- tout  exacte¬ 
ment  la  même.  Semblable  à  un  ruban  liferé  de  jaune  vers 
le  Nord,  &  d’un  beau  couleur  de  feu  vers  le  Sud,  ils’éten- 
doit  ainfi  uniformément  à  droite  8c  à  gauche ,  &  ces  deux 
couleurs  en  fè  dégradant  infènfiblement  vers  fon  milieu  ,  & 
félon  fa  longueur,  s’y  perdoient  dans  une  lumière  blancheâtre. 
Je  me  tranfportai  un  moment  après  dans  le  jardin  de  la  mai- 
fbn,  8c  me  tournant  vers  le  midi,  j’y  parcourusde  l’Occident 
à  l’Orient,  ce  grand  cintre  coloré  qui  ne  paroifloit  pas  dif¬ 
férer  du  demi-cercle.  11  pafîbit  au  deffous  du  triangle  de  Caf- 
fropée,  montoit  de-là  8c  par  fon  fommet,  au  deffus  des  Etoiles 
delà  Lyre,  du  Cygne  &  de  la  tête  de  Céphée,  &  venoit 
tomber  vers  l’Eft  à  travers  les  Etoiles  de  la  jambe  gauche 
d’Hercuie.  C’eft  tout  ce  que  je  pus  obferver  en  moins  d’un 
demi-quart  d’heure  que  dura  ce  fpeéfacle  ;  car  il  difparut  peu 
à  peu  à  mes  yeux ,  comme  celui  du  27  Février.  L’Aurore 
Boréale  fubfifla  toujours,  8c  fe  foutenoit  encore  à  1  1  ~  heures. 

Le  lendemain  2jmc  Août,  il  y  eut  depuis  9  heures  du 
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loir  une  clarté  fort  vive  vers  le  Nord.  Je  fuis  bien  trompé, 
fi  ce  netoient  des  refies  de  i’ Aurore  Boréale  du  jour  pré¬ 
cédent,  ou  partie  des  matériaux  qui  s’afiembioient  pour  celle 
du  2  6.  Pendant  celle-ci ,  qui  fut  de  la  même  elpèce ,  mais 
moins  brillante  que  celle  du  24,  parut  encore  l’Arc  lumi¬ 
neux  près  du  Zénit  vers  les  <y  j  heures ,  &  à  peu-près  dans 
le  même  endroit  du  Ciel  que  le  24.  Il  étoit  plus  méridional 
d'un  ou  deux  degrés,  moins  brillant  par  lès  couleurs,  &  en 
général  fort  blancheâtre ,  plus  large  &  moins  tranché.  Il  ne  le 
montra  que  pendant  5  à  6  minutes. 

La  matière  de  tous  ces  Arcs  m'a  paru,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  être  abfolument  la  même  que  celle  de  l'Aurore  Boréale; 
&  je  doute  qu’on  puilfe  fe  refufer  à  cette  fuppofition,  par 
toutes  les  circonftances  qui  les  caraélérifent ,  ou  qui  les  ac¬ 
compagnent. 

J’appris  d’abord  de  différens  endroits  autour  de  Paris,  & 
à  20  ou  30  lieues  de  cette  Capitale,  que  l’Arc  du  24™® 
Août  y  avait  été  vû  dans  le  Ciel  à  la  même  heure,  &  h  peu 
près  à  la  même  place  où  je  l’avois  oblervé  ;  ce  qui  lui  donne 
une  hauteur  très-confidérable  au  defiiis  de  la  Terre,  &  qui  le 
met  bien  loin  hors  de  la  clafie  des  météores  ordinaires.  Mais 


peu  de  temps  après  avoir  lû  ces  obier vat ions  à  l’Académie 
des  Sciences,  j’eus  quelque  chofe  de  plus  exaét,  pour  con¬ 
jecturer  la  hauteur  de  ces  Arcs  d’après  celui  du  27  Février. 
M.  Gabry  avoit  oblervé  celui-ci  à  la  Haie,  &  il  en  avoit 
envoyé  l’obfervation  à  M.  le  Monriier  qui  me  la  communi¬ 
qua.  Elle  efi  courte ,  mais  très-bien  circonfianciée ,  &  je  n’ai 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  la  rapporter  ici  en  entier  *.  On 


*  Aurora  Borealis ,  obfervata  à 
Petro  Gabry,  J.  U,  D.  Phyf,  Aflron. 
if  ATath.  Anno  1750  die  27  Fe- 
bruarii  Nov.  S.  Hagæ  Com.  Ob- 
fèrvavi  tempore  vefpertino  perrarum. 
meteoron  ,  quæ  mihi  Aurora  Bo¬ 
realis  vifa  referens  magnam  ïucem , 
eamque  fbrmam  Iridis ,  principium 
fumens  ab  Horizonte  circa  Orien- 
îcm  ?  finienfque  ad  Horizontem  circa 


y  verra 

Occafum.  Culmen  erat  vertus  meri- 
diem  Zenith,  6c  ferè  80  grad.  fupra 
Horizontem  ;  Iatitudo  autem  prope 
verticem  ferè  2  grad.  ad  utramqueex- 
tremitatem  pergens  quafi  cufpidatini» 
Médius  arcus  magnam  candidamque 
ïucem  emittebat ,  quæ  tamen  ad  Lim- 
bos  6c  ma°;is  debilis  6c  fubcœrulea 
apparebat.  Meteoron  hoc  décima  vef- 
pertinâ  maxime  vividum  confpicere  » 

at  verô 
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y  verra  que  M.  Gabry  ne  diftingue  point  ce  Phénomène  de 
l’Aurore  Boréale,  qu’il  l’aperçut  à  dix  heures  du  loir,  fous  la 
forme  d’un  grand  Iris,  dont  les  branches  s’étendoient  de  part 
&  d’autre  jufqu’à  l  Honzon ,  au  Levant  &  au  Couchant,  & 
dont  le  fommet  n  etoit  éloigné  du  Zénit  de  la  Haie  que  d’en- 
viroif  1  o  degrés  vers  le  Midi ,  la  largeur  de  l’Arc  en  cette 
partie  lui  ayant  paru,  comme  elle  etoit  à  Paris,  de  2  degrés; 
qu’il  lé  vit  difparoître  en  un  quart  d’heure,  &c. 

Il  elt  clair  par  là  que  tout  le  Phénomène  étoit  placé  entre 
les  deux  Obfervateurs,  puifque  M.  Gabry  le  voyoit  vers  le 
Midi ,  tandis  que  je  le  voyois  vers  le  Nord,  &  par  confo- 
quent  que,  pour  rapporter  les  deux  rayons  vifuels  au  même 
bord  du  Limbe,  par  exemple,  à  celui  où  M.  Gabry  place 
fon  fommet,  &  qui  étoit  pour  lui  le  fupérieur ,  &  pour  moi 
l’inférieur,  il  faut  ajoûter  deux  degrés,  favoir,  la  largeur  de 
la  Zone,  à  la  déclinaifon  du  Zénit  ci-deflüs  oblervée  à  Paris, 


ce  qui  fait  20  degrés. 

Or,  cela  pofé,  &  la  différence  de  latitude  entre  les  deux 
villes,  de  3  degrés  1 4*  minutes;  on  trouvera,  félon  notre  mé¬ 
thode  des  Parallaxes ,  que  la  hauteur  du  Phénomène  au  defîüs 
de  la  furface  de  la  Terre,  devoit  être  d’environ  1  68  lieues 
de  2  5  au  degré,  hauteur  qu’on  n’a  vu  jufqu’ici  convenir 
qu’à  la  matière  de  l’Aurore  Boréale.  Et  s’il  y  a  quelque  cas 
où  l’on  puiffe  le  flatter  d’obtenir  une  allez  grande  précifion 
fur  ce  fujet ,  ce  fera  certainement  celui  des  obfervations  cor- 
refpondantes  flûtes  fur  quelqu’un  de  ces  Arcs,  dont  la  durée 
efl;  li  courte,  la  largeur  fi  petite,  &  les  bords  fi  bien  terminés. 
On  trouve  rarement  tous  ces  avantages  au  même  degré,  & 
en  même  temps,  dans  les  parties  de  l’Aurore  Boréale  pro¬ 
prement  dite. 

La  Zone  oblervée  par  M.  Cramer ,  le  1  5  Février  1730*, 
fut  prefque  aulîî  élevée.  Il  avoit  d’abord  préfumé  là  hauteur, 


at  vero  poft  horæ  quadrantem  difcuf- 
fum  erat.  Quum  autem  fidera  noétem 
heilè  illuftrabant ,  diftinélè  dabatur 
hæc,  quamquam  debilius,  quàm  quæ 


extra  arcum  ,  tranfpiccre.  Inféré  de¬ 
puis  dans  les  Tranf.  P  lui.  volume 
X  lv  1 1 ,  où  Von  en  trouvera  la 
figure, 
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Mars  fuit  tint. 
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d’après  l'amplitude  de  l’Arc  &  quelques  autres  élémens,  d’en* 
viron  la  pme  partie  du  demi-diamètre  terreflre.  Il  la  calcula 
enfuite  fur  une  obfervation  correfpondante  qui  en  avoit  été 
faite  à  Montpellier,  meme  demi -diamètre,  ce 

qui  revient  à  peu -près  à  la  même  quantité,  &  donne  plus 
de  160  lieues  de  hauteur*.  Mais  après  avoir  relû  les  fcetîres 
de  M.  Cramer ,  je  vois  que  cette  Zone ,  quoique  femblable 
en  général  &  en  piufieurs  points  à  nos  Arcs  de  175  o,  en 
différoit  par  bien  des  circonftances.  Elle  leur  refîëmbioit  par 
fon  analogie  &  fa  fimultanéité  avec  l’Aurore  Boréale,  parla 
lumière  &  fa  couleur  rouges ,  par  fa  continuité  depuis  ion 
fommet  jufqu’à  l’extrémité  de  fes  branches  appuyées  dè  part  & 
d’autre  fur  l’Horizon  d’Orient  en  Occident,  par  le  parallé- 
lifme  de  fes  bords  entre  eux  &  avec  l’Arc  de  l’Aurore  Boréale 
aéhielle,  &  par  le  grand  intervalle  qui  l’en  féparoit  ;  mais 
elle  en  différait  par  fa  largeur,  par  fa  pofition  beaucoup  plus 
méridionale,  par  fa  durée  qui  fut  très -longue,  &  par  fon 
mouvement  vrai  ou  apparent  vers  le  Sud. 

Ecoutons  M.  Cramer  lui-  même  *:  ce  qui  attiroit  le  plus  les 
regards ,  dit-il ,  après  avoir  décrit  l’Aurore  Boréale  qui  étoit 
haute ,  bien  décidée  &  tranquille  ,  c  étoit  une  grande  Bande 
eu  Zone  qu’on  voyoit  dire  élément  à  l’oppofite ,  terminée  par  deux 
Ans  de  cercle  parallèles.  Le  fupérieur  s’appuyoit  d'un  côté  fur 
le  vrai  point  d’Orient  ou  à  peu-près ,  &  de  Vautre  fur  un  point 
éloigné  d’environ  y  0  degrés  de  l’Orient  vers  le  Midi.  Ainfi  fon 
centre  déclinoit  de  1  y  degrés  du  Midi  à  V O rient ,  &  étoit 
direélement  oppofé  a  celui  de  l’Aurore  Boréale  (qui  déclinoit 
par  conféquent  de  la  même  quantité  vers  l’Occident).  B 
s’élevoit ,  vers  les  y  heures ,  jufqu a  la  tête ,  ou  du  moins  à  l’épaule 
dOrion  ;  ce  qui  répond  oit  à  y  0  ou  y  q.  degrés  d’élévation.  Mais 
a  8  heures  &  \ ,  il  avoit  baiÿé  jufqu’ au  de  fous  de  Procyon ;  ce 
qui  n étoit  plus  quune  hauteur  de  q.j  à  q.  6  degrés.  Le  Cercle 


t  Cette  defcription  fut  auffi  en¬ 
voyée  la  même  année  à  la  Société 
Royale  de  Londres  ,  qui  la  fit  inférer 
dans  fès  Tranfaétions ,  N.°  4.13; 
Et  M.  Abairgit,  Bibliothécaire  de  la 


vide  de  Genève,  où  il  avoit  obfèrvé 
ce  Phénomène,  m’en  confirma  les  prin^- 
cipales  circonftances,  dans  une  Lettre 
pleine  de  réflexions  utiles  ckcurieufes,, 
qu’il  m’écrivit  le  7  Avril  1734* 
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inférieur  parut  toujours  parallèle  au  fupérieur  ;  mais  la  Bande 
eut  tantôt  plus ,  tantôt  moins  de  largeur  depuis  /  2  degrés  juf 
qu’à  20.  Car  à  y  heures  le  bord  inférieur  pajjoit  fur  Ri  gel ,  dont 
la  hauteur  était  de  g  8  degrés.  Alors  la  largeur  de  la  Bande 
était  donc  de  /  2  ou  de  /  q.  degrés  ;  mais  à  8  \  heures  le  bord 
inférieur  était  dejeendu  au  de  fou  s  de  Si  ri  us,  qui  avoit  2  y  ou  28 
degrés  de  hauteur ,  alors  donc  la  largeur  de  la  Bande  étoit  au 
moins  de  /  8  à  1  p  degrés.  Il  fembloit  quelle  augmentât  en  lar¬ 
geur  à  mefure  quelle  baijfoit ,  &c.  ajoutons  que  pendant  (appa¬ 
rition  de  cette  Zone ,  on  voyoit ,  mais  Jeulement  de  temps  en 
temps ,  un  ou  deux  Arcs  blancs  &  ajfe^  entrecoupés ,  féparés  par 
un  autre  Arc  obfcur ,  &  renfermant  avec  l’Horizon  un  Segment 
obfcur  ajfe'i  femblable  à  un  brouillard.  Quelques  perfonnes 
dirent  à  M.  Cramer  avoir  vû  ou  revu  cette  Bande  jufques 
&  bien  avant  après  minuit,  mais  je  ne  prétends  mettre  ici 
en  ligne  de  compte  que  ce  qu’il  en  a  vû  lui-même,  &  que 
je  viens  de  rapporter.  11  remarqua  encore,  que  contre  B ordi¬ 
naire  des  Aurores  Boréales ,  celle-ci  obfcurcijfoit  confdérablement 
la  lumière  des  Etoiles  qui  paroijfoient  à  travers ,  ce  qui  fe  doit 
fur-tout  entendre  de  celles  que  couvroit  la  Bande  rouge  ;  &  de 
plus,  que  les  Etoiles  fort  voifines  paroijfoient  même  s’en  rejfenti r, 
eÿ  avoient  perdu  leur  brillant  ordinaire * 

Sur  quoi  je  remarque , 

i.°  Que  M.  Cramer  n’héfite  pas  à  regarder  la  Zone  de 
1730,  comme  une  Aurore  Boréale,  ou  comme  un  compofo 
de  la  même  matière,  ayant  même  origine  &  même  caufe. 
Et  l’on  peut  dire,  d  après  la  defeription  qu’il  nous  en  donne, 
qu’il  eut  alors  le  fpeétacle  fingulier  de  deux  Aurores  à  la 
fois,  l’une  vers  le  Nord,  l’autre  vers  le  Midi,  &  chacune 
avec  fon  Segment  obfcur  &  fou  Limbe.  Car  la  Zone  devoit 
former  un  très-beau  Limbe  à  la  fécondé,  qui  avoit  auffi  fon 
Segment  obfcur  depuis  le  bord  inférieur  de  fon  Arc  jufqu a 
l’Horizon. 

2.0  Que  la  véritable  Aurore  Boréale,  vue  vers  le  Nord, 
étoit  de  l’efpèce  de  celles  que  je  nomme  tranquilles ,  ainfi  que 
les  trois  qui  parurent  avec  nos  Arcs  de  17  5  o.  Circonftance 
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à  remarquer,  &  qui,  fi  elle  fe  fondent  dans  la  fuite,  pourra 
fournir  des  induélions  utiles  fur  ce  fujet. 

3.0  Que  malgré  la  pofition  apparente,  &  toujours  méri¬ 
dionale  de  cette  Zone,  par  rapport  au  lieu  du  fpeéiateur ,  il 
eft  évident  qu’elle  ne  pouvoit  être  réellement  que  fepten- 
trionale ,  &  bien  avant  dans  le  même  hémifphère  que  f  Au¬ 
rore  Boréale.  Car  étant  fuppofée,  comme  il  a  été  rapporté 
ci-deftus,  à  1  60  lieues  au  deflus  de  la  Terre,  &  vue  de 
Genève,  dont  la  latitude  eft  4 6  degrés  12  minutes,  à  27 
degrés  de  hauteur  angulaire,  on  trouvera  par  le  calcul  des 
angles ,  que  le  parallèle  terreftre  fur  lequel  elle  portoit  verti¬ 
calement,  ne  pouvoit  être  éloigné  de  celui  de  Genève,  que 
de  1  1  à  1  2  degrés,  &  par  conféquent  que  la  vraie  latitude 
de  cette  Zone  étoit  plus  de  34  degrés  Nord.  Quand  même 
elle  auroit  été  vûe  tout  proche  de  l’Horizon  ou  à  zéro  de  hau¬ 
teur  angulaire ,  fon  élévation  réelle  demeurant  toujours  de 
160  lieues,  elle  auroit  eu  encore  plus  de  20  degrés  de  la 
même  latitude  ;  &  l’on  n’auroit  pû  la  fuppofer  véritablement 
méridionale,  ne  fût -ce  que  d’une  minute,  étant  vûe  du 
même  parallèle ,  &  fous  l’angle  de  27  degrés,  qu’en  lui  don¬ 
nant  près  de  3000  lieues  d élévation  fur  la  lurface  de  la 
Terre. 

4.0  Et  enfin,  que  cette  Zone  réfultoit  vifiblement  d’un 
plus  grand  amas  de  la  matière  Zodiacale ,  &:  beaucoup  plus 
étendu,  entre  l’Equateur  &  le  Pôle  Boréal,  qu’aucun  de  nos 
Arcs  de  1750,  qui  n’avoient  qu’environ  deux  degrés  de  lar¬ 
geur,  &  où  l’on  n’a  point  vû  de  Segment  obfeur,  ni  rien 
de  pareil  vers  le  Midi.  Ce  qu’ajoute  M.  Cramer ,  quelle  fai- 
foit  perdre  aux  Ejoiles  voifmes ,  &,  comme  je  l’entends  , 
voifines  de  fon  bord  fupérieur ,  leur  brillant  ordinaire  f  ne 
peut  guère  venir  auffi  que  de  la  matière  Zodiacale  répandue 
aux  environs,  moins  denfe  que  celle  du  Segment,  &  qui, 
faute  d’être  enflammée,  ou  éclairée  d’ailleurs,  ne  fe  déceloit 
que  par-là.  Sur  quoi  l’on  peut  voir  ce  que  j’ai  dit  de  la  denfité 
*  Traité,  ire.  fr  de  la  tranfparence  de  C Aurore  Boréale  *.  Une  femblable 
CSea.  ni  9  Pileux  aperçue  dans  le  Ciel  vers  la  fin  du  jour,  lorfque  les 
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Etoiles  commencent  à  fe  montrer,  &  fans  qu aucune  autre 
caufe  paroifïè  y  concourir,  a  été  fouvent  pour  moi  un  figne 
certain  de  l’Aurore  Boréale  qui  de  voit  la  fuivre. 

Venons  préfentement  à  la  formation  de  ces  Phénomènes, 
&  à  la  cauie  de  leur  apparition. 

Quelques  perfonnes  ont  imaginé  que  les  trois  premiers 
Ai  xs  lumineux  &  colorés,  décrits  ci-deffus,  pourroient  bien 
n’avoir  été  que  des  Arc -en -ciels  Lunaires.  Mais  pour  peu 
qu’011  fafiè  attention  au  lieu  que  ces  Arcs  occupoient  dans  le 
Ciel,  &  aux  autres  circonftances  de  leur  apparition ,  on  verra 
que  rien  n’efl  plus  incompatible  avec  l’obïervation  que  cette 
idée.  11  auroit  fallu  pour  cela  que  la  Lune  eût  ;été  tout  proche 
de  l’Horizon  fous  le  Pôle ,  ou  ne  fe  fût  trouvée  éloignée  de 
l’Azimuth  qui  pafîè  par  le  Pôle ,  que  de  la  quantité  dont  ces 
Arcs  déclinoient  de  la  pofition  parallèle  à  l’Equateur  ;  ce  qui 
l’eût  mife  à  plus  de  8  o  ou  p  o  degrés  de  fort  lieu  aéluel.  Car 
les  Arc- en -ciels  Lunaires,  auffi-bien  que  les  Solaires,  effets 
purement  optiques  delà  réfraction  &  de  la  réflexion,  ne  fau- 
rojent  paroître  que  lorfque  celui  des  Affres  qui  les  produit 
eft  placé  à  l’oppofite,  fur  l’axe  qui  pafîè  par  l’œil  du  fpeélateur, 
&  par  le  centre  de  l’Arc  vû  dans  le  Ciel.  Mais  la  Lune  n’étoit 
pas  même  fur  l’Horizon  lorfque  ceux-ci  parurent. 

Les  Arc-en-ciels  Lunaires  qu’on  dit  avec  raifort  être  très- 
rares  ,  le  font  peut-être  encore  plus  qu’on  ne  penfè.  Il  me 
paroît  difficile  fur-tout ,  qu’ils  foient  peints  de  couleurs  auffi 
vives  que  ceux  du  Soleil ,  ou  comme  le  fût  notre  Arc  du 
£4me  Août;  &  je  ne  fais  fi  en  cas  pareil,  8c  dans  un  temps 
où  l’Aurore  Boréale  étoit  peu  connue,  on  n’a  pas  qualifié 
de  Lunaires  des  Arcs  tout-à-fait  femblables  à  ceux  dont  il 

y  •  •  •  iX, 

s  agit  ici  . 


*  Celui  qui  fut  obfervé  en  Angle¬ 
terre  le  5  Janvier  1711,  &  qui  eft 
rapporté  par  M.  Thorefiy  (  Tranf 
Phil»  JV.°  jj  / )  avoir,  dit-on,  toutes 
les  couleurs  de  V Arc-en-ciel  Solaire 
bien  difîinéïes  très  -  agréables  ; 
tandis  que  les  Halos  ou  Couronnes 


qui  environnent  la  Lune,  &  qui  en 
font  bien  plus  éclairées,  en  étant  beau¬ 
coup  plus  proches ,  nous  montrent  à 
peine  quelques  couleurs  pâles  &  dé¬ 
lavées.  Cet  Irism’eft  encore  fufpetft, 
en  tant  que  tel ,  par  fa  largeur  qui 
étoit  plus  grande  que  ne  le  comportent 
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On  ne  feroit  pas  plus  fondé  à  dire ,  que  ces  Arcs  pour¬ 
voient  avoir  été  formés  par  la  (impie  réflexion  des  rayons 
de  la  Lune  ou  du  Soleil  ,  fur  une  matière  quelconque  déjà 
difpofée  en  Arc  dans  notre  Atmofphère  :  il  ne  faut  encore 
qu’ouvrir  les  Ephémérides  du  jour  &  heure  de  leur  appari¬ 
tion ,  pour  en  voir  i’impoffibiiité,  par  les  lieux  aéluels  de 
la  Lune  &  du  Soleil. 

La  hauteur  de  ces  Phénomènes  au  deflus  de  la  Terre,  la 
circonftance  de  leur  apparition  avec  l’Aurore  Boréale ,  & 
dans  un  Ciel  d’ailleurs  très- ferein,  leur  efpèce  de  lumière, 
leurs  couleurs ,  ne  nous  permettant  donc  pas  de  douter 
qu’ils  ne  fuflent  de  même  nature,  &  compofés  de  la  même 
matière  que  l’Aurore  Boréale.  Nous  attribuerons  auflî  leur 
formation  &  la  configuration  de  cette  matière  en  Arc ,  à  la 
même  caufè,  à  l’impulfion  de  l’Atmofphère  Terreftre  fur  les 
extrémités  de  f Atmofphère  Solaire,  rejettées  vers  les  Pôles 
par  le  mouvement  diurne  de  la  Terrè.  Méchanifme  déjà  in¬ 
diqué  ,  mais  dont  il  faut  voir  la  théorie  &  le  détail  dans  l’Ou¬ 
vrage  même*  que  ces  Eclairciflemens  ont  pour  objet.  Toute 
la  différence  qu’il  y  aura  de  nos  Arcs  avec  ceux  de  l’Aurore 
Boréale  proprement  dite,  &  avec  fou  Limbe  ordinaire,  c’eft 
qu’ils  feront  tombés  affez  bas  dans  l’Atmofphère  Terreftre, 
avant  que  d  etre  parvenus  auflî  près  du  Pôle. 

Quant  à  leur  apparition,  il  eft  très -naturel  de  penfèr 
quelle  eft  due  à  la  lumière  de  l’Aurore  Boréale  même,  qui 
les  éclairait,-  &  dont  les  rayons  s’y  réfléchiftoient  vers  nous, 
ou  à  leur  propre  inflammation ,  ou  à  l’une  &  à  l’autre  de  ces 
deux  caufes.  La  première  eft  certainement  applicable  à  la 


les  loix  cTOptique,  6c  dont  auffi  FOb- 
fervateur  fut  étonné .  Les  deux  Arc- 
en-ciels  Lunaires  qu  Ariftote  d'n  avoir 
vus,  celui  que  vit  M.  Plot  en  i  675, 
&  celui  que  M.  Afuffchenbroek  ob¬ 
ier  va  en  172g,  n’étoientque  blancs. 
{'Muflcli.  Ejfai  de  Phyf  §  i6ij). 
Enfin  ,  6c  comme  il  eft  remarqué 
là  -  même  ,  parmi  les  Phénomènes 
de  cette  elpèce  rapportés  par  d* autres 


Savans ,  il  eft  fait  mention  de  cer¬ 
tains  Arc-en-ciels  qui  repréfentoient 
des  cercles  parfaits  >  ce  qui  ne  con¬ 
vient  pas  du  tout  à  l’Iris  j  de  forte 
qu’il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces 
prétendus  Arc-en-ciels  n’étoient  au¬ 
tre  chofe  que  des  Anneaux  de  la 
Lune.  J’ajoûterois,  hors  de  ce  dernier 
cas,  ou  que  des  Bandes lumineufes  6c 
colorées  de  l’Aurore  Boréale. 
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Zcme  du  1  5  Février  1730,  &  à  plufieurs  autres  Phéno¬ 
mènes  de  l’Aurore  Boréale ,  auxquels  je  1  ai  en  effet  appli¬ 
quée  dans  mon  Traité  :  mais  je  doute  quon  puifîè  fe  paflèr 
de  la  féconde  pour  concevoir  l’apparition ,  la  vifibilité  &  la 
lumière  des  Arcs  de  1750,  &  cela  principalement  à  caufè 
de  leur  courte  durée.  Car  pourquoi  l’Aurore  Boréale,  qui 
*n’a  pas  ceffé  de  briller  pendant  toute  leur  apparition,  &  long¬ 
temps  avant  &  après,  ne  les  auroit-elle  éclairés  &  rendu 
vifibles  qu’un  quart  d’heure  tout  au  plus ,  &  fans  retour  l 
fe  féroient-ils  formés  &  difîipés  pendant  ce  quart  d’heure  ? 
C’efl ,  je  l’avoue ,  ce  que  je  ne  faurois  me  perfuader  d’un  tel 
amas  de  matière  fi  régulièrement  aflèniblée  à  plus  de  cent 
foixante  lieues  au  defîus  de  nous.  Je  fubflitue  donc  ici  1  ex- 
tinélion  à  cette  diffipation  prefque  fubite  &  fi  peu  vrai-fèm- 
blable,  &  par  conféquent  l’inflammation  antérieure  de  la 
matière  de  ces  Arcs  à  toute  autre  caufe  de  leur  vifibilité. 

Tout  nous  indique  l’inflammation  &  l’extinélion  fuccef* 
fives  dans  l’Aurore  Boréale,  &  fur -tout  dans  ces  grandes 
Aurores  Boréales  que  j’appelle  complètes  ;  cet  amas  confus  de 
nuages  appareils,  lumineux,  blancs,  colorés  &  oblcurs ,  qui. 
paroi  (fe  n  t  &  dilparoiflènt  prefque  en  un  inflant ,  ces  ondula¬ 
tions,  ces  vibrations,  ces  jets  de  lumière  &  ces  éclairs,  en 
un  mot  ce  trouble  univerfél  &  cette  agitation  flamboyante 
qu’on  aperçoit  dans  tout  le  Ciel.  Ces  Aurores  Boréales  s’an¬ 
noncent  d’ordinaire  par  une  efpèce  de  nuage  grifatre- foncé 
&  violacée  qui  occupe  toute  la  partie  Nord  tirant  vers  l’Oueft. 
C’eft  bien-tôt  après  un  Arc,  un  Segment  circulaire  ou  ellip¬ 
tique  bordé  de  fon  Limbe  lumineux.  Ce  Segment  sebrèche, 
fernble  fe  crevafler,  &  c’efl  prefque  toujours  de  ces  brèches 
lumineufés  que  partent  les  rayons  &  les  jets  de  lumière.  Les 
brèches  fe  multiplient,  diffipent  ou  éclairent  toute  cette  partie 
obfcure  du  Ciel,  &  c’eft  par-là  enfin  &  par  une  Ample  clarté 
Boréale ,  que  fe  termine  le  Phénomène ,  à  l’approche  du 
Crépufcule  du  matin ,  ou  du  jour ,  &  fouvent  après  avoir 
éprouvé  plufieurs  viciffitudes  fémblables  de  conflagration  & 
d’extinélion  du  moins  très -apparentes. 
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J’imagine  donc  que  la  matière  de  i’Atmofphère  Soîaire  dont 
réfuite  f  Aurore  Boréale  &  tout  ce  qui  la  compole,  ne  s’en¬ 
flamme,  en  le  mêlant  avec  celle  de  1  Atmolphère  Terreflre, 
qu’après  y  être  tombée  à  une  certaine  profondeur ,  &  y  avoir 
féjourné  un  certain  temps;  quelle  s’y  enflamme  plus  ou  moins 
par  une  efpèce  de  fermentation ,  de  la  manière  dont  certains 
phofphores  s’allument  étant  expofés  à  l’air,  &  s’y  éteint 
enfuite  plus  tôt  ou  plus  tard,  félon  la  quantité  &  la  qualité 
de  cette  matière  ;  &  enfin ,  que  nos  Arcs  de  1750  ont  été 
dans  quelqu’un  de  ces  cas,  s’y  étant  allumés  &  éteints  en 
un  quart  d’heure,  quoique  formés,  à  mon  avis,  long  temps 
auparavant,  &  dans  une  région  plus  élevée.  Et  à  [ égard  de  ia 
Zone  de  1730,  dont  la  matière  étoit  plus  abondante  &  plus 
étendue,  c’efl  par-là  que  j’explique  fon  mouvement  que  je 
crois  n’avoir  été  qu’apparent,  par  l’inflammation  qui  gagnoit 
-  de  fon  bord  inférieur  vers  le  Midi,  où  elle  fembloit  s’abaiflèr 

de  plus  en  plus,  tandis  que  l’extinétion  fucceffive  avançoit 
par  fon  bord  fupérieur  qui  s’abaifloit  auffi  vers  ce  côté,  mais 
plus  lentement  ;  puifque  la  diflance  de  ces  bords  entre  eux , 
&  la  largeur  totale  de  la  Bande  augmentoient  toujours.  Voilà, 
dis-je ,  ma  conjeéture ,  qu’on  mettra ,  fi  l’on  veut ,  à  la  fuite 
*  Seâ.  V,  de  mes  Que  fiions  &  de  mes  Doutes*,  fur  les  modifications  que 
V'  la  matière  de  VAtmofphère  Solaire  peut  recevoir ,  en  je  mêlant 
avec  ïAtmofphère  Terrejbe . 


XIIME  ECLAIRCISSEMENT. 

Sur  b Anticrépufcule. 

Q  u’  1  l  me  foit  permis ,  pour  abréger ,  de  nommer  ainft 
un  Phénomène  qui  ne  manque  prefque  jamais  de  paroître 
dans  les  jours  fereins  avec  le  Crépufcule ,  &  qui  lui  efl:  op- 
pofé,  non  feulement  par  le  lieu  du  Ciel  qu’il  occupe,  mais 
encore  par  le  renverfement  de  fa  partie  lumineulè,  d’autant 
moins  vive  quelle  efl:  plus  près  de  l’Horizon, 

II  ne 
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Il  ne  faut  que  regarder  le  Ciel  un  peu  avant  le  lever  du 
Soleil,  ou  quelques  minutes  après  fon  coucher,  pour  recon- 
noître  le  Phénomène  ou  le  Météore  dont  il  s’açm.  Il  eft 

O 

très-vifible,  &  vraisemblablement  aufii  ancien  que  le  monde; 

&  il  y  a  tout  lieu  de  s’étonner,  qu’il  n’en  foit  pas  parlé  da¬ 
vantage  dans  les  Livres  de  Phyfique  ou  d’Aüronomie,  tant 
anciens  que  modernes.  Je  n’en  connois  qu’un ,  où  il  en  foit 
fait  mention  expreflè,  &  qui  fut  imprimé  à  Ulm  en  17  1  6, 
ayant  pour  titre  des  Couleurs  du  Ciel*.  M.  Cramer,  qui  avoit  *  j0h.  Cafp. 
très -bien  remarqué  l  Anticrépu  feule  ,  &  qui  avoit  même  fait  Funccius>  De 
quelques  recherches  d’Optique  fur  ce  Météore,  setonnoit  Se&'tv* 
comme  moi  du  fiience  des  Auteurs  à  cet  égard.  Il  m’en  xxx* 
écrivit  il  y  a  plufieurs  années ,  &  je  lui  communiquai  ce  que 
j  en  favois ,  avec  la  note  du  Livre  de  Funccius.  D’autres  oc¬ 
cupations  l’empêchèrent  fans  doute  de  pou  (1er  plus  loin  fès 
recherches,  ou  de  les  publier.  Heureux,  fi  je  pou  vois  encore 
conlulter  fur  ce  fujet,  comme  fur  toute  autre  matière,  un  ami 
ft  fidèle,  fi  fage,  fi  éclairé,  &  dont  je  regretterai  éternellement, 
la  perte. 

Je  n’ai  à  parler  ici  de  l’AnticrépufcuIe,  qu’en  tant  qu’il 
reflemble  quelquefois  du  premier  coup  d’œil  à  une  foible 
Aurore  Boréale,  ou  à  quelques-unes  des  Bandes  lumineufès 
décrites  dans  l’EcIairciflement  précédent. 

On  remarquera  donc  le  loir  d’un  beau  joui;,  au  coucher 
du  Soleil,  par  exemple,  ou  quelques  minutes  après,  à  la  partie 
oppofée  du  Ciel  &  immédiatement  fur  l’Horizon,  uneefpèce 
de  Bande  ou  de  Segment  obfcur ,  bleuâtre  &  pourpré  ,  fur- 
monté  d’un  Arc  lumineux  &  coloré,  blancheâtre ,  orangé, 

&  enfin  couleur  de  rôle  à  fon  bord  fupérieur,  tirant  quelque¬ 
fois  fur  le  couleur  de  feu.  Car  ces  couleurs ,  ou  plutôt  ces 
nuances  des  couleurs  vraies  n’y  font  jamais  ni  bien  tranchées 
ni  bien  décidées.  Ce  n’eft  auffi  que  par  des  ci rcon fiances 
plus  ou  moins  favorables,  félon  que  l’air  eft  plus  ou  moins 
dégagé  de  vapeurs,  d’exhalaifons  &  de  nuages,  que  l’Anti¬ 
crépufcuIe  d’un  jour,  ou  d’un  climat,  différé  de  celui  d’un 
autre.  Du  refte,  rien  neft  plus  uniformément  confiant  que 

Eee 
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ce  Phénomène,  qui  eft  purement  Optique,  &  en  cela  bien 
différent  de  l’Aurore  Boréale,  dont  le  fujet  eft  Phyfique, 
niais  variable  &  accidentel. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à  montrer,  dans  un  fiècie  où  ia 
doftrine  de  Newton  fur  la  lumière  &  les  couleurs  eft  fi  con¬ 
nue  ,  que  i’Anticrépufcule  n  eft  dû  qu  a  la  réfraétion  &  à  la 
réflexion  combinées  des  rayons  du  Soleil  qui  vont  frapper 
ia  partie  fupérieure  du  Ciel  ou  de  l’air,  jufqu’où  ils  peuvent 
atteindre,  à  peu-près  comme  fur  une  voûte  d’où  iis  foroient 
réfléchis  à  l’oppofite  du  Crépufcule. 

Cependant  le  Soleil  s’enfonce  encore  fous  l’Horizon ,  le 
Crépufcule  s’abaiffe,  &  l’Anticrépufcule  s’élève  d’autant;  les 
rayons  du  Soleil  qui  alloient  frapper  la  voûte  au  Zénit  ou 
près  du  Zénit  n’y  parviennent  plus ,  ils  fe  réfléchiflènt  fur 
des  points  plus  proches  du  Soleil,  &  l’Anticrépufcule  s’élève 
encore;  fon  Arc  lumineux  &  coloré  fe  détache  du  Segment 
bleuâtre  &  pourpré,  qui  ne  demeure  bien -tôt  que  gris  ou 
cendré,  il  monte  toûjours  &  parvient  enfin  jufqu’au  Zénit, 
où  il  eft  encore  fenfible  lorfque  l’air  y  eft  pur  ;  car  après 
être  monté  jufqu’à  une  certaine  hauteur ,  il  s’afibiblit  de  plus 
en  plus,  &  difparoît  enfin  totalement.  J’ai  obfervé  l’Antieré- 
pufcule  une  infinité  de  Ibis  dans  les  parties  les  plus  méridio¬ 
nales  de  la  France ,  à  Paris  &  aux  environs. 

La  Bande  bleuâtre  &  pourprée  de  i’Horizon  ne  demeure 
plus  que  grifè  &  cendrée,  lorfque  l’Arc  Anticrépufculaire 
s’en  eft  détaché,  parce  que  les  rayons  rouges  du  Soleil  & 
de  là  partie  la  plus  brillante  du  Crépufcule  ne  s’y  réfléchiflènt 
plus.  Car  cette  partie  du  Crépufcule  fait  à  peu-près  &  en 
dégradation,  par  réflexion  fècondaire,  ce  que  font  les  rayons 
mêmes  du  Soleil.  Ce  qui  nous  remet  fur  la  voie  de  quelques 
accidens  de  lumière  tout  fèmblables  que  nous  avons  remar- 
qués  en  différentes  parties  de  l’Aurore  Boréale  &  de  fos 
Bandes  colorées ,  dans  le  Chapitre  neuvième ,  Seélion  troi- 
fième  du  Traité,  &  dans  l’Eclairciflèment  précédent. 

La  génération  de  l’Arc  Anticrépufculaire  ,  fa  hauteur 
apparente,  fa  grandeur  &  fes  couleurs  font  donc  tout- à-fait 
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analogues  à  celles  de  f  Arc-en-ciel  ordinaire  &  proprement 
dit.  Les  différences  qu’on  peut  y  remarquer  ne  viennent  que 
de  ce  que  dans  l'un,  les  réfractions  &  les  réflexions  de  ia 
lumière  le  font  fur  des  parties  ou  des  couches  d’air,  au  lieu 
que  dans  l’autre  cefl  fur  des  gouttelettes  d eau  fphériques  où 
la  lumière  foudre ,  comme  on  fait ,  une  double  réfraétipn 
&  une  double  réflexion,  d’où  naît  aufli  le  fécond  Arc-en-ciel 
que  je  ne  fâche  pas  qu’on  ait  jamais  vu  à  lAnticrépufcuîe. 

Cette  différence  de  fu jet  11e  peut  manquer  d'en  produire 
encore  une  très-grande  entre  les  deux  Phénomènes.  L’Arc- 
en-ciel  n’efl  vû  que  dans  ia  couche  de  notre  Atmofphère 
jufqu’où  s’élèvent  les  particules  d’eau  fphériques,  &  il  n’eft 
vû  par  conféquent  que  fort  bas,  à  une  lieue  de  hauteur  tout 
au  plus*;  tandis  que  l’Arc  Anticrépu  fculaire  peut  être  aperçu 
dans  la  couche  d’air  jufqu’où  le  Crépu  feule  ed  fenfible,  & 
par  conféquent  à  quinze  ou  vingt  lieues  plus  haut  *.  Auffi  cet 
Arc  fe  montre-t-il ,  quoique  le  Soleil  foit  enfoncé  de  plu- 
fleurs  degrés  fous  l’Horizon;  ce  qui  n’arrive  jamais  à  l’Arc- 
en-ciel  ou  à  l’Iris. 

Ce  qui  a  été  dit,  Chap»  v ,  Se  fl,  //,  en  réfutation  de 
i’hypothèfe  de  ceux  qui  attribuent  la  formation  de  1  Aurore 
Boréale  à  la  réflexion  des  rayons  du  Soleil  fur  les  glaces  ou 
les  neiges  du  Nord,  &  fur  les  couches  d’air  fupérieures,  avec 
îa  figure  (VIII)  que  nous  y  avons  jointe ,  peut  beaucoup 
éclaircir  ce  que  nous  venons  de  dire  de  1  Anticrépufcule  ;  & 
réciproquement  la  théorie  que  nous  venons  de  donner  de 
lAnticrépufcuîe  fera  voir  de  plus  en  plus  le  peu  de  fonde¬ 
ment  de  cette  hypothèfe.  Si  la  formation  de  l’Aurore  Boréale 
étoit  pareille  ou  analogue,  fa  confiance  &  fà  régularité  fe- 
roient  de  même  femblables  ou  analogues  à  celles  de  l’Anti- 
crépufcule. 


Sep,  p. 
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XIIIME  ECLAIRCISSEMENT. 


*  Seâ.  Il, 
Ch.  III. 


Sur  la  hauteur  de  V  Aurore  Boréale  au  dejfus  de  la 
furface  de  la  Terre ,  &  fur  les  Méthodes  employées 

à  déterminer  cette  hauteur . 

i .  J  E  donnai  d’abord  dans  mon  Traité  *  les  preuves  les  plus 
générales  de  la  hauteur  du  Phénomène ,  par  les  diltances  des 
différens  lieux  de  ia  Terre  doù  il  avoit  été  vû  en  même 
temps,  &  vû  dans  fes  différentes  parties  les  mieux  terminées, 
plus  ou  moins  élevé  fur  l’horizon ,  félon  les  différentes  lati¬ 
tudes  des  lieux  d’obfervation. 

A  ces  preuves  générales  j’en  ajoutai  un  petit  nombre  de 
particulières  &  plus  pofitives ,  d’après  la  méthode  des  Paral¬ 
laxes  ,  autant  que  je  pûs  les  recueillir  du  peu  d’obfèrvations 
que  j’avois  alors  entre  les  mains. 

2.  Ces  dernières  preuves  le  réduifènt  à  trois.  La  première 
■  eft  tirée  de  deux  oblèrvations  de  la  hauteur  apparente  & 
angulaire  du  Limbe  ou  du  fommet  de  l’Arc  lumineux ,  dans 
la  fa  meule  Aurore  Boréale  du  19  Oétobre  1726,  oblèrvée 
Je  même  jour  &  à  la  même  heure  à  Paris  &  à  Rome,  d’où 
réfulte  la  hauteur  réelle  de  ce  fommet  au  delîùs  de  la  fur- 
face  de  la  Terre,  de  2  66  lieues  de  2  5  au  degré  :  la  féconde, 
de  deux  femblables  oblèrvations,  de  l’Aurore  Boréale  du  8me 
Oétobre  1731,  faites  à  Coppenhague  &  à  Breuillepont , 
qui  donnent  250  lieues  de  hauteur  à  Ion  fommet;  &  la  troi- 
fième  enfin,  de  deux  obfervations  correlpondantcs,  à  Genève 
&  à  Montpellier,  fur  une  Bande  lumineufè  de  l’Aurore 
Boréale  du  1  5  Février  173  0,  qui  en  font  la  hauteur  de  160 
*  Voy-  auffi  lieues  *• 


Sup.f.  djf. 


3.  Je  ne  détaillai  point  de  même  quelques  autres  réfuf- 
tats  de  cette  efpèce,  &  fondés  fur  la  même  méthode,  non 
plus  que  quelques  elîàis  imparfaits  que  je  fis  fur  celle  de 
M.  Aidkr ,  expliquée  là  même,  &  qui  donnoient  cent* 
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deux  cens ,  trois  cens  iieues  &  plus  à  la  hauteur  du  Phéno¬ 
mène  ;  mais  je  crus  pouvoir  conclurre  de  leur  totalité  avec 
les  déterminations  précédentes ,  que  la  hauteur  moyenne  de 
l’Aurore  Boréale  &  de  fes  parties  quelconques  rouloit  d’affez 
près  autour  de  200  lieues. 

4.  Quoiqu’il  n’y  ait  guère  à  douter  que  la  différence, 
fou  vent  très-marquée,  qui  fe  trouve  entre  les  déterminations 
de  hauteur  de  l’Aurore  Boréale,  ne  vienne  principalement 
des  erreurs  prefque  inévitables  dans  les  obfervations ,  par 
rapport  à  des  objets  dont  les  mieux  terminés  ne  le  font 
jamais  qu’imparfaitement ,  il  efl  cependant  plus  que  vrai-fem- 
blable  que  la  hauteur  des  Aurores  Boréales  varie  réellement, 
quelle  n’efl  pas  toujours  la  même  dans  Tune  que  dans  l’autre , 
non  plus  que  dans  les  différentes  parties  d’une  feule;  dans  le 
Segment  obfcur ,  par  exemple ,  que  dans  l’Arc  lumineux  ; 
dans  une  Bande  colorée,  Méridionale,  Occidentale  ou  Orien¬ 
tale,  que  dans  les  parties  précédentes,  ou  dans  ces  flocons  de 
matière ,  blancs  ou  rougeâtres ,  répandus  ça  8c  là  dans  le  Ciel. 
C  efl  qu’il  n’y  a  nulle  apparence  que  les  différentes  extenftons 
de  i’Atmofphère  folaire ,  fes  différentes  denfités  à  différentes 
diflances ,  n’en  faffent  pas  précipiter  les  parties  plus  ou  moins 
profondément  dans  l’Atmofphère  terreflre  qui,  elle -même, 
fubit  une  infinité  de  viciffitudes  capables  de  faire  varier  fa 
confiflance  &  fa  perméabilité,  dans  (on  tout  8c  dans  fes  par¬ 
ties  ,  félon  les  lieux ,  les  latitudes  8c  les  faifons.  Toutes  ces 
variétés  fe  trouvent  fans  doute  renfermées  dans  certaines 
limites  que  l’expérience  8c  un  grand  nombre  d’obfervations 
pourront  feules  nous  faire  connoître,  mais  qui  jufqu’ici  nous 
ont  conflamment  donné  l’Aurore  Boréale  fort  au  defîüs  de 
la  furface  de  la  Terre. 

5 .  C’efl  là  qu’en  étoient  nos  connoiflances  fur  la  hauteur 
de  ce  Phénomène  lorfque  j’écrivis  mon  Traité.  C’en  étoit 
allez  fans  doute  pour  remplir  mon  objet  8c  tirer  l’Aurore 
Boréale  de  la  région  des  météores  ordinaires  où  on  l’avoit 
mile  jufqu’alors  :  mais  vingt  années  d’obfervation  de  plus  nous 
fourniflènt  de  quoi  jeter  aujourd’hui  plus  de  précifion  8c  de 
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certitude  fur  ce  point ,  comme  on  va  le  voir,  après  que 
nous  aurons  fait  quelques  réflexions  fur  les  deux  méthodes 
expliquées  &  employées  dans  le  chapitre  cité  ci-deflus,  & 
premièrement  fur  celle  de  M.  Mener . 

Avantages  &  inconvèniens  de  la  Méthode 

de  M.  Maïer. 

6.  Je  ne  rétraéte  point  les  éloges  que  j’ai  donnés  à  cette 
méthode,  &  quelle  mérite,  par  l’avantage  ineflimable  de 
n’exiger  qu’un  feul  oblervateur  &  qu’une  feule  flation  :  mais 
enfin  cet  avantage  demeure  prefque  inutile  &  de  pure  fpécu- 
lation,  par  le  peu  d’occalions  qui  fepréfentent  d'en  profiter* 
Je  ne  puis  faire  fond  fur  les  cas  auxquels  je  11e  l’avois  appli¬ 
quée  jufqu’ici  que  par  voie  d’efîài ,  &  qui  péchoient  tous 
par  quelqu’une  des  conditions  requifès:  je  n’ai  guère  été  plus 
heureux  dans  la  fuite,  &  pour  tout  dire,  M.  Mater  lui-même 
ne  s’en  eft  jamais  fèrvi  dans  l’efpace  de  plufieurs  années ,  5c 
ayant  des  centaines  d’obfèrvations  fous  les  yeux. 

7.  C’efl,  je  l’avoue,  ce  qu’on  aurait  quelque  peine  à  croire, 
fur  le  fimple  énoncé  du  problème,  la  latitude  du  lieu  de  l ob¬ 
servation  ,  la  hauteur  &  l’amplitude  apparentes  de  l Arc  Boréal 
fur  l'Horizon ,  étant  données ,  trouver  la  hauteur  réelle  de  la  ma¬ 
tière  lumineufe  au  dejfus  de  la  furjace  de  la  Terre  *.  Mais  voici 
de  quoi  concevoir  l’extrême  difficulté  qu’il  y  a  d’obtenir  ces 
données  &  des  obfervations  d’où  elles  puiflènt  être  fûre- 
ment  déduites. 

8.  1  -°  Le  problème  fuppofè  que  cet  Arc ,  dont  on  doit 
prendre  la  hauteur  6c  l’amplitude  apparentes  fur  l’Horizon  , 
foit  réellement  circulaire,  parfaitement  concentrique  au  Pôle 
ou  à  l’Axe  de  la  Terre,  6c  parallèle  à  l’Equateur,  ce  qui  eft 
très-rare ,  comme  nous  l’avons  expliqué  dans  le  Traité  *.  Cet 
Arc  a  prefque  toujours  une  déciinaifon  6c  communément 
occidentale  de  plufieurs  degrés. 

y.  2.0  Quand  on  voit  cet  Arc  fans  déciinaifon  5c  direéîe- 
ment  fous  le  Pôle  par  fon  fommet ,  il  eft  très-poffible  que 
l’apparence  ne  réponde  pas  à  la  réalité  ;  favoir ,  fi  le  côté  vers 
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lequel  il  décline  fe  trouve  dans  le  pian  du  Méridien  &  fur 
la  ligne  du  rayon  vifuei.  11  eü  clair  qu’en  ce  cas  un  fécond 
Obfervateur  placé  à  l’Occident  du  premier  y  verroit,  par 
exemple,  la  déclinaifon  orientale,  tandis  qu’un  troifième  placé 
à  l’Orient  l’y  verroit  Occidentale  ;  ce  qui  arrive  en  effet 
allez  fouvent ,  lorfque  le  même  Phénomène  eft  oblervé  en 
même  temps  de  plufieurs  lieux  de  la  Terre,  qui  different 
confidérablement  de  longitude. 

10.  3.0  Si  pour  s’affùrer  d’un  élément  auffi  effentiel  au 
problème  que  la  concentricité  de  l’Arc,  il  faut  avoir  recours 
à  un  ou  deux  autres  Oblèrvateurs ,  la  méthode  en  queffion 
tombe  dès-lors  dans  le  cas  de  celle  des  Parallaxes;  elle  perd 
toute  fa  commodité  &  toute  fon  élégance. 

11.  4.0  L’Arc  concentrique  ou  non  concentrique,  peut 
être  elliptique  ;  &  il  l’eft  vrai-femblablement  dans  le  cas  de  la 
déclinaifon.  Car  avant  que  toute  la  matière  du  Phénomène 
ait  été  contrainte  à  fe  ranger  circulairement  autour  du  Pôle, 
ainfi  qu’il  a  été  expliqué  dans  la  troifième  Seélion ,  avant 
qu  elle  foit  parvenue  à  cette  efpèce  d’équilibre  qui  réfulte  de 
i’égalité  des  forces  qui  3’y  entretiennent  de  tous  côtés,  elle 
y  doit  tendre  dans  la  direction  de  la  plus  grande  force  qui 
l’y  foilicite,  &  prendre  une  figure  oblongue  félon  cette  direc¬ 
tion.  D’où  naîtront  autant  d’erreurs ,  dans  un  calcul  tout 
fondé  fur  la  concentricité  &  la  circularité  parfaites.  Du  refte* 
on  voit  bien  que  je  ne  parle  pas  ici  de  l’ellipticité  qui  n’eft 
qu’Optique  par  rapport  à  FGbfèrvateur  qui  voit  obliquement 
l’Arc  Boréal,  celle-ci  pouvant  avoir  lieu  &  nous  montrer 
cet  Arc  furbaiffé,  non  feulement  lorfqu’il  eft  circulaire,  mais 
même  elliptique  en  fois  contraire,  c’eft-à-dire,  lorfqu’il  fè  pré¬ 
fente  à  l’Obfervateur  par  le  fommet  du  grand  axe  de  i’Ellipfè. 

12.  5.0  Enfin  toutes  ces  fources  d’erreur  fè  complique¬ 
ront  avec  celles  qui  peuvent  réfulter  de  l’amplitude  attribuée 
à  cet  Arc,  autre  élément  non  moins  effèntiel  au  problème, 
&  qui,  dans  le  cas  le  plus  favorable,  lorfque  l’Arc  eft  réelle¬ 
ment  circulaire  &  concentrique ,  devient  fouvent  très-difficile 
à  déterminer,  ou  demeure  abfoiument  indéterminable.  Car 
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il  eft  rare  qu’à  la  ville  ou  à  la  campagne  on  ait  un  Horizon 
aflez  découvert,  &  en  même  temps  allez  dégagé  de  vapeurs, 
pour  bien  juger  de  cette  amplitude.  La  partie  la  plus  bafiè  du 
Phénomène  &  de  Ton  Limbe  eft  prefque  toujours  chargée 
d’une  efpèce  de  vapeurs  (ombres,  ou  de  nuages  rougeâtres 
autour  des  pieds  de  l’Arc,  qui  en  éteignent  ou  en  ohfcurcif- 
fent  la  clarté,  &  où  il  n’eft  jamais  tranché  comme  à  Ton  fo mi¬ 
ni  et.  Eh  !  que  deviennent  alors  les  rapports  de  la  hauteur  de 
l’Arc  à  fon  amplitude,  de  (a  (lèche  à  (a  corde,  au  diamètre 
du  cercle  ou  de  la  calotte  dont  il  exprime  les  bords ,  &  enfin 
au  diamètre  Terreftre  qui  eft  la  feule  grandeur  linéaire  connue 
du  problème,  toutes  les  autres  n’étant  que  purement  angu- 
iaires  ?  Quelle  incertitude  tout  cela  ne  jettera-t-il  point  dans 
le  réfultat  du  calcul  ! 

i  3.  J’avoue  que  dans  ce  cas,  lorfque  l’Horizon  fe  trouve 
chargé  de  vapeurs,  comme  lorfqu’il  eft  caché  par  des  éminen¬ 
ces  &  des  montagnes ,  &  qu’on  ne  peut  obtenir  l’amplitude 
par  obfèrvation  immédiate,  on  pourroit  quelquefois  y  fup- 
pléer,  &  fe  la  procurer  par  eftime,  d’après  la  partie  fupérieure 
de  l’Arc,  ft  cette  partie  eft  bien  vifible  &  bien  tranchée,  à 
vingt  ou  vingt-cinq  degrés  de  part  &  d’autre  du  fommet.  Mais 
je  dois  avertir  qu’on  tombera  encore  à  cet  égard  dans  une 
erreur  confidérable ,  fi  l'on  n’y  apporte  l’attention  qui  fuit. 

14.  Suppofons  cet  Arc  véritablement  circulaire,  &  tel 
que  l’exige  la  méthode  ;  il  n’en  (èra  pas  moins  vû  comme 
elliptique  par  l’Oblèrvateur  qui  ne  l’aperçoit  qu  obliquement, 
&  cette  Ellipticité  (èra  cependant  telle  qu’on  ne  pourra  guère 
la  diftinguer  à  la  vûe  (impie  de  la  circularité  dans  cette  partie 
qui  répond  au  petit  axe  de  l’Ellipfe.  C’eft  ce  que  lavent  tous 
ceux  qui  ont  quelque  habitude  dans  ces  fortes  d’obferva- 
lions.  Or,  cela  pôle,  &  que  de  cette  portion  de  l’Arc,  prife 
pour  circulaire,  &  de  fa  hauteur  apparente  ,  on  déduife  l’am¬ 
plitude  de  part  &  d’autre  fur  l’Horizon ,  je  dis  qu’on  la  fera 
toujours  plus  grande  quelle  n’eft  réellement,  &  d’autant 
plus  que  l’Eilipfe  eft  plus  Ellip(è ,  ou  le  plan  du  cercle  plus 
incliné  au  rayon  vifuel  de  l’Oblèrvateur.  Car  on  fait  que 
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la  courbure  de  l’Ellipfe  autour  du  iommet  de  ton  petit  axe 
eft  équivalente  à  celle  d’un  cercle  dont  le  rayon  efi  celui-là 
même  de  la  développée  en  ce  point ,  &  que  le  rayon  de  la 
développée  de  l’Ellipfe  en  ce  point  eft  égal  à  la  moitié  du 
paramètre  du  petit  axe,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  à  la 
moitié  de  la  troifième  proportionnelle  au  petit  &  au  grand 
axe.  Donc  le  rayon  de  ce  cercle  excédera  le  grand  axe  de 
cette  Ellipfè ,  en  même  raifon  que  le  grand  axe  excède  le 
petit.  Donc  le  demi-cercle ,  & ,  toutes  proportions  gardées  , 
l’Arc  ou  le  Segment  circulaire  du  Phénomène  dont  on  aura 
conclu  le  diamètre,  ou  la  corde  d après  fa  partie  fupérieure, 
donneront  une  amplitude  trop  grande  en  femblabie  railon. 
Ce  qui  pourra  quelquefois,  &  félon  les  circonftances ,  devenir 
très-confidérable.  Par  exemple,  que  l’Arc  réel  fur  l’Horizoï* 
foit  fémi-circulaire ,  &  que  le  petit  axe  de  la  demi-Ellipfe  à 
laquelle  il  appartient  optiquement ,  &  dont  les  extrémités 
font  cachées  fur  l’Horizon,  foit  au  grand  axe  comme  6 o 
eft  à  80,  l’amplitude  réelle  ne  feroit  en  effet  que  80,  tandis 
qu’on  l’auroit  jugée  d’environ  comme  1  00.  La  moitié  (30} 
du  petit  axe  eft  ici  proportionnelle  au  fin  us  de  la  hauteur  de 
l’Arc  fur  l’Horizon.  Mais  comment  favoir  fon  rapport  avec 
le  grand,  l’inclinaifon  du  cercle  réel»  &  la  nature  de  l’Ellipfe 
apparente,  avant  que  le  problème  qui  en  dépend  &  qui  les 
renferme  foit  réfolu  ? 

1  5.  Tout  ce  qu’on  peut  conclurre  de  cette  théorie,  ceft 
qu?en  général,  &  en  cas  pareils,  on  fait  prefque  toûjours 
les  amplitudes  de  beaucoup  trop  grandes  ;  &  je  l’ai  vérifié 
d’ailleurs,  par  des  amplitudes  correfpondantes,  prifes  à  diffé¬ 
rentes  latitudes.  Par  exemple,  que  penfer  d’une  Amplitude 
qui  aura  été  donnée  de  140  ou  de  150  degrés,  pour  un 
lieu  de  plufieurs  degrés  plus  méridional  que  Paris ,  lorfqu  a 
Paris  même,  à  i’Obfèrvatoire  où  1  Horizon  eft  très-décou¬ 
vert,  &  dans  les  circonftances  les  plus  favorables,  elle  n’aura 
pas  été  jugée  de  1  00  ou  de  120  degrés  ?  Car  s’il  eft  quelque 
chofe  de  bien  connu  &  de  confiant  dans  l’Aurore  Boréale, 
çeft  que  fou  Arc  dans  une  de  fes  apparitions  quelconques 
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va  toujours  en  augmentant  de  hauteur  &  d  amplitude  vers 
le  Pôle ,  &  en  diminuant  vers  le  Midi ,  lorfque  cet  Arc  ne 
pa(fe  pas  le  demi- cercle. 

i  6.  Nous  lavons  aujourd’hui  que  M.  Ma'ier  ne  fut  pas 
long-temps  à  s’apercevoir,  en  tout  ou  en  partie,  des  incon- 
véniens  de  là  méthode ,  &  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  voir  ici  dans  quels  termes  il  s’en  explique,  &  l’effet  qu’ils 
firent  fur  fon  efprit. 

17.  Son  premier  Mémoire,  Luce  Boreali,  lû  en  1726 
à  l’Académie  Impériale  de  Péterfbourg ,  le  feul  dont  nous 
pouvions  parler  dans  le  Traité*,  ne  contient,  comme  nous 
lavons  dit,  que  la  fimple  expofition  de  fon  Problème  ou 
f  Comm.  àc.  de  fa  Méthode,  &  la  Formule  analytique  qui  en  réfulte 
S;/3 *'  lf  Mais  dès  1728,1!  en  donna  à  la  même  Académie  &Ia  confi 
trufÜon  géométrique  &  la  démonftration,  qui  ne  parurent 
cependant  qu’en  1735,  avec  les  remarques  qu’un  grand 
nombre  d’Aurores  Boréales  qu’il  avoit  oblervées  depuis 
Tcme  jv  ,  a  voient  pû  lui  fournir  *.  C’efi  dans  ce  fécond  Mémoire  qu’il 
nous  annonce  les  corrections  qu’il  faut  faire  au  premier  en 
conféquence  de  ces  remarques ,  &  les  reftriétions  qu’on  doit 
apporter  à  toute  là  théorie.  Par  exemple,  que  quand  il  avoit 
dit  que  le  Phénomène  étoit  conjlamment  accompagné  de  telles 
ou  telles  circonflances,  il  auroit  dû  dire  feulement  pour  ï ordi¬ 
naire  ;  que  quand  il  avoit  alîüré  du  fommet  de  l’Arc  lumineux 
qu’il  fe  trou  voit  toujours  exactement  placé  fous  le  Pôle,  il  n  au- 
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roit  dû  dire  que  le  plus  fouvent  ;  &  ainfi  de  plufieurs  autres 
circonflances  dont  nous  avons  parlé.  Cependant  malgré  ces 
Amples  limitations  qui  fe  réduilènt  à  ne  regarder  que  comme 
ordinaire  &  plus  fréquent  ce  qu’il  avoit  traité  de  confiant  & 
d’abfoiu ,  malgré  ces  apparitions  de  l’Aurore  Boréale ,  devenues 
fi  communes  à  Péterfbourg ,  que  le  peuple  n  en  était  plus  étonné 
comme  autrefois,  malgré,  dis-je,  une  pofition  &  un  temps  fi 
favorables ,  il  termine  fon  Mémoire  par  nous  avouer ,  qu’il 
n’avoit  pû  trouver  encore  aucun  de  ces  Phénomènes  dont  il 
pût  appliquer  les  oblèrtations  à  là  Règle,  nullas  idoneas  bac - 
tenus  Ikuit  olfervationcs  inflituere ,  quibus  regulam  ïlluflrarenn  II 
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nen  fit  pas  même  i’efîai ,  du  moins  n’en  parle-t-il  pas,  fur 
aucun  de  ceux  de  ces  Phénomènes  qui  en  approchoient  le 
plus,  &  qui  dévoient,  félon  lui,  faire  le  plus  grand  nombre, 
ou  s  y  accorder  parfaitement*.  Ce  qui  efi  affu  rément  bien 
difficile  à  imaginer  d  un  Auteur  auffi  laborieux  qu éclairé,  8c 
fur  une  de  les  idées  qu’il  pouvoit,  fans  fe  flatter,  regarder 
comme  des  plus  heureufes. 

18.  Je  fuis  bien  éloigné  de  foupçonner  là-deffiis  aucun 
manque  de  bonne  foi;  mais  qu’il  me  foit  permis  de  propofer 
nia  conjecture. 

Quelque  fondée  que  fût  la  défiance  de  M.  Maier  fur  les 
obfervations  d’un  Phénomène  fujet  à  tant  d’irrégularités,  & 
quelles  que  fcient  ces  irrégularités,  je  me  perfuade  qu’il  fe 
mêla  ici  une  toute  autre  raiion  qui  en  groffit  les  inconvéniens 
à  fes  yeux.  Il  croyoit  avec  un  illuflre  Philofophe }  que  la  matière 
de  l’Aurore  Boréale  n’étoit  guère  autre  chofe  qu’un  amas  indi- 
gefte  de  celle  qui  produit  la  Foudre  &  les  Eclairs,  materïam 
Lucis  Boreœ  ïmmaîuram  fulguris  materiam  *,  &  en  confequence  *  Comment 
il  nen  faifoit  pas  monter  l’Arc  lumineux  au  deflus  de  la  région  t% 
des  nuées  ;  de  loco  matefuz  lucidæ  dïco ,  quod  exijlat  in  a'èris 
regïone  ubi  nubes  hœrere  folent.  Que  pouvoit -il  donc  peu  1er 
d’après  un  tel  principe,  lorlque  fa  règle  le  renvoyoit  au  cen¬ 
tuple  de  cette  diftance,  &  quelquefois  au  delà  ?  Cependant 
fa  règle  étoit  bonne ,  elle  étoit  démontrée ,  il  étoit  habile 
calculateur;  il  falioit  donc  s’en  prendre  aux  oblervations  qu’il 
ne  pouvoit  manquer  de  trouver  fautives ,  &  infiniment  plus 
fautives  quelles  n’étoient ,  puifqu’il  en  réfui  toit  une  pré¬ 
tendue  erreur  fi  énorme.  Voilà,  fi  je  ne  me  trompe  *  le  dé¬ 
nouement  de  la  difficulté,  &  pourquoi  M.  Maier  négligea 
fans  doute  de  nous  rapporter  des  tentatives  qui  dévoient  lui 
paroître  fi  défectueufes.  II  donna  la  même  année  ou  la 
fui  vante  quelques  autres  Mémoires  dans  lefquels  il  n’efl:  plus 
queftion  de  la  Lumière  Boréale ,  &  il  mourut  le  5  Dé¬ 
cembre  17  29. 

1 9.  J ’avois  auffi  allégué  contre  la  Formule  de  M.  Alaier 
fexceflive  compofition  du  calcul  numérique  quelle  renferme, 
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&  j ’avois  imaginé  à  cette  occafion  quelques  moyens  de  la 
fimplifier  :  mais  on  n’a  plus  rien  à  defirer  fur  ce  lu  jet ,  depuis 
l’ingénieufe  réduction  que  M.  Krafft  en  a  faite  au  calcul 
Logarithmique,  dans  le  IX  me  tome  de  l’Académie  de  Péter  fi 
bourg ,  &  la  conftruéfion  élégante  que  le  R.  P.  Bofcovkh  en 
a  donnée ,  dans  lès  Notes  fur  le  Poème  de  Aurora  Borealï  du 
R.  P.  Nocetï.  Ainfi  le  grand  inconvénient  de  la  Méthode 
de  M.  Mdier ,  &  qui  eÜ  à  la  vérité  très-grand  ,  fe  réduit  à 
la  difficulté  de  trouver  des  Phénomènes ,  &  des  obfer va¬ 
lions  où  l’on  puiflè  l’appliquer.  Elle  eft  précieufe  en  tout 
autre  cas;  &  en  voici  des  exemples  fur  deux  Aurores  Bo¬ 
réales  fameufes. 

Application  de  la  Méthode  de  Al \  Maïer  à  quelques 

Phénomènes . 

.  •  ■ 

Aurore  Boréale  du  12  Septembre  1K21. 

20.  C’eft  X Aurore  Boréale  de  Gaffendi ,  que  ce  Fhilofophe 
a  décrite  en  trois  endroits  de  fes  Ouvrages*,  &  dont  nous 
avons  fi  fouvent  parlé  dans  celui-ci.  11  l’obferva  à  Peinier 
en  Provence ,  dont  je  trouve  la  latitude ,  félon  la  carte  de 
cette  Province  par  feu  M.  Delijle,  de  43  degrés  28  -  mi¬ 
nutes.  Le  fommet  de  l’Arc  lumineux  y  étoit  élevé  de  plus 
de  40  degrés  fur  l’Horizon^  &  directement  fous  le  Nord, 
puifque  cet  Arc  s’étendoit  également  à  droite  &  à  gauche 
jufqu’à  environ  le  levant  &  le  couchant  d’Eté,  à  près  de  60 
degrés  d’amplitude;  ce  qui  donne  l’amplitude  totale  de  120 
degrés  ou  tout  au  moins  de  1  ip  *.  Prenant  donc  fur  ce 
pied  la  hauteur  de  l’Arc  de  40  ~  degrés  &  la  demi-ampli¬ 
tude  de  la  conftruCtion  de  M.  Mdier,  &  fa  For¬ 

mule  réduite  aux  Logarithmes  par  la  méthode  de  M.  Krafft , 
nous  donneront  2  3  2  lieues  de  diftance  de  l’Obfervateur 


*  Athor  ille  Septentrionaîis  eîatus 
jam  fuit  quàdragrnta  &  ampüiis  gra- 
dus,  videlicet,  penèad  Sfciiampola- 
rem  ;  de  cum  in  arcûs  modum  for- 
îüarsîur ,  occupavic  heinc  inde  ex 


Horizonte  gradus  proximè  fexaginta; 
hoc  efl ,  parum  ab'iiit,  quinæltivos 
ortum,  occafumquc  attingeret.  Gajf, 
T.  II,  p,  ioy,  De  Aurora  Bore  a* 
&c. 
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au  fommet  de  l’Arc,  &  environ  1  60  lieues  d  élévation  pour 
ce  lommet  au  deiïus  de  la  furface  de  la  Terre. 

Aurore  Boréale  du  3  Février  îyjo. 

2. 1.  Cette  Aurore  Boréale,  l’une  des  plus  remarquables 
par  elle -même,  fe  trouve  encore  revêtue  de  circonftances 
qui  la  rendent  très  -  décifive  fur  la  queftion  dont  il  s’agit. 
Elle  le  montra  dans  tous  les  lieux  de  l’Europe,  où  le  temps 
permit  de  l’obferver ,  &  parut  en  quelques-uns  avec  le  Pa¬ 
villon  ou  la  Couronne  au  Zénit ,  partie  du  Phénomène  allez 
rare,  &  que  je  ne  me  fouviens  pas  qu’on  eût  vue  en  France 
depuis  bien  des  années.  Le  Limbe* ou  l’Arc  lumineux  & 
fon  lommet  y  furent  bien  tranchés,  &  faciles  à  déterminer 
par  les  grandes  Etoiles  qui  les  entouroient  ou  qui  fe  mom 
troient  au  travers ,  fans  déclinaifon  apparente ,  ni  vrai  fem- 
blablement  réelle ,  puifque  ce  lommet  y  fut  vu  de  diffé¬ 
rentes  longitudes  fenfiblement  fous  le  Foie,  ou  du  moins 
fous  l’Etoile  polaire  ;  ce  qui  remplit  une  des  conditions  des 
plus  rigoureufes  du  Problème  de  M.  Mener.  A4.  de  Fouchy 
î’obfervoit  à  l’Obfervatoire  Royal,  tandis  que  je  l’oblervois  au 
Louvre,  vers  les  fix  heures  du  foir,  avant  &  après.  Nous  en 
déterminâmes  la  hauteur  de  l’Arc  de  26  à  2 y  degrés,  ou 
de  2Ôd  30'.  La  grande  Etoile  (et)  du  Dragon  en  rafoit  le 
bord  inférieur  tout  proche  de  Ion  fommet ,  &  la  largeur  de 
cet  Arc  étoit  d’environ  deux  degrés.  D’où  il  eft  ailé  de  con- 
clurre  à  peu-près  cette  hauteur ,  par  la  diftance  de  cette  Etoile 
au  Pôle,  telle  qu’on  la  trouve  dans  Flamjleed ,  &  réduite  à 
l’année  1750*  Quant  à  l’amplitude ,  je  ne  pus  en  bien  juger 
à  caufe  des  maifons  de  la  ville  qui  me  cachoient  les  pieds 
de  l’Arc;  mais  M.  de  Fouchy ,  qui  avoit  à  l’Obfervatoire  un 
horizon  bien  découvert,  la  détermina  de  cent  un,  deux  ou 
trois  degrés  ,  ou  d’environ  1  02  degrés. 

Calculant  donc  d’après  ces  données,  la  latitude  de  Paris 
48^  50'  10",  la  hauteur  apparente  du  lommet  de  l’Arc 
z6d  30',  &  la  demi-amplitude  5  ia,  on  trouvera  la  diftance 
du  point  obfervé  à  i’Obfer  valeur  320—  lieues,  &  fa  hau- 
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teur  réelle,  au  defiüs  de  la  furface  de  la  Terre,  de  i  lieues. 
Ces  deux  Aurores  Boréales,  &  ces  deux  obfervations , 
celle  de  Gaffendi,  &  celle  de  M*  de  Fouchy ,  (ont  tout  ce 
que  je  connois  à  quoi  Ion  puifle  le  plus  fürement  appliquer 
la  Méthode  de  M.  Mdier ;  &  d’autant  plus ,  à  1  egard  de  la 
dernière,  que,  comme  on  verra  dans  la  fuite,  la  Parallaxe 
la  mieux  conditionnée  que  j’en  aie  pu  obtenir  par  les  obfer¬ 
vations  correfpondantes ,  nous  redonne ,  à  trois  ou  quatre 
lieues  près,  la  même  hauteur  du  Phénomène. 

22.  Mais  je  ne  dois  pas  palier  fous  filence  qu’une  de  ces 
obfervations  à  laquelle  on  peut  auffi  applique!*  la  Méthode 
de  M.  Mdier ,  &  qui  a*  été  faite  par  un  homme  infiniment 
éclairé,  ne  s’accorde  pas  fi  bien  avec  les  mêmes  réfultats. 
Je  la  tiens  de  M.  Jallabert ,  Profeflèur  de  Philofbphre  à 
Genève,  Correfpondant  de  l’Académie  des  Sciences,  &  fi 
connu  du  monde  Savant,  qui  l’avoit  recueillie  de  M .  Abaïqit , 
n’ayant  pû  obferver  lui -même  toutes  les  circonftances  du 
Phénomène.  «  Le  3  de  ce  mois,  me  marque- 1- il  dans 
une  de  fes  lettres*,  nous  avons  eu  une  afièz  belle  Aurore 
Boréale  que  vous  aurez,  je  penfe,  obfervée.  A  fix  heures  2 
ou  3 7  elle  avoit  déjà  le  Segment  obfcur,  l’Arc  blanc  & 
»  lumineux,  &  ce  que  vous  appelez  dans  votre  Traité  le  Pavib 
»  Ion ,  formé  par  une  infinité  de  rayons  rouges  bien  tranchés, 
»  &  fort  ferrés ,  qui  Portant  du  bord  fupérieur  de  l’Arc  blanc , 
»  tendoient  au  Zénit,  &  pafloient  au  delà.  L’amplitude  de  l’Arc 
»  blanc  fur  l’horizon,  déterminée  par  les  points  des  montagnes 
auxquels  il  aboutifloit,  étoit  pour  le  moins  de  cent  degrés* 
La  hauteur  de  (on  fommet  en  avoit  1 9  ou  20,  &  ce  lommet 
»  paroiflbit  être  à  peu-près  dans  la  verticale  de  l’Etoile  polaire 
*>  que  l’on  entrevoyoit  au  travers  des  rayons ,  quoique  d’un 
rouge  foncé.  Ces  rayons  convergeoient  vers  le  Zénit,  &c.  » 
Or,  de  la  latitude  de  Genève,  12',  &  de  ces  dé¬ 
terminations  de  l’Arc,  réfultent  par  la  même  méthode  de 
M.  Mdier f  une  diftànce  de  3  1  5  j  lieues  de  l’Obfervateur 
au  fommet  de  l’Arc,  &  feulement  134  lieues  de  hauteur 
réelle  fur  la  Terre. 
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Il  eft  vrai,  i.°  qu’une  amplitude  conclue  par  induétion 
&  entre  des  montagnes  peut-être  bien  équivoque,  fi  ion 
n’y  apporte  certaines  attentions  (nn.  13  &  14).  2. 0  qu’une 
amplitude  immédiatement  obfervée  à  Paris ,  &  dans  les  cir- 
confiances  les  plus  favorables,  de  102  degrés,  ne  fauroit 
guère  être  préfumée  de  100  degrés  à  Genève,  c’efi-à-dire, 
à  plus  de  2}  degrés  au  delà  de  Paris  vers  le  Sud.  3.0  & 
que  la  fuppofition  d’environ  3  degrés  d’erreur  en  excès,  par 
fobftacle  des  montagnes,  &  par  la  caufè  expliquée,  n.°  14, 
rétabliroit  à  cet  égard,  dans  les  oblervations  de  Paris  &  de 
Genève ,  tout  l’accord  qu’on  y  peut  defirer.  Mais  enfin .  le 
fa  voir  &  l’habileté  de  l’Obfervateur  me  font  pafièr  par  deflùs 
tous  ces  fujets  de  doute.  Le  réfultat  dont  il  s’agit  tiendra  donc 
fit  place  ici  avec  tous  les  autres. 

2  3 .  Par  une  femblable  raifon  je  ne  dois  pas  omettre  trois 
obfervations  de  cette  efpèce  ,  rapportées  par  M.  Krafft,  en  *  V  Sup  n# 
exemple  de  la  réduction  de  la  Formule  de  M.  Aîaïer* ,  1 
&  parmi  lefquelles  il  y  en  a  deux  qui  ne  donnent  au  Phé¬ 
nomène  qu’une  très-petite  hauteur,  quoique  plus  de  quarante 
ou  cinquante  fois  plus  grande  que  celle  des  météores  ordi¬ 
naires.  Mais  il  n’y  a  rien  en  cela  qui  ne  s’accorde  parfaite¬ 
ment  avec  notre  théorie  (n,°  4)  &  avec  la  variété  qui  doit 
réoner  fur  cette  matière.  Ce  font  trois  Aurores  Boréales  dont 

O  j 

les  deux  premières  furent  obièrvées  à  Péterfhourg ,  fans  - 
doute  par  M.  Krafft  lui -même,  &  la  troifième  à  Genève, 
dont  il  ne  nomme  point  l’Obfervateur.  M.  Krafft  ne  nous  dit 
pas  non  plus  que  ces  Phénomènes  biffent  fans  déclinaifon  ; 
mais  nous  devons  fuppofer  qu’ils  1  etoient ,  perfonne  ne  fachant 
mieux  que  lui  l’importance  de  cette  condition  en  pareil  cas. 

Le  premier  de  ces  Phénomènes  du  16  Mars  1730,  fur 
de  hauteur  de  l’Arc,  &  45^  de  demi-amplitude,  toutes 
rédudions  faites  des  lieues  d  Allemagne  aux  nôtres,  de  25 
au  degré,  &  de  la  difiance  de  l’Obfervateur  au  fommet  de 
l’Arc ,  fait  la  hauteur  perpendiculaire  de  ce  fommet  d’envi- 
ron  47  lieues. 

Le  fécond,  du  6  Septembre  de  la  même  année,  fur  5* d 
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12'  de  hauteur,  &  42^*  de  demi -amplitude,  d'environ? 

<j  8  lieues. 

Et  le  troifième,  du  2  Novembre  fuivant,  fur  1  2<*  de  hau¬ 
teur,  &  3/d  30'  de  demi-amplitude,  d’environ  170  lieues. 

Avantages  à"  inconvéniens  de  la  Méthode  des 

Parallaxes . 

24.  La  condition  que  renferme  cette  Méthode,  de  deux 
Obfervateurs  placés  à  différentes  latitudes ,  &  qui  prennent 
à  peu-près  en  même  temps  la  hauteur  apparente  d’un  point 
du  Phénomène,  par  exemple,  du  fommet  du  Limbe  ou  de 
l’Arc  lumineux,  en  rend  l’application  affez  rare,  mais  cepen¬ 
dant  infiniment  moins  rare  que  ne  font  toutes  les  conditions 
requifes  dans  la  Méthode  précédente.  C’efi  que  dans  l’une» 
dans  celle  des  Parallaxes ,  les  conditions  11e  tombent  que  fur 
les  Obfervateurs ,  &  que  dans  l’autre  elles  tombent ,  &  fur 
les  Obfervateurs ,  &  fur  la  nature  du  Phénomène  qui,  pour 
être  fufceptible  de  l’application  qu’on  y  en  veut  faire,  doit 
être  tel  que  nous  l’avons  décrit  ci-deffus  (n.°  8).  Or,  il 
fera  toujours  plus  aifé  de  trouver  ou  de  fe  préparer  des  Ob¬ 
fervateurs  correfpondans ,  que  de  fe  procurer  des  Phéno¬ 
mènes  tels  qu’on  les  demande,  d’autant  plus  qu’ils  font  plus 
rares,  &  ils  le  font  beaucoup. 

2  5.  L’avantage  qu’a  la  Méthode  des  Parallaxes,  de  n’exi¬ 
ger  que  1  obfervation  correlpondante  d’un  feul  point ,  qu’on 
peut  choifir ,  &  qui  fera  toujours  ici  le  fommet  du  Limbe 
ou  de  l’Arc  lumineux,  eft  déjà  très-confidérable ;  mais  com¬ 
bien  n’augmente- t-il  pas,  par  la  circonftance  que  ce  point 
eft  prefque  toujours  ce  qu’il  y  a  de  plus  diftinél  dans  le 
Phénomène ,  de  mieux  tranché  &  de  plus  confiant  l 

26.  La  hauteur  apparente  du  fommet  de  l’Arc  lumineux 
fur  l’Horizon,  pourra  donc  être  prife  avec  toute  la  précifion 
que  comportent  de  femblables  objets,  foit  par  le  moyen 
d’un  infiniment,  foit,  &  pour  l’ordinaire,  par  fes  diftances 
&  par  la  polition  réciproques  avec  les  grandes  Etoiles  de 
i’Ourfe,  du  Dragon,  de  Caffiopée,  ou  de  telle  autre  de 
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ces  conflellations  qui  en  approchent  ie  plus,  &  qui  brillent 
à  cette  hauteur ,  dans  la  partie  Boréale  du  Ciel. 

27.  Il  eft  vrai  que  l'excentricité  indiquée  par  la  décli¬ 
nai  (on,  jointe  à  la  différence  en  longitude  des  lieux  où  les 
deux  Obfervateurs  font  placés ,  &  même  quelquefois  lors¬ 
qu'ils  font  fur  le  même  Méridien,  y  peut  apporter  des  erreurs 
lenfibles ,  en  tant  que  le  fommet  aperçu  n’eft  pas  le  même, 
ni  à  même  diftance  du  Pôle  pour  tous  les  deux  :  mais  ces 
erreurs  feront  peu  confidérables  en  comparaifon  de  celles  que 
donne  la  Méthode  de  M.  Adaïer  en  pareils  cas,  &  abfolument 
milles  dans  d’autres  cas  où  cette  dernière  les  conferve  en 
leur  entier. 

28.  Pour  mieux  comprendre  tout  ceci,  jetons  les  yeux 
fur  un  Globe  terreftre,  &  furie  cercle  de  24  heures  qu’on 
a  coutume  d’attacher  fur  fon  Méridien  &  au  defîus  du  Pôle 
Arétique ,  portant  un  flyle  ou  index  à  fon  centre ,  fur  l’axe 
même  du  Globe,  &  qui  tourne  avec  le  Globe.  Une  pro¬ 
jection  de  tout  cet  afïèmblage  fur  le  papier,  convenable  à  tous 
nos  cas,  feroit  trop  compofée  ou  exigeroit  plufieurs  figures, 
&  ne  nous  éclaireroit  pas  tant.  Ce  cercle,  auquel  on  en 
pourra  fubftituer  ou  ajoûter  un  autre  plus  ou  moins  grand, 
&  à  telle  diftance  qu’on  voudra  de  la  furface  du  Globe, 
repréfentera  parfaitement  la  calotte  Boréale  du  Phénomène 
&  fon  Limbe,  lorfqu’il  efl  réellement  circulaire,  concentri¬ 
que  à  l’axe  &  parallèle  à  l’Equateur.  Ce  qui  fait  le  feul  cas 
où  la  Méthode  de  M.  Mdier  foit  également  fûre  &  prati¬ 
cable.  Le  même  cercle  ou  un  autre  cercle  excentriquement 
ajufté  fur  cet  axe,  de  telle  excentricité  &  félon  telle  direction 
qu'on  voudra ,  ou  enfin  une  Ellipfe ,  donneront  de  même 
tous  les  cas  de  l’excentricité  ou  de  la  déclinaifon  réelle  , 
apparente  ou  non  apparente ,  auxquels  on  peut  appliquer  la 
Méthode  des  Parallaxes,  &  avec  plus  ou  moins  de  fureté  & 
d’exactitude.  Et  c’eft  ce  que  je  vais  fuccinétement  parcourir, 
îaiffant  au  Lecteur  le  foin  d’en  chercher  la  démonftration , 
qui  ne  fera  pas  difficile  avec  ce  fecours.  Car  faifmt  tourner 
alternativement  ou  le  Globe  &  les  lieux  de  l’obfèrvation , 

Ggg 


418  Eclaircissemens 

ou  l’index,  ou  la  calotte  Boréale  &  fon  Limbe,  félon  I exi¬ 
gence  des  cas,  &  imaginant  le  rayon  vifuel  de  chaque  OI> 
fervateur  dirigé  vers  ce  Limbe,  on  verra  à  peu  près  le  degré 
de  juftefte  qu'on  peut  attendre  du  cas  donné,  ou  1  erreur  qui 
peut  s’en  en  fu  ivre. 

29.  Je  dis  donc  i.°  que  lorfque  les  deux  Obfervateurs, 
que  nous  fuppofons  toûjours  placés  à  différente  latitude,  le 
font  auffi  à  différente  longitude,  &  que  tous  les  deux  voient 
la  déclinaifon  quelconque  du  même  côté,  qui  fait  en  générai 
le  cas  le  moins  favorable  de  notre  Méthode  des  Parallaxes , 
l’erreur  qui  en  peut  naître  fur  la  hauteur  de  l’Arc,  n’efî  que 
de  la  quantité  de  la  Flèche  ou  du  Sinus  verfe  du  petit  Arc 
intercepté  entre  les  deux  fommets  obfervés,  &  quelle  eft 
d’autant  moindre  que  cet  Arc  eft  plus  petit  &  plus  furbaifle 
par  rapport  à  l’Arc  total  &  à  fon  amplitude,  ou  qu’il  fait 
partie  d’un  plus  grand  cercle. 

30.  2.°  D’autant  moindre  encore,  que  la  drftance  Ion- 
gitudinale  des  lieux  eft  plus  petite ,  &  la  latitudinale  plus 
grande. 

31.  3.0  Que  lorfque  l’un  des  Obfervateurs  voit  la  dé¬ 
clinaifon  vers  l’Orient ,  &  l’autre  vers  l’Occident ,  l’erreur 
eft  encore  plus  petite,  &  quelquefois  nulle,  les  deux  rayons 
vifuels  pouvant  concourir  au  même  point,  &  fouvent  à  très- 
peu  près. 

32.  4.0  Que  la  déclinaifon  étant  vue  du  même  côté,  fî 
les  deux  Obfervateurs  fe  trouvent  fur  le  même  vertical  que 
le  fommet  observé,  comme  il  eft  aifé  de  s’en  convaincre  par 
les  quantités  apparentes  de  la  déclinaifon ,  l’erreur  s’évanouit 
ou  devient  d’autant  moindre  que  les  trois  points  approchent 
davantage  de  ce  vertical. 

33.  5.0  Que  les  deux  Obfervateurs  voyant  la  déclinaifon 
du  même  côté,  &  fe  trouvant  placés  fur  le  même  Méridien, 
l’erreur  fera  peu  confidérable ,  fi  le  plus  feptentrional  voit 
la  déclinaifon  plus  grande  que  le  plus  méridional,  &  s’il  fa 
voit  d’autant  plus  grande  qu’il  eft  plus  feptentrional  ;  leurs 
rayons  vifuels  pouvant  alors  concourir  au  même  point  du 
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Limbe;  &  en  générai,  que  l’erreur  fera  d’autant  moindre 
par  cette  circonftance ,  que  le  concours  des  rayons  vifuels 
s’approchera  davantage  du  Méridien  de  la  déclinaifon. 

34.  6.°  Que  dans  ie  cas  des  deux  Obfervateurs  placés 
fur  le  même  Méridien ,  &  d’une  déclinaifon  réelle  quelcon¬ 
que  de  l’Arc,  circulaire  ou  Elliptique,  fi  cette  déclinaifon 
neft  que  réelle  &  non  apparente,  comme  il  a  été  expliqué 
ci-deffus  (n.°  7)  l’erreur  eft  abfolument  nulle,  &  les  deux 
Obfervateurs  voient  précifément  le  fommet  de  l’Arc  au  même 
point. 

35.  7.0  Et  à  plus  forte raifon,  que  fi  l’Arc  eft  réellement 
circulaire  &  concentrique,  la  déclinaifon  ne  pouvant  être 
alors  qu’abfolument  nulle  pour  les  deux  Obfervateurs ,  à 
quelque  latitude  Si  fur  quelque  Méridien  qu’ils  foient  placés, 
l’erreur  fera  auffi  abfolument  nulle,  &  la  diftance  de  l’Arc 
aux  Obfervateurs  &  à  la  Terre ,  déduite  des  obfervations 
correfpondames  &  du  calcul ,  parfaitement  exaéte. 

36.  8.°  Que  la  ligne  de  la  plus  grande  excentricité  de 
la  calotte  Boréale  fe  trouvant  dans  le  Méridien  de  l’un  des 
Obfervateurs,  le  fommet  de  l’Arc  qui  fe  préfente  à  lui,  & 
où  il  ne  verra  point  de  déclinaifon ,  peut  être  ou  le  plus  pro¬ 
che  ou  le  plus  éloigné  de  l’axe  de  la  Terre;  que  cela  pofé, 
&  que  le  fécond  Obfervateur  foit  fur  un  autre  Méridien, 
à  droite  ou  à  gauche,  il  eft  clair  que  celui-ci  verra  une  décli¬ 
naifon  occidentale  ou  orientale ,  &  que  la  hauteur  du  fom¬ 
met  apparent  fera  pour  lui  plus  petite  ou  plus  grande  que 
celle  qui  réfulteroit  de  la  concentricité,  félon  que  ce  fommet 
fera  celui  de  la  plus  grande  ou  de  la  moindre  diftance  à  l’axe, 
&  réciproquement,  félon  que  la  latitude  du  lieu  de  ce  fecond 
Obfervateur  fera  plus  petite  ou  plus  grande,  par  rapport  à 
celle  de  fou  correfpondant.  Ce  qui  étant  combiné,  peut 
produire  un  très-grand  nombre  de  cas  différens ,  qu’il  fuffit 
d’avoir  indiqués,  pour  y  avoir  tel  égard  qu’on  jugera  à  pro¬ 
pos  lorfque  l’occafion  s’en  préfentera. 

37.  p.°  Enfin  on  prendra  garde  qu’en  général,  &  toutes 
ehofes  d’ailleurs  égales ,  l’erreur  en  excès ,  dans  l’obfervatiofi 
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de  la  hauteur  apparente  du  Limbe,  de  la  part  de  FObfer- 
vateur  le  moins  feptentrional ,  donne  la  hauteur  réelle  trop 
grande ,  &  en  défaut ,  trop  petite  ;  &  que  cé(l  tout  ie  con¬ 
traire  dans  le  cas  oppofé  de  FObfèrvateur  le  plus  leptentrio- 
nal.  Dans  le  premier  cas,  l'angle  paralluélique  ou  de  concours 
des  deux  rayons  vifuels  efi  trop  aigu,  &  iis  fe  vont  couper 
trop  loin  des  Obfervateurs  ;  comme  dans  le  fécond  il  ifeif 
pas  allez  aigu,  &  ils  viennent  fe  couper  trop  près. 

3  8.  Ces  remarques  nous  conduiront  dans  le  choix  que 
nous  allons  faire  entre  plufieurs  Phénomènes  &  plufieurs 
obfervations,  pour  y  appliquer  la  Méthode  des  Parallaxes; 
ou,  n’ayant  pas  ici  autant  à  choîfir  qu’il  feroit  à  defirer, 
elles  nous  éclaireront  du  moins  fur  le  degré  de  certitude  qui! 
conviendra  d’attribuer  à  chacun  des  réiultats  que  nous  en 
allons  tirer,  ou  enfin  fur  l’efpèce  d’erreur  que  nous  y  devrons 
foupçonner  en  excès  ou  en  défaut  ,  par  rapport  à  la  hauteur 
réelle  du  Phénomène. 

39.  Mais  avant  que  de  paffer  aux  Phénomènes  qui  ont 
paru  depuis  la  compofition  de  mon  Ouvrage,  revenons  un 
moment  fur  un  de  ceux  qui  faifoient  mon  principal  objet, 
&  auxquels,  j’appliquai  la  Méthode  dont  il  s’agit.  Je  veux 
parler  de  la  fameufe  Aurore  Boréale  du  ip  Octobre  1726, 
que  j’ai  lieu  de  croire  aujourd'hui  avoir  été  dans  un  des  cas 
les  moins  favorables  à  cette  application  (Sup.  n.°  2 p)  ;  puîfi 
quelle  déclinait,  félon  moi,  de  14315  degrés  vers  i’Ouefi* 
&  que  les  lieux  des  deux  obfervations  correfpond'antes,  Paris 
&  Rome,  fur  lefquels  jeu  calculai  la  hauteur,  différoient  de 
plus  de  1  o  degrés  en  longitude,  fur  moins  de  7  en  latitude. 
11  efi  vrai  que  feu  M.  MaraUi  n  y  avoit  point  remarqué 
de  déclinaifon  à  Thury*,  &  que  je  fondai  là  deiïus  mon 
calcul;  mais  la  fuite  me  perfuade  que  mon  obfervation,  plus 
pofitive  que  fa  fienne,  étoit  à  cet  égard  préférable.  Ce  qui 
eft  certain ,  c’efi  que  je  défi  rai  dès-lors  que  Fobfervation  de 
cette  Aurore  Boréale  eût  été  faite  dans  deux  villes  fituées  à 
peu-près  fur  le  meme  Méridien,  à  Coppenhague,  par  exemple^ 
en  même  temps  qu’à  Rome  *,  qui  ne  different  que  de  ï  j 
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à  1  6  minutes  en  longitude,  fur  13  ou  14  degrés  en  lati¬ 
tude.  Or,  on  me  manda  quelque  temps  après,  que  ce  Phé¬ 
nomène  avoit  été  obfèrvé  en  effet  à  Coppenhague  :  mais 
l’incendie  arrivé  en  1728,  dans  cette  ville,  ayant  fait  retirer 
tu  mul  tuai  renient  les  papiers  qui  étoient  dans  la  Tour  Agro¬ 
nomique  ,  ce  ne  fut  qu’en  1734  que  l’obfèrvation  fut 
retrouvée,  &  me  fut  envoyée.  Céft  à  M.  Horrebow ,  dont 
il  a  été  parlé  plus  dune  fois  dans  mon  Ouvrage,  &  qui  me 
fera  encore  ici  d’un  grand  fècours,  que  j’eus  cette  obligation  *. 
11  y  joignit  le  calcul  entier  de  la  hauteur  réelle  du  Phénomène 
en  correfpon dance  avec  l’obfervation  faite  à  Rome.  Et  comme 
le  fommet  apparent  de  l’Arc  fe  trouva  paffer  par  le  zénit 
de  Coppenhague  *,  cette  hauteur  en  fut  conclue  de  1  87  de 
nos  lieues;  bien  différente  de  celle  de  266  lieues  où  le 
faifoit  monter  i’obfervation  de  Rome,  comparée  à  celle  de 
Paris  ,  en  le  faifint  pafîèr  par  le  zénit  de  Péterfbourg  *. 
Différence  qui  ne  doit  point  furprendre,  vû  la  complication 
d’erreur  que  pouvoit  produire  ici  la  grande  déclinaifon  du 
Phénomène ,  jointe  à  la  grande  diflance  des  Méridiens. 
Cependant  on  pourroit  très-bien  concilierles  deux  réfui  tats, 
en  fuppofant  feulement,  &  comme  il  y  a  grande  apparence, 
que  i’obfervation  faite  à  Rome ,  par  exemple ,  péchoit  en 
excès;  car  par  ce  moyen  (n.°  37)  la  hauteur  réelle  tirée  des 
deux  obfervations  correfpondantes,  Rome  &  Paris,  devient 
plus  petite,  &  celle  qui  réfulte  des  deux  autres,  Rome  & 
Coppenhague,  plus  grande.  Du  relie,  on  n’a  pû  favoir  le 
lieu  qu’occupoit  le  fommet  de  l’Arc  à  Péterfbourg  *  :  le 
temps  y  avoit  été  nébuleux  ce  jour-là;  on  y  vit  feulement  une 
lumière  qui  s'étendait  beaucoup  de  toutes  parts  *. 

Application  de  la  Méthode  des  Parallaxes  a  quelques * 
unes  des  Aurores  Boréales  qui  ont  paru  depuis 

iyy  /,  jufqu  en  s yj  / . 

40.  Les  latitudes  &  les  longitudes  des  lieux  d’obfèrvation 
feront  prifes  dans  le  livre  de  la  Connoijfance  des  Temps  que 
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l’Académie  publie  tous  les  ans,  &  la  latitude  Je  l’Oblerva- 
toire,  48e*  50'  10",  fera  toujours  vaguement  réputée  celle 
de  Paris. 

La  hauteur  apparente  de  l'Arc  lumineux,  ou  fimplement 
de  Y  Arc,  du  Limbe ,  ou,  en  général,  de  Y  Aurore  Boréale , 
fera  toujours  cenlee  celle  du  fommet  de  cet  Arc,  &  de  fou 
bord  fupérieur. 

Cette  hauteur  étant  ordinairement  renfermée ,  dans  les 
obfervations ,  entre  certaines  limites,  d’un  ou  deux  degrés, 
plus  ou  moins,  nous  prendrons  toujours  la  hauteur  moyenne 
qui  en  réfulte. 

II  feroit  fuperflu  dans  une  pareille  recherche  d’avoir  égard 
à  l’aplati fïèment  de  la  Terre  vers  fes  Pôles.  Nous  la  fuppo- 
ferons  toûjours  exactement  Iphérique ,  de  2865  lieues  de 
diamètre ,  &  ces  lieues  de  2  5  au  degré  &  de  2282  toifes 
chacune,  conformément  encore  à  la  ConnoiJJance  des  temps . 
Je  négligerai  auffi  les  fractions  de  lieue  dans  les  réfui tats  de 
la  hauteur  du  Phénomène,  comme  je  l’ai  déjà  pratiqué. 

Aurore  Boréale  du  Ier  Septembre  1732. 

41.  Depuis  173  1,  où  le  termine  la  partie  hiftorique  de 
mon  Traité,  jufqu’à  aujourd’hui,  nous  n’avons  point  eu  en 
France  d’année  plus  féconde  en  Aurores  Boréales  que  1732; 
comme  on  peut  en  juger  par  la  lifte  &  les  defcriptions  que 
j’en  donnai  l’année  fuivante  à  l’Académie,  &  par  la  dimi¬ 
nution  très-fënfible  de  fréquence  qu’on  y  a  remarquée  depuis. 
Mais  parmi  tant  de  Phénomènes ,  dont  plufieurs  furent  très- 
brillans  &  très-magnifiques ,  je  n’en  trouve  que  deux,  lavoir, 
ceux  du  1 er  Septembre  &  du  1  2  Novembre,  auxquels  je  puifle 
appliquer  le  calcul,  faute  d’avoir  pû  recouvrer  des  obferva¬ 
tions  correlpondantes  des  autres ,  à  une  allez  grande  diftance 
de  Paris,  vers  le  Nord  ou  vers  le  Midi,  &  où  la  hauteur 
de  l’Arc  ait  été  prife  ou  indiquée  avec  quelque  exactitude. 

M.  Buache  de  cette  Académie,  premier  Géographe  du 
Roi,  me  donna  la  figure  &  la  note  de  celui-ci  qu’il  avoit 
obfervé  à  1  o  heures  du  foir  ;  car  je  n’avois  pas  foupçoriïié 
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qu’il  dût  paroître ,  ayant  vû  le  Ciel  couvert  de  gros  nuages ,  à 
y ,  8  &  p  heures ,  avec  une  grande  pluie  8/  du  tonnerre  *.  *  Ment,  tyjf 
Sur  cette  figure,  &  par  l’Etoile  y  de  la  grande  Ourle  qui^“*^4 
y  rafoit  l’extrémité  fupérieure  du  Limbe,  un  peu  à  gauche 
du  fommet,  j’en  jugeai  la  hauteur  de  14  à  15  degrés  fur 
l’horizon.  J’appris  quelque  temps  après,  par  une  lettre  de 
JVL  le  Comte  de  Pklo ,  Ambafîadeur  de  la  Cour  de  France 
en  Danemarc,  adreffée  à  M.  du  Fay* ,  que  M.  Horrehow  *  En  date  du 
avoit  vû  la  même  Aurore  Boréale  à  Coppenhague  vers  les  //  àu  même 
10™  heures  du  foir*,  &  qu’il  en  avoit  obfervé  la  hauteur 
apparente  du  Limbe  de  29  à  3  o  degrés  fur  I  horizon. 

Sur  quoi,  prenant  les  hauteurs  moyennes  14-f  &  2c>~, 

&  les  autres  élémens  de  calcul  ci-defîus  énoncés,  je  trouve  la 
hauteur  réelle  du  Phénomène  ou  du  fommet  de  fon  Limbe 
au  deflus  de  la  furface  de  la  Terre,  d’environ  2  14  lieues. 


mois. 


Aurore  Boréale  du  12  Novembre  1732. 

42.  Je  ne  vis  pas  non  plus  cette  Aurore  Boréale.  Elle 
ne  parut  point  à  1  8  lieues  de  Paris  où  j  etois ,  vers  l’Occi¬ 
dent,  ou  elle  n’y  parut  qu’avec  des  [ignés  équivoques *.  Mai  s*  Mém.  173^ 
M.  Godin  l’obferva  à  Paris,  &  M.  Horrehow  à  Coppenhague.^*  *£?*• 

M.  Godin  la  vit  vers  les  6  heures  du  foir  entre  les  K  toiles 
de  la  grande  Ourje.  Elle  étoit  baffe  mais  bien  terminée  par  fon 
Limbe ,  &  il  en  jugea  la  hauteur  de  y  à  1  o  degrés.  11  n’y 
remarqua  .aucune  déclinaifon,  ce  qui  arrive  afîèz  fouvent  à 
l’égard  de  ces  Aurores  Boréales  peu  élevées  fur  l’horizon, 

&  dont  l’Arc  ne  peut  paroître  par-là  que  fort  furbaifïë, 
la  hauteur  apparente  en  étant  à  peu  près  la  même  à  fon 
fommet  que  quelques  degrés  à  côté,  à  droite  &  à  gauche. 

C’efl  par  la  pofition  de  les  jambes,  de  part  &  d’autre  de 
la  verticale  abaiffée  de  iE'toile  Polaire,  qu’on  en  pourroit 
connoître  la  déclination  ;  mais  il  arrive  encore  aiïèz  fouvent 


*  Cette  heure  revient  à  peu  près 
à  celle  où  M.  Buache  l’avoit  obfer- 
vée ,  parce  que  Coppenhague  eft  plus 
oriental  que  Paris  de  4 1'  4 ï u  de 
temps.  Ce  qui  foit  dit  ici  pour  tout 


ce  qui  fuit  en  cas  pareil ,  tant  pour 
Coppenhague  que  pour  tous  les  autres 
lieux  d’obfèrvation  qui  diffèrent  entre 
eux  de  longitude. 
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que  cette  partie  du  Limbe  de  ces  Phénomènes  fe  confond 
avec  des  vapeurs  obfcures,  vraies  ou  apparentes,  dont  l’ho¬ 
rizon  eft  chargé  pendant  leur  apparition.  Quoi  qu’il  en  fuit, 
M.  Horrebow ,  qui  vit  celui-ci  à  Coppenhague,  après  6  heures, 
&  fur-tout  à  6h~  y  obferva  une  déclinaifon  occidentale  d’en¬ 
viron  1  o  degrés,  &  il  en  détermina  la  hauteur  de  23 

Ce  qui,  par  la  méthode  &  le  calcul  ci-deffus,  donne 
environ  174  lieues  de  hauteur  réelle  fur  la  Terre. 

Aurore  Boréale  du  22  Février  777^. 


«  43.  Le  22  Février ,  il  y  a  eu  une  Aurore  Boréale  tran¬ 
quille,  baffe,  mais  allez  bien  terminée.  Je  ne  l’ai  oblèrvée  que 
fur  fes  fins ,  pendant  que  des  nuages  1  offufquoient ,  vers  les 
8 -f  heures  du  loir;  mais  M.  Godin,  qui  l’a  vue  à  7^  heures, 
m’en  a  donné  une  note,  d’où  je  recueille,  qu’il  y  avoit  un 
Segment  obfcur,  &  par  délais  ce  Segment  un  Arc  lumineux 
très-brillant ,  dont  le  milieu  qui  s’éievoit  à  plus  de  1  o  degrés, 
déclinoit  du  Nord  vers  i’Ouefl  de  14  degrés  »  N 

Le  même  Phénomène  fut  obfervé  à  Coppenhague  vers 
les  8  heures  du  loir,  par  M.  Horrebow* s  &  trouvé  de  22  à 
23  degrés  de  hauteur  apparente  par  le  fommet  de  fon  Lim¬ 
be,  avec  une  déclinaifon  de  7  à  8  degrés. 

Calculant  donc  fur  ce  pied  ,  donnant  1  5  minutes  à  ce 
plus  que  M.  Godin  dit  qu’il  avoit  au  déliés  de  1  o  degrés  à 
Paris,  &  fuppofant  la  hauteur  apparente  du  Phénomène  à 
Coppenhague,  de  22^  30',  je  trouve  que  fa  hauteur  réelle 
devroit  avoir  été  de  2  1  1  lieues. 

La  declinailon  beaucoup  moindre  à  Coppenhague  qua 
Paris,  fait  voir  que  la  plus  grande  excentricité  de  la  Calotte 
Boréale,  circulaire  ou  Elliptique,  devoit  être  vers  la  gauche 


*  Lettre  de  M.  Horrebow  à  M.  le 
Comte  de  Plelo  du  1  3  Novembre 
1732.  Vidi  tandem  lieflernâ  vef- 
perâ  luculam  Borealem  ;  fed  hoc 
tantum  feribo ,  ut  nofeat  Excellentia 
tua }  memet  petitionis ....  Domini 
JMayranïi  manorem  ejje,  &r'ç,  Cette 


Lettre,  &  quelques  autres  du  même 
fur  ce  fujet,  me  furent  envoyées  en 
original,  &  je  les  ai  encore  entre  les 
mains.  Mais  notre  commerce  entre 
M.  Horrebow  &  moi  devint  bien-tôt 
plus  direét ,  comme  on  verra  dans  (a 
fuite. 


des 
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«des  Obfervateurs ,  &  par  conféquent  (n.°  28)  que  l’erreur 
en  excès  par  rapport  à  la  hauteur  obfervée  du  Limbe,  & 
relativement  à  ce  quelle  auroit  été,  s’il  n’avoit  pas  été  excen¬ 
trique,  tombe  fur  l’Oblervateur  le  plus  occidental,  &  en 
même  temps  le  plus  méridional  ;  d’où  il  fuit  (  n.°  37)  que 
le  calcul  doit  avoir  donné  la  hauteur  réelle  du  Phénomène 
plus  grande  quelle  n ’étoit. 

Aurore  Boréale  du  22  Février  J 73 J- 

44.  Cette  Aurore  Boréale  vue  à  peu  près  en  même  temps 
à  Paris  &  à  Coppenhague ,  mérite  une  attention  particulière 
par  bien  des  circonflances  ;  par  la  netteté  avec  laquelle  fou 
Arc  lumineux  parut  tranché  dans  ces  deux  villes,  malgré 
quelques  nuages  qui  en  interrompoient  de  temps  en  temps 
îa  continuité;  &  fur-tout  par  fa  pofition  direéle  lous  le  Pôle. 

Je  l’obfervai  à  Paris  d’un  lieu  allez  élevé,  &  d’où  cepen¬ 
dant  je  ne  pus  bien  déterminer  Ion  amplitude ,  tant  à  caule 
des  nuages  dont  je  viens  de  parler,  &  qui  demeurèrent  plus 
conftamment  attachés  de  part  &  d’autre  à  l’horizon,  que  par 
fobftacle  de  plufieurs  bâtimens  :  mais  il  me  fut  très-aile  de 
prendre  dans  plufieurs  momens  la  hauteur  apparente  de  fon 
ïommet  qui  pafîoit  tout  proche  &  au  defîous  des  E'toiles  de 
ia  tête  &  du  col  du  Dragon ,  &  rafoit  à  gauche  l’E'toile  x,' 
de  l’extrémité  de  faîle  Boréale  du  Cygne,  comme  je  le  véri¬ 
fiai  le  lendemain  fur  les  Cartes  céleltes  &  fur  les  Tables  de 
Flamfleed.  Je  déterminai  donc  cette  hauteur  de  1  1  à  i  2  degrés 
ou  d’environ  1  1  degrés  3  o  minutes  fur  la  verticale  de  l’Etoile 
Polaire,  depuis  heures  du  loir  jufque  vers  les  8  heures. 

M.  Horrebow  l’obfervoit  à  peu  près  en  même  temps  à 
Coppenhague,  &  il  en  fixa  la  hauteur  à  2 6  degrés  30 
minutes  *.  11  ne  parle  d’aucune  déclinailon  occidentale  ni 
orientale ,  à  quoi  cependant  il  étoit  très-attentif,  comme  il 


*  Aurora  Borealis  per  hanc  hye- 
mem  fréquenter  apparuit ,  (ed  nun- 
qUam  adeo  Iimitatè  ,  ut  inde  quid- 
quam  defcribere  potuerim  ,  niu  hac 


vice  :  die  22  Febr.  . . .  vcfperi,  bor. 
8.  Barom.  27.  Aurora  Borealis 
alta  26  i  grad.  &c.  Lettre  du  ÿ 
Avril  iy 2 y. 
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paraît  par  Tes  obfervations  précédentes,  &  félon  que  nous 
en  étions  convenus.  D’où  il  eft  à  préfumer  que  le  Phéno¬ 
mène  n’avoit  auffi  nulle  déclinaifon  à  Coppenhague;  cas  le 
pi  us  favorable  (n.°  35)  quon  puifle  defirer,  pour  l’appli¬ 
cation  de  notre  méthode  des  Parallaxes. 

O11  trouvera  donc ,  d’après  ces  données ,  la  hauteur  réelle 
du  Phénomène  ou  du  fommet  de  fon  Arc  lumineux,  d’enr 
viron  165  lieues. 


Aurore  Boréale  du  22  Décembre  477 

45.  Dans  le  féjour  que  M.  Celfius  fit  à  Torno  en  Bothnie 
avec  nos  Académiciens,  pour  conflater  la  figure  de  la  Terre, 
il  obferva  quarante-cinq  ou  quarante -fix  Aurores  Boréales 
en  moins  de  fept  mois,  fivoir ,  depuis  le  icr  Oélobre  1736 
*  Aâa  Lit.  jufqu’au  22  Avril  1737*-  Torno  eft  à  50'  50"  de 
frj'cwit.  Sue-  latitude ,  &  fa  différence  latitudinale  avec  Paris  ,  le  trouve 
Par  conféquent  de  1  o'  40",  ce  qui  donne  une  baie  dq 
plus  de  420  lieues  pour  les  Parallaxes  de  l’une  à  l’autre 
de  ces  deux  villes.  On  voit  par  là  combien  il  lèroit  à  defirer 
que  nous  enflions  à  Paris  ou  à  d’autres  femblables  latitudes, 
plufieurs-  obfervations  des  mêmes  Phénomènes  &  en  corres¬ 
pondance-  à  celles  de  M.  Celfius  ;  mais  je  n’en  trouve  que 
deux  à  leur  alibcier.  Toutes  les  Aurores  Boréales  obfervées 
à  Torno ,  dont  la  hauteur  apparente  ou  réelle  n’a  pas  été 
très- grande,  ont  été  perdues  pour  nous;  nous  n’avons  pû¬ 
tes  voir,  &  parmi  quelques-unes  de  celles  qu’on  a  vues 
dans  ces  pays -ci,  la  hauteur  angulaire  de  l’Arc  n’a  pas  été, 
obfervée,  ou  ne  l’a  été  qu’à  des  heures  très -différentes.  II 
faut  excepter  cependant  de  ce  nombre  d’Aurores  Boréales 
qui  n’ont  pas  été  vues  fort  haut  à  Torno,  celles  qu’on  y  a 
vues  au  delà  du  zénit  vers  le  Midi.  Celles-ci,  toujours 
très-feptentrionales  pour  nous*,  &  placées  entre  Torno  & 
nous,  auraient  fort  bien  pu  être  obfervées  de  part  &  d’autre. 
Mais  quoi  qu’il' en  fcit,  les  deux  dont  je  vais  faire  u/âge, 
font  à  cet  égard  dans  le  cas  le  plus  favorable,  &  neiouffrent 
aucune  difficulté.  > 


*  XJ  Ech 
il‘  J s  *  - 
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Le  t  1  Décembre  1736 ,  dit  M.  Celfws  (le  22  nou¬ 
veau  ftyle  )  à  fepî  heures  trois  quarts  après  midi ,  l'Arc  lumi¬ 
neux  paffoit  par  le  lénit  (a).  M.  de  Fouchy ,  aujourd’hui 
Secrétaire  de  l’Académie  des  Sciences ,  l’obfervoit  à  peu  près 
en  même  temps,  ceft-à-dire,  vers  les  cinq  heures  &  demie, 
de  fon  Obfervatoire  rue  des  Folles,  &  il  en  détermina  la 
hauteur  angulaire,  par  les  Etoiles  adjacentes  de  la  grande 
Ourle ,  de  14a  15  degrés.  Aucun  des  deux  Oblèrvateurs 
ne  fait  mention  de  la  déclinai  fon. 

Cela  polé,  &  les  autres  élémens  du  calcul  étant  donnés, 
on  trouvera  la  hauteur  réelle  d’environ  194  lieues. 

Aurore  Boréale  du  21  Janvier  1777. 

46.  Par  tout  ce  que  M.  Celfius  nous  indique  de  la  hau¬ 
teur  apparente  &  de  la  pofition  du  Limbe  de  ce  Phénomène, 
vû  à  Torno  à  8  heures  du  loir,  c’étoit  un  grand  Arc  plus 
que  demi-circulaire,  immobile,  dont  le  milieu  ou  le  loin  ni  et 
paiToit  par  l’étoile  de  la  Chèvre,  Capclla,  20  degrés  8  à 
9  minutes  au  delà  du  Zénit  vers  le  Midi,  &  qui  pouvoir 
avoir  5  à  6  degrés  de  déclinaifon  vers  l’ElL  C’eft  ce  qui  le 
déduit  de  la  diftance  de  cette  Etoile  au  Pôle,  laquelle  étoit 
en  1737,  de  44e*  17'  44",  &  du  point  du  Ciel  où  fe 
trouvoit  cette  Etoile  à  8  heures  du  foir  à  Torno  (b),  (qui 
répondent  à  environ  nos  6~  heures).  Il  eft  vrai  cependant 
qu’à  en  juger  par  les  amplitudes  des  verticaux  où  le  termi- 
noient  les  pieds  de  l’Arc ,  là  déclinaifon  pouvoit  être  de  1  2  à 
1  3  degrés  vers  l’Oueft,  &  qu’on  ne  voit  pas  bien  auffi,  par 
l’exprelfion  de  M.  Celfius ,  fi  l’Eùoile  brilloit  précifément  fur  le 
bord  extérieur  du  Limbe,  ou  à  quelque  diftance  de  ce  bord, 
dans  fa  largeur.  Mais  je  pâlie  par  delfus  tous  ces  doutes,  en  fa¬ 
veur  d’une  oblèrvation  h  précieufe,  faite  à  plus  de  1 7  degrés  de 

mobilis  apparebat,  in  cujus  medio 
tranflucebat  Capella.  Hic  Arcus 
Orientern  vertus  fecabat  horizonîem 
in  verticali  per  y  Urfæ  majoris ,  ver¬ 
tus  Occidentem  verô  per  fb  CaJJïopeœ 
tranfeunte.  Ubi  fup,  p . 
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(a)  In  Œfiver-  Torneâ ,  1 1  De- 
cemb.  Hor.  p.  m.  Arcus  Iucidus 
zénith  fecabat,  Aél.  Lit ,  fup .  cit . 
p,  256. 

(h)  D»  ioJanuar.  (21  N»  S.) 
m  Torneâ  Hor.  8  p.  m.  Arcus  im- 
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diftance  latîtudinale  de  Paris ,  &  dont  nous  avons  îa  corres¬ 
pondante.  L erreur  qui  en  peut  réfuiter,  par  rapporta  notre 
objet,  ne  fauroit  être  bien  confidérable;  i.°  parce  que  quel¬ 
ques  degrés  de  déclinailon  de  part  ou  d'autre  de  ce  grand 
Arc  n’y  changent  que  peu  la  hauteur  angulaire;  2.0  parce 
que  le  point  obfervé  fe  trouvant  placé  entre  les  deux  Obser¬ 
vateurs,  il  en  réfui  te  ici  un  très-grand  angle  parallaéîique , 
lavoir,  de  plus  de  80  degrés;  fur  quoi  1  erreur  de  quelques 
minutes,  ou  d’un  degré,  plus  ou  moins,  11’en  fauroit  pro¬ 
duire  une  bien  grande  fur  la  hauteur  réelle. 

J’oblervai  cette  même  Aurore  Boréale  à  Paris,  dans  plu¬ 
sieurs  momens  de  clarté ,  depuis  6  jufqu’à  7  heures  du  loir* 
Le  Ciel  le  couvrît  après  cela  de  nuages  fans  retour;  mais  je 
1  obfervai  très  bien  dans  ces  momens,  où  (on  Limbe  étoit  allez 
diüinélement  tranché ,  entre  les  Etoiles  de  la  queue  de  XOurfe 
&  de  la  tête  du  Dragon,  &  j’en  déterminai  la  hauteur  appa¬ 
rente  ou  angulaire,  de  13  a  14  degrés,  ou  1  A  30b 

D’où,  &  des  élémens  ci-delfus,  on  tirera  la  hauteur 
réelle  d’environ  1  5  5  lieues. 

Aurore  Boréale  du  i(f  Décembre  7777^ 


47.  J’ai  allez  parlé  de  la  célébrité  de  cette  Aurore  Boréale 
en  Italie,  &  des  Ecrits  quelle  y  occafionna  *♦  Le  R.  P. 
Bofcovich,  fur  l’Obfèrvation  de  M.  le  Marquis  P  ale  ni  à  Pa~ 
doue,  &  fur  ce  que  le  Phénomène  avoit  paru  jufqu’aux 
extrémités  fèptentrionales  de  l’Angleterre,  en  avoit  d’abord 
déterminé  la  hauteur  réelle  à  plus  de  836  milles ,  dont  les 
720  font  300  de  nos  lieues,  c’eü-à-dire,  à  plus  de  348 
lieues*.  Mais  plus  particulièrement  informé  depuis,  il  réduifit 
cette  hauteur  à  66 o  milles  ou  275  lieues*. 

48.  Nous  la  diminuerons  encore,  fur  les  deux  obferva- 
lions  correfpondantes  qui  en  fuient  faites  à  Paris  &  à  Mont¬ 
pellier,  dont  la  différence  longitudinale  eft  d’environ  un  degré 
&  demi,  8c  la  latîtudinale  de  plus  de  cinq  degrés.  M.  de 
Fouchy  l’obferva  dans  la  première  de  ces  deux  villes,  depuis 
6 j  jufque  vers  les  7^  heures  du  foir ,  &  il  en  jugea  la  hauteur 
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angulaire  fur  F  horizon,  par  les  fixes  adjacentes ,  de  29  à 
3  o  degrés.  M.  de  Plantade  trouva  cette  même  hauteur  du 
Limbe  à  Montpellier,  vers  les  7  heures,  de  17  degrés* 

D’où  &  par  ia  méthode  précédente ,  réfulte  une  hauteur  réelle 
d’environ  200  lieues. 

47.  L’obier vati on  de  M.  de  Plantade  me  fut  envoyée 
par  M.  de  GuiUemïnet,  ancien  Greffier  de  la  Province  de  Lan¬ 
guedoc,  &  très-verfé  dans  i’Afironomie.  Il  y  joignit  une 
figure  du  Phénomène,  foigneufement  deffinée  &  coloriée. 

Cette  figure  m’a  paru  fi  curieufe  par  les  accidens  de  lumière, 
par  les  couleurs,  &  par  fefpèce  de  nuages  finguiiers  dont  ce 
Phénomène  y  efi  accompagné ,  que  j’ai  cru  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  la  rapporter  ici,  en  y  fuppiéant  les  cou¬ 
leurs  par  les  traits  de  la  gravure,  par  des  lignes  différemment 
couchées ,  &  par  des  points,  comme  on  les  emploie  dans 
le  Biafon.  Mais  il  convient  d’en  indiquer  plus  particulière¬ 
ment  1  espèce  &  les  nuances.  Fig.  XXXVL 

Le  Segment  obfcur  qu’on  voit  communément  d’un  gris 
d’ardoife  ou  violet  brun ,  n’eft  dans  cette  figure  que  d’un 
bleu  foncé:  le  limbe,  couleur  de  feu  auprès  du  Segment, 
le  termine  infenfiblement  en  jaune;  le  rouge  domine  dans 
la  gerbe  de  rayons  qu’on  voit  à  gauche  vers  l’Occident;  ce 
qu’on  prendroit  pour  un  gros  nuage  du  même  côté,  &  qui 
y  cache  une  partie  du  Limbe ,  tire  fur  le  couleur  de  fàng  ; 
les  nuages  noirâtres  de  la  droite  font  plus  foncés ,  &  fur-tout 
mieux  tranchés  que  ne  le  comporte  la  contexture  ordinaire 
des  vrais  nuages;  tout  le  refie  du  Ciel  efl  d’un  gris  cendré, 
peu  uniforme,  fouetté  de  violet,  &  qui  s’éclaircit  de  plus  en 
plus  en  approchant  du  Limbe,  jufqu’à  devenir  blanc  citrin. 

Ce  Limbe  efl  plus  large  qu’il  n’a  coutume  d’être,  il  fait  plus 
du  tiers  de  toute  la  hauteur  du  Phénomène  à  compter  de 
l’horizon  jufqu’au  fommet  de  l’Arc.  Les  Etoiles  qui  brillent  à 
travers  ces  nuages  apparens,  &  toutes  les  autres  circonftances 
me  perfuadent  que  ce  n’étoient  ici  que  des  flocons,  des  amas 
de  la  matière  Zodiacale,  plus  ou  moins  denfes,  plus  ou  moins 
élevés  dans  les  couches  fupérieures  de  notre  Atmofphère* 

Hhh  iij 


•  Âfid  Soc. 
Meg.  Scient.  Up - 
faticnjîs,  ad  an. 

£7^°*V>  fi» 


i  - 


43  o  Eclaircissement 

Aurore  Boréale  du  3  Novembre  i/fo. 

5  o.  Parmi  une  trentaine  d’ Aurores  Boréales  que  M.  Celfuts 
obferva  à  UpfaI  en  1740*,  je  ne  trouve  que  celle-ci  dont 
je  puilfe  établir  la  correlpondance;  encore  n’eft-ce  pas  fans 
quelque  fujet  de  doute.  Pendant  toute  lajoïrée  (tota  velpera  ) 
du  23  Odobre  (3  Nov.  N.  S.  )  dit  M.  Celfws ,  il  s'éleva  du 
Nord-nord-ouejl  des  Arcs  lumineux  l'un  après  Vautre ,  qui  paf* 
foient  ou  qui  fe  répandoient  par  le  ipnit ,  &  qui  y  formaient 
differentes  courbures  ;  apparemment,  félon  qu’ils  déclinoient 
plus  ou  moins,  ou  qu’ils  devenaient  quelquefois  concentri¬ 
ques  à  Taxe  de  la  Terre.  Le  Leéteur  fera  là-delfus  les 
réflexions  qu’il  jugera  à  propos;  mais  quoi  qu’il  en  foit,  job- 
fervai  la  même  foirée,  étant  au  Château  de  Sain -port,  de 

jufque  vers  les  7 \  heures ,  une  Aurore  Boréale  dont  le 
fommet  de  l’Arc  étoit  rafé  par  i’Eâoile  cl  de  la  grande  Ourfe, 
&  qui,  par  conféquent,  vû  la  déclinaifon  acluelle  de  cette 
Etoile ,  devoit  avoir  environ  2  2  degrés  de  hauteur  fur  l’ho¬ 
rizon  ,  &  ne  s’écartoit  pas  bien  fenfiblement  du  vertical  de 
l’Etoile  Polaire. 

Le  Château  de  Sain-port  ou  de  S.îe  Affile,  comme  je  puis 
en  juger  par  quelques  obfervations  Aüronomiques  que  j’y 
avois  faites,  eft  de  17^  minutes  plus  méridional  que  l’Obfer- 
vatoire  de  Paris.  Ce  qui  étant  ôté  de  la  latitude  de  cet  Obier- 
vatoire,  8c  le  tout  retranché  de  la  latitude  d’Upfal,  qui  efl  de 
515  o",  donne  à  notre  Parallaxe  une  baie  latitudinale  de 
1  ip'  2  5",  8c  à  la  hauteur  du  fommet  de  l’Arc  au  deffiis 
de  la  Terre,  environ  157  lieues;  dans  la  fuppofition  que 
cet  Arc  paflbit  par  le  zénit  d’Upfal ,  8c  abflraétion  faite  de 
la  déclinaifon  qui,  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  11e  pouvoit  pas 
produire  une  erreur  bien  confidérable. 

Aurore  Boréale  du  7  Février  1770* 

5  1 .  La  fréquence  du  Phénomène  diminue  de  plus  en 
plus  dans  nos  climats;  ceft  encore  ici  le  lèul  depuis  1740, 
dont  j’aie  pü  faire  ufage  dans  cette  recherche,  &  le  dernier 
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que  jy  emploierai  ;  mais  ii  eft  tel  qu’il  pourra  me  tenir  lieu 
de  plusieurs  autres.  Je  l’ai  décrit  ci-delfus  nn.°  21  &  22, 
en  y  appliquant  la  méthode  de  M.  Màicr ,  &  d’après  les 
deux  oblervations  qui  en  avoient  été  faites,  lune  par  M.  de 
FoucJiy  à  rQhfervatoire ,  où  la  hauteur  apparente  de  f  Arc 
fut  trouvée  de  26  à  27  degrés,  l’autre  par  M.  Abauÿt  à 
Genève,  où  cette  hauteur  lut  eflimée  de  17  à  20  degrés. 

La  Parallaxe  qu’il  s’agit  préfentement  d’en  tirer  d’après  ces 
deux  obfervations ,  fera  fans  doute  d’un  grand  poids,  par 
l’intelligence  &  i’exaélitude  des  Oblervateurs ,  fur  un  Phéno¬ 
mène  dont  les  circonflances  ont  été  des  plus  favorables. 
Cependant  la  petite  diftance  laîitudinale  qui  le  trouve  entre 
Paris  &  Genève ,  qui  ne  pâlie  guère  deux  degrés  &  demi , 
&  qui  ne  donne  par- là  qu’un  angle  parailadique  fort  aigu, 
ne  peut  qu’en  rendre  le  réiùltat  incertain  entre  d’alTez  grandes 
limites.  Car  quelques  minutes  d’erreur  en  plus  ou  en  moins 
fur  la  hauteur  apparente  &  angulaire  de  l’Arc,  peuvent  fort 
bien  influer  en  ce  cas  d’une  trentaine  de  lieues  fur  la  hauteur 
réelle  attribuée  à  cet  Arc,  &,  comme  nous  l’avons  fou  vent 
remarqué,  cette  erreur  eft  prelque  inévitable  fur  des  objets 
de  cette  nature. 

52.  j’ai  donc  tâché  de  me  procurer  quelque  autre 
obiervation  correfpondante  de  ce  Phénomène,  faite  à  une 
plus  grande  diflance  latitudinale  ;  Se  c’eft  ce  que  j’ai  heu  renie¬ 
ment  trouvé  dans  IVofervation  de  M.  d '  Arquier ,  de  1  Acadé¬ 
mie  Royale  des  Sciences ,  Infcriptions  &  Belles -Lettres  de 
Toüioufè,  où  il  a  voit  ohfervé  la  même  Aurore  Boréale  avec 
beaucoup  d’intelligence  Sc  d’exaéîitude,  &  aux  mêmes  heures 
qu’on  l’avoit  obfervée  à  Paris  &  à  Genève.  M.  (S.  Arquier 
a  eu  la  bonté  de  m’en  envoyer  la  delcription ,  &  de  répondre 
à  tous  les  Eciairciflèmens  que  je  lui  avois  demandés  fur  ce 
fujet  * ,  &  il  refaite  de  fon  obfervation ,  que  le  lommet 
de  l’Arc  blanc  &  lumineux  fut  vû  à  Touloule  de  14  à 
1  5  degrés  de  hauteur. 

Ces  trois  obfervations  combinées,  comparées  entre  elles, 
&  avec  ce  que  nous  avons  déjà  conclu  des  deux  premières 


*  Lettré  'de 
AU.  ^/'Arquier 
du  1 8  Mars 

J7SS^ 
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par  la  méthode  de  M.  Màier,  nous  donneront ,  fi  je  ne  me 
trompe,  tout  ce  qu’on  pouvoit  efpérer  jufqu’ici  de  plus 
précis  fur  cette  matière. 

La  latitude  de  Touloufe  n’étant  que  de  43e1  35'  54", 
nous  fournit  un  Arc  latitudinal,  entre  cette  ville  8c  Paris, 
de  5d  14'  16",  &  une  bafe  parallaélique  de  plus  de  cent 
trente  lieues.  Remarquons  encore  que  Touloufe  efl  prefque 
fur  le  même  Méridien  que  Paris;  la  différence  11’en  efl:  pas 
dun  degré.  Et  quoiqu’il  foit  comme  certain  que  l’Arc  du 
Phénomène  dont  il  s’agit,  n’avoit  point  de  déclinaifon  (Sup, 
tu0  21  ) ,  ou  qu’il  n’en  avoit  qu’une  bien  peu  fenfible ,  le 
calcul  en  devient  toûjours  plus  fur  par  ia  circonflance  du 
même  Méridien. 

Calculant  donc  d’après  ces  élémens,  &  par  notre  méthode, 
on  trouvera  que  la  hauteur  réelle  du  fommet  de  cet  Arc  au 
deffus  de  la  furface  de  la  Terre,  étoit  d’environ  173  lieues. 

53.  Pareil  calcul  étant  fait  fur  les  deux  obfervations  de 
Paris  &  Genève,  il  n’en  réfulte  qu’en viron  1  54  lieues. 

54.  Mais  Touloufe  8c  Genève  nous  redonnent  à  peu 
près  la  même  hauteur  que  Touloufe  8c  Paris,  175  lieues. 

5  5.  Réfumant  enfin  toutes  ces  hauteurs  d’ Aurore  Boréale, 
déterminées  ou  indiquées  dans  cet  Eclairciflèment ,  j’en 
forme  la  Table  fuivante,  où  je  les  raflemble  fous  un  coup 
d’œil,  avec  les  noms  des  Villes  d’obfervation  ,  ceux  des  Ob- 
fervateurs ,  &  avec  les  Numéro  où  j’en  ai  plus  particuliè¬ 
rement  donné  le  détail  &  les  preuves.  Je  n’ai  point  héfité  de 
faire  entrer  dans  cette  Table  les  deux  Bandes  lumineufes 
obfervées  &  calculées ,  l’une  du  1  5  Février  1730,  l’autre  du 
2 7  Février  1750,  11’y  ayant  aucun  doute  quelles  ne  fiffent 
partie  des  Aurores  Boréales  qui  parurent  les  mêmes  jours 
8c  en  même  temps.  Les  Phénomènes  qui  ne  font  fui  vis  ici 
que  d’un  feul  nom  de  Ville  &  d’Oblervateur  ont  été  calculés 
par  la  Méthode  de  M.  Màier ,  tous  les  autres  par  celle  des 
Parallaxes. 

1  ..  •' 


56.  TABLE 


/ 
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36.  TABLE  des  differentes  hauteurs  de  l'Aurore  Boréale  au  defftts  de 
la  furface  de  la  Terre,  déterminées  dans  cet  Eclair  ci ffemcnt. 


Numéro. 


39 


23 


23 

23 


41 


42 


43 


44 


4Î 


46 


; 


Années,  Mois  &  Jours. 

Villes  &  Lieux 

d’Obfervation. 

Observateurs 

i 

Lieues 

de  Hauteur. 

1621 .  Septembre,  12 

Peynier, 

Gajfendi  , 

I  60. 

1 

1726.  Oétobre,  19 

. .  i 

Paris , 

Rome, 

1  Rome, 

|  Coppenhague, 

Godin  ,  ‘ 

Biandiini ,  ( 

j 

Bianchi  ni,  y 

Horrebow, 

| 

266. 

;  *87. 

1730.  Février,  < 

|  Genève, 

1  Montpellier, 

^ramer,  ] 

k  1 60. 

> 

1730.  Mars,  1  6 

.  .  ,  .  .  Septembre,  6 

Péterfbourg, 
Péterfbourg , 

Genève, 

Krafft, 

Krafft, 

47- 

58. 

I70. 

1 

1731.  Octobre,  2  ‘ 

Coppenhague, 

[  Breuillepont , 

Horrebow, 

De  AI  air  an ,  ! 

1 

i  25O. 

1732.  Septembre,  1  < 

.....  Novembre  ,12  < 

|  Paris , 

\  Coppenhague, 

|  Paris, 

)  Coppenhague , 

Buache,  \ 

Horrebow,  \ 

Godin,  \ 

Horrebow, 

_ 

•  214. 

\  *74- 

f  Paris, 

‘734-  Février>  22  i  Coppenhague, 

Godin,  ï 

Horrebow,  }  2 1  1  • 

1735.  Février,  22  - 

[  Paris , 

[  Coppenhague , 

j 

De  AI  air  an,  } 

Horrebow,  ) 

1 

 - 

1736.  Décembre,  22  < 

1 

Paris, 

Torno, 

De  Fouchy,  5 

[  194. 

Celfius,  ) 

f  Paris 

,737.  Janvier,  21  £  ^ 

t 

.  | — - - 

De  AI  air  an,  ) 

Celfius,  J  ‘Sî' 

I  ii 
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Villes  &  Lieux 
d’Obfervation. 

En  Angleterre, 
«737-  Décembre,  16  {  Padoue> 

î 

(  Paris, 

J  Montpellier, 


(  Upfal, 

,74o.  Novembre,  3  {  Sain-port, 


1750.  Février,  3 


Paris , 
Genève, 

Paris, 

Touloufe, 

Paris , 

Genève, 

Genève, 

Touloufe. 


Février,  27 


Paris, 

La  Haie, 


Observateurs 

Lieues  S 
de  H  auteur.  I 

Poleni ,  < 

De  Foiichy ,  \ 
Plantade  , 

275. 

>  200. 

Celfius , 

De  A4  air  an, 

;  1 57* 

De  Fouchy , 

169. 

Ab 

I34“  I 

De  Fouchy, 
d >  Ar qui  er, 

1  I73‘  1 

i  '  ’  ; 

t  1 54. 

1  1754  I 

De  Fouchy , 
Abawÿt , 

A  b air^it , 

d’ Arquier  , 

De  A4  air  an, 
G  abry , 

?  1 6  8.  S 

2  1 

22 


57.  Si  l’on  fait  une  fomme  de  toutes  les  hauteurs  con¬ 
tenues  dans  la  dernière  colonne  de  cette  Tabie,  &  quon 
divife  cette  fomme  par  23,  nombre  des  hauteurs  données, 
on  en  tirera  une  hauteur  moyenne  de  17477-,  ou  d  environ 
175  lieues. 

5  8.  Toutes  ces  hauteurs  pourraient  à  la  rigueur  être  vraies 
ou  approchantes  du  vrai,  né  4;  mais  il  elt  bien  plus  à  croire 
qu’il  y  en  ait  plufieurs  qui  pèchent  en  excès  ou  en  défaut, 
félon  que  les  Phénomènes  auxquels  elles  le  rapportent  fe 
feront  trouvés  moins  fufceptibles  dobfervations  exaftes,  & 
les  Obfervateurs  dans  des  circonftances  moins  favorables. 

5$.  On  geut  donc  faire  ici  un  choix  de  ceux  de  ces 
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Phénomènes  où  les  conditions  requifes  pour  ia  plus  grande 
juüeffe  de  l’obfervation  ,  accompagnées  des  circonltances 
extérieures  les  plus  favorables ,  auront  été  le  mieux  remplies  ; 
8c  fur  ce  pied  je  choilis  les  dix  Phénomènes  fuivans;  favoir, 

Le  Phénomène  de  Gafjendi ,  n.°  20,  calculé  par  la  mé¬ 
thode  de  M.  Mdier ,  8c  trouvé  de  160  lieues  de  hauteur. 

Celui  du  3  Février  1750,  trouvé  par  cette  même  mé¬ 
thode,  n.°  21,  de  169  lieues,  8c  par  celle  des  Parallaxes 
appliquée,  n.°  52,  à  la  plus  grande  bafe,  de  173. 

Et  les  huit  autres,  compris  fous  les  numéro  39,  42,  43 i 
44,  45,  46,  48,  8c  page  393. 

Le  Lecteur  verra  allez  par  la  Ieéture  de  ces  articles ,  8c 
des  inftruélions  répandues  dans  cet  Eclairci  dément ,  les  rai- 
fous  de  la  préférence  que  j  ai  donnée  à  ces  Phénomènes  fer 
les  autres. 

60.  Du  refie,  on  peut  les  confidérer  tous  fous  trois 
alpeéls  différens ,  8c  les  renfermer  dans  ces  trois  clafles. 

La  première,  de  ceux  qui  ont  été  vûs  fans  déclirtaifon , 
ou  qui  n  ont  eu  qu’une  déclinaifon  infenfible. 

La  fécondé,  de  ceux  dont  les  obfervations  correfpondantes 
ont  été  faites  fur  le  même  Méridien  ou  à  peu  près,  relati¬ 
vement  à  la  diftance  Iatitudinaie  des  Obférvateurs. 

Et  la  troifième,  de  ceux  où  les  conditions  précédentes  fe 
trouvent  fuppléées  par  la  grandeur  des  bafès  8c  des  angles 
parai laéliques ,  ou  par  telle  autre  circonftance  importante. 

Car  nous  avons  vû,  nn.°  35,  34,  30,  31,  8cc.  que  ce 
font  là  les  conditions  qui  peuvent  porter  le  plus  de  juflefîe 
dans  les  réfoltats  de  nos  calculs. 

6  1 .  Parmi  les  Phénomènes  choifis ,  celui  de  Gajfendi  ne 
remplit  qu’une  de  ces  conditions,  mais  la  plus  importante 
de  toutes ,  8c  qui  renferme  ou  fupplée  les  trois  autres. 

Le  Phénomène  du  3  Février  1750,  nn.°  21  8c  5  2, 
les  remplit  toutes  trois. 

Celui  du  n.°  44  remplit  la  première  8c  la  troifième. 

Ceux  des  nn.°  39,  48  rempli  fient  les  deux  dernières. 

Et  les  cinq  autres,  nn.°  42,  43,  45,  4 6,  8c  p.  393  i 

*  •  * 

n  y 
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feulement  la  troifième,  les  circonltances  favorables  du  der¬ 
nier,  expliquées  à  l’endroit  cité,  pouvant  fuppléer  à  la  peti¬ 
te  de  de  la  bafe. 

$ 

62.  Que  fi  Ion  veut  enfin  tirer  une  hauteur  moyenne 
de  ces  dix  Phénomènes,  ou  des  onze  hauteurs  qui  réfultent 
de  la  double  méthode  appliquée  à  celui  du  3  Février  1750, 
on  trouvera  17777  lieues  qui  ne  different  de  la  moyenne 
qu’a  fourni  toute  la  Table,  que  d’environ  3  lieues. 

63.  D’où  il  efi  à  préfumer  que,  quelles  que  foient  les 
erreurs  de  cette  Table,  en  excès  &  en  défaut,  s’il  y  en  a, 
n.°  58,  elles  doivent  s’y  trouver  afîèz  bien  compenfées;  & 
que  la  hauteur  moyenne  ou  la  plus  ordinaire  de  Ja  matière 
du  Phénomène ,  que  nous  en  avons  déduite ,  favoir ,  d’en¬ 
viron  1 7  5  lieues ,  ne  peut  guère  s’écarter  de  la  véritable. 


XIVME  E'CLAÏRCISSE  ME  N  T. 

«  _  * ,  .  .<•  .  . 

Sur  i Aurore  Polaire  Aujlrale. 

L’Aurore  Boréale  étant,  félon  ma  théorie,  un  Phéno¬ 
mène  Cofmique ,  &  qui ,  toutes  chofes  d’ailleurs  égales ,  ne 
doit  pas  moins  appartenir  au  Pôle  Aufiral  &  à  l’hémilphère 
*Tr.JtVÀur.  de  ce  nom,  qu’au  Boréal*,  on  a  pu  demander,  pourquoi 

Bor.  Seti.  il  / ,  parm;  ^ant  <je  voyageurs  qui  ont  pafîë  une  partie  de  leur 

Ch  dp.  ilj  •  »  1  /  «r  1  \  •  p 

f*  10#.  vie  dans  cet  hemilphere,  ou  qui  J  ont  parcouru,  aucun  que 

nous  fichions ,  n’y  a  vu  l’Aurore  Polaire ,  ou  ne  nous  a 
donné  connoîffance  qu’il  l’y  eût  vite?  J’en  ai  dit  les  raifons 
*  Se8.  y,  dans  ce  même  Traité*,  il  eft  bon  de  fe  les  rappeler;  mais 
Queji.  xi.  je  /Fris  aujourd’hui  en  état  d’y  ajouter  quelque  chofe  de  plus 
pofitif  &  de  plus  fatisfaifant. 

Toute  la  partie  Sud ,  comprifè  dans  l’hémifphère  Aufiral, 
depuis  le  Cap  de  Bonne-efpéranee  (34^  de  latitude  Au  fi 
traie)  en  tirant  vers  l’Efl ,  ne  nous  présente  que  de  petites 
Mes  ,  des  lifières  de  côtes  peu  connues  &  peu  fréquentées, 
m  trop  peu  avancées  vers  le  Pôle ,  pour  en  attendre  des 
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relations  de  T  Aurore  Polaire  Auflrale.  Car,  à  raifonner  fur 
cet  hémifphère ,  d  après  ce  qui  le  paflè  à  cet  égard  dans  le 
nôtre,  il  11’y  a  nulle  apparence  que  le  Phénomène  s  y  montre 
jamais  en  deçà  du  3  6mc  degré  de  latitude  Auflrale,  &  il 
doit  s’y  montrer  bien  rarement  &  bien  foiblement  jufquau 
4ome  &  au  delà.  Mais  en  prenant  la  route  oppolce,  vers 
POueft,  on  rencontre  des  Ifles  plus  prochaines  du  Pôle,  & 
enfin  la  pointe  de  l’Amérique  méridionale,  fille  d’Anican, 
la  Terre  de  Feu,  les  détroits  de  Magellan  &  de  le  Maire, 
&  le  Cap  de  Horn  ,  qui,  par  rapport  à  l’Aurore  Polaire, 
fe  trouvent  dans  le  cas  de  l’Angleterre,  de  la  Poméranie  & 
du  Danemarc,  où  les  Aurores  Boréales  font,  depuis  trente 
ou  quarante  ans ,  très-grandes  Sc  très-fréquentes.  Car  toutes 
ces  Terres  gifent  entre  les  50  &  56  degrés  de  latitude 
méridionale.  Cependant  une  pofition  fi  favorable  aux  appa¬ 
ritions  de  l’Aurore  Auflrale  ne  nous  avoit  procuré  jufqu’ici 
aucun  Eclairciflèment  fur  ce  fujet,  &  bien  des  caules  peur 
vent  y  avoir  concouru. 

Ces  parages  font  afièz  connus ,  ils  ont  été  fouvent  fré¬ 
quentés;  mais  enfin  ils  n’ont  été  vus  qu’en  paflant,  en  allant 
à  la  mer  du  Sud ,  &  en  revenant  de  la  mer  du  Sud  dans 
celles  de  nos  continens.  En  un  mot,  il  n’y  a  point  eu  d  eta- 
biiflèment  fixe  d’où  un  Obier vateur  alfidu  ait  pû  nous 
donner  des  nouvelles  de  l’Aurore  Auflrale.  Philippe  II  Roi 
d’Efpagne  avoit  fait  des  dépenfes  immenfes  pour  peupler 
les  terres  Magellaniques.  Il  y  avoit  envoyé,  vers  fan  1585, 
une  Colonie  qui  s’établit  lur  la  côte  feptentrionale  du  détroit 
même  de  Magellan  ,  lequel  étoit  alors  le  feul  paflàge  connu , 
&  dont  il  paroifloit  important  de  fe  rendre  maître.  Cette 
Colonie  porta  d’abord  le  nom  de  Philippopolîs ,  ou  de  Saint- 
Philippe ,  &  bien-tôt  après,  celui  de  Port- Famine.  Nom  trop 
juftement  mérité;  car  les  habitans  y  ayant  été  laiflés  fans 
fecours  &  fans  vivres,  y  périrent  tous  de  misère,  de  froid 
&  de  faim.  Les  Efpagnols  n’ont  fait  depuis  le  commerce  de 
la  mer  du  Sud ,  que  par  Porto-Belo  &  Panama.  Le  détroit 
de  Magellan  a  été  abandonné,  ce  n’eft  que  par  celui  de 
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le  Maire ,  &  en  doublant  le  Cap  de  Horn,  découverts  en 
1616,  que  Ion  va  aujourd’hui  de  lune  à  l’autre  mer.  Ce 
paflàge  ne  fut  jamais  plus  fréquenté  que  pendant  la  guerre 
de  la  fucceffion  d’Efpagne  en  1702,  par  les  Armateurs  de 
S.t  Malo,  qui  alloient  faire  leurs  courfes  dans  la  mer  du  Sud  ; 
mais  notre  dernière  Reprife  des  Aurores  Boréales  n a voit  pas 
encore  commencé,  &  quoi  qu’il  en  foit,  ce  11e  font  tou¬ 
jours  que  des  pafîàges  dénués  de  tout  établiflèment. 

Confidérons  encore  que  dans  toutes  ces  mers  qui  envi¬ 
ronnent  la  pointe  de  l’Amérique  méridionale,  on  n’a  le 
plus  fouvent  qu’un  Ciel  couvert,  un  temps  brumeux ,  &  fujet 
à  de  fréquentes  tempêtes.  Efl-il  étonnant  que  pendant  de  fi 
courts  intervalles,  on  n’y  ait  point  vû  un  Phénomène  qui 
efl  quelquefois  trente  ou  quarante  ans  fins  paroître,  &  qui, 
dans  les  temps  de  fes  Repriies ,  ne  paroit  qu’en  certains 
jours  fouvent  fort  éloignés  les  uns  des  autres  l  Nous  avons 
été  plus  de  cinquante  ans,  fans  le  voir  ou  fans  i’oblerver  à 
Paris;  on  l’avoit  oublié  à  Coppenhague  en  1709,  &  une 
très -grande  &  tres-lammeufe  Aurore  Boréale  s  y  étant  mani - 
fejlée,  cette  année- là,  plufieurs  corps  de  garde  fortirent ,  prirent 
*  Sup.j),  84 i  les  armes ,  &  battirent  le  tambour  *.  Combien  de  fois  des 
Navigateurs  pourroient-ils  avoir  pafle  dans  nos  mers ,  fins 
voir  l’Aurore  Boréale  l 

Enfin  les  Navigateurs,  &  ceux  fur-tout  qui  ont  doublé 
le  Cap  de  Horn ,  occupés  de  foins  plus  preffans ,  auront 
négligé  de  nous  inftruire  d’un  Phénomène  dont  ils  n  etoient 
pas  eux-mêmes  aflèz  inftruits ,  &  qu’ils  auront  bien  pu  con¬ 
fondre  avec  le  feu  S.1  Elme,  ou  avec  quelqu’autre  météore. 
Il  y  falloit,  des  connoiflànces  préliminaires,  ou  des  atten¬ 
tions  qu’ils  n’ont  point  eues,  pour  le  démêler  parmi  ces  appa¬ 
rences  trompeufes  ;  faute  de  quoi  tout  ce  qu’ils  ont  pu  voir 
dans  ce  genre  aura  été  perdu  pour  nous. 

Telles  étoient  mes  conjeélures ,  &  les  voici  enfin  pleine¬ 
ment  juftifiées  ,  par  un  de  ces  hazards  heureux  que  les  temps 
n’amènent  quelquefois  que  bien  tard. 

Ayant  été  informé  que  Don  Antoine  de  Ulloa,  Capitaine 
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de  Vaiffeau  du  Roi  d’Efpagne ,  &  l’un  des  deux  Officiers 
nommés  par  Sa  Majelié  Catholique,  pour  faire  avec  nos 
Académiciens  ie  voyage  de  [Equateur,  avoit  doublé  le  Cap 
de  Horn,  &  qu’il  y  avoit  vu  une  lumière  vers  le  Pôle,  je 
pris  le  parti  de  lui  en  écrire ,  &  il  m  accorda  la  réponfe  qui 
luit,  en  date  de  Rouen  le  28  Avril  1750. 

«  M.  C’eft  avec  bien  du  plaifir  que  j  ai  reçû  la  Lettre  que 
vous  m’avez  fait  [honneur  de  m’écrire,  du  24  de  ce  mois,  « 
fur  les  Aurores  de  i’Hëmifphère  Auflral ,  dont  M.  Jallubert  « 
vous  a  parlé ,  d’après  l’entretien  que  j’avois  eu  avec  lui  fur  << 
ce  fujet.  Je  lui  ai  dit  que  j’en  avois  vû  quelques-unes,  m 
lorlque  le  temps  étoit  favorable ,  mais  non  que  j’en  eufîè  fait  « 
des  obfervations  dans  toutes  les  formes ,  comme  il  auroit  été  « 
à  defirer ,  parce  que  le  brouillard  plus  ou  moins  épais  dont  « 
notre  Navire  étoit  prefque  toujours  enveloppé  ne  le  per- 
mettoit  pas.  C’ert  la  raifon  pourquoi  je  n’en  ai  point  parlé  « 
dans  la  Relation  de  mon  Voyage.  Et  il  efl  bon  que  je  vous  « 
dife  à  ce  lujet,  que  tout  ce  que  j’ai  pu  diftinguer,  [crique  « 
les  brouillards  fe  diflipoient  du  côté  du  Sud ,  c’étoit  une  « 
grande  clarté  dans  le  Ciel ,  qui  montoit  quelquefois  jufqua 
30  degrés  au  deflus  de  l’horizon,  à  peu  près  comme  quand  <* 
la  Lune  elt  prête  à  fe  lever ,  quelquefois  plus  rougeâtre ,  &  <« 
quelquefois  plus  brillante  ou  plus  blanche.  Ces  entrevues  « 
ne  duroient  guère  au  delà  de  trois  ou  quatre  minutes ,  parce  « 
qu’un  nouvel  amas  de  brouillard  en  reprenoit  la  place,  &  iî  « 
celui-ci  venoit  à  être  diffipé  par  le  vent,  il  en  fuccédoit  « 
bien  tôt  un  autre  qui  nous  empêchoit  de  voir  l’horizon,  &  « 
même  les  autres  Vaiflèaux  de  la  Compagnie.  Et  pour  vous  <« 
faire  mieux  comprendre  l’effet  de  ces  brouillards  dans  la  iàifon  « 
où  je  paffai  le  Cap  de  Horn,  j’aurai  l’honneur  de  vous  dire,  « 
que  quelquefois  nous  ne  nous  voyions  point  réciproquement  « 
entre  les  trois  Navires,  &  que  d’autres  momens,  lorfque  nous  « 
nous  croyions  le  plus  éloignés  les  uns  des  autres ,  nous  en  « 
découvrions  les  girouettes  qui  paroifloient  afîèz  proches,  fans  « 
voir  le  corps  du  Vaiflèau,  &  que  quelquefois  nous  voyions  « 
le  corps  du  Vaiflèau  &  une  partie  de  la  mâture,  fans  rien  n 
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»  apercevoir  de  tout  le  refie.  Un  moment  après  nous  ne  nous 
»  voyions  plus ,  &  vous  devez  imaginer  que  c’eft  comme 
»>  par  une  fenêtre  quon  y  découvre  les  objets ,  &  qu’on  les 
»  y  perd  avec  la  même  promptitude  qu’on  les  avoit  vûs ,  & 
»  lorfqu’on  s’y  attend  le  moins.  C  efl  ce  qui  arrivoit  auffi  à 
»  l’égard  de  tout  l’horizon ,  par  ce  brouillard  qui  nous  accom- 
»  pagna  depuis  les  40  degrés  de  latitude  Sud,  en  allant  vers  le 
»  Cap  de  Horn ,  jufqu’à  pareille  hauteur  après  l’avoir  doublé. 
»  Je  paffai  ce  Cap  dans  le  mois  de  Mars  &  partie  d’Àvril  de 
»  l’année  1745*  Mais  fuivant  ce  que  j’appris  de  ceux  qui 
»  avoient  fait  plus  tôt  la  même  traverfée,  c’eft-à-dire,  aux  mois 
»  de  Janvier  8c  de  Février,  les  brouillards  n’y  font  pas  alors  fi 
»  communs,  ou  même  y  font-ils  aflez  rares.  Mais  en  pareille  fài- 
»  fon  011  ne  peut  guère  s’apercevoir  de  ces  Aurores ,  parce  que 
»  le  Crépufcüte  11’a  pas  le  temps  de  finir,  celui  du  matin  fe 
»  confondant  avec  celui  du  foir.  Je  pen(e  quelles  doivent  être 
»  fréquentes  dans  l’Hiver  de  cet  Hémifphère,  puifque  toutes 
»  les  fois  que  les  nuages  le  permettoient ,  8c  que  le  Ciel 
a>  venoit  à  fe  découvrir  du  côté  du  Pôle,  j’en  apercevois  quet- 
»  que  choie.  Pour  ne  pas  m’y  tromper,  je  comparois  cette 
s>  partie  où  je  voyois  la  clarté,  aux  autres  parties  du  Ciel, 
»  en  attendant  qu’il  s’y  fit  quelque  ouverture  de  côté  ou  d’au- 
tre.  Il  me  falloit  quelquefois  attendre  plus  de  deux  heures, 
»  &  pour  lors  je  ne  me  fiois  pas  à  ma  comparaifon.  Quant 
»  à  l’heure  où  paroifîoit  cette  Aurore,  j’aurai  l’honneur  de 
yy  vous  dire ,  que  je  rellois  d’ordinaire  fur  le  gaillard  julqu’à 
»  minuit,  8c  que  j’en  ai  quelquefois  vu  la  clarté  jufqu’à  pareille 
heure,  mais  le  plus  fou  vent  cetoit  jufqu’à  dix  heures,  8c  ce 
»  ji’eft  que  deux  ou  trois  fois  que  je  l’ai  aperçue  plus  tard.  Je 
»  faifois  auffi  attention  à  letat  de  la  Lune,  8c  à  voir  fi  ce  que 
»  j’apercevois  n’étoit  pas  pluflôt  un  effet  de  la  réflexion  de 
»  fà  lumière  fur  le  brouillard  délié  des  particules  de  glace  répan* 
»  dues  dans  i’Atmofphère,  qu’une  véritable  Aurore,  8c  cen’efl 
»  que  lorfque  la  Lune  étoit  fous  l’horizon ,  que  je  la  regardois 
5>  comme  telle.  Je  la  fis  obferver  auffi  aux  Officiers  du  Vaifo 
»  feau,  qui  jufqu’alors  n  avoient  pas  fait  attention  à  un  pareil 
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Phénomène.  Je  ferais  charmé  de  pouvoir  vous  donner  de  «• 
pins  amples  inftruétions  fur  ce  fujet,  &  vous  pouvez  être  « 
perfuadé ,  »  &c. 

■  La  retenue  &  1’inteliigence  qui  régnent  dans  toute  cette 
Lettre  de  M.  de  Ulloa,  fon  attention  aux  moindres  circons¬ 
tances,  font  de  fon  témoignage  tout  ce  que  nous  pouvions 
efpérer  là-deffus  de  plus  authentique  &  de  plus  inltruélif. 

Ces  cntrevâes  de  la  Lumière  Aultrale ,  qui  ne  duraient  que 
quelques  minutes,  ces  ouvertures  fubites  qui  fe  faifoient  dans 
le  brouillard ,  &  à  travers  le/quelles  on  la  voyoit ,  comme 
par  une  fenêtre  qui  fe  refermoit  le  moment  d’après ,  nous 
donnent  la  clef  de  ce  que  rapporte  M.  Fréfier  dans  fa  Rela¬ 
tion  de  la  Mer  du  Sud,  lorlqu’il  doubloit  le  même  Cap, 
en  1712*.  Nous  nous  ejlimions ,  dit -il,  par  les  yy\  de  *  Le  18  Mai» 
latitude,  &  6 p  ou  6 6  de  longitude  (occidentale)  lof  que  par  P'**' 
un  grand  vent  &  un  temps  brumeux ,  une  heure  ~  après  minuit , 
le  Quart  de  bâbord  vit  un  météore  inconnu  aux  plus  anciens 
Navigateurs  qui  étoient  préfens  ;  cétoit  une  lueur  differente  du  Feu 
Sz  El  me  &  d’un  Eclair,  qui  dura  environ  une  demi-minute ,  &c. 

Je  Supprime  les  imaginations  de  l’Equipage  à  ce  fujet  ;  mais 
il  y  a  bien  de  l’apparence  que  ce  netoit  autre  choie,  que  la 
lumière  aperçue  à  diverfes  reprifes  par  M.  de  Ulloa. 


XVME  ECLAIRCISSEMENT. 

Sur  les  Aurores  Boréales  qui  pourvoient  fe  former 

fur  la  Lune . 

J'ai  affez  difeuté  cette  matière  dans  les  Queflions  XIV, 

XV  &  XVI  de  ma  cinquième  Seélion.  Je  me  bornerai 
pour  le  préfent  à  rapporter  i  obfervation  curicufe  qui  me  fut 
envoyée  de  Rome  fur  ce  fujet ,  par  le  R.  P.  Jacquier ,  déjà 
cité  dans  ces  Eclairciffèmens. 

«  Le  11  Avril  *,  en  obier  vaut  l’occultation  de  l’Etoile  e  *  1 74Î .  Lcfc 
des  Gémeaux  par  la  Lune,  on  voyoit  Sortir  du  Limbe  Boréal  27d 

1  j  meme  mois* 
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»  de  fa  Lune,  un  rayon  blancheâtre  dont  fa  largeur  egafoit  à 
^9  peu  près  fe  demi-diamètre  de  fa  Lune ,  &  dont  fa  longueur 
»  étoit  environ  quadruple.  L'extrémité  Boréale  de  ce  rayon 
»  étoit  fort  briffante,  8c  touchoit  exactement  fe  Limbe  Boréal 
»  de  fa  Lune.  Cette  lumière  décroifloit  en  s  éloignant  de  ce 
»  même  Limbe.  Tous  ceux  qui  furent  témoins  de  ce  Phéno- 
»  mène  crurent  à  ia  première  vue  que  c 'étoit  un  nuage  ;  mais 
on  s'aperçut  que  cette  clarté  fuivoit  ie  mouvement  de  la 
»  Lune,  &  elfe  1  accompagna  avec  les  mêmes  circonftances 
»  jufqu'à  fon  coucher»  Je  me  fuis  informé  fi  l’on  n'avoit  point 
33  obfervé  le  même  Phénomène  les  jours  précédons;  pfufieurs 
perfonnes  m'ont  alluré  avoir  vu  avec  admiration,  fe  ç?me 
»  d'Avril,  un  rayon  de  feu  lortir  de  ia  Lune,  &  relïèmbiant 
»  à  un  Globe  de  flammes.  Ceux  qui  en  furent  témoins  atten- 
>3  doient  ce  Phénomène  fa  nuit  fuivante  ;  mais  des  nuages  en 
33  dérobèrent  ia  vue.  Enfin  fe  i  i  on  oblèrva  ce  que  je  viens 
>3  de  raconter.  Ainlî  ce  Phénomène  dura  au  moins  deux  jours: 
>3  nous  ne  pûmes  rien  voir  les  jours  fui  vans.  Quelle  en  peut- 
»  être  1  origine?  Nepourroit-on  pas  loupçonner  qiie  la  Lumière 
>3  Zodiacale  &  la  matière  de  i’Atmolphère  Solaire  ramaffée 
33  &  condenfée  vers  la  Lune,  ont  produit  le  même  effet  que 
33  ies  Aurores  Boréales  fur  notre  Terre  ?  Cette  lumière  ayant 
33  été  obfervée  vers  le  Limbe  Boréal  de  la  Lune,  ne  feroit-ce 
>3  pas  un  fondement  de  conjeélurer  qu'il  y  a  auffi  des  Aurores 
>3  Boréales  dans  la  Lune  ?  il  fcroit  à  fouhaiter  que  ce  Phéno¬ 
mène  eût  été  obier vé  ailleurs  ». 

«  L'occultation  de  l'Etoile  e  des  Gémeaux  arriva  le  même 
jour  33» 

«  Son  immerfion  fut  à  i  ih  E  8", 

«  L'Emerfion  à  .  .  .  i  i  41  45  33 , 

Cette  occultation  par  la  Lune  n'avoit  été  indiquée  ni 
clans  la  Connoljfanee  des  Temps ,  ni  dans  les  Ephémérides  de 
feu  M.  Manfredi,  ni  dans  celles  de  M.  l’Abbé  de  la  Caille , 
ni  ailleurs  que  je  lâche;  ce  qui  peut  avoir  empêché  qu'on 
ne  fe  foit  avifé  de  faire  en  d'autres  pays  fobfervation  qui 
fut  faite  à  Rome.  On  aura  pu  auffi  n’y  voir  le  Phénomène 
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de  fa  Lune  que  vaguement ,  &  le  prendre  pour  un  nuage , 
comme  il  étoit  d’abord  arrivé  aux  Obfèrvateurs  de  Rome. 
Le  Leéteur  fera  fes  réflexions  fur  tout  le  refte. 

Jeu  étois  à  i’impreffion  de  ces  E'claircifiemens ,  forfcjue 
fai  reçu  du  R.  P.  Bofcovich  fa  Differtation  De  Lunæ  Atmo- 
fphœra,  qui  venoit  detre  imprimée  à  Rome;  Ouvrage  rem¬ 
pli  de  recherches  curieufes  &  profondes ,  tant  par  rapport 
à  la  Phyfique  célefte,  qu’à  i’Aftronomie  pratique.  11  fuit 
de  ces  recherches,  que  fi  la  Lune  a  une  Atmofphère,  c’eft 
quelque  chofe  de  très -différent  de  l’Atmofphère  Terreftre 
&  de  notre  air.  C’eft  un  fluide  ou  pluftôt  un  liquide  par  tout 
homogène ,  tel  que  l’eau ,  feulement  plus  ténu  &  plus  dia¬ 
phane,  fenfiblement  incompreffible,  ou  aufli  denfe  à  fi  fuper- 
ficie  qu  a  fi  partie  inférieure  immédiatement  appuyée  fur  le 
Globe  foiide  de  la  Lune.  C  efl;  donc ,  relativement  à  notre 
fu jet,  comme  fi  la  Lune  n’avoit  point  d’Atmofphère.  Or,  en 
ce  cas ,  avons -nous  dit  *,  &  nous  pouvons  ajouter,  dans  le  cas 
de  ce  fluide ,  la  que  (lion  des  Aurores  Boréales  de  la  Lune  feroit 
bientôt  décidée ,  il  ne  fauroit  y  en  avoir  ;  car  la  matière  du  Phé¬ 
nomène  n'y  trouvant  aucun  milieu  dans  lequel ,  ou  dans  les  diffé¬ 
rentes  couches  duquel  elle  pût  fe  foâtenir  ajfe^  long -temps  & 
s'enflammer ,  ne  feroit  que  fe  précipiter  rapidement  fur  fa  fur  face , 
comme  dans  le  cas  du  fluide  dont  il  s  agit ,  fuppofe  uniformé¬ 
ment  plus  léger,  plus  rare  que  cette  matière,  ou ,  s’il  étoit  plus 
pefant  &  plus  denfe,  qu’y  furnager,  fe  répandre  concentrique¬ 
ment  &  de  niveau  par  deffus,  ce  qui,  dans  aucun  de  ces  cas, 
ne  fauroit  produire  ni  pour  la  Lune  >  ni  pour  rObfervateur  qui 
voit  la  Lune  de  la  Terre ,  rien  qui  approchât  des  apparences  de 
notre  Aurore  Boréale .  Tout  ce  quon  pourroit  imaginer,  c’eft 
que  quelque  longue  &  vafle  traînée  de  la  matière  Zodiacale, 
éclairée  du  Soleil  ou  lumineufe  par  elle-même ,  qui  tombe- 
roit  continûment  vers  la  Lune,  fe  rendît  vifible  pour  nous 
pendant  fa  chûte  ,  quelle  y  parût  comme  un  jet  de  lumière 
jblancheâtre  ou  coloré;  &  c’eft-là  peut-être  le  cas  fingulier  de 
i’obfervation  que  je  viens  de  rapporter  du  R.  P.  Jacquier , 
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XVIME  E'CLAIRCISSEMENT. 

Sur  la  dire  dion  vraie  ou  apparente  des  Jets  de  lumière 

de  r Aurore  Boréale . 

C’est  par  rapport  aux  figures  XIII  &  XVIII  cîu 
Traité,  que  j'ajoute  ce  mot  d’Eciairciflèment  à  ce  que  j’avois 
dit  fur  ce  fiijet  dans  le  Chapitre  cinquième  de  la  Seétion 
troifième. 

Il  néft  pas  rare  que  tous  les  Jets  de  lumière  de  l’Aurore 
Boréale,  fes  colonnes  &  fes  rayons,  foient  vus  perpendicu¬ 
laires  à  l’horizon  fenfible,  &  parallèles  entre  eux,  étant 
regardés  focceffi  veinent  cîu  centre  de  cet  horizon  ,  où  i’Ob- 
iervateur  eft  placé.  Il  eft  certain  cependant  que  les  Jets  de 
lumière  de  l’Aurore  Boréale  font  prefque  toujours,  &  en 
plus  grande  partie,  inclinés  à  l’horizon,  divergens  entre  eux,, 
&  le  plus  fouvent  dirigés  vers  le  centre  de  l’Arc  lumineux 
&  du  Segment  obfcur  d’où  ils  partent. 

J’ai  fuivi  la  réalité,  &  en  même  temps  les  règles  d’Op- 
tique  &  de  là  Projeéîion  dans  mes  figures  du  Phénomène 
vu  en  entier,  &  particulièrement  dans  la  X 1 1  Ime  &  dans  la 
XVIIIme,  en  y  faifant  les  Jets  de  lumière  convergens; 
tandis  que  dans  la  pluipart  des  représentations  qui  nous  ont 
été  données  de  ce  Phénomène,  avant  &  après  mon  Traité, 
on  a  cru  fe  conformer  aux  apparences,  &  peut-être  à  la 
nature,  en  faifant  ces  mêmes  Jets  de  lumière  perpendicu¬ 
laires  à  l’horizon  &  parallèles  entre  eux:  c’efl- à-dire,  en 
nous  représentant  foes  un  coup  d’œil  ce  qui,  en  général, 
n’a  pû  être  vû  d’un  ieut  coup  d’œil.  C’efl;  donc  un  fujeî 
d’erreur  ou  d’équivoque ,  qu’il  eft  bon  de  prévenir  plus  par¬ 
ticulièrement  que  je  n’avois  fait  dans  cet  endroit  de  mon 
&R  jj  o>  frc.  Ouvrage 

II  eft  établi  dans  les  Livres  d’Optique  que  1  œil  n’embrafTe 
guère  un  objet  au  delà  des  points  où  fe  terminent  les  deux 
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rayons  vifueis  qui  forment  i  angle  droit  ou  de  9  o  degrés  : 
niais  i  amplitude  apparente  des  Aurores  Boréales  fur  l’horizon 
eft  fouvent  de  plus  de  100  degrés,  8c  quelquefois  de  140 
ou  de  1  5  o ,  à  la  latitude  de  Paris ,  8c  plus  grande  encore 
à  mefure  quon  approche  du  Pôle.  Donc ,  en  général ,  on 
ne  fauroit  repréfenter  cette  amplitude,  8c  tout  le  Phéno¬ 
mène,  les  renfermer  dans  une  figure  8c  fous  un  coup  d’œil, 
fans  en  écarter  confidérablement  le  centre  de  la  vifion ,  ou , 
comme  le  pratiquent  les  Aftronomes  en  pareil  cas ,  fins  ima¬ 
giner  l’Obfervateur  à  une  diflance  infinie.  D’ou  il  eft  clair, 
que  les  Jets  de  lumière  qui  fe  trouveront  être  réellement 
inclinés  à  l’horizon  8c  divergens  entre  eux,  y  paroîtront 
tels  en  effet,  8c  devront  être  repréfèntés  comme  tels  dans 
la  figure.  La  diftinétion  des  Jets  de  lumière  en  colonnes  8c 
en  rayons,  la  différente  direction  qui  peut  en  réfuiter,  les 
exceptions  8c  les  modifications  que  tout  ceci  peut  recevoir, 
ont  été  fuffifamment  traitées  ou  indiquées  dans  le  Chapi¬ 
tre  cité. 


X V 1 1 M E  ECLAIRCISSEMENT. 

Sur  rEleüricité  donnée  pour  caufe  de  1 Aurore  Boréale . 


o  N  a  voulu  me  perfuader  que  je  devois  un  Eclairci  fie- 
ment  à  la  célébrité  des  expériences  E'Ieétriques  modernes, 
&  à  l’opinion  de  quelques  Auteurs  qui  en  confondent  la 
caufe  8c  les  effets  avec  ceux  de  l’Aurore  Boréale.  Mais 
qu’aurois-je  à  dire  fur  une  hypothèfè,  ou  pluftôt  fur  une 
aflèrtion  fi  gratuite ,  finon  qu  elle  eft  gratuite  8c  jufqu’ici 
abfolument  dénuée  d’obfervations  relativement  au  fujet  ?  J  at¬ 
tends  donc  que  ceux  qui  voudront  me  foppofèr  foient  entrés 
la-deftiis  dans  quelque  détail ,  8c  qu’ils  nous  aient  appris , 
i.°  D’où  l’on  fait  que  la  matière  Eleélrique  dont  nous 
ne  connoiflbns  i’exiftence  8c  les  effets  que  fur  la  Terre, 
& ,  tout  au  plus ,  que  dans  la  région  inférieure  de  notre 
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Atmofphère ,  réfide  auffi  à  deux  cens  lieues  au  delà  ?  com¬ 
ment  elle  s  y  rend  vifible  pendant  des  nuits  entières ,  &  fous 
une  forme  fi  différente  de  celle  que  nous  lui  voyons  ici  bas  î 

2.0  Comment  cette  matière  dont  toutes  les  expériences 
nous  indiquent  la  perpétuité,  la  permanence  dans  tous  les 
corps ,  dans  l’air  que  nous  refpirons ,  &  qui ,  félon  qu’on  le 
prétend ,  8c  qu’on  efl  fondé  à  le  croire ,  n’a  jamais  ceffé 
d’être  dans  le  tonnerre,  8c  dans  tous  les  météores  ignées, 
après  s’être  montrée  par  intervalles ,  8c  pendant  quelques 
années  dans  le  Phénomène  dont  il  s’agit ,  difparoît  enfin , 
8c  cefîê  d’être  vifible  à  cette  hauteur,  pendant  cinquante  ou 
foixante  ans  ?  tandis  que  ces  météores  où  elle  réfide ,  fè 
montrent  annuellement,  8c  prefque  périodiquement  ?  y  a-t-il 
de  plus  grands  changemens ,  8c  des  vjciffitudes  plus  marquées 
à  deux  cens  lieues  au  defîus  de  nous,  que  dans  la  région 
des  nuages ,  des  pluies  8c  du  tonnerre  ?  II  faudra  de  bonnes 
obfervations  pour  établir  ce  paradoxe. 

3.0  Quelle  efl  la  liaifon  de  cette  matière  avec  le  mou¬ 
vement  annuel  de  la  Terre  dans  fon  Orbite,  avec  le  Périhélie 
8c  l’Aphélie  de  cette  Orbite,  pour  doubler  ou  tripler  la 
fréquence  de  fes  apparitions ,  lorfque  la  Terre  efl  autour  de 
i’un  de  ces  points,  pluflôt  que  lorfqu’elle  efl  autour  de  l’autre, 
comme  il  arrive  aux  apparitions  de  l’Aurore  Boréale? 

4.0  Par  quel  méchanifme,  par  quelle  impulfion,  ou  par 
quelle  attraction  cette  matière  dont  la  furface  de  la  Terre  efl , 
pour  ainfi  dire,  inondée,  va-t-elle  fe  raflembler  autour  des 
Pôles,  fous  la  forme  de  l’Arc  lumineux  qui  conflitue l’Aurore 
Süp.p.io ;*  Boréale  ?  Ne  devroit-elie  pas  pluflôt,  venant  de  la  Terre*, 
refluer  vers  l’Equateur  en  vertu  de  la  rotation  diurne?  Et 
pourquoi  ne  fè  raflèmble-t-elle  plus ,  ou  n’efl-elle  plus  vifible 
au  deflous  d’une  certaine  latitude ,  prefque  point  aux  parties 
méridionales  de  l’Europe,  8c  jamais  au  delà,  ni  dans  la  Zone 
Torride?  Ces  parties  de  la  Terre  font-elles  privées  de  la  ma¬ 
tière  électrique?  ou ,  fi  elles  n’en  font  pas  privées ,  pourquoi 
cette  matière  ne  fauroit-elie  plus  s’y  élever,  s’y  raffembler 
fous  la  forme  de  l’Aurore  Boréale,  comme  dans  les  autres  ? 
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5.0  Et  enfin,  que  voit -on  dans  la  matière  Electrique 
qui  reffemble  le  moins  du  monde  au  Segment  obfcur  de 
l’Aurore  Boréale,  à  ces  flocons  blancheâtres  &  cotonneux  qui 
s’élèvent ,  ou  fèmblent  quelquefois  s’élever ,  de  toutes  les 
parties  de  l’horizon  vers  le  zénit ,  à  la  couronne  du  zénit , 
&  à  cent  autres  Phénomènes  qui  accompagnent  ou  qui 
compofent  l’Aurore  Boréale  \ 

Voilà,  dis-je,  ce  que  nous  fommes  en  droit  d’attendre, 
ou  plu  flot  d’exiger ,  de  ceux  qui  entreprendront  de  nous 
expliquer  l’Aurore  Boréale  par  l’Electricité. 

II  eft  étonnant  que  dans  un  fiècle  où  l’on  ne  celle  de 
crier  contre  les  fyftèmes ,  on  le  hâte  fi  fort  d’en  bâtir  un 
fur  la  fimple  infpection  de  quelques  expériences  qui  ne  font 
queVde  naître,  qui  n’y  ont  qu’un  rapport  fi  éloigné,  fi 
équivoque  &:  jufqu’ici  de  pure  fiippofition. 

Voudra- t-on  que  f  Atmofphère  Solaire,  en  tant  qu’une 
partie  du  fluide  qui  la  compofe  le  précipite  dans  la  région 
inférieure  de  l’Atmolphère  Terrefire,  après  avoir  fejourné 
à  deux  cens  lieues  au  deffus,  &  y  avoir  produit  l’Aurore 
Boréale ,  vienne  produire  ici-bas  les  effets  de  l’Electricité  l 
car  enfin  on  ne  peut  révoquer  en  doute  J’exiftence  de  cette 
Atmofphère ,  &  il  n’eft  pas  moins  certain  que  tout  notre 
Globe,  &  l’air  qui  l’environne,  s’y  trouvent  quelquefois 
entièrement  plongés.  Il  n’y  aura  rien  dans  cette  idée  à  quoi  je 
doive  m ’oppofer ,  j’en  ai  préfumé  la  poflibilité  ou  quelque 
chofe  d’équivalent ,  dans  les  doutes  que  j’ai  propofes,  fur  les 
affections  que  la  chiite  d’une  fèmblable  matière  peut  caufèr 
dans  l’air  que  nous  refpirons ,  fur  la  longueur  &  la  clarté 
extraordinaires  de  certains  crépufcules ,  &c  *.  Mais  enfin , 
rien  de  tout  cela  n’explique  le  moins  du  monde  ni  la  for¬ 
mation  de  l’Aurore  Boréale,  ni  aucun  des  Phénomènes  qui 
la  caraélérilënt;  &  conjecture  pour  conjecture,  il  me  paroî- 
troit  plus  vrai-femblable,  à  en  juger  par  les  expériences,  que 
la  matière  Electrique  fût  une  émanation  du  feu  central  ou 
intérieur  de  la  Terre,  tel  que  Boerhaave  &  d’autres  Phyfi- 
eiens  l’ont  conçû ,  que  de  f  Atmofphère  Solaire, 
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XVIIIME  ECLAIRCISSEMENT. 

Sur  la  relation  qu’il paroît  y  avoir  entre  les  variations 
de  l’Aiguille  aimantée ,  èr  les  apparitions  de 

l' Aurore  Boréale. 

*  soi.  II.  J  E  penfe  en  avoir  allez  dit  en  Ion  lieu  *  fur  l’infuffilancc 
p.  v,y.  77*  fyltème  de  M.  Halley ,  pour  expliquer  la  formation  de 
l’Aurore  Boréale  par  le  fluide  magnétique  qui  émane  de  la 
Terre,  ou  de  ce  Globe  d’ Aimant  qu’il  faifbit  tourner  fur 
fon  axe  propre,  de  cette  petite  Terre  qu’il  imaginoit  au  centre 
du  Globe  creux  de  la  grande,  pour  donner  raifon  des  varia¬ 
tions  magnétiques ,  &  qu’il  employoit  encore  à  l’explication 
de  l’Aurore  Boréale.  Car  ce  hardi  génie,  &  à  la  hardielîë 
duquel  nous  fommes  redevables  de  plufieurs  découvertes , 
fuppolbit  que  l’intervalle  compris  entre  la  furface  concave  de 
l’un  de  ces  Globes,  &  la  furface  convexe  de  l’autre,  étoit 
rempli  d’une  vapeur  légère  &  lumineufe ,  qui,  venant  à 
s’échapper  en  certains  temps  par  les  Pôles  terredres ,  y  pro- 
$  PM.  Tmnf.  duifbit  au  deflus  toutes  les  apparences  de  notre  Phénomène 
$*9jï7'  Et  fi  l’on  infifloit  en  faveur  d’une  telle  hypothèfe,  je  n’au- 
rois  qu’à  répéter  ici  prefque  tout  ce  qu’on  vient  de  lire  dans 
l’EcIairciflèment  précédent,  en  y  fubftituant  le  Magnétifme 
&  la  matière  magnétique  à  la  place  de  l’Eieélricité  &  de 
la  matière  Eleélrique  ;  ce  feroient,  dis- je,  à  peu  près  les 
mêmes  demandes  à  faire ,  &  la  même  incompatibilité  à 
alléguer  entre  les  effets  magnétiques  ou  électriques ,  &  les 
Phénomènes  qui  condiment  l’Aurore  Boréale.  Nous  lavons 
bien  certainement  que  le  Soleil  ed  environné  d’un  vade  fluide, 
d’une  Atmofphère  qui  s’étend  quelquefois  vifiblement  julqu  a 
l’Orbite  terredre  &  au  delà;  que  ce  fluide  doit,  par  les  loix 
de  la  Pefanteur,  tomber  fur  l’Atmofphère  terredre,  la  péné¬ 
trer  ,  ou  s’y  loûtenir  julqu  a  une  certaine  profondeur  :  mais 
(avons -nous  fi  c’ed  ce  même  fluide  ou  tel  autre  quelconque 

qui 
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qui  produit  l’EIeéiricité  ou  le  Magnétifme ,  ou  qui  en  efi 
produit  !  Suppofons  cependant  que  ce  loit  tel  qu’on  voudra 
de  tous  ces  cas;  faifons  plus,  difons  gratuitement  que  c’eft 
ie  fluide  Eleétrique  ou  le  Magnétique ,  qui  va  former 
autour  du  Soleil  ce  que  nous  appelons  fon  Atmofphère  ; 
fera-ce  là  encore  expliquer  la  formation  de  l'Aurore  Boréale 
&  de  fes  Phénomènes  l  Et  fi ,  fins  m'arrêter  à  ces  identités 
de  fluides,  que  j'ignore,  je  trouve  dans  celui  dont  l’exiflence 
m'efl:  conflatée  par  mille  obfervations ,  &  que  je  vois ,  de 
quoi  fatisfaire  pleinement  à  l’explication  de  l’Aurore  Boréale 
&  de  fes  divers  Phénomènes,  mon  explication  ceflèra-t-elle 
d’être  légitime ,  <3c  faudra-t-il  recourir  à  la  matière  Eleétrique 
ou  Magnétique  potir  la  formation  de  l'Aurore  Boréale,  parce 
que  quelques  effets  de  PEleélricité  ou  du  Magnétifme 
viendront  à  fe  lier  avec  les  apparitions  de  l’Aurore  Boréale? 

Et  dans  ce  cas,  ne  fera-t-il  pas  naturel  de  penfer,  que  ces 
effets  font  dûs  à  quelques  émanations  de  l’Aurore  Boréale, 
dont  les  parties  les  plus  groffières  ou  les  plus  pelantes  auront 
pû  tomber  jufqu’à  la  région  la  plus  baflè  de  notre  air  *  &  y  *  Qttejl.  rr, 
modifier  l’Eleélricité  ou  le  Magnétifme,  pluftôt  que  d’attri-  ^ 

buer  à  ceux-ci  la  formation  de  l'Aurore  Boréale,  à  cent  ou 
deux  cens  lieues  au  deffus  de  la  région  du  tonnerre ,  au  delà 
de  laquelle  nous  ne  les  avons  jamais  vus  ni  s'exercer  ni  fe 
montrer  fous  aucune  forme  qui  refîèmblât  le  moins  du 
monde  à  I’ Aurore  Boréale  ? 

Remarquons  cependant  &  malgré  le  parallèle  que  nous 
venons  de  faire  de  f  Electricité  &  du  Magnétifme,  quota 
n’a  encore  obfervé  dans  les  effets  de  l’Eleélricité  aucune 
relation  fenfible  avec  l’Aurore  Boréale.  M.  Franklin,  qui  efl 
ie  premier,  que  je  fâche,  à  qui  il  foit  venu  dans  l’efprit  d’en 
faire  la  caufe  commune,  ne  nous  a  donné  ià-deflus  qu’une 
fmiple  conjeélure  brièvement  &  modeflement  propofee*,  *Exp.èroï>f. 
nulle  forte  d’obfervation  immédiate;  &  ceux  qui  nous  en  X  l^^ancu£. 
ont  parlé  après  lui  d’un  ton  plus  affirmatif,'  ne  nous  en 
ont  pourtant  pas  appris  davantage.  Tandis  qu  a  l’égard  du 
Magnétifme  nous  favons  déjà ,  par  des  obfervations  bien 
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circonflanciées ,  &  qui  partent  de  bon  lieu,  que  l’Aurore 
Boréale  ou  même  fes  fimples  approches ,  &  les  difpofitions 
quelle  peut  avoir  laifîées  dans  rAtmofphère  peu  de  temps 
après  qu  elle  a  difparu ,  font  capables  de  produire  des  varia» 
lions  très- marquées  &  très-fréquentes  fur  l’Aiguille  aimantée. 

Je  veux  parler  des  obfervations  de  1VL  Wargentin,  Secré¬ 
taire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Suède,  &  grand 
Aflronome,  contenues  dans  une  Lettre  à  M.  Mortimer ,  de 
Stockoim  le  Ier  Mai  1750,  &  inférées  dans  le  XLV  llmc 
volume  des  Transitions  Philofophiques  de  la  Société  Royale 
de  Londres. 

M.  Wargentin ,  fans  toucher  au  fyflématique  de  la  ques¬ 
tion  ,  &  ne  s’attachant  qu’aux  faits ,  remarque  d’abord  que 
«  M.  Halley  avoit  foupçonné  quelque  correfpondance  entre 
la  Lumière  Boréale  &  l’Aiguille  magnétique.  Il  ajoûte,  que 
MM.  Celfius  &  Hiorter  setoient  aperçûs  que  cette  Aiguille 
étoit  quelquefois  troublée ,  &  comme  inquiète ,  lorlque  la 
Lumière  Boréale  montoit  jufqu’au  zénit,  ou  pafîoit  au  delà 
vers  la  partie  méridionale  du  Ciel,  de  manière  que  fa  décli¬ 
nai  fon  fembloit  fuivre  cette  Lumière  &  varier  quelquefois 
de  trois  ou  quatre  degrés  en  quelques  minutes  de  temps  ». 
Sur  quoi  en  ayant  voulu  tenter  les  obfervations  avec  une 
Aigu  itle  d’un  pied  Suédois  de  longueur,  il  les  avoit  trouvées 
conformes  à  ce  qu’en  avoient  dit  ces  favans  Agronomes. 

J’en  tranfcrirai  ici  un  exemple.  Mais  remarquons  aupara¬ 
vant  avec  M.  Wargentin,  que  dès  le  commencement  du  mois 
de  Février  où  il  avoit  fait  i’acquifition  de  fon  Aiguille 
magnétique,  il  en  avoit  tous  les  jours  marqué  les  déciinaifons; 
que  ces  déciinaifons  avoient  été  variables,  &  qu’ainli  que 
MM.  Graham  &  Celfius ,  &  plufieurs  autres  l’avoient  obfervé 
avant  lui,  l’Aiguille  s’écartoit  quelquefois  d’un  tiers  ou  d’un 
quart  de  degré  de  I  Orient  vers  l’Occident  de  fa  direélion 
ordinaire ,  depuis  fept  heures  du  matin  jufqu’à  deux  heures 
après  midi;  que  de  là  jufqu’à  huit  heures  du  foir  elle  retour- 
noit  vers  l’Orient,  jufqu’à  ce  quelle  fe  retrouvât  à  peu  près 
dans  la  même  direélion  où  elle  avoit  été  à  huit  heures  du 
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matin,  demeurant  prefque  flationnaire  pendant  toute  la  nuit, 
fi  ce  neft  que  vers  ie  minuit  elle  le  rapprochoit  de  l’Occi- 
dent ,  pour  revenir  encore  au  commencement  de  la  matinée 
vers  l'Orient.  «  Cette  variation  diurne,  ajoûte-t-il,  ne  manque 
jamais,  elle  eft  régulière  &  confiante,  à  moins  que  la  Lumière 
Boréale  ne  vienne  la  troubler».  Du  refie,  il  paroît  que  la 
déclinai  Ton  ordinaire  &  occidentale  de  l’Aiguille  étoit  actuel¬ 
lement  à  Stockolm  d  environ  7  degrés. 

L  Aiguille  ayant  donc  divagué  chaque  jour  de  cette  ma¬ 
nière,  autour  du  /me  degré  de  la  déclinaifon  ordinaire,  depuis 
le  6  jufqu  au  1  5  Février,  parut  enfin  l’Aurore  Boréale  de  ce 
même  jour,  quoique  peu  brillante  ;  &  c’eft  alors,  ou  pluflôt 
1e  lendemain ,  1  6mc,  que  M.  Wargentin  eut  la  fatisfaclion  de 
voir  les  variations  fui  van  tes  *. 


Temps. 

Decl.  de  l’Aig. 
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DE  L’Ai  G. 

Heur 

Min. 

Deg, 

Min ■ 

Heur. 

Min. 

Deg. 

Mi*l 

8 

avant  midi  7 

0 

I  O 

après  midi 

7 

l 

t 0 

0 

4 

I  I 

6 

& 

2$ 

1  z 

0 

.  y 

1  0 

I  I 

1 0 

9  «  •  $  ©  •  • 

5 

51 

Z 

0 

après  midi  y 

*5 

I  I 

l9 

6 

43. 

4 

0 

... -  7 

1 1 

I  I 

22 

6 

2  6 

8 

0 

.......  7 

z 

I  I 

z6 

6 

42 

9 

0 

.......  6 

5° 

I  I 

37 

5 

23 

1 0 

0 

.......  6 

8 

I  I 

45 

5 

0 

1 0 

5 

»  . .  5 

3  1 

I  I 

58 

4 

3S 

i  0 

8 

•  y 

47 

I  Z 

0 

5 

O 

1 0 

*5 

- ...  5 

*9 

I  2 

*5 

6 

30 

2  0 

30 

.......  6 

0 

I  2 

27 

6 

22 

1 0 

4  6 

.......  7 

2  6 

I  2 

3  5 

6 

SS 

M.  Wargentin,  plus  attentif  aux  variations  de  V Aiguille  qu'aux 
apparences  de  l  Aurore  Bore  ale ,  ne  nous  a  pas  circonftancié 


*  Magna  cum  voîuptate  percepi , 
acum  mox  affici ,  ut  intra  i  o  tempo- 
ris  minuta ,  circa  horam  decimam  vef- 
pertinam,  abiret  20'  ad  occafum  ,  <5c 
intra  aiia  decem  minuta  rediret  &  dif- 


cederet  3  7'  ad  ortum.  Cédante  lu- 
mine  acquievit  acus.  Poflero  die  in- 
fjgnis  contigit  turbatio,  ideôque  iptas 
obfervationes  citare  non  ingratum  tibi 
elle  iudico .  pro  tota  ifta  die.  Apres 
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davantage  les  divers  états  de  celle-ci.  Les  nuits  fuivantes 
l’Aiguille  demeura  tranquille ,  les  variations  diurnes  y  furent 
plus  petites  que  de  coutume,  ju (qu’au  28  du  même  mois,  où 
le  Phénomène  reparut  avec  éclat,  &  fe  fit  fentir  d’avance. 
Mais  des  circonfiances  accidentelles  ont  empêché  JVL  Wargentin 
de  nous  dire  autre  chofe  de  fes  effets,  linon  que  l’Aiguille 
y  vacilla  entre  6d  5  o;  &  T.  Rien  de  pareil  ne  fe  fit 
voir  pendant  le  mois  de  Mars,  non  pas  même  le  6  de  ce  mois , 
quoique  la  Lumière  Boréale  parût  ce  jour -là;  l’Aiguille  ny 
eut  que  les  variations  diurnes  ordinaires <, 

Mais  l’Aurore  Boréale  ayant  paru  de  nouveau  le  2  & 
le  3  Avril ,  s  enfui  virent  les  mêmes  variations  que  le  1  6 
Février,  ou  plus  marquées  encore;  car  depuis  minuit  3 
minutes  du  2,  jufqua  4h  49'  après  midi  du  3,  c’eft-  à-dire, 
en  moins  de  17  heures,  la  variation  fut  de  4d  59',  la 
déclinaifon  occidentale  s’étant  trouvée  de  4d  5  6'  le  2 ,  & 
55'  le  3.  Variations  qui  continuèrent  jufqua  iih  f 
après  midi  du  4,  &  dont  M.  Wargentin  nous  donne  le  détail 
dans  une  Table  pareille  à  la  précédente. 

Enfin,  ayant  beaucoup  plu  le  2ome  Avril,  pendant  toute 
la  journée  ,  l’Aiguille  magnétique  y  varia  continuellement 
entre  les  limites  de  2  degrés,  &  elle  ne  cefià  pas  même  de 
varier  pendant  toute  la  matinée  du  21. 

Voilà  les  curieufes  obfervations  de  M.  Wargentïn,  qu’il  eft 
à  defirer  qui  fcient  continuées  avec  la  même  exactitude. 
En  attendant ,  je  remarque , 

i.°  Que  ce  qui  eft  rapporté  d’après  M  M.  Celfius  8c 
Hiorter ,  que  V  Aiguille  magnétique  était  troublée  &  varioit 
quelquefois  de  trois  ou  quatre  degrés ,  lorfque  la  Lumière 
Boréale  montait  juj qu’au  f  uit,  ou  pajfoit  au  delà  vers  la  partie 


quoi  fuivent  les  obfervations ,  pf  ces 
•paroles  U e  A4.  W argentin  .  Pertoram 
rianc  nodlem  vix  aliquo  momento 
quievit  acus .  .  .  vagabarur  hinc  inde 
quafi  vertigine  correpta.  Lumen  Bo¬ 
réale  hac  no<5te  fuit  in  pla^,a  méridional! 
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voir  que,  quoique  Al.  Wargentin  ne 
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A  urore  Boréale  le  Joir  iC la  nuit 
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méridionale  du  Ciel,  je  remarque,  dis-je,  que  cette  circonftance 
s’accorde  parfaitement  avec  ce  que  nous  avons  conjecture 
ci-deffus,  de  la  chute  de  la  matière  Zodiacale  dans  notre 
Atmofphère ,  &  de  tous  les  changemens  Phyfiques  qui  pou- 
voient  en  être  la  fuite,  tant  par  rapport  au  Magnétifme, 
qu  a  une  infinité  d’autres  Phénomènes  qui  fe  montrent  fur 
la  furface  de  la  Terre,  &  qui  en  font  produits  ou  affeétés. 

2.0  Que  ces  balancemens  de  l’Aiguille,  quoique  toujours 
déclinante  de  plufieurs  degrés  vers  l’Oueft,  dans  fes  varia¬ 
tions  &  fes  retours  alternatifs  de  l’Orient  vers  l’Occident  * 
&  de  l’Occident  vers  1  Orient ,  pendant  que  le  Phénomène 
paroît,  ou  leulement  pendant  qu’il  refie  encore  delà  matière 
dont  il  réfulte,  dans  la  région  inférieure  de  notre  Atmo¬ 
fphère,  ne  font  dûs  vrai-femblablement  qu’à  ce  qu’il  fe  trouve 
ou  qu’il  furvient  plus  ou  moins  de  cette  matière  de  côté  ou 
d’autre ,  &  vers  le  Nord  ou  vers  le  Sud.  Auffi  voit-on  par 
tout  ce  qui  en  efi  dit  ici,  tant  d’après  M  M.  Celfws  &  Hiorter, 
que  par  M .Wargentin  lui  même,  que  ces  variations  arrivent 
principalement ,  lorfque  la  plus  grande  partie  du  Ciel  paroît 
ou  a  paru  couverte  de  la  matière  du  Phénomène,  depuis  le 
Foie  jufqu’au  zénit ,  &  par  delà  vers  le  Sud. 

3.°  Que  les  Aurores  Boréales  datées  par  M.  Wdrgentin  r 
ou  dans  les  Tranfaétions  Philofophiques ,  du  1  5.  &  du.  1  6 
Février  (vieux  fiyle),  font  les  mêmes  que  nous  vîmes  à 
Paris  le  26  &  le  27  du  même  mois  *  (nouveau  fiyle),  & 
que  celle  du  27,  fur  laquelle  roulent  les  obfervations  de  la 
Table  ci-defi'us,  dût  s’étendre  bien  loin  au  delà  du  zénit  de 
Stockolm  vers  le  Midi ,  puifqu’il  s’en  manifefia  une  partie 
entre  le  zénit  de  Paris  &  celui  de  la  Haie,  dans  cette  Bande 
lumineufe  dont  nous  avons  calculé  la  hauteur*.  Ce  font  le 
plus  fouvent  ces  fortes  de  Bandes  ou  d’Arcs  que  M.  Celfuis 
qualifie,  ainfi  que  nous*,  d’ Aurores  ou  Lumières  Méridio¬ 
nales  ,  dans  les  obfervations  de  l’Aurore  Boréale,  &  fur-tout 
dans  celles  qu’il  fit  à  Torno  en  i  73  6  &  37,  &  à  Upfal  en 
1740.  Sur  quoi  il  ne  faut  pas  imaginer  que  ces  Phénomènes 
aient  appartenu  pour  cela  à  i’hémiiphère  méridional  :  ils 
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étoientau  contraire  bien  avant  dans  le  feptentrional,  comme 
nous  lavons  démontré  dans  l’Eciaircifiement  qui  vient  d’être 
cité,  &  comme  il  réfui  te  de  la  hauteur  réelle,  particulière 

7  Jl 

*  Sup.f!>.  g 4,  &  ordinaire  de  ces  Phénomènes  *. 

39}- 396-  4.°  Qu’  on  a  vu  ci-deflus  des  cas ,  où  malgré  la  préfènce 

&  1  apparition  aéluelle  de  l’Aurore  Boréale,  l’Aiguille  ma¬ 
gnétique  ne  fouffroit  aucune  variation,  comme,  par  exemple, 
à  l’apparition  du  6  Mars  ,  &  en  même  temps  d’autres  cas 
où,  fans  aucune  apparence  d’ Aurore  Boréale,  piufieurs  heures 
avant  quelle  parût,  piufieurs  heures  après  fon  apparition,  & 
plus  d’un  jour  après,  l’Aiguille  varioit  comme  pendant  l’ap¬ 
parition.  Or  il  eft  vrai-fembiable  que  dans  les  premiers  cas, 
la  matière  du  Phénomène  natteignoit  point  jufqu’au  zénit 
du  lieu  de  l’Obier  valeur  &  de  la  Boulfole,  ou  que  cette 
matière  fe  trouvoit  alors  trop  légère  &  trop  rare  pour  défi» 
cendre  jufqu’à  la  Sphère  d’activité  du  Magnétifme,  ou  du 
fluide  qui  le  conftitue  auprès  de  la  Terre.  Et  n’elt-il  pas 
également  vrai-lèmblable ,  dans  les  féconds  cas,  que  la  ma¬ 
tière  quoiqu’invifible ,  du  Phénomène ,  déjà  tombée  dans  la 
■région  inférieure  de  notre  air,  ou  n’y  ayant  pu  parvenir 
qu’après  l’apparition  ,  y  opéroit  les  impreffions  quelconques, 
comme  pendant  l’apparition!  Il  ne  faut  que  le  rappeler  la 
théorie  de  la  Lumière  Zodiacale  ou  de  l’Atmolphère  Solaire, 
expolee  &  répandue  dans  tout  cet  Ouvrage,  pour  le  con¬ 
vaincre  de  la  légitimité,  &,  fi  je  l’olois  dire,  de  la  certitude 
de  ces  induftions. 

5.0  Que  pour  mieux  saflurer  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire,  en  conféquence  de  la  remarque  de  MM.  Celfius  & 
Hiorter ,  confirmée  par  M.  Wargentin ,  il  feroit  à  propos 

*  d’obferver ,  fi  dans  des  pays  beaucoup  moins  lèptentrionaux 
que  la  Suède,  tels  que  la  France,  ITtalie  &  l’Efpagne,  les 
variations  de  l’Aiguille  aimantée ,  en  préfence  ou  aux  appro¬ 
ches  de  l’Aurore  Boréale,  ont  également  lieu,  fi  elles  ne 
font  pas  renfermées  dans  des  limites  plus  étroites,  ou  fi  elles 
ne  cefient  pas  totalement.  J’avoue  qu’il  pourroit  le  faire, 
cju’independamment  de  la  chûte  immédiate  de  la  matière 
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Zodiacale  du  zénit  de  ces  pays  méridionaux ,  elle  s’y  fît 
fentîr  de  proche  en  proche  par  voie  de  fermentation  ;  mais 
de  quelque  manière  qu’on  l’entende,  il  eft  très-vrai-fèmbla- 
ble,  que  fes  impreffions  fur  le  Magnétifme  y  feront  d’autant 
moins  fortes ,  que  le  pays  le  trouvera  plus  éloigné  du  foyer 
de  cette  matière  ou  de  l’Aurore  Boréale. 

6.°  Que  plufieurs  matières-*  autres  que  le  fer,  &  très- 
différentes  entre  elles ,  attirent  l’Aimant  &  en  font  attirées  , 
plus  ou  moins  fortement,  ainfi  que  le  célèbre  M.  Mujjchenbroek 
nous  l’apprend  par  un  grand  nombre  d’expériences ,  dans  fi 
Differtation  de  Mcignete ,  &  dans  fes  Eflais  de  Phyfique. 

Toutes  ces  matières  troubleront  donc  auffi  plus  ou  moins  la 
direction  &  la  déclinaifon  de  l’Aiguille  magnétique,  félon 
quelles  en  feront  plus  ou  moins  approchées ,  &  ce  fera,  û 
l’on  veut ,  de  la  même  quantité  que  la  trouble  ou  la  fait 
varier  la  matière  de  l’Aurore  Boréale.  Nous  ne  nous  en  fer- 
virons  pourtant  pas  davantage,  non  plus  que  du  fer,  pour  ex¬ 
pliquer  la  formation  &  les  Phénomènes  de  l’Aurore  Boréale. 

7.0  Quant  aux  variations  diurnes  &  réglées ,  rapportées 
&  confirmées  par  M.  Wûrgentin ,  &  dont  ietendue  n’efi  que 
la  ï  5me  ou  la  2  0me  partie  des  précédentes,  on  pourroit 
demander  par  analogie,  &  d’après  l’hypothèfè,  fi  elles  ont 
toujours  fubfiflé ,  &  de  la  même  quantité  dans  les  pays 
feptentrionaux ,  fi  elles  ont  eu  lieu  dans  les  méridionaux, 
ou  fi  au  contraire  elles  n’ont  pas  été,  &  ne  font  pas  toûjours 
plus  grandes  dans  la  Zone  Torride  que  par-tout  ailleurs.  Car 
on  ne  fauroit  les  attribuer  alors,  &  dans  les  cas  de  cefla- 
tion  de  l’Aurore  Boréale  ,  qu’aux  émanations  infenfibles 
de  f  Atmosphère  Solaire,  trop  foibles  &  trop  rares  pour  la 
production  de  ce  Phénomène ,  mais  affez  fortes  pour  les 
variations  diurnes  de  l’Aiguille  aimantée.  Or,  on  a  vû  *  que  *Sup.pp. 
î’Atmofphère  Solaire,  toûjours  couchée  départ  &  d’autre  du  21  S»  ^c% 
plan  de  l’Equateur  du  Soleil,  ne  fort  point  de  la  Zone  Torride, 
ou  ne  s’en  écarte  par  fes  bords ,  que  de  fept  à  huit  degrés. 

Idées,  doutes  &  queftions,  que  je  ne  voudrois  pas  même  em¬ 
ployer  à  bâtir  la  moindre  conjedure,  mais  qui  mériteront 
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peut-être  quelque  attention  de  la  part  des  Obfervateurs,  fort 

qu’ils  le  trouveront  à  portée  d’obferver  en  conféquence. 

8.°  Je  recueille  enfin  de  toutes  ces  obfervations  &  de  ces 
Remarques ,  que  l’Aurore  Boréale  a  viliblement  quelque 
aétion  fur  l’Aiguille  aimantée,  mais  que  cette  aélion  eü  bien 
peu  de  choie  en  comparaifon  de  celle  qu’y  exerce  la  Terre 
où  paroît  être  l’origine  du  Magnétilme.  Le  moindre  chan¬ 
gement  de  lieu  fur  le  Globe  Terreftre,  en  longitude  ou  en 
latitude,  produit  ordinairement  de  tout  autres  changemens  de 
direction  fur  la  BoulToie.  Nous  venons  d’en  voir  la  déclinai- 
fon  occidentale  de  7  degrés  à  Stockolm  en  175  o,  elle  étoit 
alors  de  plus  de  1 7  degrés  à  Paris  ;  portez-vous  à  droite  ou 
à  gauche,  en  Amérique  ou  en  Afie,  fur  mer  ou  fur  terre, 
vous  la  trouverez  quelquefois  de  20  ou  25  degrés,  orientale 
ou  occidentale ,  &  par-tout  variable ,  mais  annuellement  & 
périodiquement  variable  ;  tandis  que  le  foyer  de  l’Aurore 
Boréale  va  par  fauts  &  fans  règle  de  l’Occident  à  l’Orient , 
&  s’arrête  quelquefois  directement  fous  le  Pôle ,  quoique 
communément  il  décline  vers  l’Occident,  &  tout  cela  dans  la 
même  année ,  dans  un  feul  mois  ;  l’Aurore  Boréale  ceffe 
pendant  quarante  ou  cinquante  ans ,  elle  reprend  enfuite , 
elle  eft  tantôt  plus ,  tantôt  moins  fréquente  pendant  fes 
reprifes,  &  le  Magnétifme  fuit  fa  marche  ordinaire  &  réglée, 
ou  ne  reçoit  des  apparitions  du  Phénomène  que  quelques 
atteintes  légères,  variables  &  momentanées;  il  y  a  tel  fiècle 
où  la  déclinaifon  magnétique  étoit  orientale*,  &  l’Aurore 
Boréale  n’y  affeéloit  pas  moins  la  déclinaifon  occidentale.  Le 
Magnétifme  ne  dépend  donc  pas  effentieilement  de  l’Aurore 
Boréale,  &  il  n’en  eft  qu’accidentellement  modifié  dans  quel¬ 
ques-uns  de  fes  effets.  A  plus  forte  raifon  l’Aurore  Boréale 
qui  n’a  jamais  paru  fe  refleurir  du  Magnétifme,  qui  ne  lui 
reflemble  en  rien,  ni  par  la  vifibilité  des  parties  qui  la  com- 
pofent,  ni  par  la  variété  de  fes  couleurs,  ni  par  la  diverfité  de 
fes  Phénomènes,  ni  par  la  viciffitude  de  fes  reprifes  &  de  fes 
apparitions,  ni  par  la  région  quelle  occupe,  ni  par  le  lieu  d’où 
elle  vient,  fera-t-elle  indépendante  du  Magnétifme? 
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XIXME  ECLAIRCISSEMENT. 

Addition  de  trois  articles  ou  exemples  au  Chapitre  VII I 
de  la  Se  dion  IV,  fur  la  correfpondance  des  Reprife  s 
de  F  Aurore  Boréale  avec  les  apparitions  de  la  Lumière 
Zodiacale. 

E  t  t  e  correfpondance  peut  être  conçue  fous  deux  points 
de  vûe  différais,  &  déduite,  i.°  De  ce  que  dans  les  temps 
de  Reprife  de  l’Aurore  Boréale ,  on  trouve  prefque  toujours 
que  la  Lumière  Zodiacale  sert  montrée ,  ou  qu’il  a  paru  des 
Phénomènes  qui  ne  peuvent  être  expliqués  que  par  la  Lu¬ 
mière  Zodiacale.  Car  cette  Lumière  ou  l’Atmofphère  folaire 
qui  fe  manifefte  par  ion  moyen,  étant  autrefois  abfolument 
inconnue  comme  telle,  c’efl  fous  d’autres  noms,  &  relative¬ 
ment  à  de  tout  autres  idées  qu’il  faut  la  démêler  dans  les 
anciens  Hifloriens  ou  Chronographes  qui  nous  l’ont  indiquée. 
2.»0  De  ce  que  pendant  la  Reprife  que  nous  éprouvons  depuis 
1716,  &  où  la  Lumière  Zodiacale  efl  très -connue,  cette 
Lumière  s’efl 1  montrée  bien  des  fois ,  ou  feule ,  ou  conjoin¬ 
tement  avec  l’Aurore  Boréale ,  &  pour  l’ordinaire  un  peu 
avant  que  celle-ci  ait  acquis  un  éclat  dont  l’autre  ell  prefque 
îoû jours  effacée. 

Nous  n’avons  donc  pû  trouver  qu’un  petit  nombre 
d’exemples  de  la  première  claffe;  auxquels  on  peut  ajoûter 
les  deux  fuivans. 

J’ai  plaçé  la  vnme  Reprife  un  peu  après  le  commencement 
du  dixième  fiècle ,  & ,  félon  ce  que  j’en  puis  juger  d’après  les 
Auteurs  que  j’avois  confultés ,  elle  doit  s’étendre  tout  au 
moins  depuis  la  ^2  0me  année  de  ce  fiècle  jufqua  la  9  3  ome. 
Or,  il  eft  rapporté  dans  i’Hiftoire  des  Califes  d’ El-Macin* , 
que  l’an  3  1  3  de  l’Hégire,  qui  répond  au  925  de  l’Ere 
Chrétienne,  «  \\  parut  en  Egypte  une  Etoile  immenfe,  rayon¬ 
nante  &  étincelante,  fuivie  d’une  grande  flamme  rougeâtre, 

Mm  ni 
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53  qui  tendoit  du  Septentrion  vers  l’Orient ,  d’environ  trente 
>3  piques  de  longueur,  fur  deux  de  largeur,  &  tortillée  comme 
ï>  un  ferpent  ;  que  tout  le  Phénomène  fe  montra  après  le 
>3  coucher  du  Soleil,  &  qu’il  11e  dura  que  trois  heures,  après 
quoi  il  difparut  entièrement  »  *.  Ou  il  n’eft  pas  poflible 
de  méconnoïtre  la  Lumière  Zodiacale  ;  nous  en  avons  vû 
cent  defcriptions  pareilles  chez  les  Anciens.  Ils  la  prenoient 
communément  pour  la  queue  de  quelque  grande  Comète,  & 
Ion  trouve  ici  en  effet,  que  rHiftorien,  le  Traducteur,  on 
l’Editeur  nous  l’annoncent  comme  telle  à  la  marne  du  texte. 

O 

Dans  la  xixme  Reprife,  qui  nous  eff  principalement 
indiquée  par  le  Phénomène  de  Gaffendi ,  Reprife  qui  na 
duré  qu’un  petit  nombre  d’années  autour  de  1620,  &  qui 
*  Sif.p.  j$S.  ne  fe  manifefla  en  France  que  par  cinq  Aurores  Boréales*, 
je  n’ai  eu  d’autre  apparition  correfpondante  de  la  Lumière 
Zodiacale  à  citer  que  celle  que  De  [carte  s  pou  voit  avoir  vue, 
félon  te  témoignage  de  feu  M.  Cajjini ,  &  qui  eff  de  pure  con¬ 
jecture  par  rapport  au  temps.  Mais  M.  Krafft ,  des  lumières 
de  qui  j’ai  cLjà  profité  dans  ces  Eclaircilièmens ,  va  y  fup- 
pléer  par  la  curieufe  Anecdote  qu’il  nous  apprend  à  ce  fujet, 
dans  ft  fécondé  Diffèrtation  de  Aîmojphœra  Solis.  Il  a  trouvé 
dans  un  livre  écrit  en  langue  Rufle,  fur  les  GeJIes  des  Empe¬ 
reurs  Ojmamdes  par  Demetrius  Cantemïr,  Dymifle  de  Moldavie , 
qu’en  1620,  car  c’eff  à  cette  année  que  M.  Krafft  rapporte 
celle  qui  nous  eff  indiquée  ici  d’après  I E re  Turque,  & 
•  vers  le  3me  jour  de  Mars,  «  on  vit  dans  le  Ciel  à  Conff 
»»  tantinopie  un  météore  étonnant  qu’on  n’avoit  jamais  vu, 
&  qu’on  ne  verra  peut  -  être  jamais ,  une  grande  Epée , 
3»  cinq  fois  auffi  longue  qu’une  lance,  &  large  de  trois  pieds, 
»  un  peu  courbée  ,  qui  setendoit  de  fa  pointe  à  fa  bafe, 
»  d’Orient  en  Occident,  (ce  qui  revient  à  la  même  pofition 


*  La  Lumière  Zodiacale  eft  fou- 
vent  un  peu  roi>p*  âtre,  &  peut  reflem- 
Lier  par-là  à  une  flamme  (Sup, p.  / 9) . 
31  eit  plus  rare  qu’on  !a  voie  on¬ 
doyante*  de  manière  qu’elle  puiffe  être 
comparée  à  un  ferpent;  mais  enfin  la 
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que  la  précédente  confédérée  de  la  baie  à  la  pointe),  &  qui  le  «s 
montra  après  le  coucher  du  Soleil,  pendant  un  mois  entier  ». 

On  ne  peut  mieux  décrire  la  Lumière  Zodiacale,  qui  paroît 
en  effet  quelquefois  un  peu  courbe,  comme  nous  lavons 
expliqué  dans  la  I  Vme  Seétion,  &  qui  eft  plus  vifibie  dans 
cette  faifon  qu  en  aucun  autre  temps  de  l’année. 

J’ai  donné  au  contraire  bien  des  exemples  de  la  féconde 
claffe,  foit  dans  mon  Traité,  foit  dans  les  oblervations  que 
je  communiquai  peu  de  temps  après  à  l’Académie,  pour  les 
années  1732,  1733  &  *734»  &  qui  furent  imprimées 
dans  fes  Mémoires.  Mais  celui  que  je  vais  y  ajoûter  eft  tel, 
fi  pohtif ,  fi  réitéré ,  qu’il  pourra  nous  tenir  lieu  d’une  in  fi* 
nité  d’autres. 

VI1  paroît  depuis  peu  un  Voyage  de  la  Baie  de  Hudfon,  fait 
en  ijy.6  &  1 7^-J,  pour  la  découverte  du  pajfage  de  N  or  doue  fl ; 
traduit  de  V Anglois  de  A4-  H  en  RI  Elus,  Gentilhomme , 

Agent  des  Propriétaires  pour  cette  expédition ,  où,  après  une 
exaéte  defcription  du  pays,  de  la  température  du  climat,  «  des 
Parhélies  &  des  Anneaux  autour  du  Soleil  &  de  la  Lune, 
qu’on  y  voit  fi  fouvent,  très-lumineux  &  marqués  fort  vive¬ 
ment  avec  toutes  les  couleurs  de  l’Arc-en-ciel *,  on  trouve  « 
ce  qui  fuit.  Quand  le  Soleil  fe  lève  &  fe  couche  ici,  on  voit  «  *  Tome  II 9 
un  grand  Cône  de  Lumière  jaunâtre  qui  le  lève  perpendi¬ 
culairement  fur  lui,  &  ce  Cône  n’a  pas  fi -tôt  dilparu  avec 
le  Soleil  couchant,  que  l’Aurore  Boréale  en  prend  la  place,  « 
en  lançant  fur  i’Hémilphère  mille  rayons  lumineux  &  colo-  « 
rés,  qui  font  fi  brillans,  que  la  pleine  Lune  n’efface  pas  « 
même  leur  luffre  ». 

C’eft  fous  cette  forme ,  de  Cône  ou  de  Pyramide  pluffôt 
que  d’Epée  ou  de  Lance,  que  paroît  toujours  la  Lumière  Zo¬ 
diacale,  lorfque  par  des  circonftances  favorables  de  lieu  ou  de 
temps,  une  grande  partie  de  Ion  épailfèur  fe  rend  vifibie  vers 
fa  baie;  c’efi  ainfi  que  la  voyoient  Pontanus ,  dans  le  xvme 
fiècle*,  &  M.  Derham  dans  celui-ci,  en  1707,  en  Angle-  *  Sup.y.  237. 
terre*;  c’eft  ainfi  enfin,  qu’on  l’a  vue  quelquefois  dans  d’autres  * Sup.pp.  2^, 
fièdes  que  le  nôtre,  &  dans  d’autres  pays,  plus  denfe  &  plus  Pyral»« 
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décidée  quelle  n’eft  communément  de  nos  jours ,  &  quelle 

n’étoit  du  temps  où  elle  fe  fit  voir  à  feu  M.  Cafjini. 

Du  relie,  la  Baie  de  Hudfon,  aux  environs  de  fon  milieu, 
s’étend  jufques  &  par  delà  le  6 ome  degré  de  latitude:  ainfi  les 
Aurores  Boréales  y  font  &  y  doivent  être  par  cette  rai  fon  très- 
fréquentes  ,  lorfqu  elles  ne  le  font  chez  nous  que  médiocre¬ 
ment,  comme  elles  font  été  dans  les  deux  années  1746 
&  1747. 


XXME  ECLAIRCISSEMENT. 

Sur  la  liai  fon  que  les  différens  afpeâs  de  ï Aurore 
Boréale  peuvent  avoir  avec  les  vifions  chimériques 
qu'elle  a  fait  naître ,  félon  la  latitude  des  lieux  d’oii 
elle  ejl  vue,  ér  félon  que  fes  apparitions  y  font  plus 
ou  moins  complètes ,  &  plus  ou  moins  fréquentes . 
Fable  de  l'Olympe  ;  Fée  Morgane;  Aurores  Boréales 
de  la  Chine. 

O  N  a  vû  dans  les  premiers  Chapitres  de  la  quatrième 
Seélion  du  Traité,  fous  combien  de  formes  différentes  l’igno¬ 
rance  &  la  fuperflition  des  fiècles  paffés  nous  ont  présenté 
r Aurore  Boréale.  Les  mœurs,  les  préjugés  du  pays ,  les  idées 
dominantes  du  temps ,  les  évènemens  arrivés  depuis  peu ,  & 
qui  ont  le  plus  frappé  les  efprits,  y  ont  eu  fans  doute  autant 
ou  plus  de  part  que  les  caufos  que  je  prétends  en  afligner  : 
mais  ces  caules  font  permanentes ,  tandis  que  tout  le  relie  efï 
variable  &  pafiager.  Il  faudra  donc  que  les  effets  relatifs  au 
climat  du  pays  &  aux  circon fiances  locales  portent  un  carac¬ 
tère  de  con (tance,  qui  fe  démêle  en  général  parmi  ceux  qui 
ne  font  dûs  qu’aux  circonftances  paflàgères  qui  s’y  compli¬ 
quent  ;  &  c’eli  ce  que  l’expérience  m’a  paru  confirmer. 

Je  confidère  l’Aurore  Boréale  fous  trois  afpeéls  différens. 
Le  premier ,  comme  nous  étant  le  plus  connu ,  fora  celui 
fous  lequel  ce  Phénomène  s’eft  montré  aux  habitans  des  pays 
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qui  tiennent  un  milieu  entre  les  Terres  qu’on  nomme  Arc¬ 
tiques,  &  les  extrémités  méridionales  de  l’Europe,  telles  que 
la  France,  l’Angleterre,  l’Allemagne,  les  parties  lëptentrio- 
nales  d’Efpagne  &  d’Italie,  &c. 

Je  placerai  le  fécond  autour  du  cercle  Polaire,  depuis 
quelques  degrés  en  deçà  jufqu’au  Pôle. 

Le  troifième  ne  conviendra  qu’aux  pays  méridionaux, 
peu  éloignés  des  limites  au  delà  defquelles  l’Aurore  Boréale 
ne  paraît  plus,  &  qui ,  félon  que  nous  l’avons  remarqué  & 
expliqué  dans  le  fécond  Chapitre  de  la  troifième  Seétion  , 
feront  compris  entre  le  3  5  ou  3  6mc  degré  de  latitude ,  & 
environ  le  3<pme  ou  le  4ome;  &  de  ce  nombre  font  les 
extrémités  méridionales  de  l’Efpagne ,  de  l’Italie ,  de  la 
Grèce,  &c. 

C’eft  la  partie  moyenne  de  l’Europe  &  le  premier  afpeél: 
qui  nous  ont  fourni  la  plufpart  des  exemples,  fur  lefquels 
ont  roulé  nos  recherches;  &  c’elt-là  auffi  que  nous  avons  vû 
l’Aurore  Boréale  dans  toute  fa  magnificence,  &  diftinde- 
nient  accompagnée  des  Phénomènes  qui  la  caradérifént.  Je 
dis  difiindement ,  parce  que  ces  Phénomènes  fè  trouvent 
le  plus  fouvent  confondus  auprès  du  Pôle  avec  une  infinité 
d’autres  qui  leur  font  fubordonnés ,  avec  le  vafle  amas  de 
matière  lumineufe  ou  colorée  dont  tout  le  Ciel  y  eft  cou¬ 
vert;  &  qu’au  contraire,  on  ne  voit  prefque  jamais  dans  les 
pays  fort  méridionaux  qu’une  petite  partie  de  l’Arc  Boréal , 
&  plus  petite  encore  du  Segment  obfcur,  qui  conftituent 
l’Aurore  Boréale  proprement  dite ,  &  tout  cela  fort  bas  &, 
tout  proche  de  l’horizon. 

Voilà  certainement  trois  fortes  de  pofition  bien  marquées  9 
&,  par  une  fuite  nécefîaire,  trois  alpeéls  de  l’Aurore  Boréale 
bien  différens.  Quelles  fortes  d’idées,  différentes  auffi,  aura-t-il 
dû  en  relui  ter  dans  l’efprit  des  peuples ,  abftradion  faite  des 
caufes  morales  &  accidentelles  qui  ont  pu  s’y  joindre?  Mais  ne 
cherchons  point  à  deviner,  confultons  plufiot  l’expérience» 

Qu’eft-ce  que  nos  pères  ont  vû  dans  l’Aurore  Boréale? 
Des  objets  trifies  ou  menaçans,  affreux  ou  terribles.  Le 
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concours  des  rayons  au  zénit,  cette  Couronne  dont  nous  avons 
tant  parlé ,  n’étoit  pour  eux  que  le  confliél  de  deux  armées 
qui  fe  iivroient  une  fanglanté  bataille  ;  ces  flocons  de  ma- 
tière  Zodiacale ,  blancs  ou  colorés ,  répandus  çà  &  là  dans 
Je  Ciel ,  &  qui  femblent  s’y  élever  de  toutes  les  parties  de 
l’horizon,  ces  nuages  rouge  foncé,  fouettes  de  violet,  qui 
viennent  quelquefois  s’y  mêler,  leur  ont  montré  des  têtes 
hideules  féparées  de  leur  tronc,  des  boucliers  ardens,  des 
chars  enflammés,  des  hommes  à  pied  &  à  cheval  qui  cou- 
roient  rapidement  les  uns  contre  les  autres,  &  qui  fe  perçoient 
de  leurs  lances  ;  ils  en  ont  vû  tomber  des  pluies  de  fang,  ifs 
y  ont  entendu  le  cliquetis  des  armes,  le  bruit  de  la  motif- 
queterie,  &  le  fon  des  trompâtes:  préfages  funefles  de  guerre 
&  de  calamités  publiques.  V oilà  ,  dis  je ,  ce  que  nos  pères 
ont  prefque  toûjours  vû  &  entendu  dans  l’Aurore  Boréale, 
ce  que  des  Hifloriens  &  des  Naturaliftes  d’ailleurs  relpecta- 
blés  nous  ont  tranfmis. 

Il  n’en  efl  pas  de  même  des  habitans  du  Nord.  L’Aurore 
Boréale  a  bien  été  pour  eux  un  fujet  d’alarme,  lorfqu’elle  a 
commencé  à  reparaître  après  quelque  longue  interruption  ;  ils 
ont  cru  leurs  campagnes  en  feu,  &  l’ennemi  à  leurs  portes; 
mais  le  Phénomène  devenant  prefque  journalier,  ils  font 
bien-tôt  regardé  comme  ordinaire  &  naturel,  ils  l’ont  même 
confondu  allez  fouvent  avec  le  Crépufcule  du  loir. 

Relient  les  peuples  méridionaux  chez  qui  l’Aurore  Boréale 
a  été  (ou vent  des  fiècles  entiers  fans  le  montrer,  &  où  elle 
n’a  paru  enfuite  que  par  intervalles,  ballè,  &  communément 
tranquille.  Àriffoie  qui  vivoit  dans  un  fèmhlable  pays ,  &  qui 
a  fi  bien  &  fi  difertement  décrit  ce  Phénomène,  ne  nous 
rapporte  à  ce  fujet  rien  de  pareil  à  nos  anciennes  rêveries  ; 
&,  fi  ma  conjecture  ne  me  trompe,  les  anciens  Grecs  n’ont 
vû  dans  l’Aurore  Boréale  que  Jupiter  &  les  Dieux  tenant 
leur  conleil  fur  l’Olympe  ;  Fable  qui  étoit  en  crédit  du 
temps  d 'Homère  &  d ’Héftode,  &  qui  peut  remonter  par  là 
jufqu’à  l’antiquité  la  plus  reculée. 

1,’Olympe  dont  il  s’agit,  car  il  y  en  a  plus  d’un  dans  h 
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Grèce  ,  confifie  en  une  chaîne  de  hautes  montagnes  qui 
bordent  la  Thefîalie  vers  le  midi,  &  qui  font  par  confe- 
quent  au  Nord  déclinant  vers  l’Oiieft:  de  i’Achaïe,  de  la 
Phocide,  &  de  tout  ce  qui  formoit  la  Grèce  proprement 
dit e^ticllas,  l’ancienne  Grèce,  pays  fertile  en  idées  poéti¬ 
ques  &  fabuleules.  L’Aurore  Boréale  qui  n’eft  jamais  guère 
élevée  à  de  femblables  latitudes,  &  qui  décline  le  plus  fouvent 
vers  l’Oueft,  y  aura  donc  paru  immédiatement  au  deffus 
de  ces  montagnes,  &  comme  adhérente  à  leur  fommet. 
De  là  le  Limbe,  ce  cintre  lumineux  &  rayonnant  du  Phé¬ 
nomène,  n’aura  été  pour  le  lpeélateur  étonné  qu’un  ligne 
non  équivoque  de  la  préfence  des  Dieux;  le  Segment  obfcur, 
qu’il  y  aura  quelquefois  vu  au  délions ,  qu’un  nuage  refpec- 
table  qui  cachoit  ces  Immortels  aux  yeux  profanes.  Et  les 
jets  de  lumière  couleur  de  feu  qui  s’en  élançoient,  qu’au- 
roient-ils  pu  être,  qu’autant  de  foudres  qui  partoient  de  la 
main  de  Jupiter?  Plus  le  Phénomène  aura  été  rare,  plus  il 
aura  été  merveilleux ,  &  plus  la  tradition ,  comme  tel ,  aura 
dû  s’en  couler  ver  long- temps  fans  atteinte. 

Quand  les  enchantemens  &  la  Féerie  fè  font  emparés 
des  efprits  dans  les  pays  fitués  comme  l’ancienne  Grèce, 
les  Palais  de  criftal  &  de  pierres  précieufes  ont  fuccédé  aux 
Dieux  de  l’Olympe.  Cell  lotis  cette  forme  que  la  Fée 
Morgain  ou  Morgane,  F  ata  Alorgana  Rheginonim ,  fe  mon- 
troit  aux  habitans  de  la  ville  de  Reggio,  à  l’extrémité  méri¬ 
dionale  de  la  Calabre  &  des  montagnes  de  l'Apennin, 
vers  le  3  8me  degré  de  latitude.  Ces  Palais  brillans  &  luperbes 
étoient  ornés  de  Colonnes,  d’ Arcades  &  de  Portiques,  de 
Tours  qui  fe  changeoient  en  des  Forêts  de  Pins  &  de  Cy¬ 
près  ;  iis  paroifîoient  alîis  fur  une  efpèce  de  Montagne  noire 
Au  côté  Ae  la  mer  Ae  Calabre,  c’eft-à  dire,  du  côté  du  Nord. 
Pourrait  on  méconnoître  l’Aurore  Boréale  dans  de  pareilles 
defcriptions  ,  /es  Arcs  lumineux,  fon  Segment  obfcur,  & 
fes  jets  de  lumière,  que  nous  avons  nous-mêmes  fi  fouvent 
qualifiés  de  colonnes  ?  C’eft-là,  diloit  le  témoin  oculaire 
d’une  de  ces  apparitions  merVeilleufes  dont  le  P.  Kircher 
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nous  a  confervé  ia  relation,  «  c’eft-là  cette  Fée  Morgane 
dont  on  parle  tant,  &  dont  j’ai  révoqué  en  doute  fexiftence 
pendant  plus  de  vingt  ans,  mais  que  je  viens  de  voir  plus 
belle  qu’on  ne  me  l’avoit  dépeinte,  A  préfent  je  crois  ce  que 
l’on  en  raconte,  je  fuis  convaincu  quelle  paroît  afièz  fouvent, 
&  avec  des  couleurs  plus  belles  &  plus  vives  que  l’art ,  & 
même  la  Nature  dans  fon  état  ordinaire,  n’ont  coutume 
d’en  produire».  Images  riantes,  qui  ne  contraftent  pas  mal 
avec  les  terreurs  de  nos  ancêtres. 

La  Chine,  à  compter  de  fon  extrémité  la  plus  feptentrio- 
nale  où  fe  trouve  Pékin ,  jufqu  a  foixante  ou  quatre-vingts 
lieues  au  délions  vers  le  Sud ,  eft  dans  le  cas  de  l’ancienne 
Grèce,  de  la  Calabre  ultérieure,  de  la  Sicile,  &  de  tout  ce 
que  nous  avons  de  plus  méridional  en  Europe.  Auffi  l’Aurore 
Boréale  ne  préfente- t-elle  aux  yeux  des  Chinois  ni  armées 
Cinglantes,  ni  combats,  ni  combattans,  en  un  mot,  rien 
d’affreux  ni  de  trifte  par  elle-même.  C’eft  au  contraire,  & 
comme  ils  s’expriment,  un  fpeâacle  beau  à  voir ,  admirable  ; 
mais  elle  y  eft  cenfée  être  d’un  mauvais  préfage  pour  l’Em¬ 
pereur,  parce  que,  felon  le  préjugé  national,  tout  Phénomène 
qui  fort  de  ce  qu’on  appelle  le  cours  réglé  de  la  Nature  eft 
regardé  comme  tel  à  la  Chine.  Les  Parhélies,  par  exemple, 
marquent,  dit-on ,  deux  Empereurs  ;  &  les  Mandarins,  les  cour- 
tifans  fe  gardent  bien  d’en  publier  l’apparition  quand  par 
malheur  ils  en  ont  vû  quelqu’un.  A  plus  forte  raifon  l’Aurore 
Boréale,  bien  plus  rare  pour  la  Chine,  &  qui  vraisemblable¬ 
ment  y  étoit  peu  connue  ou  entièrement  oubliée  avant  la 
Reprife  de  1716,  y  fera-t-elle  mal  reçue  &  peu  divulguée. 
«  Depuis  trente-deux  ans  que  je  fuis  à  la  Chine,  m’écrivoit 
le  P.  Parrenin  en  1730,  non  feulement  je  n’ai  rien  vû,  mais 
même  à  i’Obfervatoire  011  n’a  rien  obfervé  qui  mérite  le 
nom  d’ Aurore  Boréale.  Si  quelque  Phénomène  femblable  a 
paru  par  les  47,  48 me  degrés  de  latitude  Boréale  dans  la 
Tartarie  dépendante  de  l’Empereur,  les  habitans  de  ce  pays-là 
ne  s’en  font  pas  mis  en  peine ,  &  quand  même  ils  en 
auroient  averti  le  Tribunal  des  Mathématiques,  je  doute 
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qui!  eût  voulu  fe  charger  d’en  faire  le  rapport  à  l’Empereur,  « 
parce  que  ces  fortes  d’apparitions  célefles  fe  prennent  prefque  « 
toûjours  en  mauvaifë  part  ».  Cependant  on  11e  pût  empêcher 
en  1718,  1719  &  1722,  que  les  Aurores  Boréales  qui 
parurent  en  trois  différentes  Provinces  n’attiraffent  tous  les 
regards,  &  qu’on  n’en  gravât  des  figures  fur  une  planche  dont 
îes  eftampes  furent  répandues  dans  tout  l’Empire.  Ce  que  le 
P.  Parrenïn  ne  marque  pas,  mais  que  je  crois  pouvoir  ajouter 
fans  témérité ,  c’efl  qu’il  n’y  eut  guère  que  les  Néophytes  du 
pays  qui  fuffent  &  les  Auteurs  &  les  Promoteurs  de  ces 
figures.  On  y  voit  toûjours  une  grande  Croix  entourée  ou 
accompagnée  d’une  efpèce  de  nuages  blancs,  &  quelquefois 
furmontée  d’un  cintre  qualifié  de  Traînée  de  feu ,  qui  eft 
vifibiement  notre  Arc  lumineux,  la  poutre  ardente  recourbée 
des  Anciens.  Et  voilà  comment  le  pieux ,  le  moral ,  le 
fabuleux,  le  romanefque,  le  politique  même,  fe  font  venu 
mêler  de  tout  temps  &  dans  tout  pays  au  phyfique  de  notre 
Phénomène.  On  voit  cependunt  par  tous  les  exemples  que 
je  viens  d’en  rapporter,  que  le  phyfique  y  domine  toûjours, 
qu’il  perce  à  travers  les  chimères  qu’il  fait  naître  ou  qu’il 
modifie,  félon  les  différens  objets  qu’il  met  fous  les  yeux 
du  fpeélateur,  &  qui  font  eux-mêmes  déterminés  &  mo¬ 
difiés  par  le  différent  point  de  vue,  par  la  latitude  doù  iis 
font  aperçûs. 

Les  Lettres  du  célèbre  &  fa  vaut  Miffionnaire  à  qui  je 
fuis  redevable  de  ces  connoi fiances  &  d’une  infinité  d’autres 
fur  la  Chine,  fe  trouvent  pour  la  plufpart  imprimées  dans 
les  Recueils  des  Lettres  édifiantes ■  &  curieufes,  qu’on  publioit 
alors  tous  les  ans.  Voyez  fur-tout  le  xxime  Recueil.  Les 
figures  dont  il  s’agit,  font  dans  le  xvirae® 
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Sur  la  Correfpondance  des  apparitions  de  l* Aurore 
Boréale  avec  les  différentes  jîtuations  de  la  Terre 
dans  fon  Orbite ,  par  rapport  au  Soleil  &  à  l'Anne- 
Jphère  Solaire . 

C’est  ici  l’une  des  plus  fortes  preuves  de  la  vérité  de 
mon  hypothèfe  fur  l’Aurore  Boréale,  &  en  même  temps  la 
Pierre  de  touche  de  tout  ce  qu’on  a  pû  ou  qu’on  pourra 
imaginer  d’hypothèlès  fur  ce  fujet.  J’en  ai  donné  l’eflai  & 
des  exemples  dans  le  neuvième  Chapitre  de  ma  quatrième 
Seélion,  qui,  par  les  raifons  énoncées  à  la  tête  du  volume, 
demeure  le  même  dans  cette  édition  que  dans  celle  de  1733. 
Je  comparai  dès -lors  le  nombre  des  Aurores  Boréales  qui 
avoient  paru  en  Périhélie,  c’eft-à-dire ,  dans  les  petites 
difianees  de  la  Terre  au  Soleil  ou  à  l’ Atmolphère  Solaire, 
avec  le  nombre  de  celles  qui  avoient  paru  en  Aphélie, 
dans  les  grandes  difianees ,  &  je  trouvai  que  la  fréquence 
du  Phénomène  étoit  fenfi biement  &  de  beaucoup  plus 
grande  dans  la  première  de  ces  portions  que  dans  la  fécondé, 
&  d’autant  plus  grande ,  que  la  Terre  parcouroit  une  plus 
petite  portion  de  fon  Orbite  autour  du  Périhélie,  relative¬ 
ment  à  une  femblable  portion  parcourue  autour  de  l’Aphé¬ 
lie  :  en  un  mot ,  que  fous  quelque  afpeét  que  l’on  confi- 
dère  la  Terre,  foit  par  rapport  à  fes  Apfides,  loit  par  rapport 
^  fes  Nœuds  avec  l’Equateur  ou  l’ Atmolphère  Solaire, 
lés  Aurores  Boréales  font  d’autant  plus  fréquentes,  que  là 
polit  ion  aétuelle  fur  fon  Orbite  l’approche  davantage  de 
F  Atmolphère  Solaire.  D’où  réfulte  la  liaffon  confiante  de 
l’Aurore  Boréale  &  de  fes  apparitions ,  avec  ce  fluide  lumi¬ 
neux  ou  éclairé  par  le  Soleil ,  qui  s’étendant  quelquefois 
jufqu’à  la  Terre  &  au  delà,  doit  par  les  loix  de  la  gravita¬ 
tion,  tomber  dans  F  Atmolphère  terrefire,  &  y  produire  ce 
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Phénomène,  dont  il  a  d’aiileurs  les  principales  qualités,  fa 
rareté,  la  légèreté  &  la  tranlparence ,  conformément  à  la 
théorie  que  javois  à  juftifier. 

L’induéiion  tirée  des  fréquences  du  Phénomène  à  la 
Correfpon dance  dont  il  s’agit,  eft  certainement  légitime,  & 
des  Leéteurs  intelligens  en  ont  été  frappés  ;  on  11e  conclud 
pas  autrement  la  Correfpondance  des  Marées  avec  la  Lune. 
Mais  comme  cette  induétion  n’a  porté  julqu’ici  que  fur  les 
obfervations  que  javois  raflemblées  en  173  1 ,  dont  le  nombre 
ne  va  guère  au  delà  de  deux  cens,  &  au  choix  defquelles 
on  pourrait  douter,  li  des  halards  favorables  ou  des  préjugés 
n’ont  point  concouru,  elle  paraîtra  peut-être  défeélueulè  en 
ce  point,  &  peu  concluante.  Tâchons-donc  enfin  de  la 
rendre  complète  &  inconteffable,  par  tout  ce  que  les  temps 
&  de  nouvelles  recherches  nous  fourniflent  fur  ce  fujet.  La 
matière  eft  intéreflante  &  curieufè,  &  je  me  propofe  aulfi  de 
la  traiter  dans  toute  l’étendue  quelle  mérite. 

1.  Il  parut  en  1739,  un  livre  de  M .Probes,  Profeflèur 
de  Philo fophie  à  Helmftad,  intitulé,  Nova  &  antïqua  luminis 
atque  Aurom  Borealis  miracula ,  fecundàm  fœculorum  aîque 
annorum  feriem ,  fubnexâ  mirabilis  Phœnomem  confideratione 
Philofophicâ,  Recetifuit  Nicolaus  Frobefius,  PhiloL  in  Acad. 
Juiia  D.  &  P.  P.  O.  Helmjladii,  i/39«  C’eft  la  première 
&  la  principale  pièce  que  j’emploierai  à  cet  examen. 

z,  La  coileétion  de  M.  Probes  eft,  comme  on  voit  par 
ce  titre ,  divifée  en  deux  parties.  La  première  partie ,  &  de 
beaucoup  la  plus  confidérable ,  contient  un  dénombrement 
de  toutes  les  Aurores  Boréales  qui  ont  été  oblervées,  où 
dont  l’Auteur  a  eu  connoiflànce,  depuis  le  commencement 
du  Monde,  jufqu’au  mois  d’ Avril  1739»  où  fon  livre  fut 
imprimé.  La  fécondé  eft  purement  philoiophique  ,  ainfi 
qu’il  nous  l’annonce.  M.  Probes  y  décrit  fort  bien  le  Phé¬ 
nomène  &  toutes  fes  apparences ,  fes  viciffitudes ,  lès  acci- 
dens;  &,  après  avoir  rapporté  là-deftus  les  hypothèlès  de 
plufieurs  Auteurs ,  il  propofe  modeftement  la  fienne  qui 
diffère  peu  de  l’opinion  commune,  en  ce  que  ce  font 
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toujours  des  particules  terreftres ,  des  exhalaifons  ou  des 
vapeurs  fubtiies,  de  petites  iames  de  glace  qui  s’élèvent  de 
la  furface  de  la  T erre  jufqu’à  la  région  fupérieure  de  i’At- 
mofphère.  Mais  c’eft  de  quoi  nous  n’avons  ici  nul  befoia 
de  nous  embarraflèr. 

3 .  Par  le  dépouillement  que  j’ai  fait  de  la  première  partie 
de  cet  Ouvrage,  je  trouve  73)6  Aurores  Boréales  dont  on 
fait  le  jour  ou  le  mois,  &  qui  peuvent  fervir  à  notre  deflein* 
Voici  comment  je  m’y  fuis  pris  pour  les  mettre  en  oeuvre.  { 

4.  i.°  J’en  ai  drefle  un  Catalogue  bien  çirconftancié , 
&  une  Table  générale,  année  par  année,  mois  par  mois, 
&  jour  par  jour,  depuis  le  commencement  du  vime  fièclc 
de  l’Ere  Chrétienne,  ou  de  l’an  300,  jufquau.  mois  de 
Mars  inclufivement  de  l’année  1739.  Je  me  fuis  fixé  au 
vimefiècle,  parce  que  les  jours ,  ni  les  mois  des  apparitions 
du  Phénomène,  ne  font  point  marqués  auparavant ,  &  qu’il 
eft  néceflàire  à  notre  recherche  qu’ils  le  foient.  Jetois  parti  de 
la  meme  époque  dans  mort  Traité,  &  par  les  mêmes  railons. 

3.  2.0  M.  Frobès ,  &  la  plufpart  des  Auteurs  où  il  a 
puifé,  ayant  fuivi  l’ancien  flyle  dans  leurs  dates,  tant  avant 
qu’après  la  réformation  du  Calendrier,  j’ai  été  obligé  de 
ramener  au  nouveau  toutes  celles  que  M.  Frobès  n’y  a  pas 
ramenées  ;  &  cela,  non  feulement  pour  la  commodité  du  plus 
grand  nombre  des  Leéleurs ,  mais  fur-tout ,  parce  que  je 
nouveau  ftyle  eft  conforme  à  1  état  du  Ciel ,  &  que  l’ancien 
jne  i’eft  pas,  &  s’en  écarte  confidérablement,  depuis  le  ivm<5 
fiècle.  J’ai  donc  ajouté  1  1  jours  à  c es  dates,  depuis  1700, 
&  un  jour  de  moins  dans  chaque  Période  de  134  ans , 
en  remontant  de  1700  vers  l’époque,  ainfi  que  je  l’avois 
pratiqué  dans  mon  Traité.  D’où  il  eft  arrivé  que  telle  Aurore 
Boréale  qui  tombe  fur  la  fin  d’un  mois  dans  le  livre 
M.  Frobès ,  le  trouve  rapportée  ici  au  commencement 
fuivant.  Et  de  là  naît  en  général,  la  néceffité  de  favoir  le 
jour  où  l’Aurore  Boréale  a  paru,  ou  du  moins  fi  fon  appa¬ 
rition  fe  trouve  au  commencement  ou  à  la  fin  du  mois,, 
comme  l’Auteur  l’a  quelquefois  marqué.  Car  il  eft  clair  que 
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dans  le  premier  de  ces  deux  cas,  la  correction  du  Calendrier 
ne  fauroit  faire  fortir  le  Phénomène  du  mois  nommé,  & 
que  dans  le  fécond  elle  le  renvoie  vifiblejnent  aux  premiers 
jours  du  mois  qui  fuit,  lur-tout  lorfqa'il  y  a  neuf,  dix  à  onze 
jours  à  ajouter,  &  ceux-ci  onî  été  défjgnés  par  la  lettre;/ 
dans  la  lifte  qu'on  trouvera  ci-après.  Or ,  îèlon  le  plan  que  je 
me  fuis  fait ,  je  n'ai  ordinairement  befoin  que  des  mois  d'ap¬ 
parition.  J'ai  auffi  conflaté  plufieurs  de  ces  mois  par  d’autres 
circonffances ,  par  certains  jours  de  fête ,  autour  defquels  le 
Phénomène  a  paru  ,  par  les  points  des  Equinoxes  ou  des 
Solftices ,  auxquels  ils  font  vaguement ,  mais  prochainement 
rapportés,  &  par  toutes  les  refiources  que  l'Art  de  vérifier 
les  dates  a  pû  me  fournir. 

6.  3 .°  Je  ne  me  fuis  point  rendu  difficile  fur  la  certitude 
&  la  légitimité  des  Aurores  Boréales  de  M.  Frobès ;  j’ai  pris 
pour  telles  tout  ce  qu’il  en  a  rapporté,  &  cela  par  la  raifort 
que  je  dirai  bien-tôt.  A  quoi  je  dois  ajoûter  que  fon  Ou¬ 
vrage  montre  à  cet  égard  autant  d’exaditude  &  de  difcerne- 
ment ,  que  d’érudition 

7.  4.°  Enfin  ce  Catalogue  circonftancié  par  les  qualifi¬ 
cations  du  Phénomène,  &  par  d’autres  remarques,  &  cette 
grande  Table  par  quantièmes,  dont  j’ai  parlé  ci-deffius,  & 
que  j’ai  voulu  d’abord  me  donner,  tant  pour  ne  me  pas 
tromper  dans  ce  vafie  dénombrement,  que  pour  pouvoir  plus 
aifément  revenir  fur  mes  pas,  lorfque  je  me  fërois  trompé, 
tous  ces  préparatifs,  dis- je,  m'ayant  paru  d’une  longueur 
exceffive  ,  &  au  fond  inutiles  pour  le  Ledeur  qui  peut 
avoir  le  livre  même  fous  les  yeux ,  je  les  fupprime  ici ,  & 
je  les  convertis  en  une  fimple  lifte  par  dates,  &  en  une 
Table  du  nombre  d’ Aurores  Boréales  qui  ont  paru  dans 
chaque  mois ,  vis-à-vis  l’année  qui  eft  à  la  première  colonne 
de  cette  Table.  J’en  uferai  de  même  pour  tous  les  autret 
dénombremens  pareils  qu’on  verra  dans  la  fuite. 


*  Laudibus  td  Autori  ducendum , 
qnod  nulium  temerè  prodigîuni  ad 
Lumina  Boréal  ia  rendit ,  ni  h  in  quo 


propria  Luminis  Borealis  veftigiaquæv 
dam  deprehendit.  Aéia  Erud,  Lipf* 
an,  1740,  p.  473, 
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8.  LISTE  des  Awores  Boréales  recueillies  par  M.  F  RO  B  È  s. 


En  583.  Février,  le  2. 
778.  Février,  le  4. 
808.  Février,  le  2, 
871.  Août,  14. 
930.  Février,  1 9. 
936.  Septembre,  7. 
979.  Novembre,  2. 
998.  Décembre ,  19. 
i  o  1 4.  Novembre,  2 . 
1039»  Avril,  12» 
1096.  Mars,  9. 

1098.  Oâobre,  3. 

1099.  Mars,  2. 

1  1  Février,  19, 

1  1  1  Avril,  24. 
1117*  Février,  22. 

Décembre ,  26 . 
1200.  19. 

1269.  Décembre,  13* 
1307.  Mars,  6, 
1325.  Mai,  30. 

1352.  Oâobre ,  30* 

1353.  19. 

1354.  Mars,  9. 

144^  Février,  5. 

1499.  3°* 

1514.  Janvier,  22» 
1518.  Janvier,  3. 
1520.  Septembre,  1 3. 

Décembre,  2. 
1527.  Oâobre ,  20. 
1529.  Janvier,  18. 
Ï53  4.  12. 


1535.  2  6. 

1  5  3  6.  Février ,  1  (5. 

1  537*  Février,  1  o. 
ï  741.  Janvier,  3. 

1543.  1 3. 

1545.  Avril,  7. 

1546.  Février,  19. 

1347.  Juillet,  3  r , 
Oâobre,  1  o. 

1348.  Novembre ,  1  5 . 

1  j  5  1 .  Février,  6 . 

Oâobre,  1  » 

1554.  Février ,  10. 
Mars,  3. 

1  j  5  3.  Mars ,  22, , 
135(5.  Janvier,  20. 

1557.  Mars,  2(5. 

Décembre,  4. 
I3<5o.  Janvier,  6, 

1361.  Mars,  8. 

1  5  64.  Oâobre,  1  (5. 

1  5  <5  3 .  Décembre,  3 . 
1568.  Avril,  4,  1 1. 

1  5  (59.  Janvier,  4. 

1571.  Mars,  î  3« 

1  572.  Avril,  2 <5. 

1  573.  Janvier,  1. 

Avril,  9. 

Novembre,  28» 
1574.  Novembre,  24^  23. 
1573.  Février,  2  3 . 

Septembre,  28. 
1380.  Mars,  1 6. 
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1580.  Avril ,  16 y  19. 

1640.  Janvier,  27. 

Septembre,  20. 

1645.  Avril,  27. 

Oftobre,  1 . 

1  646.  Novembre,  n. 

1581.  Janvier,  j ,  7. 

1650.  Janvier,  1 7. 

Février,  26 . 

1654.  Mars,  5. 

^vr/Y,  14. 

1655.  Juillet,  9, 

1582.  Mars,  \6y  18. 

1657.  13. 

1586.  Février,  13. 

1661.  Janvier,  30. 

1588.  Janvier,  5 . 

Avril,  1  6. 

Février ,  14,  15,  16. 

1662.  F  écembre,  15. 

1592.  Mars,  29, 

1663.  Novembre,  9. 

1 599.  17. 

1664.  Avril,  18. 

î  6  0  0 .  Z)  écembre ,  2  8  » 

1665.  Avril,  1 8e 

1602.  Juin,  20. 

^0/^  23, 

1603.  Septembre ,  1  7. 

1666.  Janvier ,  3  1 . 

1  605.  Novembre ,  1 7. 

1671.  Novembre,  29. 

1606.  Septembre,  13,  1 5. 

1673.  Janvier,  n. 

1607,  TVÂ  vembre ,  28. 

1676.  Février,  3, 

3608.  YVô  vembre ,  2  7. 

Mars,  2, 

3609.  Mars,  n . 

1677.  Novembre,  1  8* 

1614.  Juillet,  5. 

F  écembre,  1  2, 

1621.  Septembre ,  12,  21, 

1680.  Septembre ,  3  g. 

1623.  1  3  ?  17. 

1682.  Novembre,  y. 

1624,  Avril,  7. 

F  écembre,  1  j , 

yfcfa/,  i  2. 

1683.  Janvier,  n, 

Zitf /?  ,  7. 

Août,  2  2* 

2627,  F  écembre,  17,  21, 

1684.  Aiars,  28. 

1630.  Février,  3  ,  4. 

Novembre,  23* 

î  63  3.  yfcfo/,  28. 

1685.  Avril,  26» 

Juin,  23, 

1686e  Février,  2« 

F  écembre,  30» 

Oâobre,  29, 

1(534,  Janvier,  3. 

1692.  Mars,  22* 

Février,  1  ,  ï  i  . 

Avril,  1  2, 

1637.  20. 

1693.  Novembre ,  10,  22 

1  ^3  8  «  Janvier ,  € . 

1694.  Mars,  31* 

J 
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1710,  Décemb.  7. 

1 71  1 .  Mars,  n, 


1  694*  <4w7,  4. 

1 695,  Octobre,  5,  12,  31. 
Novembre,  20. 

1696.  Æfoi,  1 2, 

Septembre,  26 . 

Novembre,  6,  18* 

£  697*  18. 

1698.  Février,  24,  2  6, 

18. 

Septembre,  30. 

Novembre,  15,  27*. 

Décembre j  7 ,  23,  28, 

1 699.  •Trf/w  3  ,  17,  2.3  ,  25. 

Avril,  17*  20 j  2 1  ?  28» 

Jw/Vz,  18,  26. 

Juillet,  23 ,  26. 

^0&,  14,  19,  21,  22,  24, 
26,  27. 

1  6 ,  17,  18,  19,21, 
22,  24. 

OCt.  9,  18,  21 ,  22,  24. 

Novemb.  10,  15,  18,  21, 
23 ,  24* 

Décemb .  14,  15,  17. 

1702*  Mai,  29. 

1 704.  Décemb»  2  8 . 

1707.  Février,  12. 

Mars,  17,  18,  20* 

16,  18. 

Oftobre,  27. 

Novembre,  24. 

1708.  Septembre,  22. 

1709.  OClobre,  18. 

Novemb.  n. 

Décemb.  19. 


1714.  Octobre,  1  5. 

1716.  Mars,  17. 

y4m/,  11,  12,  13. 

Mai,  1,  2,  3, 4,  5. 
Décemb .  1  5  ,  1  6. 

1717.  Avril,  6 ,  9,  10,  11. 

^0*//-,  2  1 . 

Octobre ,  1 . 

1718.  Février,  5,14, 

4,  ij,  18,  21,  22, 
Avril,  2. 

Mai,  1  i. 

Juin,  8. 

-^0*/,  28. 

* 

Septemb.  1  6* 

Octobre ,  1  1 ,  27. 

Novemb.  2. 

Décemb .  17,  18,  30,  31 

1719.  Février,  23. 

5,6,30 
Avril,  9,  10,  1  8* 

Septembre ,  25. 

OCtob.  27,  3  o. 

7VW.  A,  14,  17,  22,  24» 
Décembre ,  1 . 

1720.  Janvier,  1. 

/>Vr.  6,  10,  11,  22,  26» 
Mars ,  9. 

Septembre ,  î  o. 

Novemb.  7,  29. 

Décemb.  2 ,  6 ,  10,  28. 

1 72 1  »  Février,  17,  23  ,  28. 

Mars,  12,  29, 


1721» 
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ï  721,  Oélob.  3,  23,  24,  31 

Novembre ,  i . 

1722»  c/tf/zv,  22,  23  ,  23. 

Février,  23,  24,  27. 

Mars,  17,  18,  27. 

Avril,  5, 
yl/tf/,  23. 

Jw’«,  4. 

Septemb.  16 ,  17,  18. 

0Æ  1  4,  19,  20,  21, 25,  26. 
iVov'.  10,  14,  22,  23,  24. 
Déc.  3  ,  12,  15,  31. 

1723.  «/otv.  12,  14,  24. 
Février,  4. 

yfcfarj',  3,  4,7,  10,  21,  24. 
Avril,  2,  4,  9. 

Septemb.  7,  12,  28. 

(9$^.  3  1 , 

Novemb.  1  ,  12. 

Décemb.  18. 

1724.  Jtf/zv.  17,  29,  30* 

/7vr.  4 ,  11, 

Mars,  24,  25. 

Avril,  1 4. 

yfc/tfi,  4,  22. 

A-Out ,  4,  1  2 j  1 7 >  24 >  ^  1  • 
Septemb.  9 ,  22,  23, 

Oélob.  1  6. 

Novemb,  8,1  6. 

Décemb.  6 ,  7 ,  8 ,  25. 
s 72 5.  Jtftfv.  7,  8,  9,  12,  13. 
JF/vr,  6,9,  ii,  15. 

^vr/7,  2,  17. 

Septembre,  19. 

y ,  7,  8 ,  9. 


1725.  Novembre,  2  6. 

Décemb.  5,  6,  7,  8,  2i, 
iyi6.  Janvier,  19. 

Février ,  7. 

Mars,  2,  10,  14,  24,  26,  27. 
Septemb .  5,  28. 

Oélob.  14,  17,  19,  20,  21, 
Novemb.  4,  18. 

1 ,  10,  1  6 ,  17,  21,22, 

1727.  Janv.  1,  13,  15,  16,  17,  27. 

Février,  21  ,  27. 

Mars,  9,  1  1 ,  1  2,  1  3,  14,  1  J, 
16,  17,  19,  24,  28. 

Avril ,  8  ,  10,14,  1  8. 

1 ,  6,  22,  24,  3  1. 
Septemb .  7,  14,  18,  2.2 ,  23 f 

3°- 

Oélob.  2,5,6,13,14,15, 
17,  19,  20 ,  21. 

Novemb.  4,  6,  20. 

Z>/r,  6 ,  1 1 ,  1  6,  17,  19. 

1728.  Janvier,  1  ,  20. 

ivVr,  8,  9,  10,  11,  12,  13, 
14,  26,  29. 

Mars,  10,  14,  20,  2 6,  27, 
28 ,  29. 

Avril ,  2 ,  3 ,  4,  7. 

Juin,  7,  25. 

28 ,  29,  30,31, 

5,  7,  13,  27,  29,  30. 
Oélob.  2,  4,  7,  11,  12,  24, 
Novemb.  2,  5,  8,  22,  23. 
Décemb.  4 ,  14,  31. 

1729.  14,  17,  20,  24. 

Février,  2 ,  3,  16,  17,  25,, 
27,  28. 

Ooo 
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172p.  Mars,  2,  rj,  10,  2 j,  27, | 

28,  30. 

Avril,  6,  1  9,  24,  27,  28,  30. 
yfcfa/,  1,  2,  22,  29,  31. 
Juin,  1  j  ,  26. 

Septemb.  12,  ij,  2.0,  22. 
Oftob ,  11,  13,  17,  22,  24. 
iVW.  1  6,  17,  1  8,  19,  20,  3  o. 
Décemb.  17,  22,  27,  30. 

$73 o.  Jj/m  8,  16,  17,  26. 

Févr.  3,7,  9 ,  10,  ij,  16, 
i  8 ,  27. 

Mars,  2,  6,9,  15,  17,  18, 
22. 

Avril,  12,  13,  14,  20. 
Mai,  2,  5,9. 

,  2  1, 

Juillet,  j,  (5,  17,  19,  31. 
Août ,  IJ,  23  ,  24  j  2^  ,  3  O. 

Sept,  2,  3 5  4>  7>  ^ 

10,  11,  17,  20,21, 
27*  28,  30. 

t  Oftob.  3,4?  5  >  ^ )  7>  ^>  9) 

10,  11,  12,  16,  17, 

20,  21,  22,  26 . 

JVW*  2,  3,  4,  5,  7,  8,  9,  1  2, 
14,  17,  18,  19,  21,  22, 
28,  30. 

Déc.  2,  8,  9,  17,  23.,  25 , 
26,  2  8. 

173  1 9  Janvier,  2,2  <5, 

jF/vr.  4 ,  10,  2  8  » 

Mars,  2,4,  7,9,  1 4* 

21,  24.,  27,  30,  31V 


1731.  Septemb.  1,  20,  2 5,  5 O. 
Oâob.  3,  4,  7,  8,  1  6,  23, 29, 
Nov,  4,  11,  17,  18,  27,  29. 

1, 4,  6,  7,  27,  30. 

173 2.  JWv,  1 ,  3,  17,  18,  26,  27, 

28,  29,  30. 

Févr.  2,  12,  17,  1  8,  20,  2 1 , 
24,  27. 

Mars,  1 , 2,  1 4,  15,  18,  21, 
22,  23,  24,  25,  2 6, 
27,  28,  29,  3  1. 

Avril,  2,  1 7,  1  8,  1 9,  20,  22» 
Juin ,  25,  2  6, 

Août,  22,  23, 

10,  19,  20 ,  23,  24  * 
2  j ,  26. 

j ,  ij,  22 ,  23  » 
JVovemb.  12,  13,  20. 
Décemb,  y,  12,  16,  18* 

1733.  ^4yr//,  13* 

Juillet,  7.. 

1734.  Septembre,  19. 

173  j.  Mars,  13,  ij,  20,  22,  24. 
Avril,  22. 

JVovemb.  18. 

Décemb,  8  ,  13  ,  1  j, 

1 736.  Février,  17. 

OÆ  22,  26,  27,  28-,  29,  30. 
JVovemb,  24* 

1737.  Septemb.  22.. 

Décemb.  16,  28;. 

1-73.9*  Janvier ,  27. 

.F/vr.  h,  17,  27. 

Mars,  iOj  12,  22,  29». 


1  Ce  qui  donne  en  tout  796  Aurores  Boréales, 
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9.  Table  réduite  des  Aurores  Boréales,  recueillies  par  M.  Frobès,  depuis  F an  JO  s] 
j  11  [qu’au  mois  de  Mars  1739  inclufivement.  l.ere  partie  de  la  Table * 


ANNEES. 

5S3 

^  ■ 
'C 

I 

ÎV 

% 

x: 

3. 

N 

1 

* 

S* 

% 

"T 

K*. 

<v* 

<0> 

r* 

-I5 

1 

<>* 

% 

0 

§> 

tD 

Novemb. 

n 

Dècemb. 

Sommes! 
pour  I 

les  Années.! 

>  1 

'  778 

I 

1  1 

g  808 

I 

1  1 

1  1 

87I 

1 

I 

1  n 

■ 

930 

1  ■ 

1 

956 

■ 

1  «1 

I. 

979 

y 

I 

I 

8  99^ 

1 

I 

1014- 

1 

I 

I 

ÏO39 

I 

I 

î  096 

1 

I 

pm 

O 

OC 

I 

. 7 

■ 

ï  099 

1 

I 

I  I  06 

I 

I 

ï  1  r  5 

j 

I 

1 

1117 

I 

1 

2 

1 200 

I 

I 

1269 

• 

1  j 

I 

1  3  °7 

1 

! 

!  ï  fi 

|  n2s 

I 

I 

1352 

I 

I 

*353 

I 

I 

! 

1  3  54- 

1 

1 

144.6 

I 

| 

1  1 

S  O  M  M  E  S 
pour  les  Mois. 

7 

4* 

2 

|  I 

3 

1 

2 

2 

3 

Somme  totale  a 

^  1 
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I lme  partie  de  la  Table * 


ANNEES 

J  Janvier. 

1 

? 

Avril, 

1 

N.  . 

% 

t 

S* 

• 

Juillet, 

■ 

Août. 

■i 

§ 

0 

S4 

R» 

3 

Ci1 

s 

S 

b 

S' 

s 

% 

Somme  s 
pour 

ies  Années» 

1499 

I 

■ 

4 

I 

1514 

1 

1 

I 

1518 

1 

h  (rr  n 

I 

1  520 

1 

I 

2 

1 527 

I 

I 

|  *529 

1 

I 

*534 

I 

I 

1  5  3  5 

1 

; 

1 

* 

1536 

1 

! 

1 

1 

1 

1  5  37 

1 

I 

1541 

1 

I 

1  54-3 

i 

i  1 

i 

î 

1  *'545 

( 

1  ! 

’  î 

1  1546 

1 

i 

!  _ 

1  ! 

1447 

1 

ï 

*  1 

1548 

If 

1 

1  1 

*55* 

1 

DJ 

2 

S  1554 

1 

1 

* 

’ 

2,  1 

1  1  5  5  5 

1 

1  1 

1  1  S  S 6 

1 

1 

1 

■  i 

|  1  557 

1 

1 

! 

i 

■ 

I 

2 

1  1560 

1 

I 

» 

1561 

1 

' 

* 

|  *564- 

|_ 

1 

î 

I 

» 

1  Sommes 
gpour  ies  Mois. 

!  6 

5 

4 

1 

'  1 

3 

I 

1 

i 

4 

1 

2 

> 

Somme  totale  | 

29  I 
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llLme  partie  de  la  T  aile. 


r 

lANNE'ES. 

b 

. 

• 

r* 

JV 

S 

< 

N 

% 

^ . 

» 

• 

> 

Sï^ 

% 

ip 

s 

% 

O 

r\ 

SP 

• 

£ 

r; 

s 

% 

J  Décemb . 

! 

Sommes 

pour 

les  Années. 

1565 

« 

1 

1 

1568 

2 

l 

2 

1569 

I 

1 

‘ 

1571 

I 

1 

* 

I  $72 

I 

i 

■ 

1  57  3 

I 

I 

I 

1 

3  1 

1 574 

2 

2 

1575 

■ 

I 

2 

1580 

I 

2 

I 

'i 

s 

1 5  8  ï 

2 

1 

L  \ 

!  I 

r 

1 

+ 

1582 

2. 

1 

l 

1  2  1 

1586 

! 

1 

' 

i  5  8  8 

I 

5 

*  i 

1592 

1 

1  1 

1 

i 

1 1 

1 599 

I 

1 

1 

ï  6co 

1 

1  *  1 

1  602 

1 

ri 

1 1 

!  603 

I 

!  1  1 

1 6  05 

i 

I 

1  1 

I  606 

2 

|  2 

I  607 

i. 

» 

I 

i  1  i 

1  608 

> 

i 

» 

I 

■ 

1 

I  6  0  9 

1 

1  1 

ï  6 

!_ 

1 

■ 

!  1 

1  Sommes 

Ipouif  les  Mois. 

l  ^ 

6 

6 

7 

1 

1 

I 

5 

1 

6 

2 

xxxsasaws 

Somme  totale; 

41  j; 
|  • 

O  o  o  iij 


\ 
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I  V.me  partie  de  la  Table . 


ANNEES. 

I1 

t: 

? 

? 

s 

1 

% 

S* 

% 

s 

fc: 

ni" 

r* 

r* 

|  Septemb. 

a 

0 

§> 

< 

n> 

S 

% 

b 

§ 

s»** 

Sommes 

pour 

les  Années. 

1 62 1 

2. 

2 

1  623 

2,  N 

• 

2 

1  624. 

i 

1 

1  | 

3 

1 627 

» 

2 

2 

1630 

2 

2 

1633 

1 

1 

1 

1 

3 

1634 

I 

2 

3  | 

1637 

i 

i 

•  1 

*1 

1 

1 

1 638 

I 

1 

1 

1 

1 640 

I 

t 

■  645 

1 

1 

1 646 

I 

!  1 

1650 

I 

1  * 

t 

S  1654 

1 

r  ■ 1 

ï 

1  1655 

1 

I 

.. 

1657 

i  1 

1 

1 66 1 

I 

1 

1  2  1 

1 662 

1 

|  i 

!  1 663 

j 

I 

1 

1664/ 

1 

_ 

i_ 

1 

1  6  6  5 

1 

1 

- 

2 

1  1666 

I 

i 

1671 

I 

1 

1  i673  ' 

I 

1 

1 

1 

I  Sommes 
Ipour  les  Mois. 

i  7 

4 

1 

6 

4 

2. 

1 

2 

2 

3 

4 

Somme  totale 

36 
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V.me  partie  de  la  Table. 


ANNEES. 

L  ■  1 

Janvier . 

Février, 

1 

• 

Avril, 

1 

?• 

Juillet . 

Août, 

Septemb. 

Oélobre. 

Novemb, 

Décemb. 

Sommes 

pour 

les  Années. 

I  676 

1 

1 

2 

1677 

N» 

1 

1 

2 

l68o 

• 

1 

I 

'  ' 

I  682 

1 

1 

2 

1683 

I 

I 

1 

2 

I  684. 

1 

! 

1 

2 

1685 

1 

I 

1686 

1 

1 

1 

1 

2 

I  I  692 

1 

r~~ 

1 

■1 

! 

! 

2 

|  1 693 

2 

2 

1  1 

1  r  i  > 

1 

1 

■ 

2 

1695 

- 

• 

1 

4 

1  696 

1 

1 

2 

1  4 

!  1697 

! 

1 _ 

} 

î 

1  1698 

-> 

1 

1 

2 

3 

1  ^ 

ï  699 

4 

4 

i 

2 

2 

7 

7 

y  ^ 

5 

6 

3 

i  4° 

1 702 

1 

1 

1704. 

1 

1 

1707 

1 

>  [ 

3 

» 

•  2 

1 

ï 

j  8 

1  1 

1 

1 

. 

1 

1709 

1 

1 

1 

3 

17  ï  0 

'  ' 

1 

1 

'7" 

I 

1 

«7'4 

1 

1 

1 

Sommes  ? 
pour  les  Mois.  1  5 

5 

8 

! 

7 

3 

2 

2 

1  1 

1 1 

1 2 

18 

1  ï 

j  Somme  totale 

95 
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VI me  à-  dernière  partie  de  la  Table. 


[ANNEES. 

S 

. 

r* 

1  Février. 

* 

r: 

**— 

» 

S* 

Juillet. 

r> 

£ 

! 

O 

& 

% 

0 

i 

« 

g' 

3 

« 

Sommes 

pour 

îes  Années. 

1 7 1 6 

r 

3 

IL'JKHHBU'WiJJ 

5 

«sficaaaauu 

2 

i  l 

1717 

4 

1 

1 

6 

1718 

1 

* 

2 

5  ! 

1 

1 

1 

1 

1 

2 

1 

4 

*9 

1719 

1 

3 

> 

1 

2 

5 

: 

l 

1  6 

1720 

1 

5 

1 

1 

1 

1 

2 

4 

*4 

1721 

3 

2 

4 

1 

1 

.0 

172.2. 

3 

3 

1 

i 

1 

3 

6 

5 

4 

30 

1723 

4 

1 

6 

3 

fe  1 

•1 

3 

1 

2 1 

. 

2  i 

172+ 

3 

2 

2, 

1 

2 

5 

3 

1 

2 

4 

25 

1725 

’  5 

4 

2 

1 

i 

■ 

1 

4 

1 

>1 

22 

1726 

1 

1 

6 

2 

5 

2 

6 

23 

1727 

6 

2 

1  1 

4 

5 

6 

1 0 

3 

5 

52 

1728 

. 

2 

9 

7 

4 

2 

4 

6 

6 

5 

3 

48 

V 

1729 

4 

7 

7 

6 

5 

2 

4 

5 

6 

4 

'  "  j 

50 

1730 

4 

8 

7 

4 

3 

1 

5 

5 

1  6 

1 6 

1  6 

* 

8 

M  1 

93 

1  1731 

2 

3 

5 

5 

4 

7 

6 

6 

38 

1  1732 

9 

8 

*5 

6 

2 

2 

7 

4 

3 

4 

60 

!  1 73  3 

1 

• 

1 

2 

fi  !734 

1 

1 

!735 

— 

5 

1 

!  - 

3 

1 0 

1736 

1 

6 

1 

8 

!  737 

1 

2 

i  3 

1 739 

1 

3 

4 

1 

i  « 

Sommes 
pour  les  Mois 

>  45 

63 

90 

44 

r7 

9 

6 

28 

60 

80 

62 

66 

Somme  totale 

57O 

X. 


10.  Résultat, 
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10.  Résultat  des  parties  ou  des  fournies  de  la  Table  précédente , 


PARTIES 
de  la 
Table. 

Janvier,  j 

Février.  J 

1 

« 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août.  | 

£7 

s 

Odobre. 

Novernb . 

Décemb. 

Sommes 

pour 

les  Années. 

I- 

7 

4 

2 

1 

3 

I 

2 

2 

3 

25 

II. 

6 

S 

4 

1 

ï 

1 

I 

4 

ï 

2 

29 

III. 

S 

6 

6 1 

7 

1 

i 

1 

5 

! 

6 

2  i 

41 

IV. 

7 

4 

1 

6 

4 

2 

1 

2 

2 

3 

4  1 

36 

V. 

5 

5 

8 

n 

/ 

3 

2, 

2 

1 1 

1  1 

1  2 

18 

1 1 

95 

Vf. 

45 

63 

90 

44 

17 

9 

6 

28 

60 

80 

62 

66 

t  57° 

Sommes 
pour  les  Mois. 

|  68 

90 

1  «3 

; 

67 

28 

*5 

1 1 

45 

80 

99 

92 

88 

|  Somme  totale 

j  7  96 

C’eft  donc  en  tout  77  6  apparitions  de  l’Aurore  Boréale 
que  contient  la  Table  précédente. 

Venons  maintenant  à  l’emploi  que  nous  devons  faire  de 
ce  nombre  d’apparitions ,  conformément  à  la  théorie  ci- 
deflus,  plus  amplement  expliquée  dans  mon  Traité. 

1  1 .  De  tous  les  principes  de  fréquence  ou  de  rareté 
des  Aurores  Boréales,  il  ny  en  a  point  qui,  félon  cette 
théorie ,  doive  être  plus  efficace,  ni  fe  manifeffer  plus  confl 
ta  minent ,  que  celui  des  grandes  &  des  petites  diftances 
de  la  Terre  au  Soleil  &  à  i’Atmofphère  Solaire.  Sept  cens 
demi  -  diamètres  terreftres,  c’eff-à- dire,  plus  d’un  million 
de  lieues  de  différence,  ne  peuvent  qu’en  apporter  une  très- 
confidérable  à  la  chûte  de  ce  fluide  fur  la  Terre,  ou  dans 
la  région  fupérieure  de  l’Atmofphère  qui  l’enveloppe.  Car 
je  conferve  ici  par-tout  la  même  parallaxe,  la  même  excen¬ 
tricité,  &  par  conféquent  les  mêmes  diflances  Solaires  que 
j’ai  adoptées  dans  mon  Traité,  dans  cette  édition  comme 
dans  la  précédente,  &  par  les  mêmes  raifons.  Ainfi  la 
parallaxe  du  Soleil  fera* de  1  o  fécondes  *,  fa  grande  diftance 

pPp 


*  Sup»  mit 
la  p»  $  6*. 


» 
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de  la  Terre,  de  20976-—-  demi -diamètres  terreflres,  & 
244.  la  petite  de  2027 5 y^*;  d’où  réfuite  la  double  excen¬ 
tricité  ou  la  différence  entre  ces  deux  diffances,  de  701-^- 
demi- diamètres  terreflres,  qui  font  plus  d’un  million  de 
lieues  de  2  5  au  degré. 

1  2.  C’eA  par- là  auffi  que  je  commencerai  cette  recherche* 
d’après  toutes  les  collections  que  j’ai  entre  les  mains ,  en 
les  appliquant  d’abord  chacune  en  particulier  au  principe, 
&  enfuite  dans  leur  totalité.  J’en  viendrai  après  cela  aux 
autres  eau  Tes  de  fréquence,  dont  l’examen  fera  d’autant  plus 
court  8c  plus  facile ,  que  tous  les  matériaux  en  auront  été 
préparés  dans  l’application  que  j’en  vas  faire  à  celle  ci. 

13.  Divifant  donc  l’Orbite  terrelire  en  deux  parties  à 
peu  près  égales,  dont  l’une,  que  j’appellerai  inférieure ,  eft  prife 
du  côté  du  Périhélie,  8c  l’autre  que  j’appellerai  fupérieure, 
du  côté  de  f  Aphélie ,  il  11e  s’agit  plus  que  de  les  comparer 
8c  de  voir  au  moyen  de  la  Table,  8c  fur  les  796  Phéno¬ 
mènes  quelle  contient ,  le  rapport  numérique  de  ceux  qui 
tombent  dans  les  fix  mois  où  la  Terre  parcourt  la  partie 
inférieure  de  fon  Orbite  ,  à  ceux  qui  tombent  dans  les  fix 
autres  mois,  où  la  l’erre  parcourt  la  partie  fupérieure  oppo- 
fée ,  en  prenant  trois  mois  de  part  8c  d’autre  de  chacun  des 
points  de  milieu,  Périhélie  &  Aphélie.  Car,  comme  il  a  été 
244,  expliqué  en  fon  lieu*,  la  Terre  paffè  aujourd’hui  par  fon 
Périhélie  vers  le  3  o  Décembre,  Sc  par  fon  Aphélie  vers  le 
3  0me  Juin;  8c  quoique  ces  mois  ne  foient  pas  exactement 
accomplis  au  moment  de  ces  paffages,  quoique  les  lieux  nen 
foient  pas  exactement  les  mêmes  que  dans  les  hècles  pafles, 
h  commodité  qu’il  y  a  ici  de  prendre  les  mois  entiers,  tant 
pour  ces  calculs,  que  pour  la  conflmction  des  Tables,  nous 
fera  déroger  à  une  plus  grande  exactitude.  On  verra  que 
Terreur  qui  en  peut  naître  efl  prefque  infenfible,  eu  égard  aux 
réfultats  8c  à  la  théorie  de  fhypothèfe.  Le  mouvement  vrai  ou 
apparent  des  Apfides  de  l’Orbite  de  la  Terre,  par  rapport 
aux  Fixes,  n’eft,  félon  les  plus  anciennes  obfervations,  que 
d’environ  un  degré  43  minutes  emeent  ans,  &  félon  les 


sur  l’Aurore  Boréale.  E'cl.  XXL  4.83 

*1.  «r 

plus  modernes,  que  d’un  degré  13  ou  14  minutes  dans  le 
même  intervalle.  Or,  à  compter  de  1716  jufqu’en  1739, 
où  Te  termine  la  Table  précédente,  ceft-à-dire  ,  en  moins  de 
vingt-quatre  ans,  le  nombre  des  Aurores  Boréales  obfervées 
efl  trois  ou  quatre  fois  auffi  grand  que  celui  de  toutes  celles 
qui  y  font  marquées  dans  les  fiècles  antérieurs,  &  3  o  fois  plus 
grand  que  du  y  ime  au  x  v  ime  fiède  ou  dans  fefpace  de  mille 
ans.  L’erreur  qui  lé  diflribue  également  ou  inégalement 
fur  cette  3ome  partie  efl  donc  ici  de  nulle  confequence, 
&  ne  fait  qu’y  déplacer  un  peu  le  Périhélie  du  milieu  des 
mois  qui  entourent  ce  point  de  l’Orbite  terreflre.  On  pren¬ 
dra  garde  enfin ,  que  la  pofition  du  Périhélie  &  de  l’Aphé¬ 
lie,  dans  l’année,  efl  telle,  que  les  mois  qui  y  répondent 
de  part  &  d’autre ,  étant  pris  trois  à  trois ,  deux  à  deux ,  ou 
un  à  un ,  les  fommes  des  jours  autour  de  chacun  de  ces  deux 
points,  font  toûjours  égales,  ou  ne  different  que  d’un  jour* 
félon  que  l’année  efl  commune  ou  biffèxtiie. 


14.  Première  Comparaison. 

Aurons  Boréales  qui  ont  été  obfervées  dans  les  doim  mois  de 
lf année ,  d'après  la  Table  précédente . 


La  Terre 
étant  dans 
îa  partie  in-' 
férieure  de 
fon  Orbite. 


Odobre . . . 

99 

Novembre 

9Z 

Décembre 

88 

PÉRIHÉLIE. 

Janvier .... 

<58 

Février .... 

P° 

Mars ....  » 

1 13 

Somme  5  5° 

f— n  ,mm  tu\m  ■ 


La  Terre 
étant  dans 
la  partie  fu-< 
périeure  de 
Ton  Orbite. 


Avril . ....  6 j 

Mai .....  28 

Juin ......  15 

Aphélie. 
Juillet .....  1  rj 

Août .....  45 

Septembre 80 


Somme  tôt. 


796  Somme  246 


fe 


Où  l’on  voit  que  la  plus  grande  fréquence  du  Phénomène 
trouve  avec  un  excès  bien  marqué  du  côté  du  Périhélie, 

ppp  ÿ 


j 
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&  en  raifon  de  5  50  à  246,  ou  environ  comme  p  à  4, 
&  plus  exactement  :  p,  4-^5-. 

15.  Si  ce  rapport  de  fréquence  entre  les  fix  mois  de 
Périhélie  &  les  fix  mois  d’Aphélie,  eft  dû  aux  différente^ 
diftances  de  la  Terre  au  Soleil ,  comme  il  n  eft  guère  poffible 
d’en  douter ,  il  faudra  donc  qu’il  foit  plus  marqué  en  ne 
prenant  que  quatre  mois  autour  de  chacun  de  ces  points , 
&  plus  marqué  encore  fi  l’on  ne  prend  que  les  deux  mois 
qui  les  entourent  immédiatement  ou  qui  y  touchent ,  puifque 
les  plus  grandes  &  les  plus  petites  diftances  fe  trouvent 
alors  répandues  fur  de  plus  courts  intervalles  de  temps.  Ces 
trois  comparaifons  le  ferviront  réciproquement  de  preuve 
enre  elles,  &  je  les  défignerai  dans  la  fuite  par  première  * 
qui  eft  celle  qu’on  vient  de  voir ,  fécondé  &  dernière ,  qui 
font  celles  que  je  vais  donner. 

ï  6.  Seconde  Comparaison. 

Aurores  Boréales  obfervées  autour  du  Périhélie  &  de  V Aphélie & 
deux  mois  avant  &  deux  mois  après  le  pajfage  de  la  Terre 

par  chacun  de  ces  deux  points. 


toi  JanUes  ri  \  Décembre  8  8 

PÉRIHÉLIE. 


Novembre  p  2 


de  la  partie 
inférieure  de 
fon  Orbite  , 

autour  de  8“  \jam\er  , 


Février , .  p  o 


Somme  3  3^ 


Mai ....  28 

La  Terre  par- %  .  . 
courant  les  |  f  ....  IJ 
de  la  partie 

fu  péri  cure  de  <  APHÉLIE, 

fon  Orbite  , 

autour  de  8 d  J  Ju'tJJeî 1 1  #  It 
7o»  ■  # 

Août ....  4  y 


[437] 


Somme 


99 


Où  lavantage  du  Périhélie  fur  F  Aphélie  eft  plus  grand 
que  dans  l’exemple  .  précédent ,  Sc  fe  trouve  en  raifon  de 
338  à  pp}  ou  de  7  à  2^” 


7 
3 
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17.  Troisième  Comparaison. 

Aurores  Boréales  observées  autour  du  Périhélie  &  de  l Aphélie , 
un  mois  avant  &  un  mois  après  le  pajjage  de  la  Terre 
par  chacun  de  ces  deux  points . 


LaTerre  étant!  Décembre  88 
autour  de  8' 

<3 ,  &  de  dif- 

tanceau  ©  ,é  PÉRIHÉLIE. 
2.0 2 y  5  demi- 
diamètres  ter- 

reltres.  I  Janvier ...  68 


T  i  P  * 

LaTerre  étant \  Jllîtï  .....  I  y 
autour  de  8  1  \ 

%  ,  &  de  dif-  f 

tance  au  ©  5 /  ÀPHÉUE. 

20976  demi  A 
diamètres  ter-  J 

refîtes.  /  Juillet -  II 


Somme  156  |  [182]  Somme  26 


Où  l’avantage  du  Périhélie  fur  l’Aphélie  eft  encore  plus 
grand  que  dans  l’exemple  précédent ,  &  en  raifon  de  1  5  6 
à  2  6,  ou  de  7  à  1 

Remarques . 

18.  Ce  n’eft,  en  général,  qu’à  de  grandes  malfes  de 
nombres  ou  de  Phénomènes,  qu’il  convient  d’appliquer  îa 
fécondé  ou  la  dernière  Comparaifon ,  &  fur-tout  la  dernière. 
Car  comme  celle-ci,  par  exemple,  ne  tombe  que  fur  une 
petite  portion  des  Phénomènes  de  toute  la  malle ,  il  eft  clair 
que  le  moindre  ha  lard ,  quelques  Aurores  Boréales  de  plus 
ou  de  moins,  pourroit  y  changer  le  rapport  qui  en  réfulte, 
ou  même  en  faire  évanouir  l’un  des  termes ,  h  la  malfe 
totale  étoit  trop  petite  :  &  ainfi  à  proportion  dans  la  féconde* 
11  faut  donc  au  moins  que  cette  malîè  foit  de  deux  ou  trois 
cens  Phénomènes,  pour  en  tirer  des  rapports  admilTibles 
&  de  quelque  coniéquence  dans  ces  deux  dernières  Com~ 
paradons. 

19.  Il  faut  prendre  garde  encore  que  les  rapports  de 
fréquence  trouvés  par  i  opération ,  devant  être  d’autant  plus 
approchans  du  vrai ,  qu’ils  ont  été  tirés  d’un  plus  grand 

P  P  p  iij, 
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nombre  de  Phénomènes,  celui  qui  réfulte  de  la  Comparai  fen 
des  fix  mois  de  Périhélie  aux  lîx  mois  cf Aphélie ,  rempor¬ 
tera  toujours  de  vrai-femblance  fur  le  rapport  de  quatre  mois 
à  quatre  mois,  &  celui-ci  fur  le  rapport  de  deux  mois  à 
deux  mois;  quoiqu’en  général  les  trois  Comparaifons  concou¬ 
rent  pareillement  à  prouver  la  relation  dont  il  s  agit,  par  cela 
feul,  que  le  plus  grand  excès  quelconque  de  la  fréquence 
s’y  trouve  toûjours  du  côté  où  la  théorie  l’indique,  &  félon 
qifon  approche  davantage  du  point  où  en  réfide  le  principe. 
Car  c’eft  à  la  rigueur  tout  ce  que  nous  avons  a  prouver,  & 
quon  eft  en  droit  d’exiger. 

20.  Mais  il  fe  préfentera  peut-être  ici  une  difficulté,  qui 
ne  doit  pourtant  pas  en  être  une.  Les  Aurores  Boréales  qui 
conftituent  la  colleélion  de  M.  Frobès  ont  été  vues  en  diffé- 
rens  pays  de  l’Europe,  &  remarquées  ou  recueillies  par 
différais  Auteurs;  il  y  en  a  plufieurs  dont  je  11’ai  pas  fait 
mention  dans  mon  Traité,  &  plufieurs  autres  dont  j’ai  tenu 
compte,  &  que  M.  Frobès  a  omifes ;  il  a  été  plus  inftruit 
des  régions  du  Nord,  je  l’ai  été  davantage  de  celles  du  Sud, 
&  malgré  cette  différence ,  cette  diyerfité  de  pays ,  d’Gbfer- 
vateurs ,  d’Hiftoriens  &  de  Chronographes  où  nous  avons 
puifé;  malgré  la  fupériorité  du  nombre  de  près  de  huit  cens 
Aurores  Boréales  fur  celui  d’environ  deux  cens,  les  réfultats 
tirés  de  nos  deux  collections  s’accordent  parfaitement,  ou  à 
quelque  fraétion  près,  fur  les  nombres  qui  les  expriment*:  car 
qu’eff-ce  que  ces  petites  différences  fractionnaires ,  dans  une 
théorie  où  il  fuffit  à  la  rigueur ,  qu’un  excès  quelconque  bien 
marqué  fe  trouve  toûjours  du  côté  où  il  doit  être  l 

2 1 .  C’eft  que  le  principe  de  fréquence  dont  il  s’agit 
étant  vrai ,  toutes  ces  différences  diiparoiftènt  fur  les  grandes 
maffes  de  temps  &  de  nombres  ;  tout  le  compenfe  enfin 


*  Je  ne  prétends  indiquer  à  cet 
égard  que  la  première  Comparaifon 
(Sup.  n.°  14.)  <3c  fa  correfpondante, 
dans  le  T raité, p,  2 qs,  l’une  <3c  l’autre 
fe  «éduifant  à  pêü  près  au  rapport  de 


9  à  4  ;  car  les  deux  dernières ,  prifes 
fur  les  22g  Aurores  Boréales  que 
j’avois  alors ,  tombent  fur  de  trop 
petits  nombres  pour  pouvoir  en  tirer 
des  conféquences  valables  (n%°  18)* 
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félon  la  Dodrïne  des  hafards ,  &  le  rapport  cherché  fe 
manifefte.  Si  la  manière  de  voir  ou  de  juger,  d’un  Oblèr- 
vateur,  d’un  Hiftorien,  fes  attentions,  fes  préjugés,  là 
fuperftition  même,  lui  font  multiplier  ou  omettre  certains 
Phénomènes,  des  difpohtions  contraires  dans  un  autre  lui 
feront  rejeter  ce  ’  que  celui-là  a  admis,  &  retenir  ce  qu’il 
avoit  rejeté.  Et  voilà  pourquoi  je  ne  me  fuis  point  rendu 
difficile  (né  6)  fur  les  Aurores  Boréales  contenues  dans  le 
Recueil  de  M.  Frobès ,  où  je  reconnôis  d’ailleurs  avec  les 
Journaîiftes  de  Leipfik,  beaucoup  de  dilcernement  &  d  éru¬ 
dition.  Si  les  longs  crépufcules  de  l’Eté,  &  plus  longs  dans 
un  climat  que  dans  l’autre,  nous  font  perdre  quelques  petites 
Aurores  Boréales,  les  nuits  fomhres  de  l’Hiver,  &  dont  la 
longueur  elt  relative  à  ces  climats  en  raiion  inverfe  des  jours 
&  des  crépufcules  ,  nous  en  dérobent  d’autres  de  même 
efpèce.  Car  à  1  egard  des  grandes  Aurores  Boréales  bien 
brillantes,  on  eft  revenu  aujourd’hui  de  l’idée  qu’011  s’étoit 
faite  fur  ce  Phénomène ,  qu’il  ne  paroifloit  qu’en  des  temps 
lereins,  après  le  crépufcule,  &  filente  Lutiâ,  comme  difoit 
Gaffendi.  Nous  fa  vous  que  les  Aurores  Boréales  bien  déci¬ 
dées  fe  démêlent  d’avec  les  crépufcules  ,  &  quelles  fe 
montrent  fouvent  en  Hiver  parmi  des  nuages ,  pendant  la 
pluie,  &  malgré  la  clarté  de  la  Lune.  Enfin  fi  dans  les  fiècles 
pafiés ,  &  dans  des  temps  où  les  Obfervateurs  de  ce  Phé¬ 
nomène  étoient  rares,  &  le  Phénomène  peu  connu ,  on  n’a 
fait  mention  que  des  plus  marqués,  des  plus  lumineux  &  des  * 
plus  frappans,  d’après  certains  préjugés,  fi  ion  en  a  quelquefois 
confondu  les  apparitions  avec  celles  de  la  Lumière  Zodiacale, 
ou  avec  les  chevelures  &  les  queues  des  Comètes ,  tout 
cela  le  compenfe  encore  ou  difparoît  dans  les  grandes  mafles, 
l’analogie  du  principe  perce  au  travers,  comme  nous  le 
verrons  encore  mieux  dans  la  luite. 

2  2.  C’eft  donc  de  cette  diverfité  même,  de  temps,  de 
pays  &  d’écrivains,  &  de  ces  grandes  mafles  d’années., 
d’obfervations  &  de  nombres,  que  nos  induétions  fur  la 
eorrefpondance  dont  il  s’agit ,  tireront  leur  plus  grande  forcer 
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23.  N  excluons  pas  cependant  de  cette  recherche  ïes 
obfervations  particulières,  faites  par  un  feul  Obfervateur , 
ou  dans  un  feul  pays,  &  pendant  des  intervalles  de  temps 
beaucoup  plus  courts,  lorfcju  elles  auront  d  ailleurs  les  qualités 
&  l’authenticité  requifes:  mais  apportons-y  les  attentions  & 
les  reltriéîions  convenables. 

24.  Par  exemple,  tout  pays  où  l’arrière-faifon  8c  l’Hiver 
ne  préfentent  aux  yeux  de  l’Obfervateur ,  pendant  des 
mois  entiers ,  qu’un  Ciel  toûjours  couvert ,  qu’un  temps 
pluvieux  ou  chargé  de  brouillards,  doit  être  exclus  de  nos 
Comparaifons  &  de  nos  calculs.  Car  de  femblables  pays  ne 
pourroient  nous  fournir  dans  cette  partie  de  l’année  que 
quelques  grandes  Aurores  Boréales,  8c  il  s’agit  ici  du  nombre 
pluftôt  que  de  la  grandeur.  Eh  quel  ulage  faire  en  ce  cas 
d’une  Comparaifon  où  l’un  des  termes  (croit  fi  défectueux, 
&  manqueroit  quelquefois  totalement  !  Par  une  femblable 
raifon ,  je  rejetterai  les  obier  valions  faites  dans  des  pays 
trop  Polaires  8c  où  le  Soleil  feroit  des  jours  8c  des  mois 
entiers  fur  l’horizon,  dans  la  faifon  oppofée  à  la  précédente; 
car  il  n’y  auroit  encore  alors  que  les  très -grandes  Aurores 
Boréales  qui  puffent  s  y  montrer,  tandis  qu’on  en  auroit 
obfervé  un  très -grand  nombre  d’autres  qui  auroienî  paru 
en  Hiver. 

25.  Il  ne  Eut  auffi  s’arrêter  qù a  des  obfervations  fuivies 
8c  non  interrompues  pendant  un  temps  de  reprifè,  tout 

‘au  moins  de  douze,  quinze  ou  vingt  ans;  car  un  plus  petit 
intervalle  de  temps  leroit  infuffifant  pour  en  établir  la 
Comparaifon. 

2  6.  Enfin  le  choix  des  Obfervateurs  eft  de  grande  im¬ 
portance.  On  ne  doit  guère  compter  que  fur  ceux  qui  font 
exercés,  8c  a  (fez  Aflronomes  pour  ne  fe  point  méprendre 
à  des  circonffances  équivoques ,  tant  par  rapport  au  Phéno¬ 
mène  ,  qu’à  l’état  du  Ciel.  Car  il  n’y  a  plus  ici  de  compenfa- 
tions  à  efpérer ,  comme  fur  les  grandes  maffes  de  temps  8c  de 
lieux ,  8c  fur  la  diverfité  des  difpofitions  8c  des  préjugés  des 
Auteurs.  Avant  cette  dernière  8c  grande  reprile ,  dont  le 

commencement 
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commencement  peut  être  fixé  à  I  année  1 7 1  6  pour  tous 
les  pays  de  l’Europe  qui  iont  à  plufieurs  degrés  en  deçà  du 
Cercle  Polaire,  on  a  pris  quelquefois  les  Aurores  Boréales 
qui  y  ont  paru ,  pour  de  fimples  crépufcules  plus  longs  feu¬ 
lement  ,  ou  plus  lumineux  qu’ils  n  ont  coutume  d’être  , 
parce  qu’on  ne  penfoit  point  alors  à  la  Lumière  Boréale. 

D’où  il  efl  arrivé,  que  les  Anciens  ne  nous  ont  guère  tran finis 
que  celles  de  fes  apparitions  que  nous  qualifierions  aujour-» 
d’hui  de  grandes  &  remarquables.  Au  contraire,  depuis  que 
de  nos  jours  le. Phénomène  efl  devenu  commun,  on  l’a  vu 
afîèz  fou  vent  où  il  n’étoit  pas,  dans  les  crépufcules  d’E'té, 

&  fur -tout,  lorfque  la  Lumière  Zodiacale  s’efl  venu  com¬ 
pliquer  avec  ces  crépufcules  :  ce  qui  efl  très-ordinaire  dans 
les  grandes  extenfions  de  cette  Lumière,  en  des  temps  de 
Reprife,  &  dans  cette  failon ,  où  le  Soleil  le  couche  près  du 
Pôle  &  où  il  paffe  au  deffous  tout  proche  de  l’horizon. 

J’ai  rapporté  dans  ma  fécondé  Seélion  *  un  Article  de  feu  t  pdge$zi 
M.  Cajfrni ,  fur  les  Crépufcules  Solflitiaux  de  l’Eté,  où  l’on 
voit  perpétuellement  cette  Lumière  fe  joindre  au  crépu  feule, 

&  produire  vers  le  Nord  une  fplendeur  qu’il  appelle  Lumière 
Septentrionale  y  mais  que  l’habile  Aftronome  n’a  garde  de  con¬ 
fondre  avec  le  Phénomène  auquel  nous  donnons  aujourd’hui 
ce  noma,  ou  celui  de  Lumière  Boréale  b.  11  efl  donc  très-  *Hijt.Aca& 
facile  de  prendre  ces  crépufcules  ainfi  compliqués  pour  des  ^2I  >VaBe  s  ^ 
Aurores  Boréales  Tranquilles,  &  il  n’y  a  fouvent  d’autre  b Supp 
moyen  de  les  diflinguer,  que  d’obferver  fi  le  mouvement  irc.irc. 
général  de  cet  amas  de  lumière  équivoque  le  porte  d’Occi- 
dent  en  Orient  avec  la  Terre,  ou  d’Orient  en  Occident 
avec  le  premier  mobile,  comme  il  a  été  expliqué  ci-defîùs  *.  *  pa&e 
Je  me  fuis  auffi  convaincu  quelquefois  de  la  faufièté  des 
Aurores  Boréales  qui  m’étoient  fufpeéles,  &  qu’on  trouve 
dans  des  Auteurs  peu  attentifs  à  ces  diftinélions,  par  le  filence 
de  tous  les  autres  Obfervateurs  fur  ces  mêmes  Phénomènes, 
en  des  jours  clairs  &  fereins  pour  toute  l’Europe.  Enfin , 
comme  il  efl  aifé  de  fe  prévenir  en  faveur  de  fès  idées,  & 
devoir  par -là  les  chofes  différentes  de  ce  quelles  font,  je 
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crois  qu’on  ne  doit  pas  fonder  une  recherche  pareille  à 
celle-ci,  fur  le  témoignage  des  Auteurs  qui  auroient  là-defius 
quelque  fytlème  à  établir  ou  à  combattre,  &  qui  en  auroient 
pris  de  trop  forts  engagemens  avec  le  public.  Cette  feule 
conftdération  m’auroit  lans  doute  infpiré  la  délicatefle  de 
m exécuter  le  premier  fur  cet  article,  &  de  fupprimer  ici 
mes  propres  obfervations  :  mais  j’y  fuis  obligé  par  une 
r'aifon  encore  plus  décifive;  c’eft  que  depuis  les  trois  ou 
quatre  années  qui  fuivirent  la  publication  de  mon  Ouvrage, 
je  les  ai  difconti nuées  plus  d’une  fois ,  par  des  accidens  qu’il 
eft  inutile  de  rapporter,  &  qui  mettent  par-là  ces  obferva¬ 
tions  hors  detat  de  fervir  à  notre  deiïèin,  n.°  25. 

27.  A  ces  conditions,  &  avec  ces  précautions,  je  ne 
doute  point  que  nous  ne  retrouvions  dans  les  obfervations 
particulières,  le  principe  de  fréquence  dont  il  s’agit,  &  tel 
à  peu  près  que  nous  venons  de  le  voir  dans  la  colleélion 
générale  de  M.  Frobès ♦  En  voici  les  exemples  d’après  des 
Agronomes  célèbres,  &  très -exercés  dans  ces  fortes  d’ob- 
fervations. 


Observations  de  AI.  Celsius. 


28.  Peu  de  temps  après  la  publication  de  mon  Traité 
l’Aurore  Boréale,  M.  Celjius  donna  fon  Recueil  d’Obfer- 
vations  fur  ce  Phénomène ,  dont  j’ai  déjà  parlé  plus  d’une 
fois,  &  rapporté  le  titre*.  11  fut  l’année  buvante  en  Italie,  & 
M.  le  Marquis  Poleni,  à  qui  il  avoit  fait  préfent  de  fon  Livre  > 
m’écrivit,  qu’ayant  appliqué  ma  Méthode  8c  mes  principes  à 
ces  obfervations,  par  rapport  à  la  fréquence  du  Phénomène, 
il  en  avoit  tiré  les  mêmes  réfultats.  Il  voulut  bien  encore 
ajouter  dans  fa  Lettre*,  8c  fes  calculs,  8c  la  Table  qu’il  en 
avoit  dreflce.  On  peut  juger  de  l’empreffement  que  j’eus  de 
recouvrer  cet  Ouvrage,  mais  je  11’eus  pas  long -temps  à 
l’attendre;  M.  Celftus  vint  la  même  année  à  Paris,  il  me 
donna  fon  Livre,  8c  de  plus  un  fupplément  de  pîufieurs  autres 
obfervations  faites  depuis  par  lui -même,  ou  qu’il  avoiî 
recueillies  de  fes  correfpondans ,  8c  qui  portent  fur -tout 
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l’intervalle  compris  entre  1716  &  1734.  Supplément  qui 
concourt  encore  à  prouver  tout  ce  qui  fait  notre  ohjet.  Je 
vais  d’abord  donner  ici  féparément  la  Lille  &  la  Table  de 
fun  &  de  l’autre,  comme  j’ai  fait  ci-deffus  de  la  colleélion 
de  M.  Frobès  ;  je  mettrai  enfui  te  les  Phénomènes  contenus 
dans  le  Livre,  &  ceux  qu’il  faut  y  ajouter  d’après  le  fup~ 
plément,  ions  un  même  point  de  vûe,  &  comme  ne  faifant 
qu’un  tout.  Car  les  obfervations  &  le  fuffrage  de  M.  Celfius 
lur  cette  matière,  comme  fur  plufieurs  autres,  font  d’un  11 
grands  poids ,  que  nous  ne  devons  perdre  aucun  des  avan¬ 
tages  qu’on  en  peut  tirer. 


29.  LISTE  des  Aurores  Boréales  contenues  dans  le  Livre  de 

M.  Celfius. 


v 

En  1716.  Mars ,  le  17. 
1718.  Février,  1 4. 

Mars,  4,  18. 
Août,  28. 
Septembre,  1  6. 
Oélobre,  1  1  ,  27. 
Décembre,  18,  30. 
1720.  Janvier,  1,  , 

1723.  Oclobre,  31. 

1  724.  Février,  1  1. 

Avril,  1 4, 

Novembre ,  8,  p. 

1725.  Janvier,  7, 

Février,  9. 

Oélobre,  5. 
Novembre,  2  6. 
Décembre ,  2i. 

1726.  Janvier,  19. 

Mars,  27. 

Oélobre,  19* 
Novembre,  4.- 


1726.  Décembre,  10,  21,  22, 

1727.  Janvier,  1,  27. 

Février,  21,  27. 

Mars ,  9 ,  1  i . 

Décembre,  17,  19, 

1728.  Janvier,  1,30, 

Février ,  8,  9,  10,  1 1,  12, 
13,  14. 

Mars,  10,  14,  2 S, 

Avril,  3  ,  7. 

Août,  28 ,  29,  30. 
Septembre,  7,  29,  3©. 
Oélobre,  2 ,  1  1 ,  12,  24* 
Novembre,  22 ,  23, 

Décembre ,  3  1  » 

1729.  Janvier ,  14. 

Février,  2 ,  3  ÿ  25,  27,  28* 
Mars,  15,  1  5,  25,  28,  3 ©» 
(5,  24,  27,  28, 

2. 

Septembre,  12 ,  ij,  22» 

Qaq  v 
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172p.  Oâobre,  2,  22,  24. 

Aovm’me.  1 6,  17,  18,15), 
20,  30. 

Décembre,  22,  27,  30.  . 
175  c.  Janvier,  8,  16,  17,  2(5. 

Février,  3,  9,  10,  15,  16. 
Mars,  2,  5 ,  22, 

Mai,  9. 

Juillet ,  31. 

23  ,  29,  30. 

Septembre,  3,4,  5,  6,  7> 
8,  9,  1  o,  1  1,  17,  20, 
21,  27,  28,  3.0. 

OCobre ,  3,  4,  5,  6,  7,  8, 
h,  12,  16,  17. 

Novembre,  2,  3,  4,  5,  8,  9* 
17,  i  8,  22,  30, 

3731,  Janvier,  2,  2(5,. 


1731.  Février,  4,  10,  28. 

Mars,  2,  4,  7,  9,  14. 

2  1 ,  24,  27,  3  o,  3  ï  . 
Septembre,  1,  20,  26,  30. 
Oâobre,  3,  4,  7,  8,  1  <5,  23  * 
Novembre ,  4,  1  7,  1  8,  27,  29, 
Décembre ,  1 , 4,  <5, 7,  27,  3  o*. 

1732.  Janvier,  i,  3,  16,  17,  18, 

26,  27 ,  28  ,  29 ,  30. 

Février,  2,  12,  17,  18,  24* 

27. 

Mars,  2,  ij,  2i,  22,  23, 

24>  25>  27>  28>  29>  3  «- 

^4vr//,  2,  17,  18,  19,20,22^ 

22. 

O  Sobre,,  5,  22,  23 . 
Novembre,  1  1. 

Décembre,  7,  1.2,  16,  1  8» 


Ce  qui  fait  en  tout  224*  Aurores  Boréales  ou  appa¬ 
ritions,  fur  les  trois  cens  feize  obfervations  annoncées  à 
la  tête  du  Livre,  les  quatre-vingt-douze  autres  ayant  été 
faites  les  mêmes  jours,  par  les  Correfpondans  de  M.  Ceîfius- 
en  différens  lieux  de  la  Suède;  le  tout  réduit  au  nouveau 
flyie,  comme  il  le  fera  toujours  ici  en  cas  pareil* 
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^ o.  Table  réduite  des  Aurores  Boréales  contenues  dans  le  livre  de  Celfius; 


ANNEES. 

b 

a  ■ 

*-« . 

3  Février. 

Mars. 

Avril 

1 

% 

Juin. 

Juillet. 

Ci 

• 

-t5 

S 

% 

Oélobrc .  I 

Novemb. 

Décèmb. 

Sommes 

pour 

les  Années. 

|  1716 

1 

- 

1 

« 

1718 

1 

2 

I 

T 

2 

2 

9 

1720 

I 

r 

1 

1723 

* 

1 

T724 

1 

1 

2 

4 

1725 

I 

1 

1 

1 

1  1 

* 

1726 

I 

1 

. 

1 

1 

3 

1  *727 

2 

1  2 
i  2 

2 

1 

1 

■  '  ■  ri 

2 

8 

1728 

2 

7 

3 

2 , 

3 

3 

4 

2 

■ 

|  27 

I  I729 

I 

5 

5 

4 

1 

3 

3 

6 

3 

I  3> 

1  >73° 

4 

S 

3 

i  ' 

î 

3 

*  S 

1 0 

1 0 

! 

S2 

1  ,731 

2 

3 

5 

5 

4 

6 

5 

6 

36 

g  1 732 

î  0 

6 

1  1 

6 

1 

1 

1 

3 

1 

4 

42 

g  Sommes 
jpour  les  Mois. 

! 

I 

3  1 

33 

1 3 

2 

I 

*3 

26 

3 1 

28 

22 

Somme  totale 

224 

3  ï .  Aurores  Boréales  obfervées  autour  du  Périhélie  &  de 
F  Aphélie  dans  les  douie  mois  de  Vannée * 


Ofiobre . ,  *  .  . 

^4vr/7 . .  .  «  .  . 

1 3 

Novembre  ........ 

AJal  •  «  . 

2 

T)  ér.p.rrthre  . . 

22 

Juin  . . . 

0 

PÉRIHÉLIE. 

/ 

Aphélie.. 

Janvier . 

Juillet . 

i 

Février  .  . . 

..31 

. . 

1  3 

Mars  .......... 

•  •  33 

Septembre . . 

26 

1  (5  y 

(224.} 

55 

Où  îe  rapport  des  fréquences  eft  en  raifon  de  1  à  5  5 

ou  environ:  3,  x, 

*•*-  —  /  § 
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32,  SUPPLÉMENT  aux  Aurores  Boréales  rapportées  dans  le  Livre 

de  AT*  Cdfius,  donné  par  lui -même. 


En  1717.  Avril,  le  10» 

Août ,  1  o. 

Septembre,  1  1  » 

171p.  Oâobre,  16 . 

Novembre,  13,  20, 

1720*  Février,  1  1,  15* 

Oâobre,  27. 

Novembre,  29. 

Décembre,  6 , 

'1721.  Février ,  17. 

Mars,  1. 

Septembre,  12,  22* 
Oâobre ,  21. 

'1722,  Février ,  12]  13,  t6* 
Mars ,  1  * 

Septembre ,  6 ,  7. 

Oâobre ,  3 ,  S^pjio^ï 4? 
1  5* 

Novembre ,  3,  io« 
Décembre,  4. 

1723*  Janvier,  1,3,  24* 
Février,  4. 

-Æferr,  3>  4*  7»  24* 
-zivr//,  2  ?  4,  9» 

Septembre ,  1 ,  17. 
Novembre,  1 ,  2. 

1724.  Janvier,  17,  29. 

Mars,  24. 

Mai,  4  ?  22. 

Août,  17. 

2725.  Janvier,  8,  9,  12,  13* 

yfc/di,  2S 


1723,  Oâobre,  6y  7,  8,  9. 

Décembre,  5,  6,  7,  8* 

1726*  Février ,  7. 

Mars ,  24. 

Septembre,  3,  28. 

Oâobre,  26. 

Décembre ,  1  8. 

1727.  Janvier,  13,  16,  17, 

Mars,  12,  13,  14,  i£,  17, 
24,  28. 

8,  io?  18. 

6,  22 ,  24,  3  ï9 

7,  14,  18,  23,  30, 

Oâobre,  2,  3 , 6,  14,  13^ 
19,  20,  21. 

Novemb.  3,  20,  23,  24,  23, 
Décemb *  6 ,  1 1 ,  1 

1728.  Février,  26 f  29. 

Mars,  2  0. 

Avril,  2. 

Juin,  25. 

Août,  3  1 . 

Oâobre,  14,  17. 

Novembre,  2ÿ  3,  8. 

1729.  Janvier,  17,  18. 

Février ,  3 ,  1  1 ,  1  6» 

Mars,  2,  2  7# 

Avril,  6, 

Mai,  i,  22,  26?  27. 

173 0.  Mars ,  6  9  13» 

Avril,  14. 
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1730.  Mai,  2,  j. 

Août,  1  5,  24. 

Septembre,  2. 

O  Sobre,  9,  20» 
Novembre,  12,  14,  21. 
Décemb,  2,  4,  17,  25. 


1731.  Septembre ,  27, 

1 73  2.  >4^,  23. 

1733.  damier,  1 2>  1 7* 

-Æfcw,  2,3,  5,  17. 
Avril,  1,  18. 

Juillet,  7. 


3  3.  Table  réduite  du  Supplément  donné  par  M.  Genius; 


■années. 

S 

•s* 

^  » 

«ï 

r* 

1  i 

S  Alars.  | 

X 

rs:  % 

*  -v" 

®*SBSË33Ï* 

I 

^  » 

% 

as? 

% 

sT* 

K . 

»  ^ 

V 

•*> 

• 

'«unon»  > 

Ci 

^  X 

• 

wmamxm 

I 

£7 

r^, 

i*’ 

Î3 

% 

xjamxam 

I 

0 

& 

b-* 

•s-  • 

■% 

Çj1 

XI 

<■* 

S 

«• 

b  ; 

s- 

1-  1 

;  i 

Sommes! 

pour 

les  Années.  1 

1  *7*7 

?  1 

1  ^7*9 

1 

I 

2 

1 

3  ! 

1 720 

2 

I 

I 

*  1 

5 

1  72 1 

I 

1 

2 

I 

1 

5 

1 722 

3 

1 

2 

6 

2 

-i 

|  •  I723 

3 

1 

4 

3 

2 

2 

i 

■* 

1 724 

2 

.  .. 

1 

2 

I 

! 

1 

6 

1  1725 

4 

1 

. 

■ 

4 

4 

!  *3  I 

1726 

1 

1 

I  3 
!  2 

1 

1 

6  1 

1  l727 

3 

7 

3 

4 

S 

8 

5 

3 

38 

j  72  8 

2 

1 

1 

I 

1 

2 

3 

I  I 

1 729 

2 

3 

2 

1 

4 

!  12 

|  *73° 

2 

1 

2 

2 

I 

2 

3 

+ 

1  '7 

i  1731 

! 

1  . 

! 

' 

S  1732 

I 

1 

- 

|  *73  3 

2 

4 

2 

I 

1  9 

1  Sommes  )  , 

fpour  it'5  Mois.  f  ^ 

1 3 

24 

1 2 

9 

î 

I 

I  0 

1  6 

26 

18 

H 

Somme  totale! 

!  60 
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34.  Aurores  Boréales  olfervées  autour  du  Périhélie  &  de 
l’Aphélie ,  dans  les  dou^e  mois  de  l’année ,  d’après 

la  Table  précédente » 


Oftobre .  2.6 

Avril  ............  î  r» 

Novembre  ..........  18 

Mai .  p 

Décembre  . . .  .  14 

Juin  . .  1 

PÉRIHÉLIE. 

Aphélie. 

Janvier  ...........  16 

Juillet . .  1 

Février  ...........  13 

Août . .  10 

Mars  ............  24 

Septembre . .  16 

Somme  1  1  1 

(160)  Somme  49 

Où  la  fréquence  autour  du  Périhélie  efl:  à  la  fréquence 
autour  de  l'Aphélie  comme  1  ï  i  à  49,  ou  environ:  9  à  4e 

35.  Quant  à  la  Comparaifon  des  quatre  mois  autour 
de  chacun  des  deux  points ,  Périhélie  &  Aphélie ,  il  ne 
convient  point  ici  d’en  tenir  compte,  &  encore  moins  de 
celle  de  deux  mois;  par  la  raifon  même  (n.°  /  8)  dont  ces 
deux  Tables  donnent  des  exemples  bien  (ènfibles.  Mais 
celle  qui  fuit,  &  qui  eft  formée  des  deux,  contiendra  d’affes 
grands  nombres  pour  y  avoir  quelque  égard. 


l6,  TABLE 


sur  l’Aurore  Boréale.  E'cl.  XXL  497 

3  6.  Table  réduite  des  Aurores  Boréales  contenues  dans  le  livre  &  dans 

le  fupplément  de  Al-  Celfius. 


Îannees. 

Janvier. 

Février, 

Avril. 

SV 

<6 

S* 

« 

1  ^ 

Ci 

Septemb. 

1,1  h 

? 

• 

£ 

I 

• 

b 

i 

i 

So  M  M  E  s 
polir 

les  Années. 

1 71  6 

1 

*4*  1 

1 

■ 

1717 

i 

1 

I 

I 

i 

1718 

1 

2 

I 

1 

2 

2 

0 

1719 

\ 

I 

I 

1 

Z 

3 

î  720 

1 

2 

I 

l 

1 

6 

172 1 

î 

1 

2 

ï 

5 

î  722 

1  3 

»  _ 

1 

2 

6 

2 

raw. 

«  ! 

1  '5 

1723 

3 

1 

4 

3 

2 

1 

2 

1 

16 

1724. 

2 

1 

1 

1 

2 

I 

2 

1 

i0 

ï72> 

5 

1 

I 

5 

I 

5 

18 

1726 

1 

1 

2 

2 

2 

I 

4 

*3 

1727 

5 

2 

9 

3 

4 

5 

8 

5 

>1 

46 

I728 

2 

9 

4 

3 

1 

4 

2 

6 

5 

«1 

38 

>72  9 

3 

8 

7 

5 

5 

3 

3 

6 

3 

43 

*73° 

.  ..  -  .  .  .  - 

4 

5 

5 

1 

-> 

;> 

"  [i 

1 

5 

1  6 

1 2 

*3 

4 

69 

173 1 

2 

3 

S 

5 

5 

6 

5 

! 

6 

37 

1732 

1 0 

6 

1 1 

6 

2 

3 

I 

4 

43 

1 7  3  3 

i 

2  1 
» 

4 

2  J 

1 

9 

1 

Sommes  ( 
pour  les  Mois.£  T° 

44 

57 

25 

1  1 

1 

2 

23 

42 

57 

46 

36 

Somme  totale 

384 
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Comparaifons  de  fréquence  du  Périhélie  à  l’Aphélie ,  d'après 

la  Table  précédente v 


37- 

Première 

Comparaison. 

Odcbre  .  .  .  . 

Avril*  ............ 

2  5 

Novembre  .  .  . 

.......  46 

. . 

I  I 

Décembre  .  «  . 

Juin  . . . 

F 

PÉRIHÉLIE. 

Aphélie. 

Janvier  •  .  .  . 

Juillet ............ 

2 

Février  •  •  »  . 

............. 

23 

Mars  .  •  .  .  . 

Sevtemhre . _  .  . 

Somme  280 

(384.)  Somme 

T4 

I  O4 

Où  280 

»  1 04  :  :  enviro 

n  8»  3. 

38*  Seconde  Comparais©  n. 


JStovembre  .  .....  «...6  4^ 

............. 

2  £ 

Décembre  ..........  36 

Juin  •‘C* , ........  ... 

I- 

Périhélie, 

Aphélie. 

J anvier 40 

Tu  ri  fat 

sJ  H  &  le  &  &  ®  •  ©  0  ©  ©  0  ©  ©  <q  û  © 

a 

■f  evrier  ®  *  0  »  .  »■ .  ®  ©  .  .  .  44 

j4*ûllt  *  ®  ©  ®  ®  ©  @  a  -«  0  ©  •  © 

23 

1  6  S 

(203) 

37 

Où  ié>d>,  37  ::  environ 

14.  3* 

35).  Troisième 

Comparaison. 

Décembre  ...........  3  6 

Juin  . . . 

É 

Périhélie. 

Aphélie.. 

Janvier  ..  ... .  ...  ...  .>  ®  •  4® 

tjfbltUcfc  ©  ©  ©  ©->  ©  ©  •  ©  ©  «  ©■  e 

2 

76 

(79} 

3 

Où  le  terme,  3,  qui  repond  à  l’Aphélie ,  eft  û  petit â 
qu’il  en  réfulte  un  rapport  avec  le  Périhélie  *  d’environ 
z  5  à  1  * 
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O  B  S  E  RV  AT  I  0  N  S  DE  M.  KlRCH. 

40.  J  ai  dit,  dans  le  premier  de  ces  Eclairciflemens,  à 
quelle  occafion  M.  Chr.  Kirch  m  avoit  envoyé  des  obfervations 
dont  je  comptois  faire  ufage;  &  voici  leur  véritable  place. 

Ces  obfervations  confiflent  en  deux  parties  bien  diftinéles. 

La  première  efl  un  dénombrement  de  quatre- vingt -neuf 
Aurores  Boréales  anciennes,  que  j’avois  omifes  dans  mon 
Traité, depuis  l’an  1540  jufqua  fan  1657,  inclufivement (a)% 
la  feconde  contient  106  apparitions  du  même  Phénomène, 
obfervées  à  Berlin,  depuis  1707,  jufqu’au  mois  d’Oélobre 
1735,  où  elles  me  furent  envoyées  (b).  Il  y  en  a  encore 
plusieurs  parmi  celles-ci  dont  je  n  avois  pas  fait  mention. 

C  efl  par  cette  dernière  partie  que  je  commencerai,  me  réfer- 
vaut  d’employer  la  première  fous  un  autre  point  de  vue. 

Les  Aurores  Boréales  obfervées  par  M.  Kirch  font  très- 
fuccinélement,  mais  très -exactement  décrites  ou  qualifiées. 
Quelques-unes  font  marquées  comme  douteufes;  mais  le 
doute  efl  levé  par  la  confrontation  que  j en  ai  faite  avec 
d’autres  Catalogues  de  différens  pays ,  où  elles  ont  paru  fans 
équivoque ,  conformément  à  finflruélion  qu  on  en  trouve 
dans  mon  Traité  *.  Comme  j  ignore  fi  ces  obfervations  ont  *  Page 
été  imprimées  depuis ,  car  je  vois  M.  Kirch  fouvent  cité  fur 
cette  matière,  jen  donnerai  ici  Y  extrait,  par  les  mêmes 
raifons  que  j’ai  donné  celui  du  Supplément  de  M.  Celjius, 

&  avec  les  mêmes  précautions. 


{  a  )  Obfervationes  aliquot  anti - 
quæ  Auroræ  Borealis  ad  Supple - 
mentum  Hiftoriœ  Auroræ  Borealis , 
colleélœ  à  C.  Kirch . 

(b)  Obfervationes  recent ior es  Au¬ 


roræ  Borealis  ,  quarum  4  priores 
à  Gottfrido  Kirch  (  ton  Père)  reli- 
quæ  vero  à  Chrijlfrido  Kirch  funt 
obfervatœ » 


Rrr  jj 
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41.  Années  y  mois  &  jours  des  Aurores  Boréales  de  M.  Kirch» 


En  1707.  Alors,  le  6. 
Oélob.  21,  29. 
Novembre ,  27. 

1716.  Mars ,  17. 
Avril,  11,  12. 

1717.  Février,  2. 

Avril ,  1  o. 

Août ,  3  1 . 
Septembre,  8. 

ïy  1  8.  Mars,  4,  ip. 

1  « 

171p.  Février,  1  1. 
Oélobre ,  1  6. 
Novembre,  13. 
3720.  Janvier,  2. 

Février,  1  5. 
Novembre,  7,  25. 
1721»  Janvier,  23. 
Février,  1 7. 
Mars,  1 , 

1722.  Septembre,  17, 
18. 

Oélobre ,  3  3  7, 
1723»  Mars,  3. 

Avril,  24. 

5725.  Février,  12» 
Mars,  1  <5, 

24* 

En  tout 


1725.  Oélobre,  5,  7. 

1726.  Oélobre,  ip. 

1727.  Alors,  13,  14. 
Avril,  18. 
Oélobre,  ip. 

1728.  Février,  13. 
Avril,  2. 
yfcfa/,  3. 

25. 

Juillet,  1  3 . 

3  o. 

Septemb,  26. 

Oélobre ,  2. 

Novembre ,  12, 
13. 

172p.  Juillet,  7. 

Septembre ,  26. 
Oélobre ,  13,  22. 
Novembre ,  1  6. 
Décemb.  1 7. 
1730.  Février,  15. 
Mars,  2 , 

Avril,  1:2... 

Mai,  2p. 
Septembre,  30*. 

Oélobre ,  8  ,  p^ 
20. 

Novemb.  2,  3,  5. 

106  Aurores  Boréales* 


173  1 .  Janvier,  2. 

Septembre,  2 6. 

Oélobre,  3,  4,  7, 
8,  23. 

1732.  Févr.  24,,  2p. 

A  Jars,  2i,  280 
Avril,  24. 

22. 

Septembre,  10, 
27. 

Oélobre,  5,  22  ^ 
23, 

Novemb .  1  2. 

1733.  Mars,  2,  3.» 
Avril,  1  8,. 
Juillet,  7. 

Août,  17. 
Oélobre,  3,  1  a», 
Novemb .  7. 
Décemb .  8  ,  2  2v 

,  173.4*  Janvier,  8. 

Février,  3 . 

Mars ,  1. 
f  Avril,  8. 

Septembre,  ip» 
173  5  .  Janvier  25  5  2  6 
Mars ,  23  ,  24. 
^m'/,  23.. 


i 
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42.  Table  réduite  des  Aurores  Boréales  olfervées  par  M.  Kirch. 


ANNEES. 

S 

. 

r* 

,  .  ■ — — —  a 

1 

Ci 

Avril * 

Mai. 

S" 

s* 

% 

es 

Rts. 

s 

% 

0 

§> 

B 

Novemb. 

Décemb. 

Sommes 

pour 

ies  Années. 

1 707 

I 

2 

1 

4 

1716 

I 

2 

3  * 

1 7l7 

I 

1 

1 

I 

4 

1  «  7 1 8 

! 

2- 

! 

i  î 

! 

i 

3 

— - - 

*7*9 

I 

î 

! 

, 

I 

1 

3 

1720 

1 

I 

‘ 

2 

4 

ï  72  1 

1 

I 

I 

3 

1 722 

■ 

2 

2 

? 

4 

1 72  3 

I 

I 

* 

ï 

2 

1 7*5 

I 

I 

1 

2 

'  s 

1 726- 

I 

I 

1727 

2 

I 

| 

I 

4 

1 728 

I 

1 

I 

1 

I 

1 

I 

I 

2 

1 0 

1729 

> 

I 

I 

2 

1 

1 

6 

>73° 

I 

I 

1 

I 

I 

3 

3 

1 1 

1 73  1 

1 

I 

S 

7 

1732 

2 

2 

1 

1 

2 

"> 

1 

12 

1 733 

« 

2 

1 

I 

1 

2 

1 

2 

1 0 

1 734 

1 

! 

I 

1 

1 

I 

5 

|  '73  5 

2' 

!  2 

I 

I  S  G  M  M  E  S 
■  pour  les  Mois 

1 

4 

1 0 

l7 

I  2 

0 

1 

3 

4 

I  O 

25 

12 

3 

Somme  totale 
I  G  6  > 

R  r  r  iij. 


j 


< 


%  Lettre  du  13 
Janvier  175  a® 


502  Eclaïrcïssemens 

43.  Comparaison  des  douze  mois. 


O  Sobre  25 

Novembre  ..........  12 

Décembre  . .  3 

PÉRIHÉLIE, 

Jaîtvier ............  6 

Février . . 10 

. 17 


73 

Où  les  deux  femmes ,  7 
en  raifon  de  9  à  4. 

Observations 


Avril . *  .  » . 12 

Mai  .............  3 

Juiti . .  g 


Aphélie. 


Juillet  ............  3 

.............  4 

Septembre  ..........  10 


(106)  33 


&  33,  font  à  très -peu  près 

DE  M.  Weidler. 


44.  M.  Wieidler ,  Profeffeur  de  Mathématiques  à  Wi t- 
îemberg»  a  bien  voulu  auffi  me  faire  part  au  commencement 
de  cette  année  **  de  fes  oblervations  fur  l’Aurore  Boréale , 
depuis  1730,  jufqu à  1751®  C’efl;  dommage  que  des  obler¬ 
vations  qui  me  viennent  de  fi  bon  lieu  ne  foient  pas  plus 
nombreufes.  En  voici  le  Catalogue  avec  les  dates. 


1730.  Janvier ,  8* 

Juillet  z  5. 

O  Sobre ,  7,  9. 

1731.  Août ,  28 ^  31. 

Septembre ,  2.8. 

O  Sobre ,  2,  4*  y, 
10,  23. 

3732..  Janvier ,  26 . 

Février ,  y,  2ÿ> 
Août ,  22. 

O  Sobre  j  23, 

1733.  Aiai,  i6* 

Juillet ,  y . 

Noyemb*  y* 


1734.  Février ,  2. 

Avril,  8. 

Août,  20. 

1735.  Janvier ,  2  6. 

Février,  22. 

Mars,  23,  24^  25. 
Avril,  18,  23. 
Novemb »  14,  18. 

1736.  y^vri/.,  5. 

Septembre ,  3,  4. 

O  Sobre,  io,  26*  27^ 

1737.  Mars,  28,  2$. 
v4m’/,  7. 

Août,  20,  21  ;  23, 
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2737.  Novembre,  26. 
Décembre ,  1  6 . 

2738.  Décemb.  4. 

1735.  Février,  27* 

Avril,  1  o. 
Septembre,  28* 
Oflobre,  3  1 . 

1741,  Janvier,  23* 

Février ,  1  d. 

Août,  1  3. 

Novemb .  2,  9. 

1742,  Février,  25.. 

Mars,  3  ,  2  (5*  27. 
yfcfai,  23. 

Août,  26,  30» 
Septemb .  7,  10. 
Décemb.  22,  2  6é 

1743,  Janvier,  30. 


1743.  Mars,  16,  19,20, 

26,  28. 

Septemb.  19. 

Oâobre,  8. 

1744.  Avril,  2. 

1745.  Janvier,  2  ï  . 

174 <5.  Novembre,  17. 

1  747.  Janvier,  6. 

Septembre,  1  o« 
Décemb.  3. 

1748.  Février ,  2  7. 

Décemb.  24, 

1750.  Janvier,  6. 

Février,.  3  4,  27, 

2. 

Août,  24c 

1751.  Février,  19*. 


Qui  font  en  tout  9  1  Aurores  Boréales 


5°4 
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45 •  Table  réduite  des  Aurores  Boréales  obfervées  par  M>  Weiciîer, 

à  Wïttcmberg  en  Saxe . 


IaNNE'ES. 

Janvier. 

•XdUAZjJ  J 

- S 

5V 

? 

s. 

n 

Mai. 

S* 

• 

Juillet . 

Ci 

> 

I5 

1 

Novemb. 

Décemb. 

Sommes 

pour 

les  Années. 

1  ‘73° 

1 

1 

2 

4 

1  f73 1 

2 

I 

6 

9 

1  *732 

1 

2, 

I 

1 

5 

1  1 73  3 

l 

1  | 

1 

1 

a 

3  S 

1  1734 

I 

1 

I 

1  *73  S 

1 

I 

3 

2 

2 

9 

1  >736 

1 

2 

3 

| 

6 

J  1737 

2 

1 

3 

1 

1 

8 

I  «738 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

J  1739 

I 

1 

I 

1 

i 

1 

4 

1  *74* 

1 

I 

1 

2 

5 

1  *742 

I 

3 

1 

2 

2 

2 

1 1 

1  *743 

1 

5 

I 

1 

8 

1  >744 

1 

! 

1 

1  *74  S 

1 

1 

1  I746 

■  1 

1 

1 

J  1747 

1 

I 

1 

I 

3 

1  «748 

I 

I 

2 

1  *75° 

1 

3 

1 

1 

6 

|  *75 1 

1 

1 

I  Sommes 
■  pour  les  Mois. 

1 

1  8 

1 2 

*3 

7 

3 

2 

1 1 

8 

1 6 

S 

6 

Somme  totale 

9 1 

46.  Cowparaifoii 
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Comparaison  des  douze  mois  de  la  Table  précédente. 


Qélobre . . i  6 

Novembre .  5 

Décembre .  6 

PÉRIHÉLIE. 

Janvier .  8 

Février  .............  12 

Mars .  13 

60 


Qui  donne  le  rapport  de 


/4vr/7 .  7 

ylAzz . . .  3 

Juin . o 

Aphélie. 

Juillet . .  .  2 

Août . :  .  il 

Septembre  ..........  8 

(?*)  3‘ 


o  à  3  1,  à  peu  près:  2,  1. 


O bse rv avions  de  M.rs  Euft.  Zanotti  <tr 
v  Jac.  Barth.  Bec  cari. 

47.  Je  ne  faurois  mieux  faire  que  d’ajouter  aux  obfer- 
valions  précédentes  celles  que  j  ai  reçûes  de  Bologne,  6c  que 
je  dois  aux  foins  de  l’illuftre  Secrétaire  de  l’Académie  de 
rinflitut  de  cette  Ville,  M.  Fr.  Mar .  Zanotti.  On  a  peu 
de  ces  obfervations  dans  les  pays  méridionaux  de  l’Europe, 
6c  cela  par  une  fuite  néceflàire  du  lieu  qu’occupe  ordinai¬ 
rement  le  Phénomène  *.  M.  Zanotti  m’a  donc  procuré  à 
ce  fujet,  de  la  part  de  M.  fon  frère,  Eu  fl.  Zanotti ,  Pro- 
feffeur  en  Aftronomie  6c  chef  de  l’Obfervatoire  de  i’Inftitut, 
une  Lettre  où  font  contenues , 

1 .°  Ses  propres  obfervations  de  2  1  Aurores  Boréales , 
qu’il  qualifie  de  grandes*;  favoir, 


En  1727.  Mars,  le  14,  1  6, 

1  73  0.  Juin  ,21. 

17, 18,  19, 20. 

1 73  1 .  Février,  1  0. 

Mai,  13. 

1734.  Avril,  10. 

1728.  Mars ,  3  1 . 

1 737.  Décembre ,  1  6. 

Avril,  2. 

1 739.  Mars,  10,  2p 

1730.  Aîars ,  11,  13,  18, 

Juin ,  2. 

f 

21. 

1750.  Août,  2 6, 

*  Infignes  Aurorœ  Boréales ,  ab  obfervationum  cceleJUum  abaco  EuJIachn 
Zanotti  deprcmptœ. 

Sff 


*  Voy.  Traité 
Seél.  III,  ch.  II, 
p.  iof. 


r}o6  Eclaircissements 

2.0  Les  obier  varions  de  M.  Bartli.  Beccari ,  de  la  même 
Académie ,  qui  s’étendent  depuis  ia  même  année,  1727* 
jufques  &  y  compris  1751.  Celles-ci  font  partagées  en  deux 
dalles;  la  première,  des  Aurores  Boréales  bien  décidées,  & 
obfervées  par  M.  Beccari;  la  fécondé,  des  Aurores  Boréales 
douteufes,  &  qui  lui  ont  été  communiquées  par  les  Corref* 
pondans,  de  divers  endroits  de  l’Italie.  Les  Aurores  Boréales 
décidées  font  au  nombre  de  40  ;  favoir, 

En  1727.  Février,  le  1  3. 

Mars,  18,  19. 

Oâobre,  17,  18. 

1728.  Janvier ,  3. 

Mai ,  30. 

Juillet ,  13. 

Oâobre,  2. 

Décembre ,  2. 

1 73  o.  Février,  15. 

Mars,  3,  6 ,  13. 

Juin ,  21. 

Parmi  ces  obfervations ,  il  y  en  a  9  qui  font  communes 
à  M.  Z anotti  &  à  M.  Beccari.  Je  les  ai  louflignées,  pour 
les  fupprimer ,  &  n’en  pas  faire  un  double  emploi  dans  la 
Table  réduite  que  je  vais  donner  de  leur  totalité. 

48.  Relient  les  Aurores  Boréales  douteufes,  qui  font 
au  nombre  de  67,  &  fur  la  réalité  defquelles  M.  Beccari 
fufpend  fou  jugement,  julqu’à  ce  que,  par  ia  confrontation  de 
celles  qui  auront  paru  dans  les  pays  plus  fèptentrionaux  de 
i’Ëurope,  au  même  jour  &  environ  à  la  même  heure,  les  par¬ 
ties  qui  en  ont  été  vues  en  Italie  celîènt  d’être  équivoques*. 

+  C?eft  FAvertifFement  de  M. 

Beccari ,  mis  à  la  têre  de  toutes  ces 
©b  fer  varions  :  Phœnomena  Borealia 
relata  in  Ephemerides  fuas  à  Jac, 

B  art  II,  Beccario ,  partim  ci  fe  vif  a  y 
partim  à  fidis  obfervatoribus  ac¬ 
cepta.  Quæ  nullo  afterifco  notant ur , 
pro  veris  Aurons  Borealibus  ;  quæ  , 


afterifco  notata  funt ,  idcirco  fie 
notata  funt  ,  ut  faâa  compara- 
tione  curn  aliorum  objervationibus , 
cognofci  poffnt ,  an  fuerint  partes 
Aurorœ  Borealis  alibi  illuftrioris , 
iP  in  diem  atque  horam  Phœnomem 
apud  nos  obfervati  illuftrioris , 


1 73 1  • 

Février ,  1  0. 

Oâobre,  8. 

1736. 

Mai,  4. 

Septembre,  25. 

*737- 

Janvier,  24. 

► 

Juin,  3,30 

• 

Décembre , 

1  6. 

1738. 

Août ,  13. 

>739- 

Mars,  10, 

29. 

1741. 

Oâobre,  8  , 

9- 

Ï744- 

Oâobre,  3. 

1747.  Septembre,  27. 

1748.  Oâobre,  22. 

1  749.  Septembre ,  1 7  , 
22. 

Oâobre,  8. 

1750.  Février ,  3, 
Avril,  3. 

Août,  26 ,  27» 
Décembre,  1 4. 

1751.  Août,  19. 
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Cette  vérification  faite,  conformement  à  finftruélion  de 
M.  Beccari,  &  au  defir  qu’il  m’a  témoigné  avoir  d’en  être 
informé,  je  trouve  36  de  ces  Aurores  Boréales  bien  réelles, 
dont  je  lui  ai  envoyé  la  note,  avec  les  noms  des  pays  où 
elles  ont  paru,  &  des  Obfervateurs  qui  en  font  mention.  Je 
me  difpenfe  d’en  tranfcrire  ici  le  détail ,  parce  que  prefque 
tous  ces  Phénomènes  font  compris  dans  les  Liftes  que  j’ai 
données  ci-defîus,  ou  que  je  donnerai  dans  la  fuite. 

En  1727.  Mars ,  le  11,  2p. 

1728.  Avril,  9. 

Septembre,  2.6 . 

Oélobre,  .30. 

1730.  Avril,  16 . 

Septembre,  1  i» 

Novembre,  n» 

1732.  Février ,  2 6. 

Adars,  24. 

Juillet,  2i. 

Novembre,  20. 

1733.  Juillet,  7. 

1 73  5 .  Février,  21,  22. 

Mars,  25, 

1736.  Mars,  15. 

Ces  3  6  apparitions  de  l’Aurore  Boréale  en  Italie,  étant 
ajoutées  aux  5  2  obfèrvées  par  M.rs  Z anolti  &  Beccari ,  font 
en  tout  88,  &  ne  changent  prefque  rien  au  rapport  de 
fréquence  du  Périhélie  à  l’Aphélie,  qui  réfulte  des  52. 


1 73  6.  Juillet,  7,  8. 

Septembre,  30. 

1 73  7.  Janvier,  1. 

Août,  2î,  25. 
Décemb.  21,  22,  28* 

1738.  Février,  1 6, 

Juillet,  î  1. 

1739.  Novembre ,  1  6* 

1741.  Janvier,  13. 

1743.  Mars,  24. 

174  Oâobre,  9,  17*. 

1 747.  3  i . 

Décembre,  24. 

1750.  Février,  7. 


Sffij 
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4 9-  Table  réduite  des  Aurores  Boréales  qui  ont  paru  à  Bologne  &  en  plu (leurs 
autres  endroits  d’ Italie ,  de  IJ2J  à  1  y  y  /  inclufivemeni ,  obfervécs  ou  rapportées 

par  M.rs  EufL  Zanotti  &  Barth.  Beccari. 


Iannees. 

1 

£H£îEawsESBB3H3œ» 

1  1727 

» 

.••<K3£WIX a'ggy  ; 

*■*> 

-t 

% 

I 

L 

i 

? 

‘5*33 csraKt- 

8 

|  7"'1^  | 

1 

. 

» 

SîSS-ECeSRET 

I 

fcT 
fs»*  « 

» 

% 

jfatjEsaaEfti 

\  Juillet,  i 

i  1 

O 

• 

t assaEissa, 

^*0 

N<2 

i 

« 

iTmmœsaE 

O 

% 

kSKKESjS2BGS83 

2 

1  1 

b 

s- 

<^5 

S 

■dKiijsr' 

So.M  M  £  Sg 
pour 

ies  Années,  i 

mxsizxB&csBZïaE-ïSx  | 

1 72  8 

I 

i 

2 

I 

i 

i 

2. 

I 

I  0  I 

1  1  73  0 

I 

6  i  1 

i 

i 

I 

i  11  i 

1  73  1 

I 

>  \ 

l 

'  1 

!  2 

'  73  2 

I 

1  i  1 

i 

I 

S  *  1 

1 73  3 

i 

I 

!  *734 

à 

I 

1  1 

1 

j  >735 

2 

1  ! 

! 

1 

i 

i 

• 

le  ■  .1 

■■] 

!  3  | 

«  73  6 

I 

I 

2 

2 

i  6  1 

'737 

2 

•< 

2 

2 

4 

I  o  | 

1 73  8 

I 

I 

I 

% 

!  3  1 

*7  39 

I 

I 

.  4  1 

1  1741 

* 

i 

2 

.1 

3 

*• 

1  >74-3 

i 

■  s 

1  '74-4- 

I 

1  i 

P 

3  *74  5 

4 

• 

2 

I 

2 

§  *747 

' 

I 

.  . 

j 

i 

3  ! 

j  >74-8 

I 

i  ‘  i 

i 

1  1 749 

i 

! 

j 

H 

I 

3 

1750 

2 

1 

2. 

i 

6 

1  175 1 

' 

I 

i 

1" 

|  S  O  M  M  ES  / 

les  Mois,  r  4 

3&e  ■gBss3æwscaBS3KawMa»B*BEB 

9 

2  I 

K«3**æ«s» 

5 

O 

3> 

4 

xrapaivraGS 

6 

5®*W3*KVJ«« 

7 

— ■awe* 

7 

I  2 

3 

7 

Somme  totale 

8  8 
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50.  Comparaison  des  fréquences  du  Périhélie 

à  f  Aphélie. 


Oélobre . 12 

Novembre .  3 

Décembre .  7 


PÉRIHÉLIE. 


Janvier 
Février 
Mars  . 


.  4 

•  ••  •  9 

.  .  .  .  21 

Somme  5  6 


Avril .  5 

Mai .  3 

Juin . 4 


Aphélie. 


Juillet  .............  6 

Août,.  . .  7 

Septembre  ..........  7 


cSomme  3  z 


Qui  donne  56.32  :  :  7 .  4. 

Je  comptois  que  ies  obfer valions  d’Italie  termineroient 
ces  colieélions  particulières.  Celles  que  j’avois  reçues  de 
Péterfbourg,  &  que  M.  Delijle  avoit  eu  la  bonté  de 
m’envoyer,  pour  les  dix  à  douze  premières  années  de  fon 
iéjour  dans  cette  Capitale,  n’étoient  pas  aflèz  nombreufes, 
pour  entrer  dans  cette  recherche.  Mais  enfin  M.  Delifle 
ma  rappelé ,  qu’il  les  avoit  raflemblées  à  la.  fin  de  fon 
volume  de  Mémoires  pour  fervir  à  VHifloire  &  au  progrès 
de  V AJlrononüe  *  &c.  avec  un  très-grand  nombre  d’autres 
fûtes  dans  la  même  Ville,  par  M.  de  la  Croyère  fon  frère: 
ce  qui.  forme  en  tout  une  fuite  non  interrompue  de  plus 
de  deux  cens  Aurores  Boréales  que  l’habileté  des  Obferva- 
jeurs  doit  nous  rendre  précieufès.  Je  pafîè  fous  filence  celles 
que  le  même  M.  de  la  Croyère  avoit  obfèrvées  pendant  fës 
voyages  dans  les  parties  feptentrionales  de  la  Ruffie,  à  Kola 
&  à  Kilduin ,  fur  les  côtes  de  la  mer  Glaciale ,  à  deux  ou 
trois  degrés  par  delà  le  Cercle  Polaire,  &  dont  la  Lifte, 
au  nombre  de  57,.  précède  celles  de  Péterfbourg  dans  les 
Mémoires  de  M*.  Delijle,  Je  pourrai  m’en  fervir  en  toute 
autre  occafion,  mais  je  n’en  ferai  pour  le  préfent  nul  ufage, 
quelque  favorables  qu  elles  foient  d’ailleurs  à  mes  induétions,, 
félon  la  loi  que  je  me  fuis  iinpofée  fur  les  obfervations  de 
cette  efpèce  (n.ç  2^  J, 

S  ff  iij 


*  Imprimé  a 
Péterjbourg  m 

‘ 73 s • 
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5  i.  LISTE  des  Aurores  Boréales  obfervées  à  Péterjlùurg 

par  M.rs  Delifle. 


En  1726.  Afars ,  le  27. 
Oftobre,  19. 

1727.  Février,  18,  20 ,  21, 

22. 

Mars ,  24. 

Septembre,  18,  22. 
Oétobre,  14,  15* 
Décembre,  20. 

1728.  Janvier,  29. 

Février,  12,  13. 

Mars ,  2,  3,  4,  8,9, 

io,  27. 

Avril,  2,  3, 

/Lfa/,  1. 

Août,  25. 

Septembre ,  26,  28. 

Octobre,  7,  8,  11*25, 
27,  30. 

Novembre ,  2,  7, 

Décembre,  3. 

1729.  Mai,  2. 

Août,  29* 

Septembre ,  10,  21,  22. 
Novembre ,  1 

1730.  Janvier,  16, 

Février,  1  5. 

Mars,  6,  1  o,  1 3,  1 5, 
16,  1  8* 

Avril,  7,  9,  14,  15, 

19,  2  2e 

Æfa/,  .29. 

Août,  19,  23 ,  24. 
JV/?A  6 ,  8,  13,  17* 


1730.  Octobre,  4,  9,- 1  1 ,  17, 

20,  2  3 . 

Novembre,  2,  5,7,  io« 
Décembre,  1 4. 

1731.  Janvier ,  2,  10. 

Mars ,  1,  2,  7,  8,  14. 
Avril,  3. 

29. 

Septembre ,  2  6. 

Octobre ,  2,  3,4,  7,  8* 
Novembre,  2. 
Décembre,  20,  2r.  , 

1732.  Janvier,  4,  29,  30. 
Février,  17,  19,  22, 

28,  29. 

Mars,  3,  12,  13,  2 1, 
22,  24,  25,  28, 

29,  3  1. 

1 ,  3,4. 

Juillet ,  27. 

Septembre,  1 ,  18,  19^ 
20,  26,  27,  28. 

Octobre ,  5,  7,  12,  18, 

lÿ,  2J,  2C). 

Novembre,  1,4,9,  1  2* 
*3>  *5,  19? 

2  I  j  2  2  ^ 

Décemb.  10,  13,  19e 
1733*  Mars,  22,  25. 

Octobre ,  6. 

Novembre,  12. 
Décembre ,  3  1 . 

1734.  Février,  23. 
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1734,  Mars,  8,  10,  17,22» 

Septembre,  1,  2,  3,8, 
18,  23 ,  24,  29 , 
3°, 

@  élobre ,  1,  2,  4 > 

14,  16,  17,  20, 
30,  31. 
Novembre,  2.6. 

1735,  Février,  4 ,  13,  24. 

Mars,  4,  2 

Avril,  1  6,  17,  18,  19, 
2 1  » 

Août,  22,  23,  27,  3  1 . 

I  ,  IO,  15,  \6  y 

IJ  y  *  ^  ~  3  ?  ^  4  î 

25, 

Oâobre,  1  1,  23,  24. 


1735.  Novembre,  14» 

Décemb,  10,  18,  20. 
1736»  Janvier,  y, 

Fév,  13,  1  6,  1 7,  2  8*. 
Mars ,  3  o. 
w4vr//,  5 ,  14. 

13,  15,  20. 
Septembre,  5,  13,  26. 
Novembre,  17,  19. 
Décembre,  1, 

1737.  Janvier,  3. 

Mars,  28. 

Avril,  1  o,  11,  24» 
23,  24,  25. 
Septembre ,  4 ,  18* 
Oftobre,  23. 


Qui  font  en  tout  233  Aurores  Boréales* 
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52.  Ta  BLE  réduite  des  Aurores  Boréale  s  obfervées  à  Péterjhourg  par  M.rs  Delifle. 


. 

ANNÉES. 

Janvier.  j 

§  Février. 

ÎV 

% 

S. 

1 

% 

s* 

S* 

« 

:> 

ÎK 

g, 

r> 

I5 

S 

% 

O 

• 

£ 

! 

% 

b 

§ 

Sommés 

pour 

les  Années. 

1726 

1 

1 

2 

1 727 

4 

1 

2 

2 

t 

1  ■ 

,0 

I 

1728 

1 

2 

7 

2 

1 

> 

1 

2 

6 

2 

1 

*  ■ 

2S 

S  1729 

1 

' 

3 

1 

6  1 

1 73° 

1 

1 

6 

6 

1 

3 

4 

6 

4 

1 

33 

1731 

2 

5 

1 

1 

1 

5 

1 

2 

,8 

1732 

3 

5 

1 0 

3  s 

. 

1 

7 

8 

1  r 

3 

51 

1 73  3 

2 

1 

1 

1 

5 

*734 

■ 

1 

4 

9 

1 0 

■i 

>73î 

3 

z 

5 

! 

î 

4 

9 

3 

1 

T 

0 

3° 

1736 

1 

4 

1 

2 

3 

3 

2 

I 

I7 

•737 

1 

1 

3 

3 

2 

1 

1 1 

Sommes  \ 
pour  les  Mois.  \ 

mm  .  i 

9 

20 

40 

22 

3 

1 

1 6 

42 

43 

24 

*3 

Somme  totale 

233 

53.  Comparaison  des  fix  mois  de  Périhélie  aux 

dix  mois  d’Aphélie. 


Oâobre  . 

•  43 

I  Avril . 

Novembre . . 

j  Mai . 

Décembre . 

* 

Juin . 

Périhélie. 

Aphélie. 

Janvier . 

Juillet . 

Février . 

Août ......  t  t  t  tI  t 

Mars  . . 

Septembre . 

149 

(233) 

84 

Qui 
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Qui  donne  149  .  84  ::  9  .  5777  ::  7  .  3 
54.  On  trouve  parmi  les  Mémoires  de  1  Académie 
Impériale  de  Péterfbourg,  141  obfervations  de  l’Aurore 
Boréale,  faites  par  M.  Krafft,  dans  la  même  Ville,  &  pen¬ 
dant  le  même  temps  que  les  précédentes,  fa  voir,  depuis  le 
27  Mars  1726,  jufqu’au  premier  Décembre  1736,  dont 
la  plufpart  tombent  auffi  fur  les  mêmes  Aurores  Boréales. 
M.  Krafft  nous  en  avertit  lui- même,  &  il  croit  cependant 
qiéune  Comparailon  exaéle  de  fes  obfervations  avec  celles 
de  M.  de  la  Croyère ,  pourroit  un  jour  éclaircir  bien  des 
doutes  fur  la  théorie  de  ce  Phénomène*.  Mais,  fins  entrer 
ici  dans  un  plus  grand  détail,  &  quelles  que  foient  là-deffus 
les  vues  du  favant  Obfervateur,  je  me  contenterai  de  remar¬ 
quer,  par  rapport  à  mon  fujet ,  que  des  141  obfervations 
de  M.  Krafft  il  n'y  en  a  que  7  qui  ne  foient  pas  renfermées 
dans  la  Liüe  qu’on  vient  de  voir  de  celles  de  M.rs  Delijle ; 
lavoir,  celles  du  4  &  du  9  Mars  1730,  du  5  Mars  1731, 
du  27  Août  &  du  21  Septembre  1732^11  1  1  Novem¬ 
bre  1733  &  du  15  Oétobre  1734*  Et  ces  fept  Phéno¬ 
mènes,  distribués  fur  l’analogie  précédente,  n’y  feront  autre 
chofe  que  la  changer  en  celle-ci,  154.  86  :  :  9  .  5777 


Ré  fumé  des  obfervations  particulières  de  M.rs  Celfius, 
Kirch,  Weidler,  Zanotti  ir  Beccari,  ir  Delifle. 


55.  Si  l’on  rafîèmble  maintenant  les  fournies  des  mois 
&  des  années  des  cinq  Tables  ci-defîus,  un.0  y  6,  72,  77, 
719,  p 2  *  il  en  réfu itéra  902  obfervations,  fur  la  totalité  de 
trente-fix  années;  &  l’on  en  tirera  les  trois  Comparaisons 
fuivantes ,  en  parallèle  à  celles  des  obfervations  générales 
recueillies  par  M.  Frobès,  tins  / 7,  16  &  iy> 


*  JVÎultæ  Auroræ  Boréales , 
plures  quhm  in  iifdem  annis  hic  an¬ 
notât  æ  funt ,  obfervatœ  fuerunt  dili- 
genti/fîînè  à  clariÿf.  de  la  Croyère , 
qui  infignem  curam  huic  Phœnomeno 
cœlefti  impenditê  H  arum  itaque 


comparatio  exafla  cum  no/l  ris  hic 
mem  Gratis ,  multum  lucis  in  ferre  po - 
terit  dubiis  adhuc  thecriis  circa  banc 
materiam }  Ji  aliquando  inflituaîurt 

Commentar.  Tom.  IX,  p.  339. 


Ttt 


5  *4 


E'claircissemens 


5 6.  Première 

Comparaison. 

Oélobre  .......... 

.153 

Avril  . . 

7* 

Novembre . .  . 

.  90 

Mai . 

2  3 

Décembre . .  . 

.  6s 

Juin  . . . 

6 

Périhélie. 

Aphélie. 

Janvier . 

.  67 

Juillet . 

14 

Février . 

•  95 

Août . 

6  z 

Mars . 

.  148 

Septembre . . 

1  0  8 

618 

(902) 

CO 

C. 

Où  6 i 8 .  284  : 

•9' 4 

84 

6  1  8* 

57.  Seconde  Comparaison. 

Novembre  . . 

.  ç  0 

Mai . 

23 

Décembre . 

O 

Juin . . .  . 

6 

PÉRIHÉLIE. 

Aphélie. 

/ 

Janvier  .......... 

»  67 

Juillet . .  . 

2  .4 

Février  . . . 

•  95 

Août  .  . . . 

62 

3  1 7 

(422) 

1  0; 

Qui  donne  317. 

105  : 

•  '■7  2  J- °  1 

0  /  *  ^  3  1 7* 

58.  Trois 

I  È  M  E 

Comparaison. 

Décembre . v .  .  . 

65  1 

Juin . . 

6 

PÉRIHÉLIE. 

Aphélie. 

Jamier  .......... 

58  i 

Juillet .  . . .  » 

14 

123 

(J43) 

20 

Qui  donne  123. 

20  :  : 

T  1  17 

/  *  1  1  2  3  * 

59.  Et  ce  qui  me  paroît  bien  digne  d attention,  c’eft 
que  les  trois  rapports  ci-deffus  font  fenfiblement  les  mêmes 
que  ceux  qui  réfultent  de  la  collection  générale  de  M.  Frobès , 
mi.®  j  6  &  iyt  malgré  la  différence  infinie  des  cir- 
confiances  &  des  temps;  les  uns  n’étant  pris  que  fur  les 
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obfervations  des  trente -fix  ans  qui  fe  font  écoulés  depuis 
1716  jufqua  1751  inclufivement ,  &  les  autres  fur  plus 
de  douze  fiècles. 


Autres  genres  d’ejjais  fur  ce  fujet.  Anciennes  Aurores 
Boréales  recueillies  par  M.  Kirch. 

60.  Venons  préfentement  aux  anciennes  obfervations  de 
M.  Kirch  (Sup,  n.°  ^ 0 )  qui  font  une  claffe  à  part,  étant 
prifes  çà  &  là  fur  l’intervalle  de  plus  d’un  fiècle,  &  par  voie 
de  fupplément  à  la  colieélion  que  j’en  avois  donnée  dans 
mon  Traité.  Des  obfervations  ainfi  ifoiées,  &  dont  l’aflèm- 
blage  tient  fi  fort  du  cas  fortuit,  pourroient-elies  aufli  nous 
donner  un  rapport  de  fréquence  du  Périhélie  à  l’Aphélie, 
qui  approchât  des  précédens  l  On  va  voir  qu’il  s’en  écarte 
peu ,  &  que  ce  n’efi  vrai-femblablement  qu’au  petit  nombre 
d  obfervations  qui  le  condiment ,  qu’il  faut  en  attribuer  la 
différence. 

6  î.  LISTE  des  anciennes  Aurores  Boréales  recueillies  en 

Supplément  par  M.  C.  Kirch. 


En  1  549.  Septembre ,  le  30. 
1  5  5  r .  Septembre ,  1  1, 
ï  3  5  4.  Août,  2  1 , 

1555.  Septembre ,  2. 

1556.  Septembre ,  14, 
ij6o.  Avril,  19. 

1  3  6 1 Janvier,  6. 

Mars ,  13. 
î  3  64.  Février,  27. 

Septemb,  9. 
Novembre,  6 . 
î  567.  Février,  1  6. 

Avril,  2  6. 

1571.  Mars ,  12,  13,14. 

157 2,  Janvier ,  22, 


1572.  Mars,  11,12,13,14. 
1  573.  Avril,  21. 

1574.  Novembre  ,25. 

1575.  Oélobre,  8, 

î  577.  Décembre,  28. 

1580.  Avril,  19. 

Septembre,  20. 

Oélobre,  1  1. 

1381.  Janvier,  1 7. 

Avril,  12,  16. 
Septembre,  3. 

Novembre ,  18,  24. 

1382.  Mars,  1 6,  17,  18. 
Avril ,  10,  11. 

1383.  Mars,  23. 

Ttt  ij 
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1583.  Avril ,  1  2. 

Septembre ,  1  2. 

1584.  Février,  zp. 

1585.  Décembre,  5,  22. 

1  5  8  <5.  Février ,  1  3 . 

1588.  Décembre ,  1  6. 

158p.  Janvier ,  1  2. 

1  55>o.  Avril,  12. 

1  551 1 .  Mars,  3  o. 

3  593-  OSob.  24,  25,  26,27, 
28,  25»,  30, 

1 5^6.  Avril,  26 . 

1  609.  Mars,  26 . 

1612.  Août .  6 . 

1621.  Mars,.  3 . 

Septembre ,  1  2, 

1622.  Juin,  10. 

*623.  Janvier,  12,  16,  27. 


1623.  Février ,  1  8. 

Décembre,  1  1  ». 

1625.  J' eptembre ,  1 7. 

O  Sobre ,  1  o. 

Novemb.  3. 

1626.  Février ,  5, 

Mai,  28. 

Août,  8. 

Septembre,  17,  24, 
1628.  Janvier ,  n. 

Décembre,  3.0. 

162  c?.  Janvier,  5,  1  1, 

2  1 . 

Septembre,  ip,  20». 

O  Sobre,  1 ,  2  ?  26,  30» 
1630.  Février,  4. 

*657.  Janvier,  1.3» 


Ce  qui  fait  8c>  Aurores  Boréales 
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'61.  Table  réduite  des  anciennes  Aurores  Boréales,  recueillies  en  Supplément 

par  M.  C.  Kirch. 


ANNEES. 

ï  549 —  60 

Janvier,  1 

! 

*>j 

r* 

$v 

« 

V 

% 

“TT- 

SV 

S' 

% 

O 

ïv 

r> 

Septemb. 

O 

& 

3 

tk 

Novemb. 

Dêcemb . 

S  O  M  M  E  S 
pour 

les  Années. 

I 

i 

4 

6 

1561 

ï 

ï 

2. 

1564. 

i 

i 

1 

V 

3 

1567 

'  ! 

1 

1  i 

2.  P 

1571 

3 

3  | 

r  5  7  2 

ï 

4 

5  J 

^73—77 

I 

I 

1 

1 

4  1 

1580 

I 

i 

-  i 

1  3  j 

1581 

* 

2 

■ 

2 

6  I 

1  1582 

3 

2 

5 

.583 

ï 

I 

i 

3 

. 

1 584 

... 

ï 

1 

1 ,85 

2 

2 

1 5  86 — 9  1 

I 

I 

ï 

î 

1 

5  J 

j  1 5  93 

7 

7 

11596—612 

ï 

I 

i 

3 

1 621 

ï 

i 

a 

î  622 

I 

1 

ï  623 

3 

I 

1 

5 

1  625 

i 

I 

1 

3 

1  626 

ï 

1 

I 

i 

2 

- - 

5 

1  628 

ï 

1 

2 

1 629 

2 

. 

i 

2 

4 

9 

1 630 — 57 

I 

I 

■ 

2 

H  Sommes 

S  pour  les  Mois. 

i" 

8 

*4 

I  I 

& 

I 

I 

4 

14 

14 

y 

6 

Somme  totale 

89 
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63.  Comparaison  des  fix  mois  de  Périhélie  aux 

fix  mois  d’Aphéiie. 


Octobre . . 

l4 

<d~i  VYll  *  ®  ®  £)  0  0  ©  »  9  9  9  ©  9 

1  i 

Novembre . . 

5 

Mai . 

1 

Décembre  ^  .  . 

6 

Juin .............. 

1 

PÉRIHÉLIE, 

Aphélie, 

Janvier ............ 

1  1 

Juillet  ............ 

Q 

Février . . 

8 

Août . . 

4 

Mai  s  »  » 

14 

Septembre  .......... 

1 4 

CO 

(8?) 

31 

Ou  ie  rapport  de  5  8  à  3  1  diffère  peu  de  celui  de  2  à  r, 

6 4.  Ainfi  fle  Supplément  de  M.  AW/  ajouté  aux  225) 

*  Page  2 13*  Aurores  Boréales  de  mon  Traité*,  &  diftribué  fur  les 

*  Page 2 4 y.  fix  mois  de  Périhélie  (1  61)  *  &  fur  les  fix  mois  d  Aphélie 

(68)  n’auroit  fait  d’autre  changement  au  rapport  de  161 
à  68,  ou  de  t  2  à  5-7^7’  T5*  en  réfuite,  que  de  le  con¬ 
vertir  en  celui  de  1  2  à  5  ,  ou  de  p  à  4  — car 

161-1-58  —  2 1  p  .  6  8  — i—  3  i  —  9$  ::  12  *  5  ttV 
:  :  S>  •  4rrV* 

6  5 .  Indudions  à  tirer  des  grandes  Aurores  Boréales  confidences 

féparément. 

Je  paffe  à  d’autres  matériaux,  &  d’une  autre  efpèce;  car 
je  ne  dois  pas  me  laffer  dentafîèr  preuve  fur  preuve  , 
pour  mettre  dans  la  dernière  évidence  un  point  de  Phy- 
fique  auffi  neuf  &  auffi  décifif  que  celui-ci.  J’ai  ohfervé 
( n.°  26 )  que  les  anciennes  Aurores  dont  les  Hifloriens 
font  mention ,  dévoient ,  pour  la  plufpart  ,  avoir  été  du 
nombre  de  celles  que  nous  qualifions  aujourd’hui  de  grandes 
&  remarquables ,  &  j’en  ai  dit  la  raifon.  Celles  qu’on  voit 
dans  les  pays  méridionaux ,  tels  que  l’Italie ,  la  Grèce  & 
i’EIpagne ,  peuvent  encore  être  rangées  dans  cette  claflè  ; 
car  elles  ny  fauroient  paroître  fans  avoir  été  fort  élevées 
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dans  les  pays  qui  approchent  davantage  du  Pôle»  Or,  il 
metoit  venu  là-deflus  en  penfée  de  faire  un  dénombre¬ 
ment  particulier  de  toutes  les  Aurores  Boréales  qu’on  a  pû 
ainfi  nommer  à  plus  jufte  titre,  tant  chez  les  Anciens, 
que  chez  les  Modernes,  à  dater  pour  ces  derniers  depuis 
1716.  Car  il  efl  clair  que  le  même  principe  de  fréquence 
qui  produit  en  général  le  plus  grand  nombre  d’Aurores 
Boréales  quelconques,  doit  fe  manifefler  dans  les  grandes 
préférablement  aux  petites.  Et ,  félon  notre  théorie ,  plus 
la  Terre  s’approchera  du  centre  de  lAtmofphère  Solaire, 
où  la  denfité  de  ce  fluide  va  toujours  en  augmentant^ 
plus  elle  s’y  chargera  de  la  matière  de  ce  fluide,  &  plus, 
par  conféquent,  les  Aurores  Boréales  qui  en  réfulteront 
pourront  être  grandes  &  remarquables.  Mais  j’ai  bien -tôt 
renoncé  à  ce  projet,  par  les  difficultés  &  les  doutes  qui  l’en¬ 
vironnent.  Car  quelle  commune  mefure,  quelle  forte  de  tarif 
pouvois-je  affigner  à  ce  choix,  fur-tout  pour  les  obferva- 
tions  modernes!  Les  limites  en  font  trop  incertaines  &  trop 
arbitraires.  Cependant  il  n’en  feroit  pas  de  même,  fi  un 
autre  que  moi  ,  &  dans  des  vues  très-différentes ,  avoit  mis 
en  exécution  la  même  idée;  je  pourrois,  ce  me  femble,  me 
fervir  légitimement  de  fon  choix,  fans  difcuter  autrement 
le  plan  fur  lequel  il  fe  feroit  réglé,  ni  les  difpofitions  qu’il  y 
auroit  apportées.  La  loi  des  hafards ,  &  les  compenfations 
dont  j’ai  déjà  affez  parlé,  devroient  du  moins  y  faire  démêler 
le  principe  de  fréquence  dont  il  s’agit,  s’il  efl  auffi  conforme 
à  la  Nature  que  je  le  prétends,  &  tel  que  le  dévoilent  en 
effet  toutes  les  obfervations  précédentes.  Quoi  qu’il  en  doit , 
je  vais  en  faire  l’effti  fur  le  leul  dénombrement  de  cette 
efpèce  qui  foit  venu  à  ma  connoiffance. 

Aurores  Boréales  recueillies  par  M.  Th.  Short. 

66.  On  a  imprimé  à  Londres  en  1749,  un  Livre 
attribué  à  M.  Thomas  Short ,  Médecin  ,  intitulé ,  Hijloire 
générale  &  chronologique  de  V Air ,  de  l'Eau ,  des  Saifons,  des 
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•  Météores ,  &cc »  (a)  en  deux  volumes  in -8°.  A  la  page 
178  du  fécond  volume,  fe  trouve  ce  dénombrement  des 
Aurores  Boréales  les  plus  remarquables  (b),  qu’il  fait  com¬ 
mencer  à  fan  du  Monde  3  5  1  6 ,  mais  dont  on  n’a  les  dates 
par  jour  ou  par  mois,  que  depuis  fan  993  de  l’E're  Chré¬ 
tienne.  Celles-ci  même  ne  (ont  qu’au  nombre  de  fept  à 
huit,  ju  (qu’en  1625,  &  toutes  fmiffent  à  fan  1748^ 
inclufivement. 


67.  LISTE  des  Aurores  Bore'ales  les  plus  remarquables , 

recueillies  par  AI-  Th.  Short. 


993.  Janvier ,  n . 

1719.  Oâobre,  22. 

1 1  0  5.  Décemb.  29. 

/  Novemb.  6 ,  21  » 

ï  1  17.  Novembre ,  n» 

Décemb.  7,  22,  3 o. 

Décembre ,  n, 

1720.  Janvier,  23. 

1193.  Janvier ,  n . 

Alars ,  23, 

Février,  n. 

TmY,  7. 

Novemb.  n . 

Novemb.  6,  20» 

i^)2  5.  Septemb 7,  30. 

1721.  Février,  11. 

162.6 .  Juin ,  2  6, 

Septembre,  28. 

162 8,  Décemb .  20,  26,  28. 

1722.  Janvier,  17,  23. 

162p.  Septembre ,  2  1 . 

Septembre,  22. 

Oâobre,  16,  29. 

1723.  Mars,  2,2 6. 

1686.  Juin ,  1 . 

,  3  1 . 

Juillet ,  1 9. 

Oâobre,  3  1 . 

i6p  0.  Oâobre ,  n . 

1 72  j .  Septemb.  1  (5. 

Novembre , 

Oâobre,  14,  15. 

Décembre ,  n » 

1726.  Janvier,  3. 

§  7 1 7.  Février ,  1 6 . 

Oé?.  10,  1 4?  155  19. 

Avril,  1  0. 

Novembre ,  6 . 

1718.  Septembre ,  16 . 

Décemb .  7. 

1719.  Septemb .  2  2 ,  24. 

1727.  Mars,  14,  16. 

(a)  A  general  chronologie  al  Hiflory  of  the  Air ,  Wcather  ,  &c. 
fi)  A  few  moft  remarkabU  Auroræ  Boréales. 

1728, 
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1728.  Mars,  8.  I 

Avril,  2,  3. 


Août,  29. 
Oftobre,  12,  25. 
JDécemb.  3 . 
1729.  Janvier,  17. 
Avril,  22. 
yfcfai,  1 7. 
Septembre,  23 * 
Oâobre,  25. 
Novembre,  16. 
Ï730.  Mars,  69  20, 
Avril,  1  2. 
Septemb.  8* 
Odobre,  j. 

1731.  Mars,  2. 

Avril,  27. 

27. 

Septembre,  24, 
Décemb.  30. 

1732.  Janvier,  29. 

18. 

*733.  Février,  13. 
Avril,  1 . 

Juillet ,  8  ,  21. 
Septemb .  19* 
OClob.  1  o. 
Novemb,  7. 
JDécemb.  8. 


1734.  Mars,  25,  26'. 
Septemb.  20. 

1735.  3  1. 

OClob.  14,  ï  j,  2 3 « 

1 73  6 .  Septemb.  2  5 . 

OClobre,  7,  8  . 

Novemb.  7 ,  8,9,  1  8  , 
19,  24. 

1737.  Mars,  18,  21,  29. 

20,  21,  22j  23. 

Septemb.  27,  28,  3O0 
OClobre,  1. 

1738.  Février,  19. 

Mars ,  1  8. 

Avril,  1  o. 

1739.  Janvier>  8. 

Février ,  1  j. 

Mars,  6 y  1  2. 

JV/tf.  24,  25,  26,  29. 
CM,  29 ,  30. 

Décembre ,  6 . 

1740.  OClobre,  17. 

1741.  Avril,  6  y  1 7. 

1  o. 

Octobre,  1  ,  2,  3 ,  9, 
10,  12,  14,  15. 

Novemb.  1 1 . 

1742.  JW?y,  2. 

OClobre,  22,  23. 


Ce  qui  fait  en  tout  148  Aurores  Boréales. 

68.  On  trouve  ici  9  Aurores  Boréales  dont  on  n’a 
àbfolument  que  ie  mois,  &  que  jai  marquées  d'une  //. 
J  en  tiens  compte,  parce  que  je  puis  les  employer  utilement 

Vuu 
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dans  la  Comparaifon  des  fi x  mois  de  Périhélie  aux  fix 
mois  d’ Aphélie,  &  que  par  les  mois  où  elles  tombent,  foit 
que  la  réduction  au  nouveau  fîyle  les  retienne  dans  le  mois 
nommé  ou  les  renvoie  au  fuivant,  il  n’en  fauroit  réfulter 
aucune  différence  dans  le  rapport  des  deux  fournies  ou  des 
deux  termes  de  cette  Comparaifon.  Quant  aux  autres  efpèces 
de  Comparaifons ,  de  quatre,  ou  de  deux  mois  de  part  & 
d’autre,  la  conféquence  en  fera  petite  fur  la  totalité  de  nos 
Aurores  Boréales,  &  d’autant  plus  que  les  fix  premières 
de  celles-ci  tombant  fur  des  fiècles  reculés  d’environ  cinq 
périodes  de  cent  trente- quatre  ans*,  &  dans  la  fuppo- 
fition  des  mois  de  30  jours  l’un  portant  l’autre,  il  y  a 
environ  3  o  contre  6  ou  5  Gontre  1  à  parier ,  quelles 
feront  renfermées  dans  les  mois  nommés,  les  trois  autres 
donnant  encore  environ  3  contre  1® 
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6p.  Table  réduite  des  Aurores  Boréales  les  plus  remarquables ,  recueillies 

par  AL  Th.  Short. 


1 

ANNEES. 

^Janvier. 
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ŒfflSSSSaBBSES 
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1 1717 — 1 9 
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1720 
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172 1 

i 

( 
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1  1 722 

2 

* 

1 

I 

3  1 

1  1 723 

2 
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■  i 
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172Î 

Z 

2 

3  1 

I  726 

1 

!  4 

1 

Z 

1  7  ! 

7  ! 

g  1 727 

! 

2 

ï 

1 

! 

a  | 

B  1728 

I 

2 

1 

2 

• 1 

7  1 

1  î729 

ï 

I 

I 

I 

1 
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i_ 

6  | 

i 

I  1730 

2 

I 

I 

1 

5 

173  1 

I 

I 

! 

1 

I 

|  \ 

I 

5 

1732 

1 

1 

. 

1 

2 

1733 

1 

I 

2 

I 

1 

1 

1 

8 

Ï734 

2 

I 

1 

3  1 

r73  5 

1 

*> 

4 

j  >736 

— .  -  . 

I 

2. 

6 

,  1 

I  1737 

3 

4 

3 

1 

1  1 

M* 

SJ 

OJ 

OO 

1 

I 

I 

3  j 

I  *739 

1 

1 

2 

4 

2 

1  i 

1  1  _  g 

I74r° 

‘■ï 

i 

’ 

I74aI  . 

2 

1 

8 

ï 

1  2 

1742 

1 

j 

2 

! 

3 
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Sommes  ^ 
pour  les  Mois.) 

10 

7 

l7 

I  I 

I 

2 

3 

9 

22 

35 

1 7 

*4  1 

Somme  totale 

I  48 

5  H 
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70.  Comparaison  des  fréquences  du  Périhélie  à 

celles 

de  l’Aphélie  d’après 

la  Table  précédente. 

Octobre  . 

.  35 

Avril -, . 

I  ! 

Novembre 

Mai . 

1 

Décembre 

- * . 

Juin . 

2 

Périhélie. 

Aphélie. 

Janvier  . 

Juillet  . . 

3 

r  PVY1  fiY 

Août ............. 

9 

Mars  .  . 

Septembre . 

/ 

22 

Somme  100 

(148)  Somme 

48 

Qui  donne  ioo.  48  environ  ::  2.  1,  ainfi  que  la 
plufpart  des  Comparaifons  ci  -  deiïiis ,  pour  les  Aurores 
Boréales  de  toute  efpèce. 

Observations  de  l'Aurore  Boréale , 
rapportées  dans  les  Tranfaâions  Philofophiques 
de  la  Société  Royale  de  Londres 

71.  Ce  fera  la  dernière  de  mes  pièces  jufîificatives.  J  y 
trouve  quelque  rapport  avec  la  précédente;  car,  félon  toute 
apparence ,  les  Membres  de  cette  illuflre  Société ,  qui  font 
en  grand  nombre,  &  répandus  dans  toute  l’Europe,  lui  ont 
le  plus  louvent  fait  part  des  Aurores  Boréales  les  plus  remar¬ 
quables  préférablement  aux  petites-  Mais  par  quelque  coté 
qu’on  envifage  cette  collection,  on  peut  la  regarder  comme 
une  des  plus  concluantes  pour  notre  fujet.  La  loi  des  hafards 
&  le  principe  des  fréquences  doivent  certainement  fe  mon¬ 
trer  fur  plus  de  deux  cens  obfervations  ainfi  raflemblées  de 
tontes  parts.  La  colleélion  commence  à  l’année  1716,  & 
finit  en  1750  inclufivement;  car,  comme  il  a  été  remarqué 
en  fon  lieu ,  il  n’eft  point  queftion  de  l’Aurore  Boréale 
avant  1716,  dans  les  Tranfaélions  Philofophiques ,  non 

*  Le  dépouillement  en  a  été  fait  &  intelligent,  qui  m’a  beaucoup  aidé 
par  M.  de  la  Bottier e ,  Maître  de  '  dans  tout  ce  genre  de  travail.. 
Mathématique  à  Paris  5.  homme  exaét 
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dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  & 
plus  trouvé  d  obfervations  fur  ce  Phénomène  après 
toutes  mes  recherches  fur  ce  fujet  fe  termi- 
1751. 

.  L I STE  des  Aurores  Boréales  rapportées  dans  les  Tran - 
fa  fiions  Philofophiques  de  la  Société  Royale  de  Londres. 


plus  que 
je  n’y  ai 
l’année 

liant  à  la  fin  de 

72 

En  17 1  <5.  Mars ,  le  17. 

Avril ,  11,  12,  13. 

1717.  Février ,  i  6. 

Avril ,  i  o. 

Oélobre ,  i . 

1718.  Sept.  16,  17,  22,  24. 
Oélobre,  22. 

Décemb.  16,  20,  30» 

171p.  Mars ,  23  ,  30. 

Avril,  7. 

Novemb.  6 ,  20,  21. 
Décemb .  5,  23. 

1720.  Janvier,  13. 

Février,  1  1. 

« 

Septembre,  28. 

Décemb.  3 ,  5 . 

1721.  Janv.  17,  23. 

Février,  1 7. 

Septembre ,  22. 
Novembre,  2. 

1722.  Septemb,  16. 

Oélobre ,  14,  15* 

1723.  Janvier,  3. 

Mars,  2 ,  26. 

3  1 . 

Oélobre ,  3  1 . 

1725,  Octobre,  5,  <5,  7. 

1726.  Mars,  6 ,  10,  14,  25, 

26,  27,  28. 


1726.  Avril,  2,  23. 

0Æ  14,15,  17,  19, 
21,  23,  24,  26. 

Novemb .  2 ,  4 ,  6 ,  13, 
18,1 9. 

*  Déf.  1  <5,  17,  18',  19, 
20,  21, 23,  25, 
26,  27. 

1727.  Janvier,  2,  15,  1  6. 
Mars ,  13,  14,  1 

1728.  Mars ,  3  1 . 

Avril,  2,4,  15* 
Juillet,  i ,  13. 

Août,  2. 

Septembre,  6 ,  29 ,  3  0. 

0$,  2,  5,18,19,  24, 

26, 29, 30. 

Novembre ,  2,  3,  23. 

1729.  Oélobre,  21. 

Novembre ,  1  6* 

1730.  Février,  15. 

Mars,  6, 

Avril,  n. 

S  Septembre ,  1  o, 

Novemb.  5,  6* 

1731.  Mars,  7* 

14. 

Ofl*  3,4 >  7>  ffj 

10,  23. 

Vuu  üj 
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i  73  i  .  Novemb.  6,  3  o. 

1732.  Février,  29. 

Mars ,  2 1 . 

Avril,  24. 

Août,  22. 

Septembre,  1  o, 

Oflobre ,  23. 

1733.  Æfa/,  14,  16. 

Juillet ,  7, 

Novemb ,  j* 

1734.  Février,  3. 

Man,  30. 

^4m7,  9. 

20. 

1733.  Mars,  24. 

Septemb.  24. 

Oélob.  15,  22. 

Décemb.  22. 

1736.  Janvier,  22. 

Févr.  17,  27. 

./4mY,  14. 

Septembre,  5,  25. 
Oftobre ,  27,  28,  25?. 

1737.  Janvier,  p. 


ISSSMEN5 

1737.  Mars,  2ï. 

20,  2r,  22,  23 . 
Sept.  14,  27,  28,  3c, 
Otf.  I,  2,  24,  25. 
Novembre,  3  o. 
Décembre,  16,  20. 

1738.  yftfonr,  18. 

./4  m'/,  1  o. 

173p.  Février,  1  3. 

Mars ,  6,  7,  12,  ip. 

Septemb.  24,  25,  26, 
2p,  30. 

Novemb.  2. 

Décembre ,  6 ,  13. 

1740.  Janvier, 

Oélobre ,  1  7. 

1741.  Mars,  11,16,-17,20. 
Oâobre,  p. 

1742.  Décembre ,  22. 

1744.  JW/z,  7. 

Décemb .  n,  n,  n. 

1747.  Mars,  ip. 

1750.  Février,  3,  26,  27. 


Ce  qui  fait  en  tout  202  Aurores  Boréales. 

73.  Je  n’ai  point  indiqué  les  volumes,  les  numéros,  ni 
les  pages  des  Tranfaélions  Philolophiques,  pour  abréger,  & 
pour  conferver  l’uniformité  dans  toutes  ces  Liftes.  On  trou¬ 
vera  les  uns  &  les  autres  par  les  années;  cependant  il  faut 
prendre  garde  que  le  volume  qui  fuit  celui  de  l’année, 
rappelle  quelquefois  des  Phénomènes  qui  y  ont  paru,  & 
dont  il  n’y  étoit  pas  fait  mention.  J’ai  encore  défigné  par 
des  n  ceux  de  ces  Phénomènes  dont  on  11e  fait  que  le  mois, 
comme  dans  les  Liftes  de  M.rs  Frobès  &  Short ,  par  les 
mêmes  raifons,  &  avec  les  mêmes  précautions. 
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74.  Table  réduite  des  Aurores  Boréales  rapportées  dans  les  Tranfaâions 

Philofophiqiies  de  la  Société  Royale  de  Londres • 
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3 

|  l7l% 

4 

I 

3 

8 

I  I7Î9 

2 

1 

3 

2 

8 

1  1 72° 

1 

1 

1 

2 

S 

172 1 

2 

i 

* 

1 

1 

5  1 

1722 

1 

2 

3  !• 

I723 

1 

2 

" 

1 

1 

1 

5  | 

§  !725 
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1 

1 

i 

! 

3 

3  I 

1  1 72& 

7 

2 

8 

6 

1 0 

!  33  1 

1  1727 

3 

3 

1  6  i 

1728 

1 

3 

2 

1 

3 

8 

3 

2 1 

1729 

..  .  .. 

1 

1 

I  2  j 

1730 

1 

ï 

1 

2 

6  j. 

? 

173  1 

ï 

1 

8 

2 

\  B 

12 

1  ‘ 

1732 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1  i 

.  1 73  3 

* 

2 

1 

1 

4 

*734 

1 

I 

1 

1 

1 

+  ; 

I  1 73  5 

1 

1 

2 

1 

5 

1736 

1 

2 

1 

2 

3 

9 

!  > 

I  1737 

1 

1 

4 

4 

4 

1 

2 

17  | 

! 1738 

1 

1 

• 

2 

1  1739 

1 

4 

! 

5 

I 

2 

*3 

!  ’  74-° 

1 

1  ... 

i 

1  1 

2  V 

g  1 

8  Sommes  ) 
fpour  les  Mois.  } 

9 

27 

1  S  . 

i 

3 

3 

8 

24. 

44 

20 

mmiwM 

23 

• 

Somme  totuîè  » 

1  86  ‘  Il 
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Suite  de  la  Table  des  Aurores  Boréales  rapportées  dans  les  Tr an f délions ,  &c. 


Sannees. 

b 

SS 

< 

« 

Février. 

2S 

% 

Avril. 

SV 
•s  » 

% 

b 

S' 

r> 

I5 

1 

* 

0 

« 

£ 

'd 

55 

• 

b 

* 

So  M  M  E  S 
pour 

les  Années. 

174I 

4 

I 

* 

- 

■■■■■■■■■■■■ 

5 

Ï74.2 

I 

V 

I 

174.4. 

1 

5 

6 

1747 

1 

- 

I 

1 

*75° 

3 

1 .1 

1 

1 

■  '  1 

1 

, 

•  \ 

3 

Sommes 
pour  les  Mois. 

» 

3 

5 

1 

! 

6 

1 6  ' 

Sommes 

de  la 

page  précédente 

>  10 

1 

9 

27 

l5 

3 

3 

8 

24. 

44 

20 

23 

186 

Sommes  tôt. 
des  Mois» 

No 

12 

32 

l5 

3 

1 

1 

3 

8 

24. 

45 

20 

29 

Somme  totale 
202 

75.  Comparaison  des  fix  mois  de  Périhélie  aux  fix 

mois  d’ Aphélie. 


Odobrc . .  . 

•  45  I 

Avril . 

•  »  15 

. "Novembre . .  . 

,  20 

Mai ........... 

•  ■  3 

Décembre  ......... 

.  29 

Juin  .  .  . . 

PÉRI  HÉLIE. 

Aphélie. 

Janvier .  .  .  . . 

.  1  O 

Juillet . 

Février . .......... 

.  2  2 

Août .  .......... 

.  .  B 

Mars . .  . 

.  32 

Septembre ........ 

I  4.8 

(202) 

54 

Où  148  .  %éL  :  : 

i  i  .  4 

2 

1  Æ  Q  • 

76.  Réfumons  présentement  toutes  nos  oblervations  f 
pour  en  tirer  les  rapports  moyens  de  fréquences  qui  réfuir 
tent  de  leur  totalité. 


77.  Résumé 
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77.  Résumé  de  toutes  les  Tables  réduites  des  Colle  dion  s  &  Observations 
précédentes,  un.  10,  J  6 ,  ^.2,  ufp ,  72  ,  6 2,  69  &  74. 


Collections 

ou 

Obfervations 
de  M  M . 

Janvier.  J 

<V 

'C 
•'•î  « 

üOE&ia&x 

? 

> 

^  • 

* 

« 

Ml 

fe- 

b* 

% 

S 

«"V,  . 

r* 

55  \ 

$> 

TT 

S 

O 

Ci 

Ci 

•> 

«SWBMWM»* 

Ç> 

<Ci 

S 

« 

b 

Si' 

S 

So  M  M  E  si 
pour 

ies  Années.  1 

Frohes, 

68 

9° 

I  13 

67 

28 

1 1 

45 

80 

99 

92 

88 

1  796  § 

Celjius, 

40 

44 

57 

25 

1  1 

I 

2 

23 

42 

57 

46 

36 

i  38+  ! 

Kir  ch , 

6 

1 0 

17 

1 2 

3 

I 

3 

4 

1 0 

25 

r  2 

3  ! 

1 06 

Weidler, 

8 

1 2 

*3 

7 

3 

2 

"  1 

8 

16 

5 

6  j 

9  1 

Z, an.  fr  Bec. 

4 

9 

2 1 

' 

t 

3 

4 

6 

7 

/ 

7 

1 2 

~> 

3 

7 

88 

Delijle, 

9 

20 

40 

JL  Z 

3| 

1 

1  6 

42 

43 

24 

13 

23  3  ! 

Kir  ch, 

1 1 

8 

14 

1 1 

■ 

I 

4 

14 

14 

5 

6 

89  1 

Short, 

1 0 

7 

17 

- ? 

1 1 

!.  1 

2 

3 

9 

22 

35 

l7 

*4 

148  B 

Tranf.  Phitof. \ 

1 0 

!  2 
• 

32 

l5 

' 

3 

I 

3 

8 

. 

24 

45 

20 

* 

29 

202  1 

S  O  M  M  E  S 
pour  ies  Mois. 

ï  1 66 

2  I  2 

324 

*75 

56 

25 

3  1 

12  7 

249 

346 

224 

202 

Somme  totale! 

2 1  37  j 

Ce  qui  donne,  comme  on  voit,  2137  obfervations  qui 
concourent  à  prouver  l’avantage  du  Périhélie  fur  l’Aphélie, 

«a  \  »  /"*  t  T  al  1  «  1 


fui  vans. 

78.  Première 

Comparaison. 

Oéîobre . 

•  346 

I  Avril . .  . 

*75 

Novembre . 

Mai . . 

56 

Décembre . 

Périhélie. 

Juin . . 

Aphélie. 

25 

Janvier . 

Juillet ............ 

3  * 

Février . 

Août . 

j  27 

Mars . .  .  . 

.  324 

Septembre  . . 

24? 

j  474 

(2 1 37) 

663 

Où  1474.  663 

::  9  • 
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75).  Seconde  Comparaison. 


Novembre . .  .  . 

2.24 

.AftfZ . 

Décembre . 

202 

Juin  . . -  .  .  .  . 

PÉRIHÉLIE. 

Aphélie, 

Janvier . . 

1  66 

Juillet  . . 

3 1 

Février . 

2 1  2 

yWr . 

1 27 

8  04 

(1043) 

239 

Ou  804 .  239  : 

»  r—r  >■%  6  S 

*  /  *  -  804-* 

80.  Troisième 

Comparaison. 

Décembre  ......... 

202 

Juin  . . 

25 

PÉRIHÉLIE. 

Aphélie. 

Janvier.  .......... 

i  66 

Juillet ............ 

3 1 

3  68 

(424Î 

56 

Où  3  68  «  5  6  :  : 

7  *  1  i  û*- 

Remarques. 


*  NN.  14 

6,  s  y. 


8  1 .  Ces  trois  rapports ,  dans  les  Comparaifons  précé¬ 
dentes,  de  9  à  4-rf^q:,  de  7  à  de  7  à  ijyj,  font 

prefque  abfolument  les  mêmes  que  ceux  que  nous  avons 
tirés*  delà  collection  dé  M.  Frobès ,  lavoir,  de  9  à  4-^-, 
de  7  à  2yT7g,  &  de  7  à  1 

82.  Le  rapport  de  la  première  Comparaifon ,  dans  toutes 
les  grandes  collections  qui  compofent  la  fournie  totale  de 
nos  2137  obfervations ,  fe  trouvera  toüjours  renfermé  dans 
les  limites  de  9  zàn  1  à  4;  celui  de  la  fécondé  Compa¬ 
raifon  dans  celles  de  7  z±z  1  à  2,  8c  celui  de  la  troifième 
dans  celles  de  7  z±z  1  à  1.  Et  tel  eft,  par  exemple,  le 
*  N.css-  réfultat  que  nous  avons  tiré  *  de  la  fomme  des  cinq  collec¬ 
tions  particulières,  de  M.rs  Celfius,  Kir  ch ,  Weidler ,  Xanoîîi 
&  Bcccari,  &  Delifle ,  qui  donne,  pour  les  trois  Compa¬ 


raifons,  les  rapports  de  9  à  4-—^-,  de  7  à 


2  &  de  7J 
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à  1  ~j»  Mais  il  y  a  plus,  c’eft  qu’en  général,  &  à  quelque 
petite  fraélion  près,  les  rapports  réfultans  de  chacune  de 
ces  collections  particulières,  ainfx  que  des  fuivantes,  nn.°  63, 

7°,  75 >  fe  trouvent  encore  renfermés  dans  ces  mêmes 
limites,  &  s’il  y  a  quelque  exception  marquée,  comme  aux 
tin.0  j  1  &  39  >  elle  eft  à  l’avantage  du  Périhélie  fur  l’Aphélie. 

Ce  ne  font  donc  point  ici  de  ces  moyennes  proportionnelles 
qui  réfuitent  d’un  amas  d’obiervations  dont  les  unes  font 
favorables  à  l’hypothèfe,  les  autres  contraires  &  feulement 
plus  foibles  ou  en  plus  petit  nombre;  tout  s’accorde  ici,  le 
compofant  &  le  compofé,  avec  une  confiance  dont  il  y  a  lieu 
d  etre  furpris.  C’efl  la  dépofition  unanime  &  non  concertée 
d’une  foule  de  témoins  &  d’Obfervateurs. 

83.  11  y  auroit  peut-être  une  petite  correélion  à  faire 
dans  la  leconde  Comparaifon  &  dans  la  troifième ,  en  vertu 
de  ces  Aurores  Boréales  dont  nous  n’avons  déterminé  que 
les  mois,  &  qui,  félon  la  remarque  du  n.°  j,  pourroient 
caufer  quelque  altération  au  rapport  des  fommes  du  Périhélie 
à  celles  de  l’Aphélie;  mais  outre  ce  qui  a  été  déjà  remarqué 
là-deffus*,  &  que  ces  Aurores  Boréales  font  en  fort  petit  «. 
nombre,  &  fur  un  total  de  plus  de  deux  mille  obfervations, 
il  s’y  trouveroit  encore  prefque  toujours  une  compenfàtion 
de  celles  qui  tombent  réciproquement  du  mois  qui  précède 
celui  qui  eft  à  la  tête  d’une  colonne,  avec  celles  qui  tombent 
dans  le  premier  de  l’autre,  ou  de  celles  qui  pourroient  fortir 
du  dernier  mois  de  chacune  de  ces  colonnes.  Tout  cela,  je 
le  repète,  eft  ici  de  nulle  confidération.  II  fuffit  que  le  rap¬ 
port  des  fréquences  augmente  toû jours  fenfiblement ,  &  à 
ne  pouvoir  s’y  méprendre,  du  côté  du  Périhélie,  à  mel'ure 
que  la  Terre  approche  davantage  de  ce  point  de  /on  Orbite. 

Ce  qui  foit  dit  pour  les  autres  opérations  pareilles  qui  nous 
relient  à  faire  fur  ce  fujet.  Quant  à  la  première  Comparaifon, 
qui  eft  préférable  aux  deux  autres ,  en  tant  quelle  eft-  fondée 
fur  un  plus  grand  nombre  d’obfervations ,  elle  n’a  befoin 
d’aucune  correélion  ;  j’y  ai  eu  égard  par-tout  aux  remarques 
que  je  viens  de  citer. 

*  ~\7'  •  • 
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Mais  il  le  préfènte  à  ce  fujet  une  autre  efpèce  de  difficultés 
auxquelles  il  efl  à  propos  de  répondre  avant  que  de  pouffer 
plus  loin  nos  recherches. 

RÉPONSES  à  quelques  difficultés  fur  les  réfultats  des 

Tables  précédentes. 

84.  On  a  pu  remarquer,  en  jetant  les  yeux  fur  les 
Sommes  pour  les  mois  de  la  Table  compofee,  n.°  y  y ,  &  de 
la  plufpart  de  celles  qui  la  compofent,  que  la  fréquence 
des  apparitions  de  l’Aurore  Boréale  autour  des  Equinoxes, 
ou  environ  un  mois  avant  &  après,  efl:  auffi  grande,  & 
quelquefois  plus  grande  qu’autour  du  Périhélie  ;  ce  qui 
paroît,  dit-on,  infirmer  les  inductions  que  nous  avons  tirées 
de  la  fréquence  du  Phénomène  autour  du  Périhélie. 

J’ai  donné  piufieurs  rai  fous  de  cette  fréquence  autour 
des  Equinoxes  dans  le  Traité**  Mais  indépendamment  de 
ces  raifons  &  de  tout  ce  quon  pourroit  y  ajouter,  je  dis 
que  le  fait  n’a  rien  de  contradictoire  à  la  correfpondance 
que  nous  venons  d’établir  fur  la  relation  confiante  &  non 
équivoque  des  apparitions  du  Phénomène ,  avec  le  paflàge 
de  la  Terre  par  le  Périhélie  &  par  l’Aphélie.  La  ligne  des 
Apiides  &  celle  qui  joint  les  points  des  Equinoxes  fe  cou¬ 
pant  prefque  à  Angles  droits  ou  fous  un  Angle  de  82 
degrés,  il  efi  clair  que  les  effets  qui  réfultent  du  paflàge  de 
la  Terre  par  les  quatre  points  de  leurs  extrémités  ,  n  en¬ 
fin  roi  en  t  être  troublés  de  manière  à  les  méconnoître  :  nous 
avons  quelque  chofe  de  tout  femblable  dans  le  Phénomène 
du  Flux  &  Reflux  de  la  mer.  On  fait  que  les  plus  hautes 
Marées  de  l’année  fe  trouvent  de  même  autour  des  nou¬ 
velles  &  pleines  Lunes  des  Equinoxes;  en  a  t-on  moins 
fu renient  conclu ,  d’après  les  obfer varions ,  la  relation  intime 
des  Marées  avec  les  moindres  &  les  plus  grandes  difiances 
de  la  Terre  Sc  de  la  Lune  au  Soleil  ?  avec  le  Périhélie  & 
l’ Aphélie  ?  U  a  fuffi  pour  cela  que ,  toutes  chofes  d’ailleurs 
égales,  les  Marées  d Hiver,  autour  du  Périhélie,  fe  trouvât 
fent  plus  grandes  que  les  Marées  d’Eté  autour  de  l’Aphélie* 
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On  peut  voir  dans  plufieurs  volumes  de  nos  Mémoires  les 
excellens  morceaux  que  M.  Cajjini  nous  a  donnés  fur  ce 
fujet.  Ce  font  des  comparaifons  continuelles  des  Marées 
qui  arrivent  autour  de  ces  deux  points  de  l’Orbite  Terreftre, 
&  qui  ne  different  de  celles  que  nous  avons  tirées  des  fré¬ 
quences  de  l’Aurore  Boréale  autour  de  ces  mêmes  points  9 
qu’en  ce  que  les  réfuitats  en  font  beaucoup  moins  marqués. 
Quelle  que  foit  donc  la  caufe  particulière ,  Phyfique  ou 
Agronomique,  ou  l’une  &  l’autre  à  la  fois,  de  la  fréquence 
des  Aurores  Boréales  autour  des  Equinoxes ,  nous  n’en 
conclurions  pas  moins  légitimement  la  correfpon dance  du 
Phénomène  avec  le  Périhélie  &  l’Aphélie  de  la  Terre; 
correfpondanee  qui  fera  confirmée  d  ailleurs  par  tous  les 
autres  principes  qui  fe  mêlent  à  celui-ci. 

85.  Une  autre  difficulté,  &  qui  ferait  une  forte  objec¬ 
tion  ,  fi  elle  étoit  auffi  fondée  qu  elle  le  paroît  d’une  première 
vûe,  eft  celle  qui  fuit  : 

Le  temps  où  la  Terre  parcourt  la  partie  fupérieure  de 
fou  Orbite  autour  du  Périhélie ,  &  celui  où  elle  parcourt  la 
partie  inférieure  de  cette  même  Orbite  autour  de  l’Aphélie, 
répondent  fucceffivement  à  l’Hiver  &  à  l’Eté  de  notre  Hémi- 
fphère.  Or,  ne  fèroit-ce  point  aux  longues  nuits  de  l’Hiver, 
&  au  peu  de  durée  des  nuits  de  l’Eté,  toujours  précédées  & 
fui  vies  d’un  grand  crépufcuie,  que  fèroient  dues  la  fréquence 
&  fa  rareté  de  l’Aurore  Boréale  fauffement  attribuées  aux 
differentes  diftances  du  Périhélie  &  de  l’Aphélie  I 

J’avois  encore  prévenu  cette  objeélion  dans  mon  Traité*; 
mais  les  deux  mille  obfer valions  de  plus  que  j’ai  aujourd’hui 
entre  les  mains,  &  qu’on  vient  de  voir,  me  fourniront  de 
quoi  y  répondre  d’une  manière  plus  complète. 

Je  ferai  donc  remarquer,  i.ü  qu’il  eft  bien  rare  que 
l’Aurore  Boréale,  qui  commence  le  plus  fou  vent  à  paroître 
fans  équivoque  une  heure  après  le  coucher  du  Soleil,  ne 
fè  laiffe  pas  apercevoir  auparavant  &  dans  le  plus  fort 
crépufcuie. 

Qu  il  eft  plus  rare  encore  quelle  finifïè  avant  la  fin; 
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ou  lafFoibliflement  du  crépufcule;  de  manière  que  fur  cen£ 
à  peine  en  trouvera-t-on  une  qui  foit  dans  ce  cas,  &  dont 
il  ne  refte  long -temps  après  des  fignes  certains.  On  peut 
voir  ce  que  j’ai  dit  dans  la  troifième  Seélion,  Chapitre  III, 
du  commencement  de  ce  Phénomène,  de  fa  durée  &  de 
fa  fin.  Je  ne  crains  pas  d’en  être  defavoué  par  les  Obfèr- 
vateurs  un  peu  exercés  en  pareille  matière. 

3 .°  Il  y  a  pour  le  moins  autant  de  nuits  fombres  Sc  qui 
nous  dérobent  entièrement  l’Aurore  Boréale  en  Hiver,  que 
d’ Aurores  Boréales  qui  cefiènt  en  Eté  avant  la  fin  ou  l’afFoi- 
bliflement  du  crépufcule;  de  forte  que,  tout  compté,  on 
peut  faire  une  compenfàtion  allez  juûe  des  nuits  fombres 
de  l’Hiver  avec  les  longs  crépufcuies  de  l’Eté;  8c  c’etl 
ce  que  nous  allons  voir  qui  s’accorde  parfaitement  avec  les 
obfèrvations. 

4.0  Si  c’elt  la  longueur  des  nuits  en  Hiver,  &  leur  peu 
de  durée  en  Eté  qui  produifent  le  rapport  des  fréquences 
qu’on  éprouve  dans  ces  deux  Saifons,  il  y  aura  donc  une 
analogie  marquée  entre  ces  longueurs  des  nuits  &  ces  fré¬ 
quences,  &  le  rapport  variera  en  raifon*des  pays  où  l’on 
aura  obfèrvé,  félon  que  les  nuits  de  l’Hiver  y  excéderont  celles 
de  EEté  ?  Mais  rien  de  pareil  ne  fè  montre  ici.  Les  rapports 
de  fréquence  du  Périhélie  à  l’Aphélie  qui  réfuitent  de  nos 
Comparaifons ,  y  demeurent  fenfiblement  les  mêmes  pour 
toutes  les  latitudes  (n.°  82 ),  quoique  les  fommes  des  termes 
y  varient  beaucoup,  félon  une  fonélion  quelconque  de  ces 
latitudes.  Par  exemple,  les  oblèrvations  d’Italie  ou  de  Bologne 
(tu0  autour  du  44me  degré  30  minutes,  &  celles  de 
Péterfbourg  (tu0  52)  autour  du  6 omc,  nous  donnent  à  peu 
près  le  même  rapport  8c  d’environ  7  à  4;  tandis  que  les 
premières  ne  nous  offrent  que  8  8  apparitions  du  Phénomène 
fur  un  intervalle  de  vingt-cinq  ans,  8c  que  les  fécondés  en 
comptent  233  fur  une  douzaine  d’années.  Cependant  il  eft 
certain,  par  la  Table  connue  des  Arcs  femi- diurnes,  réci¬ 
proquement  proportionnels  aux  femi-noélurnes ,  qui  con¬ 
viennent  aux  latitudes  de  ces  deux  Villes,  que  les  plus  longuet 
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nuits  cTHiver  de  ia  première  font  moins  que  doubles  de  fes 
nuits  d’Eté,  lavoir,  en  raifon  à  peu  près  de  p  à  5  ;  &  que 
celles  de  la  fécondé  font  plus  que  triples  dans  le  même  fens, 
&  environ  comme  1  o  à  3 .  Donc  les  fréquences  de  l’Hiver 
à  l’Eté  devroient  être  à  Bologne  en  raifon  moins  que  dou¬ 
ble,  &  à  Péterfbourg  en  raifon  plus  que  triple.  Ce  qui  eft 
affu rément  bien  éloigné  du  fait  &  des  obfervations,  qui 
nous  les  donnent  femblables. 

5.0  L’incongruité  de  i’objeétion  va  fo  montrer  encore 
plus  à  découvert  dans  la  comparaifon  des  crépufcules  d’E'té* 
C’eft  pourtant  de  la  longueur  de  ces  crépufcules  quelle 
devroit  tirer  fa  plus  grande  force  ;  car  dans  les  pays  dont  ii 
s’agit  ici,  toujours  fuppofés  en  deçà  du  Cercle  Polaire,  il 
n’y  a  point  de  nuit  à  compter  depuis  le  coucher  jufqu’au 
lever  du  Soleil,  qui  ne  foit  fuivie  du  jour  &  où  le  Soleil 
ne  reparoiflè  fur  l'horizon  ;  au  lieu  que  for  tous  les  Parallèles 
au  delà  tout  au  plus  du  48™^  degré  de  latitude,  il  y  a 
autour  du  Soifiice  d’Eté,  des  jours  où  le  crépu  feu  le  du  foir 
anticipe  for  celui  du  matin,  &  qui  n’ont  point  de  nuit 
abfoiue.  Je  parts,  comme  on  voit,  de  l’hypothèfo  ordinaire, 
que  le  crépufcule  du  foir  finit,  &  que  celui  du  malin 
commence ,  lorfque  le  Soleil  fe  trouve  à  1  8  degrés  au 
defîous  de  l’horizon.  Or ,  cela  pofé ,  reprenant  1  exemple 
de  Bologne  &  de  Péterfbourg,  ôtant  1  8  degrés  de  chacune 
des  hauteurs  Equatoriales  de  ces  deux  Villes,  &  achevant 
l’opération  félon  les  règles  connues,  on  trouvera  qu’à  Bolo¬ 
gne  le  crépufcule  du  foir  ne  fe  confond  jamais  avec  celui 
du  matin,  &  qu’au  contraire  à  Péterfbourg  le  crépufcule 
du  foir  anticipe  fur  celui  du  matin ,  pendant  trois  grands 
mois  de  l’année  autour  du  Soifiice  d’Eté;  fa  voir ,  depuis  le 
2. me  Mai,  de  cette  année  1752,  par  exemple,  ju (qu’au  4me 
Août;  &  que  tout  proche  du  Soifiice  autour  de  minuit,  le 
Soleil  11’eft  qu’à  environ  1  2  degrés  au  défions  de  l’horizon. 
Quelle  prodigieufe  inégalité  de  rapports  de  fréquence  du 
Périhélie  à  l’Aphélie,  entre  Bologne  &  Péterfbourg,  ne 
réfuterait  -  il  point  de  cette  circonftance fi  la  longueur 
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des  crépufcules  &  les  nuits  d’E'té,  en  oppofitioii  aux  crépuf 
cules  &  aux  nuits  d’Hiver,  étoient  la  véritable  caufe  de  ces 
rapports  ! 

6.°  Enfin»  1  objection  porte  abfolument  à  faux,  en  tant 
quelle  fuppofe  la  plus  grande  fréquence  du  Phénomène 
ou  des  obfervations  aux  plus  longues  nuits,  &  autour  dit 
Solftice  d’Hiver.  Il  ne  faut  que  jeter  les  yeux  fur  nos 
Tables,  pour  fe  convaincre  que  ce  n’eft  point  là  quelle 
réfide.  Celt  dans  le  mois  de  Mars  &  au  commencement 
d’ Avril ,  &  principalement  vers  la  fin  de  Septembre  &  dans 
le  mois  d’Oétobre;  temps  où  la  Terre  pafîè  par  des  points 
équidiftans  &  fort  éloignés  du  Périhélie  &  du  Solftice 
d’Hiver,  &  où  la  longueur  des  nuits  eft  peu  différente  de 
celle  des  jours.  Nous  verrons  auffi  bien-tôt,  quoique  fous 
un  autre  afpeél  &  indépendamment  des  Equinoxes,  que 
le  Périhélie  n’eft  pas,  &  ne  doit  pas  être  le  point  de  la 
plus  grande  fréquence,  &  qu’il  cède  en  cela  à  un  autre 
point  avec  lequel  il  fe  complique. 

Je  ne  parlerai  point  ici  d’une  petite  compenfation  en 
faveur  de  l’Eté,  ou  du  temps  d’Aphélie,  parce  que  j’y  al 
pleinement  fatisfait  dans  le  Traité*;  mais  je  terminerai  ces 
difficultés  par  celle  que  je  vais  me  faire  moi -même,  plus 
folide  à  mon  avis  que  les  précédentes»  &  à  laquelle  aufîi 
je  n’ai  à  répondre  qu’en  l’adoptant,  &  en  rempliffant  la 
condition  qu’en  exigent  les  conféquences.  Il  ne  s’agit  pas 
de  moins  que  d’une  refonte  générale  de  nos  matériaux. 

8  6.  Les  2137  obfervations  fur  lefquelles  nous  venons 
d’opérer  ne  nous  donnent  en  effet  qu’autant  d’obforvations , 
&  non  autant  d’apparitions  du  Phénomène;  la  même  Aurore 
Boréale  s’y  trouve  obfervée  par  différens  Obfervateurs  à  la 
fois  »  &  il  y  en  a  telle  qui  l’a  été  par  tous  ceux  dont  nous 
avons  adopté  les  obforvations.  Mais  n’eft-ce  pas  feulement 
de  la  fréquence  des  apparitions  qu’il  s’agit  dans  notre  recher¬ 
che?  Il  pourrait  donc  s’enfuivre,  de  cet  emploi  double  ou 
multiple  quelconque  ,  des  erreurs  confidérables  dans  les 
rapports  de  fréquence  que  nous  en  avons  déduits.  Car 

fuppofons , 
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fûppofons,  par  exemple,  que  parmi  ces  2137  obfervations  ^ 
ii  y  en  eût  600  qui  ne  répondiflènt  qu’à  100  apparitions 
effectives ,  &  que  ces  600  obfervations  ne  tombaient 
toutes  précifément  que  fur  la  colonne  du  Périhélie,  n>°  78; 
la  fomme  de  cette  colonne,  qui  efl  1474,  devroit  dès- 
iors  être  réduite  à  974,  par  le  retranchement  des  500 
obfervations  fuperflues  ;  &  fon  rapport  à  celle  de  l'Aphélie 
(663)  qui  étoit  de  5)  à  4—^,  ne  fe  trouveroit  plus  être 
que  de  9  à  6~~.  J  avoue  qu'il  efl:  moralement  impoflible 
que  le  double  emploi  tombe  ainfi  tout  entier  du  côté  du 
Périhélie ,  &  que  l’Aphélie  en  foit  exempt.  II  efl  au  con¬ 
traire  très  -  naturel  de  penfer  que  les  500  Phénomènes 
communs  à  plufieurs  Obfervateurs,  fe  trouveroient  diflribués 
fur  les  deux  colonnes ,  à  peu  près  en  raifon  des  nombres 
1474  &  663  qui  les  expriment.  Nous  avons  vû  auffi 
que  les  rapports  de  fréquence  réfultans  des  fommes  parti¬ 
culières  (nn.°  j  6,  j  8)  ne  seloignoient  pas  fenfiblement 
de  ceux  que  nous  venons  de  tirer  de  la  femme  totale;  & 
de  plus  il  ne  s’agit  pas  ici  à  la  rigueur  de  ce  rapport  exact , 
mais  d’un  excès  bien  marqué  du  côté  du  Périhélie,  qui 
efl  inconteftable.  Mais  enfin  c  efl  un  doute  à  lever ,  & 
nous  avons  pouffé  trop  loin  cette  recherche,  pour  la  laiffer 
imparfaite  à  cet  égard.  Voici  donc  toutes  les  apparitions  du 
Phénomène,  foigneufement  extraites  des  Lifies  précédentes. 
La  Collection  de  M.  Frohès,  comme  la  plus  nombreufe, 
en  fera  la  bafe.  J’y  ajoûterai  toutes  les  Aurores  Boréales  de 
M.  Celftus  qui  ne  font  pas  communes  à  M.  Frohès  ;  &  à 
ce  tout  celles  qui  font  particulières  à  M.  Kirch,  &  ainfi  de 
fuite,  jufqu’auxTranfactions  Philofophiques  inclufivement. 
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87.  LISTE  c les  apparitions  de  V Aurore  Boréale  contenues 
dans  toutes  les  objerv allons  &  code  (lion  s  précédentes ,  depuis 
le  commencement  du  v îme  ficelé,  juf qu’en  1  y  p  /  inclufivcment . 


En  583.  Février ,  le  2. 
778-  Février,  4. 

808.  Février,  2e 
87 1.  Août,  14, 

930.  Févr.  19. 

« )j6 .  Septembre,  7, 

•  5)79.  Novembre ,  2. 
998.  Décembre ,  19, 
1014»  Novembre ,  2. 

Décembre ,  29 . 
3039.  Avril,  12. 
1096.  Mars ,  9» 

2098.  Odobre ,  3  * 
1099.  Mars,  2. 

1105.  Décemb .  29. 

1106.  Février,  19. 
iii)’.  Avril,  24. 
n  17.  Février,  22. 

Décemb.  26* 
ï  200.  Août,  19. 
1269.  Décembre,  13* 
1307.  Mars,  6 . 
1325.  3  o. 

1352.  Odobre,  3  o* 

1353.  ï  9. 

1354.  Mars,  9. 

1446.  Février,  5. 
2499.  30. 

1514.  Janvier,  22 • 
1518.  Janvier,  3. 
3)20.  Septembre,  13, 


1520.  Décembre ,  2* 
1327.  Odobre ,  20. 
1329.  Janvier,  18. 
1334.  Juin ,  12. 

1333.  Mai ,  2  6. 

1336.  Février,  1 6, 

1337.  Février ,  1  o, 

1341.  Janvier ,  3 . 
1343.  .Æfaz,  13. 
1343.  7. 

1346.  Février,  19. 

1347.  Juillet,  31. 
Odobre ,  1  o. 

1 548.  Novemb.  1  3. 
1349.  Septembre,  3  0* 

1  3  3  1 .  Février,  6. 

Septembre ,  1  1. 
Odobre,  1 . 

1334.  Février,  10', 
Mars,  ), 

Août,  2 1 . 

1333»  Mars,  22. 

Septembre ,  2» 
1356.  Janvier,  20. 

Septembre ,  1 4, 
1337.  AJars,  26. 

Décembre ,  4, 
13^0.  Janvier,  6 . 

Avril,  19. 
1361.  Janvier,  6 . 

Mars,  8  j  13* 
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1565. 
1 5  ^7* 

I568. 
1  569. 
s  571. 
s  572. 


£  5^4*  Février y  27. 

Septemb .  7, 

Oâobre,  1  6. 

Novembre,  6 . 

Décemb .  3 . 

Février  y  1  6. 

Avril,  26. 

Avril,  4,  i  1, 

Janvier ,  4. 

Mars ,  12 ,  13,  14,  ij, 
Janvier Â  22. 

Mars ,  1  î  ,  12,  1 3  ,  14, 
Avril,  26. 
ij  73.  Janvier,  1. 

Avril,  y  ,  2\. 

Novembre,  28. 
ï  574.  Novemb.  24,  25, 

1  j  7  5 .  Février ,  23. 

Septembre,  28. 

O  Sobre ,  8. 

Décembre,  28. 

Mars ,  1  6 . 

Avril,  16  y  15?» 

Septembre,  20. 

O  Sobre ,  ï,  1  1. 

1  5 S  1 .  Janvier,  j,  17. 

Jvvr.  26. 

Avril,  12 ,  14,  1  6. 
Septembre ,  j . 

Novembre,  18,  24. 

1582.  Mars,  16,  ï 7,  18. 

Avril,  10,  11. 

1  j  8  3 .  Mars ,  23. 

>4vri/,  1  2. 

Septembre ,  1  2. 


1  5  77* 
1  j  80. 


1584.  ivvr.  29* 

1585.  Décembre,  3,  22, 

1  5  8  (5.  Février,  1  3 . 

1588.  Janvier,  5. 

/  v  '  / 

jFVvr.  14,  15,  16. 
Décembre ,  1  6. 

158p.  Janvier,  12. 

1  J p o.  Avril,  12. 

1591.  Mars ,  3  o. 

1392.  Mars,  29. 

1593.  24,  2  j,  2 27,  2 

29,  30, 

1596^.  Avril,  26 . 

1599.  Août,  17. 

1600.  Décemb .  28. 

1^02.  JW,  20. 

1603.  Septembre ,  1 7, 

1605.  Novembre ,  1 7. 

1606.  Septemb,  13,15» 

1607.  Novemb,  28. 

1608.  Novembre,  27. 

1609.  Mars,  n,  26, 

16 12,  Août ,  6 . 

1614.  Juillet,  j. 

1621.  Février,  3. 

Septemb,  12,  21. 

1622.  JW,  10. 

1623.  J^y.  12,  16,  17. 

Février,  1  8 . 

Mai,  13,  17. 

Décemb.  11. 

1624.  Avril,  7. 

Mai ,  1  2. 

Juin,  7. 

1623.  Septemb.  y ,  17,  30* 

X  y  y  j) 
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î6i$'  Oâob ,  10. 

Novemb.  3. 
s  626.  Février ,  5. 

Mai,  28. 

Juin,  26 , 

Août ,  8. 

Septembre,  17,  24». 

2  627.  Décembre,  17,  21. 

1628.  Janvier ,  n. 

Décembre,  20,  26,  28,  3  0. 
162p.  Janv .  5  ,  n, 

Août,  2  1 . 

Septemb .  i-p,  20 ,  21. 

OÆ  i,  2,  16,  263  27,  3  o. 
1630.  Février,  3  ,,  4. 

2633.  Mai ,  28. 

Jz/m,  23. 

Décemb.  3  o» 

1634.  3. 

i^Vn  1 j  1 1. 

1  637.  Août,  2  0.., 
ï  63  8.  Janvier,  6» 

1640.  Janvier ,  27., 

2645*  ^i/r/7,  27. 

2*646.  Novembre ,  m, 

2650.  Janv»  1 7. 

2654.  Mars,  7. 

1655.  Juillet ,  p» 

2637.  Jtfzzv,  13,. 

Avril,.  13... 

1661.  y^/zv.  30» 

Avril,  1  6. 

2662.  Décemb ,  1  j0. 
j  663.  Novembre,  p* 

3664.  ^vnï;  2  8v 
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1665.  1  8. 

23. 

1666.  Janvier  ,31» 

1671.  Novemb »  2p. 

1673.  Janvier,  n. 

1676.  Février,  3. 

Mars ,  2» 

1  677.  Novemb.  1  8 . 

Décemb.  1  2. 

1680.  Septembre,  3 

1682.  Novemb.  7. 

Décemb.  1  5, 

1683.  Janvier ,  n. 

Août,  22. 

1684.  Mars,  28. 

Novembre,  23. 

1687.  Avril,  2 6. 

1  686.  Février,  2, 

Juin,  1. 

Juillet,  ip. 

Oâobre ,  27. 

167 2.  Mars,  22. 

Avril,  1  2. 

1  67 3 .  Novemb.  10,  22* 

1  674.  Mars ,  3  1 . 

Avril,  4. 

.1675.  Oâobre,  5,  12,  31, 
Novemb.  20. 

1676,  Mai,  12. 

Septemb.  26. 

Novemb.  6 ,  18* 

1  677.  Août,  1  8. 

1678.  Février,  24,  26» 
Mai,  1  8. 

Septembre,  30. 
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1698.  Novembre,  15,  27. 

Décemb .  7,  23 , 28* 

1  699.  Janvier,  3,  17,  23,  25. 

>4vr/7,  17,  20,  21,  28. 

Juin ,  18,26. 

Juillet,  23  ,  26. 

.Awf,  14,  19,  21,  22,  24, 
26,  27. 

Sept :  16,  17,  18,  19,  21, 
22,  24. 

OSob .  p ,  18,21,22,  24. 


1 7 1 7.  Septemb,  8  ,  ii« 

OSobre,  1. 

1718.  Février,  5,  14. 

4,  15,  18,  19,21,  22. 
Avril,  2. 
yfcfa/,  1,  1 1. 

Juin ,  8. 

Août,  2  8«_ 

16,  17,  22,  24» 

OSob.  11,  22,  27* 

Novemb.  2. 


Novembre ,  10,  15,  18,21, 
23  5  24. 

Décemb .  14,  1  j ,  17. 

1702.  29. 

1704.  Décembre ,  28. 

1 707.  Février ,  1  2, 

Mars ,  6,  17,  18,  20- 
Août,  16,  18. 

O  (lob,  21,  27,  29, 

Novemb .  24  ,  27. 

1708.  Septemb.  22 . 

1-709.  OSob.  1 8. 

Novembre ,  n, 

Décemb.  19. 

1  71  o.  Décembre ,  7, 

171 1.  Mars ,  n. 

1714.  Oélob,  ij. 

1716.  Afars ,  17. 

Avril,  1  1,  i.2?  13. 
yfcfai,  1 ,  2,  3 , 4,  5. 
Décembre ,  1  5  ,  1  6. 

3717.  Février,  2,  i6a. 

^vr/7,  6,  9 ,  1  o  ,  11. 

Août,  î  Oj  21,  33» 


Décembre,  16,  17,  18,  20», 
30,  31. 

1719.  Février,  11,  23. 

Mars ,  5  ,  6,  23  ,  30» 

>4vr/7,  7,9,  10,  18. 
Septembre,  22,  24,  2j. 

16,  22,  27,  3 o. 

Novemb.  n,  6,  13,  34,  17^ 
20 ,  21,  22  ,  24. 

D/r.  1,  j,  7,  2.2,  23,  30. 

1720.  Janvier,  1,  2,  23. 

Févr.  6,  10,  11,  1  5,  22,  26- 
Mars,  9,  23. 

Avril,  7,  11. 

Août ,  15. 

Septemb .  10,  28* 

O  Sobre ,  27. 

JVbv,  6,  7,  20,  25,  290 
D/r.  2,  3,  5,  6,  iOj 

I72Î.  17,  23» 

ivv.  II,  37,  23 ,  28*. 
Mars,  1,  12,  29. 

Septemb .  12,  22,  280. 
Ofiob.  3,  21 , 23,  24,  3.1... 
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1721.  Novemb.  1,  2. 

1722.  Janvier,  17,  22,  23,  25. 

Février ,  12,  13,  16,  23  , 
24,  27. 

Mars,  ij ,  18,25,27. 

Avril,  5, 

23. 

Juin ,  4. 

Sept,  6,  7,  16,  17,  18,  22. 

Oélobre ,3,7,  8,9,  10,  14, 
15,  19,  20,  21,  25  , 
26. 

Novembre ,  3  ,  10,  14,  22, 

2.3 ?  24. 

2>&.  3>  4»  I2>  1 5*  3  *• 

,1723.  Janvier ,  1,  3,  6,  12,  14,. 

24. 

Février ,  4. 

Mars,  2,  3,4,  7,  10,  21, 

24,  26. 

Avril,  2,  4,  9,  24, 

Août ,  3  1  * 

Septemb .  i ,  7,  12,  17,  28. 
Oélobre  ,31. 

Novemb,  1 ,  2,  12. 

Déeemb.  1  8. 

1724.  Janvier,  17,  29,  30. 

Février,  4 ,  1  1 . 

Mars,  24,  2 j. 

Avril,  14. 

4,  22. 

4,  i2,  17,  24,  31. 
Septembre,  9,  22,  23. 

Oélobre ,  1  6. 

Novembre ,  8,9,  16. 

Déeemb,  6}  7,  8,  25. 


1723.  Janvier,  7,  8,9,  12,  13, 
Février,  6,9,  1  1,  12,  15. 
yfcfcrj’ ,  1  6. 

Avril,  2,  17,  24. 
yfcftf/,  2. 

Septembre ,  16,  19. 

O#.  5 ,  6 ,  7,  8 ,  9 ,  14,  1  y , 
Novembre,  26. 

Déc .  5 ,  7 ,  8  ,  21. 

1726.  Janvier,  3,  19. 

Février,  7. 

Mars,  2,  6,  10,  14,  24 ? 

2 5 ,  26,  27,  28, 

Avril,  2,  23. 

Septembre ,  5,28. 

Oélobre ,  10,  14,  15,  ■  7 , 
19,  20,  21,  23  ,  24, 

26. 

Novembre,  2,  4,  6 ,  13,  1  8  * 

19. 

Déeemb .  1 ,  7,  10,  1  6,  17, 

l8,  19,  20,  21,  22, 
23,  25  ,  26,  27. 

1 727.  Janvier,  1 ,  2 ,  13,  15,  1  6 } 

17,  27* 

Février ,  13,  18,20,21, 

22,  27. 

Mars,  9,  ii,  12,  13,  14, 
15,  16,  17,  18,  19, 

20,  24,  28 ,  29* 

Avril,  8,  10,  14,  18. 

Mai ,  1 3 . 

AoÛt,  ïy  6y  22,  24,  3  ï. 

Septembre,  7,  14,  18,  22, 

23,  30. 

Oét.  2,  5,  <5,  13,  14,  1 5, 
*7?  *8?  19,  20,  21. 


* 
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1727.  Novemb.  3,  4,  6,  20,  23, 

24,  25. 

Décembre ,  6  ,  i  i  ,  i  6,  17, 
19  ,  20. 

172$.  Janvier,  1,  3,  20,  29,  30. 

Février ,  8,9,  io,  1  1,  12, 
13  ,  14,  26,  29. 

Mars,  2,  3,4,  8,9,  10, 
14,  20 ,  26,  27,  28 , 

29  ,  31. 

Avril,  2 ,  3 , 4,  7,  9,  1  5. 

1 ,  3,  30. 

7,  25. 

Juillet,  1 ,  13. 

>4^,  2,  25,  28,  29,  30, 

3  *• 


1 729.  Sept ,  10,  12,  15,  20,  2f  J 

22 ,  23  ,  26. 

Oflob.  2,11,  13,17,213 
22,  24,  25. 

Novembre,  16 ,  17,  18,  19, 
20,  3  o. 

Décemb.  17,  22,  27 ,  30. 

1730.  Janvier,  8,  16,  17,  26. 

Février,  3  ,  7,  9,  ïo  ,  1  J, 
16,  18,  27. 

Mars ,  2,  3,  6,9,  10,  1  1  ? 

1  3  >  1  5  >  1  6  >  1 7  >  1  S  , 
20,  21,  22,  28, 

Avril ,  «,7,9,12,  13, 

14,  1 5 ,  ï6,  19,  2°, 

22. 


Septemb.  5,  <5,  7,  13,  26, 
27,  28,  29,  30. 

Oflobre ,  2,4,  5,  7,  8,  1  1, 
12,  14,  17,  18,  19, 

^4  >  2  5  ?  2 ^  ?  2 7?  29? 
3°. 

Novemb.  2,3,5,  7,  8,  1  2  ? 
13,  22,  23. 

Décemb.  2,3,4,  14,31, 

X729.  Janvier,  14,  17,  18,  20, 

24. 

Février,  2 ,  3  ,  iï,  1  6 ,  17, 

25,  27,  28. 

Mars,  2,  15,  16,  25,  27, 
28,  30* 

Avril,  6 ,  19,  22,  24,  27, 
28,  30. 

Mai,  ï,  2,  17,  22,  26 , 

27>  29>  3  1  * 

o7t//72,  IJ,  26. 

Juillet ,  7, 

29» 


yf/tf/,  2,  5,9,  29. 

Juin ,  21. 

Juillet,  5,  6,  17,  19,  31» 

15,  19,  23 ,  24,  29  ? 
3°.  ' 

Septembre ,  2,3,4,  5,6, 
7,  8,9,  10,  11,  13* 

17,  20,  21,  27,  28* 
3°. 

Oflobre ,  3,  4,  5,  6 ,  7,  8,  9* 
10,  11,  12,  1 6,  1 7 j, 
20 ,  21,  22,  23  ,  26. 

Novembre ,  2,  3,4,  5,  6,7, 

8,9?  1  O»  I2>  *4?  *7» 

18,  19,21,  22,  20» 
30,  ??, 

Décemb.  2,  8,9,  14,  17, 
23  ,  25,  26 ,  28. 

1731.  Janvier,  2,  10,  26, 

Février,  4,  10,  28. 

1 ,  2,  4,  7,  8,  9*. 
*4» 
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«73  3,  27, 

yfcfr/i  ,14. 

2ï,  24,  27,  2  8,  20, 
50,  3  I. 

Septembre ,  1  ,  20,  24,  26, 

‘  27,  30. 

OQobre ,  n,  n,  2,  3,  4, 7,  8, 
io,  16,  23  ,  29. 

JVqv»  2,  4,  <5,  1 1  ,  17,  18, 
27,  29,  30. 

Décembre ,  1,  4,  6,  7,  20, 
21,  27,  30. 

1732.  Janvier,  1,3,4,  17,  18, 

26 ,  27  ,  28  ,  29  , 

-  3°* 

Jw  2,  7,  12,  17,  18,  19, 
20,  2  1,  22  ,  24 ,  26, 

27,  28,  29. 

ACtars ,  1  ,  2,  3  ,  s  2  ,  13» 
14,  15,  l8,  2!,  22  , 
23  ,  24,  25  ,  26,  27, 

28,  29,  31. 

jivrf/,  1,  2,  3 , 4,  17,  18 , 

19,  20,  22  ,  24. 

Juin,  25,  26 . 

Juillet ,  21,  27. 

Août,  22,  23 . 

Septembre ,  1,10,18,19, 

20,  23,  24,  25,  26, 
27,  28. 

Octobre,  5,7,  12,  15,  18, 
19,  22,  23,  25 ,  26, 
29* 

Novembre,  1,4,  9,  îi,  12, 
13,  14,  1  5,  19*  20, 

21,  22,  24* 

Décembre,  7,  10,  12,  13, 
i6p  18,  19* 


1733.  Janvier,  12,  17* 

Février,  1  3 . 

.Æte,  2 ,  3  ,  5  / 17,  22  ? 
25. 

1,  13,  18. 

,  14,  1  6. 

Juillet,  7,  8,  21, 

Août,  1 7. 

Septembre,  19. 

Octobre,  3,  6,  10, 

Novembre ,  7,  12. 

Décemb,  8,  22,  31® 

1734*  Janvier,  8. 

'  i'Vvr.  2,  3,  23. 

Mars ,  1,  8,  10,  17,  22, 
25,  26,  30. 

Avril,  8,9,  10. 

Août,  20. 

* 

Septembre,  1,2,3,  $ ,  18, 
19,  20,  23  ,  24,  29, 
30. 

OClob.  1 ,  2 ,  4 ,  6 ,  14,  1 
17,  20,  30,  3  1, 

Novemb.  2  6. 

1 73  5  »  Janvier ,  25,  26, 


Février ,  4 

>  1 3  ?  21 > 

22, 

24. 

Mars 

,  4 

,  13,  15 , 

20 , 

22  , 

23  »  24 > 

25  > 

26* 

Avril, 

16, 

17, 18, 15», 

»  21, 

22  , 

23. 

Août, 

22, 

23>  27>  3  r” 

Septembre , 

1 ,  10,  i  ,  , 

i6, 

l7  > 

« 

OC 

24  , 

2  j. 

' 

*735°  Octobre* 
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S  73  5.  Oâobre ,  11,  14 ,  15,  22 

23  ,  24. 

Novemb.  14,  18. 

Décembre ,  8,  10,  13,  15, 

18,  20 ,  22. 

1736".  Janvier,  7,  22. 

Février,  13,  1  5 ,  17,  27 , 
28. 

Mars,  15,  30. 

Avril,  3,  5,  14. 

Mai ,  4. 

Juillet,  7,  8. 

13,  15,  20. 

Septembre,  3,  4,  5,  13,  25, 

26,  30. 

Oâobre,  7,  8,  10,  22,  2 6, 

27,  28,  29,  30. 

Novembre,  7,  8,  9,  17,  18, 

19,  24,  n. 

Décembre ,  1 . 

1737.  Janvier,  1  ,  3,9,  24. 

Mars,  18,  21,  28 ,  29. 

Avril,  7,  10,  11,  24. 

Juin,  3,30. 

Août,  20,  2i,  22,  23,  24, 

Septembre  ,4,  14,18,22, 

27,  28,  30. 

Oâobre,  1,  2,  23,  24,  25, 

26. 

Novemb,  26,  30. 

Décembre,  16,  20,  21,  22, 

28. 

1 73  S .  Février,  1  6,  19. 

Mars ,  8 ,  18,  19. 

Avril,  î  o. 


1738.  Juillet,  11. 

Août,  13* 

Décembre ,  4. 

1739.  Janvier ,  8,  27. 

Février,  n,  15,  17,  27. 

Mars,  6 ,  7,  10,  12,  22 
29. 

Avril,  1  o. 

Juin,  2. 

Septembre,  24,  25,  26,  28 
29,  30. 

Oâobre,  29,  30,  31. 
Novembre,  2,  16. 

Décembre,  6 ,  13. 

1740.  Janvier,  27. 

Oâobre ,  1  7. 

1741.  Janvier,  12,  23, 

Février,  1  <5. 

Mars,  11,  1 6,  17,  20. 

6 ,  17. 

Août,  io,  13. 

Oâobre,  1,  2,  3,  8,  9,  10 
12,  14,  1  5. 

Novembre,  1  1. 

1742.  Janvier,  2. 

Février,  25. 

Mars,  3,  26,  27. 

Mai,  23. 

^0^3  26,  30. 

Septembre,  7,  10. 

Oâobre,  22,  23. 

Décembre,  22,  2(5. 

1743.  Janvier,  30. 

Æfar/ ,  16,  19,  20,  24 
26,  28» 

Zzz 
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1743.  Septembre,  1 9 . 

Oâobre ,  8. 

1744.  Avril,  2. 

Juin,  7. 

Oâobre,  3. 

Décembre,  n,  n,  n,  n,  n, 
5745»  Janvier,  21. 

Oâobre,  9,  17, 

1746.  Novembre,  17. 
a  747.  Janvier,  6 . 

Mars,  19. 

Août,  3  1 . 

Septembre,  10,  27* 
Décembre ,  3,  24. 
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1748.  Février,  27. 

Oâobre ,  22. 

Décembre ,  24. 

1749.  Septembre,  17,  22* 

Oâobre ,  8 . 

1750.  Janvier,  6, 

Février,  3  ,  4,7,  2.6,  27^ 
Am/,  1  3 . 

Mai ,  2. 

Août,  24,  26,  27*, 
Décembre,  14. 

1751.  Février,  19, 

Août,  19» 


8  8.  Ce  qui  donne  en  tout  1 441  apparitions  de  F  Aurore 
Boréale;  de  manière  que  fur  les  2137  obfervations ,  il  y 
en  doit  avoir  696  qui  tombent  encore  fur  ces  mêmes  appa¬ 
ritions.  C’efl  à  cette  fuite  de  Phénomènes,  fa  plus  complète 
&  fa  plus  authentique  qu’on  ait  eue  jufqu’ici,  que  nous  nous 
arrêterons  déformais.  Nous  allons  la  difîribuer  dans  la  Table 
fuivante;  &  c’ell  de  fà  enfin  que  nous  tirerons  par  préfé¬ 
rence  les  trois  Comparaifons  &  les  trois  rapports  de  fré¬ 
quence  qu’on  a  vus  ci-deffus,  du  Périhélie  à  f Aphélie, 
comme  tout  ce  qui  nous  refie  de  Comparaifons  fembiables 
à  faire  fur  d’autres  points  de  l’Orbite  terreftre® 
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3cj.  Table  réduite  de  toutes  les  apparitions  de  l’Aurore  Boréale ,  contenues 

dans  la  Lljle  précédente,  J.eu  partie  de  la  Table, 


ANNEES. 

scs 

-< 

^  0 

Tl 

-H 

« 

«BsesijrasMH 

I 

s 

SV 

3 

'$Z'é-î2&SS5Q 52® 

i 

s* 

ftawamagga 

k 

^ . 

% 

•->y 

!  ,  i 

Juin. 

I 

“ 

^  « 

!raa?ï*sra"7ï 

Ci 

r*> 

éSàSBBEBBE&Et 

s? 

s 

*■ 

,  ■  ™ 

? 

PWBSMRfEE^ 

zsBwæmmi 

£ 

S 

$> 

:S®ÏSïe«®5t 

èSTtSEEBSESar- 

b 

■  3' 

§ 

ÇtX 

mm& sswm* 

Sommes 

pour 

îes  Années. 

583 

. 

1  I 

i 

I  778 

1 

• 

- 

1 

I 

1  808 

1 

1 

I  1 

i  ^7* 

l 

I 

930 

1 

I 

956 

;  < 

I 

“'l 

979 

1  1 

f  1  I 

998 

i 

■1 

1 

1014. 

r 

I 

2 

1039 

1 

1 

s 

i  1 

1 096 

I 

. 

!  1 

1098 

. 

I 

'  1 

1 099 

'  ,,,r 

I 

.. 

1  8 

1 105 

_ 

r 

I  i 

1 1 06 

1 

■ 

1 

1 1 1  ^ 

1 

’ 

1 1 1 7 

1 

I 

2 

1 200 

n  ■ 

I 

- 

I  | 

1269 

il  ' 

I 

I 

I  1307 

I 

I 

I  1325 

1 

1  I 

S  1352 

I 

.  I 

S  5 3 53 

I 

< 

! 

I 

| 

i 

1 

!  1 

|  Sommes 
■  pour  les  Mois. 

L_ 

6 

4* 

2 

1 

3 

I 

2 

2 

5 

i  Somme  totale 

1  26 

Z  z  z  ij 
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IImc  partie  de  la  Table . 


ANNEES. 

1  6 

îs 

<*«■ . 

t  « 

"b 

:-wüKssam 

I 

fsT^ 

r-* 

3 

» 

Kagaisg.yga. 

g. 

sy^sfsssFS 

«V»  . 

“faTT 

^S»% 

« 

« 

....  ... 

«"V* * 

^Ss, 

« 

c> 

r> 

b 

<■- 

S 

J3- 

''SB8GHSB3RÎ 

g-wma#i 

0 

& 

'x 

g! 

I 

b 

«*> 

S 

% 

Sommes] 

pour 

les  Années.! 

I  | 

14.99 

I 

- 

I 

I  1 5 *4 

I 

A 

m 

1  I 

1  1518 

I 

i 

V  7  '  " 

1520 

! 

( 

I 

1 

2  | 

1  ^27 

1 

1  1 

1  8 

1 5  29 

1 

» 

1  8 

r534 

l-B  ««U  -- 

I 

1 

! 

s  1  ! 

1  5  3  5 

% 

I 

1  ! 

1536 

I 

- 

1  1 

1  1  5  37 

I 

j  ! 

I  *54* 

1 

- 

1 1 

1  1 54-3 

J) 

7 

I 

i 

;  > 

1  JW 

I 

1  ! 

|  1 546 

I 

-  •  î  ■  •  . 

1  1 

1 547 

• 

I 

2  1 

1543 

I 

1 

1  1 

1  54.9 

I 

1 1 

I 

I 

! 

I 

I 

3  i 

1  im 

I 

1 

1 

3 1 

1  1.  1  ; 

• 

I 

2 

\  .  ; 

1556 

1 

-  U 

I 

2, 

1  *^7 

1 

1 

1 

1 

2 

j  1560 

« 

tg-.irra  l'iii'm  r. 

6 

m  — wo 

3 

I 

i 

_ 

rmniimiTrft  m:. 

> 

Z  ! 

|  Sommes 
Èpour  les  Mois. 

l  6 

2 

“V 

> 

I 

1 

1 

5 

3 

I 

J 

Somme  totale! 

3+  j 
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lll.me  partie  de  la  Table. 


ANNEES. 

Si 

A  • 

n - — - 

|  Février. 

? 

• 

WMW 

S 

• 

%*"**■• 

gBacaaatgg 

a* 

«>•  . 

% 

^  • 

« 

I  Juillet. 

i  Août. 

SP 

•-> 

s 

0 

% 

rBKMxmm 

cT1 

ÎS 

b 

s 

S  OM  M  Esi 
pour 

les  Années*! 

1561 

r 

2 

[ 

3  I 

1564 

1 

1 

1 

I 

4*  i 

1565 

1 

1 

1567 

1 

1 

I  | 

1 

2  1 

1568 

2 

j 

2  | 

.  ] 

j  1  5  69 

1 

1 

1 

1  j 

|  1 57l 

4 

4  i 

*57- 

1 

4* 

I 

6 

1  573 

1 

2, 

1 

1 

I 

4 

1  *574 

2 

. 

2 

|  / 

|  1 575 

1 

1 

1 

3 

|  1 577 

1 

1 

|  1580 

1 

2 

1 

2 

6 

1581 

.1 

2 , 

1 

3 

1 

2 

9 

j  1582 

2 

•4 

5 

>5«S 

1 

1 

1 

3 

j  1584. 

1 

1 

!  1584 

2 

2 

!  ’  586 

1 

1 

1 

* 

i  1588 

1 

3 

1 

5 

|  1 J  s9 

■ — — — ■ 

1 

| 

1  1 

j  1 59° 

1 

! 

1 

fT 

1  59  1 

V 

1 

i 

1 

.  - 

1 

|  1 5  92 

1 

i 

f 

1 

j- 

1 

_ 

1 

; 

I  S  O  IM  M  ESf  0 

£  pour  les  Mois.?  ° 

9 

17 

15 

_ 

» 

5 

4 

6 

*  5 

Somme  totale, 

5  5°  Eclairci  ssemens 

1  V.mf  partie  de  la  Table. 


ANNE 'ES. 

b 

? 

< 

n» 

V 

SV 

« 

3. 

V 

HKSEBSBHEH® 

!  ,iviv  1 

r'V,  . 

? 

E£2£«*îiî?r: 

1 

|  Juillet, 

Q> 

r* 

GQ^EEKE-Ï:'' 

Sro 

•*<* 

aauemma 

KdERBkW  <9  JSJIML 

0 

§> 

> 

cT* 

S 

S 

•> 

as^msammsmmBtssasxaBm» 

ï?  Sommes! 
ÿ  I  pour  S 

.S  fies  Années.! 

ffiSBssÆs ^m.^l'BîsssiessssEaEmfmi  H 

!  7  1 

1  59  3 

I5V«.ÏBSPCT 

7 

1596 

I 

1 

1  599 

1 

i 

i 

1  600 

1 

1 

1 

! 

! 

1 

1 

1 602 

I 

' 

1 

1 

1 

1  603 

" 

1 

1 

I 

1 

1605 

1 

1 

i  606 

1 

_  1 

1  2 

_ 

1  0  î 

? 

1 607 

1 

1 

1  !  ! 

1 

1 608 

1 

1  } 

1  609 

* 

2 

2 

1612 

I 

1 

1  i 

g  1614. 

* 

I 

i 

 1 . 

1 

1  1621 

I 

^  1 
! 

«A1 

3  J 

1622 

I 

.  . 

î  i 

1623 

3 

I 

2. 

1 

7  § 

J  1 624, 

I 

1 

I 

3 

1  62  3 

O 

3 

1 

i 

5  j 

g  1626 

I 

1 

I 

I 

2 

6  | 

1  627 

. 

2. 

2  ! 

1 628 

1 

4 

!  5  j 

1  629 

2 

I 

3 

6 

I  2 

1630 

2. 

.  .. 

2 

1  1 63  3 

1 

I 

1 

t 

1 

3 

i  1 

S  Sommes  ?  ✓ 

S  pour  les  Mois,  f  ^ 

5 

2 

O 

5 

5 

I 

4* 

*3 

*4 

4 

9 

Somme  totale 
70 
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V-me  paille  de  la  Table. 


ANNEES. 

Janvier. 

Février. 

1 

S 

•«c 

1 

% 

• 

R?* 

■*<» 

% 

Juillet. 

Ci 

Ci 

'■> 

• 

S? 

*>► 

S 

« 

Oâobre. 

§î 

S 

S 

» 

b 

s 

c> 

« 

r 

Somme,! 

pour 

les  Années 

.  i634- 

1 

2. 

'■MmæœxsMz- 

m&jfœsk-Mtr 

B—P—i 

1  3 

i637 

1 

■ 
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VLme  partie  de  la  Table . 
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p i .  Première  Comparaison. 

Aurores  Boréales  qui  out paru  trois  mois  avant  dp  tiois  mois  api  es 
le  paffage  de  la  Terre  par  le  Périhélie  &  par  l'Aphélie, 


La  Terre 
étant  dans 
la  partie  in¬ 
férieure  de  »  r 
{q%  Orbite.  f  Janvier 


Oélohre  , , ,  212 
Novembre  153 
Décembre  1  5  1 
Périhélie. 

“3 

Février  #  » .  •  1 4 1 
Mars •##♦»  202 


#  •  9  9 


97 


Avril  •  »  >  *  »  124 
Æfoi .  45 

La  Terre  ]  Jum .  22 

étant  dans 


la  partie  fu 


Aphélie. 


périeure  de  1  _ 
fon  Orbite.  1  Juillet ...»  » 


22 


Août  84. 

Septembre ,,  172 


( 1 44 1 ) 


469 


ti  972  .  4 6p  :  :  p  «  4 

p 2. -  Deuxième  Comparaison* 

Deux  mois  avant  dp  deux  mois  apres ,  dPc» 


Novembre  153 
Décembre  1  5  1 


PÉRIHÉLIE. 


La  Terre 
parcourant 
les  j  delà 
partie  infé¬ 
rieure  de 

fon  Orbite#  J  Janvier  » . 

Février  # 


1 1 3 

Î41 


558 


Mai 


La  Terre  1  Juin . .  #  • 
parcourant 
les  f  de  la 


45 

22 


partie  fu- 
périeure  de 
fon  Orbite. 


Aphélie# 

Juillet  »  *  • ,  •  22 

Août  84 


(73  0 


w  3 


9  ? 


u  5  S  ^  •  1 73  •  •  7*  “  ’i  » 
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^  3  •  Troisième  Comparaison. 

Un  mois  avant  &  un  mois  après ,  &c. 


LaTerre  étaml  Décembre  1  5  1 
autour  de  8'1 1 
tfp ,  &  de  dif- J 

tance  au  ©,/  PÉRIHÉLIE. 
2.027  demi- 1 
diamètres  ter- J 

retires.  /  Janvier ...  i  i  3 


LaTerre  étant  \  Juin  .  .  »  «  .  22 
autour  de  8<f 
^  &de  dit- 


264 


tance  au  q 
.20976  demi- 
diamètres  ter- 
reftrcs. 


(308) 


Aphélie. 


Juillet ....  22 


44 


Où  264*  44 


:  7-  12 


6É* 


Remarques* 


94.  Les  trois  rapports  de  fréquence  qui  réfultent  des 
trois  Comparaifons  précédentes  font  donc,  de  9  a  4~|4f> 
de  7  à  2yy_7,  &  de  7  à  1  &  ceux  qui  leur  répondent 

dans  la  femme  totale  des  obfervations  (un.  y  8 ,  y  y,  80), 
de  o  à  4 t~4 74.' ?  de  7  à  2——  &  rfp  -7  n  t_=A__ 


7 


&  de  7  à  1 


24 
3  6  B  * 


95.  Doù  il  eft  clair  que  les  rapports  tirés  des  feules 
apparitions  ne  different  de  ceux  que  nous  avoit  fournis 
la  femme  totale  des  obfervations ,  que  par  quelques  frac¬ 
tions  de  limite;  &  quainfi  les  696  de  ces  obfervations* 
dont  le  nombre  furpaffe  celui  des  apparitions  ( n.°  88) 
doivent  avoir  été  affèz  également  répandues  fur  les  mois 
de  Périhélie,  &  fur  ceux  d’Aphélie,  pour  y  laifîèr  par-tout 
a  Peu  Pr^s  fes  mêmes  rapports. 

Mais  c  eft  ce  qui  va  être  mis  encore  plus  particulièrement 
fous  les  yeux  dans  la  Récapitulation  de  la  petite  Table 
Lavante* 
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ÿ  6.  TABLE  des  Rapports  de  fréquence  du  Périhélie  à  V Aphélie} 
d'après  les  grandes  Colle  étions ,  nn.  8,  55,  77,  87. 


COMPARAISONS. 

1— rTiirnmni  ii'  ■■■■■■■■■■■■■ 

Dans 

LES  TROIS  MOIS 

de 

part  &  d’autre. 

Dans 

LES  DEUX  MOIS 

de 

part  &  d’autre. 

Dans 

LE  SEUL  MOIS 

de 

part  &  d’autre. 

D’après  la  collection  de, 
M.  Frobès ,  nn.  15., 

16,  17-  \ 

1 

>  •  9  9  4  5 50- 

*  7  2  -F2F 

*  /  #  3  3  8* 

•  r-r  r  2  6 

*  7  •  1  1  s  6* 

D’après  la  fomme  des  col-, 
iedions  particulières , 
!  nn.  5 6,  57,  5 8.  1 

1 

*  O  4  8  4 

>  *  9  •  4  618* 

1 

*  7  2  101 

•7  •  2  3 1 7* 

:  7-  1  AV 

D’après  la  colledion  géné- 1 
raie  des  Obfervations, , 
nn.  78,  77,  80.  ’ 

1 

•  9  •  4 1 474-* 

•  7  •  2  8 04* 

:  7  •  1  AV  ! 

«D’après  la  colledion  gé-| 
1  nérale  des  Apparitions,/ 
g  nn.  9  1 ,  9 2 >  ÿ 3 • 

.  0  Æ  53  5 

*  9  *  jt  97 z* 

:  7  •  2  59sV 

:  7  •  1  AV  I 

p 7.  Où  Ton  peut  remarquer,  que  Je  premier  terme  du 
Rapport  demeurant  le  même  dans  chaque  colonne,  le  lecond, 
dans  la  féconde  colonne,  ne  varie  qu  entre  les  limites  de 
4  &  4-^  ;  dans  la  troifième,  qu’entre  les  limites  de  2  & 
a_Lr;  &  danS  la  quatrième,  qu’entre  celles  de  1  &  1  j-. 
De  manière  que  la  variation  &  la  différence  diminuent 
d’autant  plus ,  que  l’intervalle  du  temps  autour  des  Apfides 
eft  plus  petit,  &  que  la  Terre  en  approche  davantage. 

98.  Voilà  donc  le  principe  de  fréquence  &  de  rareté, 
qui  naît  des  différentes  diflances  de  la  Terre  au  Soleil  ou  à 
FAtmofphère  Solaire,  en  Périhélie  &  en  Aphélie,  porté 
jufqu’au  plus  haut  degré  de  vrai-fémbfance,  &,  fi  je  lofé 
dire,  de  certitude  dont  le  fujet  foit  fufceptible. 

Pafîons  maintenant  à  d’autres  caufes  qui  fé  lient  avec 

Aaaa  iij 
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celle-ci,  &  qui  achèveront  de  mettre  notre  théorie  dans 

tout  fou  jour, 

AUTRES  PRINCIPES  DE  FREQUENCE, 

en  confirmation  de  la  Correfpondance  des  apparitions 

de  P  Aurore  Boréale  avec  V Atmofphère  Solaire . 

Noeuds  de  cette  Atmofphère  avec  l Orbite  Terrefre . 

pc>.  Pour  mieux  démêler  ces  Principes  ou  ces  caufès 
de  fréquence  &  de  rareté,  à  travers  tout  ce  qui  ies  com¬ 
plique  ,  nous  n  en  prendrons  les  effets  que  fur  la  petite 
portion  de  f Orbite  Terreftre,  qui  répond  immédiatement 
à  un  mois  d’intervalle  de  part  &  d’autre  autour  de  chacun 
des  points  qui  les  conftituent. 

C’eft  en  général ,  &  toutes  chofès  d’ailleurs  égales ,  h 
proximité  ou  la  diflance  abfolue  de  i’Atmofphère  du  Soleil 
à  la  Terre,  qui  détermine  une  partie  de  ce  fluide  à  tomber 
avec  plus  ou  moins  de  force  &  de  vîtefle,  en  pltis  grande 
ou  en  moindre  quantité,  dans  f  Atmofphère  Terreftre,  Mais, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  cette  proximité  &  cette 
diftance  peuvent  être  conçues  de  deux  manières;  ou  direc¬ 
tement  &  centralement ,  comme  quand  on  parle  de  la 
diftance  des  Planètes  au  Soleil,  &  de  la  manière  dont  nous 
l’avons  confidérée  jufqu’ici  ;  ou  latéralement ,  en  latitude  & 
en  déclinaifon,  comme  quand  il  s’agit  des  Nœuds  &  des 
limites  des  Planètes  ,  par  rapport  à  la  Seétion  de  leurs 
Orbites  avec  f  Elliptique ,  &  c’eft  ainfi  que  nous  allons  la 
confidérer  à  préfènt. 

100,  Une  Planète  eft  le  plus  proche  qu  elle  puiffe  être  de 
l’Ecliptique  &  fur  le  plan  même  de  ce  cercle,  lorfquelle 
eft  à  fès  Nœuds;  elle  en  eft  à  fa  plus  grande  diftance,  à 
la  plus  grande  latitude,  lorfquelle  eft  à  fès  limites,  &  ainfi 
de  fuite  à  proportion  dans  fès  latitudes  ou  déclinaifons 
moyennes  entre  ces  deux  fortes  de  points. 

1  o  1 .  Il  en  eft  de  même  de  l’Ecliptique  ou  de  l’Orbite 
Terreftre,  par  rapport  au  plan  de  l’Equateur  Solaire  fur 
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lequel  l’Atmofphère  du  Soleil  eft  couchée  de  part  &  d  autre. 

Le  tranchant  lenticulaire  de  cette  Atmoiphère  doit  être 
regardé  comme  une  Orbite  de  Planète  décrite  fur  le  plan 
de  l’Equateur  Solaire  qui  fait  avec  le  plan  de  l’Orbite  Ter- 
reftre,  félon  feu  M.  Caffini,  un  angle  de  degrés.  Leurs 
Nœuds  réciproques,  Alcendant  &  Defcendant,  ont  été 
déterminés  par  ce  grand  Afîronome,  l’iin,  comme  Nœud 
Afcendant  proprement  dit  de  l’Equateur  Solaire,  au  8ms 
degré  du  figne  des  Gémeaux ,  qui  répond  au  dernier  jour 
de  Novembre,  l’autre  au  8me  degré  du  figne  du  Sagittaire 
qui  répond  à  la  fin  de  Mai;  &  par  conféquent  leurs  limites, 

Boréale  &  Aufhale,  feront,  l’une  au  8me  degré  de  la  Vierge, 
l’autre  au  8me  des  Poifîbns.  Ce  qui  a  été  fuffifamment 
expliqué  en  fon  lieu  *.  *  Tr.  Seâ.  IV* 

ï  02.  Cela  pofé,  on  conçoit  bien  que  les  Nœuds,  toutes  cfbVt- 
chofès  d’ailleurs  égales ,  devraient  avoir  un  grand  avan¬ 
tage,  &  égal  entre  eux,  fur  les  limites,  pour  la  production 
de  nos  Phénomènes.  Mais  comme  cet  avantage  fè  trouve 
plus  grand  dans  l’un  des  deux,  par  fa  proximité  du  Péri¬ 
hélie,  &  plus  petit  dans  l’autre,  par  une  raifon  contraire 
ou  par  fa  proximité  de  l’Aphélie ,  de  cette  double  circonfi» 
tance  naifiënt  des  exceptions  qui  ont  été  difcutées  dans 
mon  Traité,  &  que  je  11e  répéterai  point  ici.  Ce  qui  eft 
certain  &  fans  difficulté,  c’eft  que  le  Nœud  Afcendant  qui 
nefl  qua  30  degrés  du  Périhélie,  doit  de  beaucoup  l’em¬ 
porter  fur  le  Nœud  Defcendant  qui  en  eft  à  150  degrés 
plus  loin,  &  à  30  degrés  feulement  de  lAphélie.  Prenant 
donc  le  mois  de  part  &  d’autre  de  chacun  de  ces  Nœuds,, 
d’après  la  Table  des  Apparitions,  n.°  go,  on  en  formera 
la  Comparaifon  fui  vante. 
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il  03.  Aurores  Boréales  qui  ont  paru  autour  &  tout  proche 

des  Nœuds  de  l'E'quateur  Solaire . 


La  Terre 
étant  au¬ 
tour  de  8d 
XL. 


Novembre . .  153 
Nœud  Asc. 
Décembre . ,  1  5  1 


La  Terre 
étant  au¬ 
tour  de  8d 


Ma  i .......  45 

Nœud  Desc. 

Juin*, .  22 


304 


(  37 1  ) 


Où  304  eft  à  67  environ  comme  9  à  1.  Et  cet  avan¬ 
tage  du  Nœud  Amendant  fur  le  Defcendant,  comme  il  eft 
très-marqué,  le  déduira  de  toutes  les  colleélions  générales 
&  particulières  qu’on  a  vûes  ci -dédias. 

104.  Ce  qui  montre  combien  le  Périhélie  eft  par, lui- 
même  une  puiflante  caufe  de  fréquence;  puifque  lans  cela,  & 
comme  nous  venons  de  l’obferver,  les  fréquences  devraient 
être  égales  autour  des  Nœuds.  Et  ion  ne  peut  pas  dire  que 
la  caufe  phyfique  qui  agit  vers  les  Equinoxes  produilè  en 
partie  cette  fupériorité  ;  car  fi  le  Nœud  Afcendant  efl:  de 
3  o  degrés  plus  près  de  l’Equinoxe  du  Printemps  que  le  Pé¬ 
rihélie,  le  Nœud  Defcendant  left  de  la  même  quantité  de 
l’Equinoxe  d’ Automne,  par  rapport  à  T  Aphélie. 

105.  Mais  ce  qui  efl  digne  de  remarque ,  c  efl  que  le 
Nœud  Afcendant,  ainfi  aidé  de  la  proximité  du  Périhélie, 
l’emporte  en  fréquence  d’apparitions  fur  le  Périhélie  même. 
Le  nombre  des  Phénomènes  efl  plus  grand  un  mois  avant 
&  un  mois  après  le  paflàge  de  la  Terre  par  ce  Nœud,  que 
dans  un  femblable  intervalle  de  temps  autour  du  Périhélie, 
&  pour  s?en  convaincre  il  ne  faut  que  comparer  la  fomme 
de  la  première  colonne  du  type  précédent  à  la  fomme  de 
la  première  colonne  du  iu°  p  3. 


106.  Comparaison 
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10  6.  Comparaison  des  fréquences  autour  &  tout  proche 
du  Nœud  A  fendant,  avec  les  fréquences  autour  &  tout 

proche  du  Périhélie , 


La  Terre 
étant  au¬ 
tour  de  8a 

H. 


Novembre , .  153 
Nœud  Asc. 
Décembre . .  1  5  1 


La  Terre 
étant  au¬ 
tour  de  8d 

03. 


Décembre  » .  1  5  1 
Périhélie. 
Janvier ....  1  1  3 


3°4 


(;<S8) 


Dont  la  différence  eft  40,  &  ie  rapport  comme  7  à 

1 07.  Et  n’importe  que  cette  différence  ne  foit  pas  plus 
grande,  &  ce  rapport  plus  marqué.  Il  eft  clair  que  cela 
doit  être  ainfi,  par  la  complication  &  la  proximité  des  deux 
points.  Il  fuffit  que  cet  avantage  quelconque  fe  trouve  confi 
tamment  dans  toutes  nos  collections  les  plus  nombreufes. 
On  ne  doit  pas  le  chercher  dans  les  autres,  où  la  moindre 
circonftance  phyfique  ou  accidentelle  pourroit  le  faire  difi 
paroître,  ainfi  que  nous  en  avons  averti  (n.°  18)  pour  les 
petites  maffes  dont  réfultent  les  rapports;  ni  appuyer  fur 
ce  qu’il  s’y  trouveroit,  comme  en  effet  il  s’y  trouve  dans 
la  plufpart. 

108.  Cette  fupériorité  du  Nœud  Afcendant  eft  fondée 
fur  la  circonftance,  que  ce  qu’il  a  de  plus  en  diftance  direéte 
eft  beaucoup  moindre  que  ce  que  le  Périhélie  a  de  plus  en 
diftance  latérale  ;  d’011  réfulte  en  général  une  moindre  diftance 
abfolue  de  ce  Nœud  à  l’Atmofphère  Solaire  prife  dans  les 
cas  de  moyenne  ou  de  moindre  extenfion.  Ce  que  je  conçois 
de  la  manière  qui  fuit. 

1  op.  L’Atmofphère  Solaire,  ou  la  Lumière  Zodiacale,  qui 
ïi eft  autre  chofe  que  l’amas  fphéi*oïdique  aplati  ou  lenticulaire 
de  ce  fluide  vû  de  profil ,  varie  vifiblement  de  longueur 
&  de  largeur.  Elle  atteint  quelquefois  jufqua  l’Orbite  Ter- 
reftre,  elle  paffe  quelquefois  au  delà,  elle  s’arrête  quelquefois 
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en  deçà  vers  le  Soleil,  tantôt  plus,  tantôt  moins  large  ou 
moins  épaillè  vers  la  bafe  &  vers  là  pointe.  Suppolànt 
donc  fa  longueur  moyenne  égale  au  rayon  mené  du  Péri¬ 
hélie  au  centre  du  Soleil ,  ce  rayon  fera  celui  d'une  Sphère 
dont  la  lurface  coupera  un  lemblabi'e  rayon  mené  du  Nœud 
Alcendant  à  ce  même  centre  ;  &  la  partie  interceptée 
entre  cette  furface  &  le  Nœud ,  exprimera  la  quantité 
directe  dont  ce  Nœud  eft  plus  éloigné  du  Soleil  que  le 
Périhélie;  tandis  que  la  partie  reliante  n’elt  autre  choie  que 
le  rayon  même  de  i’Atmolphère  Solaire  couchée  de  part 

6  d’autre  lur  le  plan  de  l’Equateur  du  Soleil.  Or,  on 
trouvera  par  les  Tables  Agronomiques ,  &  par  la  réfolution 
d’un  Triangle  fphérique  tracé  fur  la  furface  de  cette  Sphère 
hélice  dont  je  viens  de  parler,  que  la  diftance  latérale  ou 
en  déclinaifon  du  Périhélie  ell  24  ou  25  fois  plus  grande 
que  la  quantité  direéle  dont  le  Nœud  Afcendant  ell  plus 
éloigné  du  Soleil  ou  du  tranchant  de  l’Atmolphère  Solaire* 
D’où  il  fuit,  que  dans  plulieurs  cas  de  moyenne  ou  de 
moindre  extenfion  de  l’Atmofphère  Solaire ,  &  fur-tout  de 
fes  moindres  épaillèurs  auprès  de  ces  points,  le  Périhélie 
n’atteindra  pas  à  cette  Atmofphère,  ou  à  la  dihance  requife, 
félon  les  loix  de  la  Pefanteur,  pour  en  recevoir  une  por¬ 
tion  ,  tandis  que  le  Nœud  Afcendant  en  pourra  être  atteint. 
En  un  mot,  dans  tous  les  cas  où  lepaiffeur  de  l’Atmolphère 
Solaire  ne  compenfera  pas  ou  ne  remplira  pas  à  peu  près 
cet  intervalle  latéral  qui  fe  trouve  entre  le  Périhélie  &  l’E¬ 
quateur  Solaire,  la  Terre  en  Périhélie  n’aura  point  l’Aurore 
Boréale,  tandis  qu’au  Nœud  Alcendant  elle  pourroit  l’avoir. 
Or  ces  cas,  à  en  juger  par  la  Lumière  Zodiacale,  ne  font 
pas  rares.  Donc,  &c. 

î  10,  Ce  que  nous  allons  dire  du  Nœud  Defcendant* 
comparé  à  l’Aphélie,  va  mettre  encore  tout  ceci  dans  un 
plus  grand  jour.  On  croiroit  d’une  première  vue,  que  ce 
Nœud,  diamétralement  oppofé  au  précédent,  devroit  donner 
en  inverfè  des  effets  tout  contraires,  &  par  conféquent,  que 
lu  fréquence  du  Phénomène  y  devroit  être  moindre  qu’à 
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l’Aphélie,  également  oppofé  au  Périhélie;  mais  il  n’en  eft 
pas  ainfi.  La  fréquence  des  Aurores  Boréales  eft  non  feu¬ 
lement  plus  grande  autour  du  Nœud  Defcendant  qu’autour 
de  l’Aphélie,0 mais  elle  l’eft  encore  en  beaucoup  plus  grande 
raifon,  que  du  Nœud  Afcendant  au  Périhélie,  &  il  eft 
évident  quelle  le  doit  être.  Car  1 l’avantage  eft  égal  de 
part  &  d’autre  pour  les  Nœuds,  en  tant  qu’ils  réfident  fur  le 
plan  de  l’Equateur  Solaire.  2.0  Le  defavantage  du  Périhélie 
&  de  l’Aphélie  n’eft  pas  égal  par  rapport  à  leur  diftance 
latérale  de  ce  plan;  leur  declinaifon  eft  la  meme,  de  7  y 
degrés;  mais  cette  diftance  angulaire  en  produit  latéralement 
une  plus  grande  dans  1  Aphelie  a  rai  Ion  de  la  plus  giande 
diftance  directe  du  Soleil.  3.0  Et  enfin,  cette  diftance 
direéte  eft  plus  grande  pour  l’Aphélie  que  pour  le  Nœud 
Defcendant ,  au  lieu  quelle  étoit  moindre  pour  le  Périhélie 
que  pour  le  Nœud  Afcendant.  Donc  l’avantage  des  Noeuds 
étant  égal ,  &  le  defavantage  relatif  des  points  d’Aphélie  & 
de  Périhélie  ne  l’étant  pas,  il  faut  nécefîàirement  qu’il  en 
réfulte  une  inégalité  relative  dans  les  effets ,  &  que  le  Nœud 
Defcendant  l’emporte  d’autant  plus  fur  l’Aphélie,  que  le 
defavantage  de  l’Aphélie  eft  plus  grand.  Et  c’eft  auffi  ce 
que  les  obfervations  confirment  parfaitement. 

ïii.  Comparaison  des  fréquences  autour  &  tout  proche 
du  Nœud  Defcendant,  avec  les  fréquences  autour  &  tout 
proche  de  l’Aphélie,  nn.  103  &  p  3  >  Col.  2. 


La  Terre 
étant  au¬ 
tour  de  8d 

4*. 


Mai .  45 

Nœud  Desc. 
Juin  ......  22 


La  Terre 
étant  au¬ 
tour  de  8d 


Juin .  22 

Aphélie. 
Juillet .  22 


67 


(»ji) 


44 


Dont  la  différence  eft  23  ,  &  le  rapport  comme  9 
4  ,  « <  tandis  que  celui  du  Nœud  Afcendant  au  Péri¬ 
hélie  n’eft  que  comme  7  à  6f~.  .. 
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Je  crois  que  ceft  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  efîentief 
à  remarquer  fur  les  Nœuds  de  i’Atinofphère  Solaire,  &  fur 
les  effets  de  leur  complication  avec  le  Périhélie  &  l’Aphélie 
de  la  Terre,  auprès  defquels  ils  fe  trouvent  placés. 

Réunion  de  tous  les  Principes  de  fréquence  &  de  rareté 
conftdérés  fins  un  nouveau  point  de  vue , 

i  i  2.  Il  ne  me  reffe  plus  qu’une  opération  à  faire  fur  nos 
1441  apparitions  de  l’Aurore  Boréale,  qui  eff  de  les  diflri- 
buer  fur  l’Orbite  Terreflre,  &  fur  les  12  mois  de  l’année, 
en  un  fens  tout  différent  de  celui  qu’on  vient  de  voir.  Nous 
avons  d’abord  divifé  cette  Orbite  par  Ion  petit  diamètre 
en  deux  parties  à  peu  près  égales,  dont  l’une,  qui  eff  l’in¬ 
férieure,  a  le  Périhélie  à  fon  fommet,  &  l’autre,  qui  eff  la 
fupérieurè,  a  lAphélie  (n.°  1  &  c’eff  en  conféquence 

de  cette  divifion  que  nous  avons  comparé  les  fréquences  du 
Phénomène,  félon  que  la  Terre  étoit  autour  &  plus  ou 
moins  proche  de  ces  deux  fommets  ,  &  des  Nœuds  de 
l’Equateur  ou  de  l’Atmofphère  Solaire  avec  l’Ecliptique. 
Divifons-la  préfèntement ,  cette  Orbite,  en  deux  parties 
qui  coupent  les  précédentes  à  angles  droits,  c’eff -à- dire, 
par  fa  ligne  des  Apfides ,  qui  fait  fon  grand  axe  ou  diamè¬ 
tre,  &  qui  paflè  par  Ion  Périhélie  &  par  Ion  Aphélie. 
L’une  de  ces  parties  pourrait  être  appelée  Orientale,  & 
l’autre  Occidentale  ;  mais  je  crois  plus  à  propos  de  les 
défigner  par  l’Afcendance  &  par  la  Defcendance  des  Signes 
qu’elles  portent  ;  ce  qui  ne  foudre  aucune  équivoque.  Car 
nous  pouvons  confondre  ici  l’Orbite  Terreflre  avec  l’Eclip¬ 
tique,  &  y  placer  les  Signes,  l’une  &  l’autre  étant  fur  le 
même  plan.  J’appellerai  donc  la  première  de  ces  parties 
Amendante ,  parce  quelle  contient  tous  les  Signes  Afcendans, 
à  8  degrés  près  fur  180,  /avoir ,  depuis  le  8me  degré  du 
Capricorne,  où  fe  trouve  l’Aphélie,  jufqu’au  8me  degré 
de  Cancer,  où  eft  le  Périhélie,  en  fui  vaut  toujours  l’ordre 
des  Signes.  La  féconde  fera  par  conféquent  nommée  Déf¬ 
endante ,  contenant  de  même  tous  les  Signes  Defcendam* 
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à  8  deg  rés  près,  (avoir,  depuis  le  8me  de  Cancer,  jufqu’au 
8rae  du  Capricorne.  Les  12  mois  de  l’année  y  feront  dis¬ 
tribués  conformément  à  ce  qui  a  été  expliqué  ci-deflùs, 
iu°  13,  Où  il  faut  encore  obferver  que  ces  8  degrés  de 
part  &  d’autre  ne  différant  en  déclinaifon  des  Tropiques 
mêmes,  que  de  quelques  minutes,  notent  prefque  rien  à  la 
partie  du  mouvement  compofé  qui  porte  la  T  erre  vers  le 
Nord  ou  vers  le  Sud,  en  Afcendance  ou  en  Defcendance. 

1  1  3.  Or,  de  cette  divifion  doit  naître  une  égalité  par¬ 
faite  de  fréquence  &  de  rareté  du  Phénomène,  pour  cha¬ 
cune  des  deux  parties  de  l’Orbite,  pendant  que  la  Terre 
les  parcourt  ,  à  moins  que  des  circonflances ,  qu’il  s’agit  de 
démêler ,  n’y  apportent  une  différence  fenfibie.  Car  de 
part  &  d’autre  fe  trouvent  des  arcs  égaux  de  Périhélie  & 
d’Aphélie,  un  Nœud,  &  un  Equinoxe.  C’eft,  dis -je,  ce 
qu’il  faut  démêler;  il  faut  voir  ce  que  nous  donne  à  cet 
égard  ce  nouveau  plan  de  théorie,  &  enfin  comment  cette 
théorie  s’accorde  avec  la  précédente ,  &  avec  les  faits  ou  les 
obfervations  que  nous  avons  entre  les  mains.  Et  c’eft  ce 
que  je  vais  examiner  dans  le  refie  de  cet  Eclairciffement. 

J’invite  encore  ici  le  Leéïeur  à  jeter  les  yeux  fur  la 
Xme  figure  de  mon  Traité,  &  plus  particulièrement  fur 
la  XXV rac  qui  en  eft  le  développement,  &  qui  a  été 
confiruite  à  ce  deffein,  avec  les  explications  qui  les  accom¬ 
pagnent. 

1  14.  J’oblerve  donc,  que  dans  la  partie  Afcendante, 
c’efi  le  Pôle  Boréal  de  la  Terre  qui  va  à  la  rencontre  de 
la  matière  du  Phénomène,  comme  la  proue  du  Navire  qui 
fend  l’eau,  dans  tous  les  cas  où  i’Atmofphère  Solaire  s’étend 
jufque  là,  tant  par  (on  épaifièur,  que  par  fa  longueur  prile 
du  Soleil  à  la  T  erre  :  ce  qui  ne  peut  qu’être  favorable  à  la 
fréquence  ou  à  la  grandeur  des  apparitions.  Or,  la  grandeur 
des  apparitions  efi  ici  équivalente  à  la  fréquence,  parce 
quelle  fefi  aux  obfervations ,  &  que  telle  Aurore  Boréale 
qui  par  fa  petitefie  ne  (eroit  pas  obier vable  en  deçà  du 
Cercle  Polaire,  le  devient  par  fa  grandeur.  Et  il  ne  s’agit 
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vifibles  dans  la  Zone  tempérée  de 
le  bornent  nos  obfervations. 
ntraire  dans  la  partie  Defcendante  : 
ie  Pôle  Boréal  de  la  Terre  y  fuit  la  matière  du  Phéno¬ 
mène,  &  céft  l’Auflral  qui  va  à  fa  rencontre.  Cette  partie 
a  cependant  un  avantage  d'une  autre  efpèce,  qui  paroît 
bien  capable  de  balancer  celui  de  la  partie  Amendante.  Le 
Pôle  Boréal  de  la  T  erre  y  efl  prefque  toujours  tourné  vers 
l’Equateur  du  Soleil,  &  par  conféquent  vers  le  tranchant  de 
f  Atmofphère  Solaire  qui  efl  couchée  fur  ce  plan  ;  au  lieu  que 
c’eft  le  Pôle  Auflral  qui  regarde  prefque  toujours  cet  Equa¬ 
teur  dans  la  partie  Amendante,  comme  on  le  voit  relative¬ 
ment  à  la  ligne  Al  N  LD  de  la  figure  XXV  qui  repréfente 
ce  tranchant.  D  011  il  fuit  que  dans  tous  les  cas  de  petite 
extenfion,  tant  directe  que  latérale,  de  f  Atmofphère  Solaire, 
la  Terre  parcourant  la  partie  Defcendante  de  fon  Orbite  „ 
y  aura  l’avantage  de  tout  fon  diamètre  pour  recevoir  une 
portion  de  la  matière  Zodiacale  qui  peut  y  tomber  en 
raifon  inverfe  des  quarrés  de  diftance  ,  &  y  produire 
l’Aurore  Boréale. 

1  1  6.  On  voit  bien  que  ces  deux  principes  de  fréquence 
qui  fe  balancent  dans  les  parties  de  l’Orbite,  l’un  dans  le 
cas  des  grandes  extenfions ,  l’autre  dans  celui  des  petites , 
font  jufqu’ici  inaffignables ,  quant  à  leur  valeur,  &  au  rap¬ 
port  qu’ils  ont  entre  eux,  puifque  la  caufe  des  expanfions  & 
des  contrariions  alternatives  de  l’ Atmofphère  Solaire  nous 
efl  inconnue.  Nous  ne  pouvons  donc  inférer  autre  choie 
de  cette  alternative  même,  telle  que  nous  l’obfervons  dans 
la  Lumière  Zodiacale,  finon  qu’il  y  aura  des  intervalles 
de  temps  où  l’un  de  ces  deux  principes  de  fréquence  , 
dans  une  partie  de  l’Orbite,  l’emportera  fur  l’autre,  dans 
l’autre  partie;  &  auffi  que  leurs  effets  pourront  quelquefois 
fe  compenfer,  &  fe  réduire  à  l’égalité,  fur  de  grandes  malles 
de  temps  &  de  Phénomènes. 

1  17.  Mais  voici  un  avantage  bien  décidé  en  faveur  de 
la  partie  Amendante.  C’efl  l’avantage  même  du  Nœud 


ici  que  des  Phénomènes 
l’Hémifphère  Boréal,  où 
iis.  C’efl  tout  ie  co 


sur  l’Aurore  Boréale.  E'cL  XXL  5 6j 
quelle  renferme,  à  30  degrés  en  deçà  du  Périhélie  avec 
lequel  il  le  complique,  ce  Nœud  Afcendant  dont  nous 
avons  expliqué  l’énergie ,  &  calculé  les  effets ,  relativement 
au  Nœud  oppofé  de  l’autre  partie,  &  au  principe  des  difi 
tances  directes  &  latérales  (un.  103»  10  6  &  /  /  / ), 
D’où  il  fuit  que,  tout  le  refte  demeurant  égal,  la  fréquence 
du  Phénomène  ,  dans  la  partie  Afcendante  de  l’Orbite 
terreftre,  doit  être  fenfiblement  plus  grande  que  dans  la 
Defcendante.  Et  cèll  à  quoi  les  obfervations  le  trouvent 
aufli  très -conformes. 


1 1  8.  Aurores  Boréales  qui  ont  paru  pendant  les  dou^e  mois 
de  1  année ,  dans  la  partie  Afcendante  de  V Orbite 
îerreflre ,  &  dans  la  Defcendante . 


La  Terre 
allant  de  8d 
&à8d*3, 
félon  l’or¬ 
dre  des  Si¬ 
gnes. 


Juillet 
Août ,  ,  ,  , 
Septembre 
Oélobre , , 
Novembre 
Décembre 


22 

84 

172 
2  1  2 

1 5  3 
151 
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La  Terre 
allant  de  8d 

félon  l’or¬ 
dre  des  Si¬ 
gnes. 


Janvier*,**  1  1 3 
Février . ...  141 
Mars,*,,*  202 
Avril,,,,,  124 

Mai .  45 

Juin  »  *  »  a  ».  0  22 


( 1 44 1 ) 


647 


Dont  la  différence  eft  147  &  le  rapport,  794»  647 

*  *  A  *“7  ^  ^  f 

s  6  y  9  7  794* 

11p.  Les  Equinoxes,  qui,  par  une  caufe  quelconque 
( n.°  84.)  la  même  pour  tous  les  deux,  donnent  une  fi 
grande  fréquence,  &  qui  de  plus  occupent  une  elpèce  de 
milieu  entre  tous  les  autres  points  de  l’Orbite,  dans  lune 
&  l’autre  divîfion  ,  les  Equinoxes,  dis-je ,  par  toutes  ces 
raifons,  doivent  fe  rapprocher  ici  de  l’égalité;  &  c’eft  encore' 
ce  que  confirment  les  obfervations. 


5  6  8  Kd  AÏRCISSEMENS 

12  0.  Comparaison  des  fréquences  de  Vun  à  Vautre 
Equinoxe ,  un  mois  avant  &  un  mois  après . 


La  Terre 
étant  au¬ 
tour  de  0  e1, 
T ,  Equi¬ 
noxe  d’Au- 
tomne. 


au 
inciuf. 


D\lnlA°Ût-  4^ 

Sept.  172 
o  | Oélobre  132 


Du 
au  z 


35° 


La  Terre! 
étant  au¬ 
tour  de  od 
i  ,  Equi-'' 
noxe  du 
Printemps. 


(6S>  5) 


Du  20 
au 


dJn°  (  Fe'Vrkr  45 
Mars  202 

|  i Avril..  2 8 


Du  1 
au  2  o 


345 


Qui  donne  i égalité,  à  3  Phénomènes  près  qui  fe  trou¬ 
vent  de  plus  à  l'Equinoxe  de  la  partie  Afcendante,  fur  la 
fomme  totale  de  6p  5 . 

1  2  1 .  Ainfi  les  Equinoxes  ne  doivent  point  troubler 
( n.°  8^.)  &  ne  troublent  point  en  effet,  les  rapports  de  fré¬ 
quence  &  de  rareté  qui  fè  déduifènt  de  tous  nos  principes  mis 
en  oppofition  de  part  &  d autre,  dans  chacune  de  nos  divi- 
fions  de  l’Orbite,  &  félon  l’analogie  qu’ils  ont  entre  eux, 
foit  dans  les  diftances  direéles ,  de  Périhélie  &  d’ Aphélie , 
foit  dans  les  latérales,  de  l’un  à  l’autre  Nœud,  foit  enfin 
dans  i’Afcendance  &  dans  la  Defcendance  des  Signes  que 
la  Terre  parcourt  annuellement. 

1  22.  J’en  dis  à  peu  près  autant  des  Limites  de  l’Equa¬ 
teur  Solaire  avec  l’Orbite  terreflre,  &  par  les  mêmes  raifons. 
Ces  deux  points,  pris  fur  cette  Orbite,  peuvent  être  mis 
dans  la  ciaflè  des  Equinoxes ,  dont  ils  s’éloignent  peu ,  & 
avec  lefquels  ils  fe  compliquent.  Mais  enfin  ils  s’en  éloi¬ 
gnent  de  22  degrés,  &  cette  quantité,  rapportée  d’un 
côté  au  Périhélie ,  &  de  l’autre  à  l’Aphélie ,  ne  peut  man¬ 
quer  de  mettre  entre  les  Limites ,  par  rapport  au  Phéno¬ 
mène,  une  différence  plus  marquée  qu’entre  les  Equinoxes, 
toutes  chofes  étant  fuppofées  d’ailleurs  égales.  C’efl  la  Limite 
Boréale  qui  eft  de  22  degrés  plus  près  du  Périhélie  que 
l’Equinoxe  d’ Automne  ,  &  c’efi:  d’autant  que  la  Limite 
Auftrale  fe  rapproche  de  l’Aphélie,  en  s’éloignant  de  la 

Se&ion 


sur  l’Aurore  Boréale.  E' cl  XXL  5 6y 
Seélion  du  Printemps.  Audi  la  Limite  Boréale  remporte- 
t-elle  plus  fur  l’Auftraie  ,  que  l’Equinoxe  d’Automne  ne 
l’emporte  fur  celui  du  Printemps  ;  ceux-ci  fe  réduifant 
prefque  à  légalité,  en  raifon  de  3  50  à  345  ou  de  70  à 
&  fur  la  différence  de  y—,  tandis  que  celles-là  donnent 
entre  elles  le  rapport  d’environ  13  à  1  1  ,  &  different 
de  y—;  comme  on  peut  le  voir  par  la  Comparaifon  qui 
luit,  &  qui  fera  la  dernière  de  cette  recherche. 

123.  Comparaison  des  fréquences  autour  des  points 
de  Limite  de  V Orbite  terrejlre  avec  rE'qnateur  Solaire,  un 
mois  avant  &  un  mois  après  le  pajfage  de  la  Terre  par 
ces  points . 


La  Terre 
étant  autour 
de  8d  rrp. 


Septembre . .  172 
Lim,  Bor. 
Oélobre . . . .  212 


La  Terre 
étant  autour 


de  8d  X- 


Mars  .....  202 
Lim.  Aust. 
Avril .  124 
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So 
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Après  tout  ce  qui  a  été  obfervé  ci-deffus,  &  dans  le 
Traité*,  (ur  tous  ces  points  intermédiaires  au  Périhélie  &  *  Seâ.  îVè 

à  l’Aphélie,  &  aux  Nœuds,  par  rapport  à  i’Afcendance  &  lXt 
à  la  Defcendance  des  Signes ,  &  aux  principes  de  variation 
qu’ils  renferment,  il  ne  faut  pas  s’étonner,  que  les  réfultats 
de  plus  de  deux  mille  obiervations  &  de  quatorze  cens 
apparitions  du  Phénomène,  fur  lefquelies  nous  venons  d’opé¬ 
rer,  diffèrent  de  ceux  qu’on  trouve  dans  le  Traité,  qui  ne 
portent  que  fur  environ  deux  cens  obfervations.  Mais  on 
doit  compter  pour  beaucoup,  que  malgré  cette  prodigieufe 
différence  de  matériaux,  le  plus  grand  terme  dg  rapport  y 
foit  toujours  du  coté  ou  il  doit  être,  conformément  à  la 
théorie  des  cas  moyens  appliquée  aux  grandes  malles.  S’il 
y  a  cependant  un  choix  à  faire  entre  toutes  ces  preuves  de 
la  correfpondance  du  Phénomène  avec  l’Atmofphère  Solaire, 
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57°  Eclaircissemens  sur  l’Aur.  Bor.  E'cl  XXL 
je  n’héfiterai  point  à  donner  ia  préférence  à  celles  qui  font 
déduites  de  la  Comparaifon  du  Périhélie  à  l’Aphélie ,  &  qui 
ont  fait  le  fujet  de  la  première  &  de  la  principale  partie  de 
cet  E'clairciflement.  Rien  de  plus  fimple,  ni  de  plus  décifjf: 
nous  avons  ici  non  feulement  le  plus  grand  terme  de  la  Com¬ 
parai  fon  du  côté  où  il  doit  être,  mais  prefque  toûjours  dans 
un  rapport  confiant,  &  fi  marqué,  quon  ne  fauroit  en  me- 
connoître  la  caufe,  loit  dans  la  totalité  de  notre  collection, 
ioit  dans  les  collections  particulières  qui  la  compofent,  loit 
enfin  dans  la  Comparaifon  des  fix  mois  de  l’année  autour 
de  chacun  de  ces  points ,  comme  dans  celles  des  quatre  & 
des  deux  mois.  Mais  quelle  force  une  lemblable  analogie  ne 
reçoit-elle  pas  du  concours  de  toutes  les  autres  !  &  neft-if 
pas  moralement  impoffible  quun  tel  accord,  entre  tant  de 
parties  &  d’obfervations  différentes,  foit  l’effet  du  hafard l 
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DES  M  a  T  I  E  R 


A 

j4bAUZIT  (  M.  )  décrit  une  Bande 
lumineufe  de  F  Aurore  Boreaîe ,  3  94** 
obferve  une  Aur.  Bor.  importante,  4I4i* 

Académies  des  Sciences ,  de  Paris 
6c  de  Londres,  époques  de  leur  étabïifle- 
V  ment,  384.  Leurs  témoignages  contre  ïa 
perpétuité  de  FAur.  Bor.  3^1  >  3^3  > 

3  84  if  fuiv.. 

Accél.ératrices  (Forces)  tendantes 
vers  ie  Soleil  6c  vers  la  Terre,  99. 

A  C  C  I  D  E  N  S  de  la  Lumière  Zodiacale , 
Accid.  de  figure,  27,  226  ;  phyfiques, 
263  ;  de  lumière  6c  de  couleur,  429. 

Accroissemens,  principes d’exten- 
fion  de  la  Lum.  Zod.  233,  234. 

Adelme  ou  A  dh  EM  A  R,  parle  des 
pacages  de  Mercure  par  le  Soleil,  190. 

Aigle  fufpendu  dans  l’Air ,  Couronne 
de  P  Aur.  Bor.  200. 

Aiguille  aimantée,  fa  relation  avec  les 
apparitions  de  i’Aur.  Bor.  45°  ^  fulv> 

AlR  ou  Fluide  quelconque  de  I  Atmo- 
fphère  Terreftre,  41  if  fuiv.  contient 
des  parties  de  différentes  groffeurs ,  46  ; 
&  qui  pénètrent  le  tube  du  Baromètre, 
ibid.  47,  52.  Sa  conftitution  par  rapport 
à  FAur.  Bor.  1  57.  Changemens qu’il  peut 
recevoir  de  F  Aur.  Bor.  6c  du  mélange 
de  la  Matière  Zodiacale ,  266,  268. 

Air  Solaire,  Atmofpli.  Sol.  ainfi  conçue 
6c  appelée  par  Defcartes ,  264. 

Alarmes  caufées  par  F  Aur.  Bor.  a 
Coppenhague  en  1709,  84;  en  Mande, 
g  9  ;  dans  la  Grèce  du  temps  de  P hilippe, 


1 73  ;  à  Oflie  du  temps  de  Tibère ,  1 74  » 
du  temps  de  l'Empereur  Sévère ,  T 75  > 
6cc.  à  Paris  fous  1e  règne  de  Louis  A  1, 
192,  193?  6cc.  dans  le  Rhingaw,  203 . 

A  LEP  en  Syrie  (Aur.  Bor.  vue  à  y  55. 

A  l  H  A  z  E  N  ,  fa  M  éthode  pour  mefurer 
la  hauteur  de  FAtmofphère  1  erreftre,  42. 

Amérique  (  grande  Aur.  Bor.  qui 
paroît  en)  1  1  8 . 

AM  O  N  tons,  fa  remarque  fur  I  irré¬ 
gularité  de  certains  Baromèties,  4^ 

O 

fuiv. 

Amplitude  de  l’Arc  de  FAur.  Bor. 
124,  125. 

Analogie  de  la  propagation  de  la 
Lumière  6c  du  Son  avec  les  Ondes  d  un 
liquide,  fauffe  &  trompeufe,  374,  375- 

ANALYSE,  fur  F  Anneau  de  1  Atmo- 
fph.  Sol.  326;  examinée,  3  z7  if  fuiv. 
défeétueufe,  329  if  fuiv. 

AnAXAGûre ,  fon  fyftème  fur  ïa 
nature  des  Comètes,  294. 

Anciens,  pourquoi  ils  ont  peu  parlé  de 
FAur.  Bor.  170.  Leur  manière  de  phi- 
Jofopher ,  ibid.  ont  fouvent  confondu  la 
Lum.  Zod.  6c  FAur.  Bor.  avec  les  Co¬ 
mètes,  177* 

ANDERSON^  fon  Hiftoire  Naturelle 
d’Ilîande,  6cc.  3  80  ;  contre  la  perpétuité 
de  FAur.  Bor.  382  if  fuiv. 

Andromède  (  Conftellation  d’ )  fa 
Nébuleufe,  260;  découverte  par  Simon 
JVlarius ,  ibid .  louffre  des  changemens, 
paroît  &  difparoît  ,261. 

Anneau  de  FAtmofphère  Solaire.  V°y* 
Annulaire. 
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TABLE 


1/ 

Anneau  de  Saturne,  n’eft  point  dans  fe  cas 
de  FAt.  Sol.  321. 

Annulaire  (  figure  )  de  I’Atm.  Sol. 
n’empêcheroit  pas  la  formation  de  î’ Au¬ 
rore  Boréale  ,315;  n’elï  fondée  fur  au¬ 
cune  obfervation,  316^ fuïv.  démon¬ 
trée  impolfibîe,  319^ fuiv.  33  1  if  fuir. 

Antarctiques  (Aur.  Bor.)  268. 

Anticrétuscule,  ce  que  c’efir, 
400.  Sa  defcripticn,  40 1 .  Sa  formation, 
402.  En  quoi  fies  apparences  différent  de 
celles  de  i'Aur.  Bor.  403. 

Antinous  (  Confiellat.  d’  )  fa  Nébu- 
leufe,  261. 

Aphélie  de  la  Terre ,  244.  Principe 
de  rarete  des  Aur.  Bor.  243.  Lenteur  de 
fon  mouvement,  482,483.  Aur.  Bor. 
obfervées  en  Aphélie.  Voy.  Aur.  Bor. 

Apogée  du  Soleil.  Voy.  Aphélie  de  la 
Terre. 

Apparences  Optiques  de  I’Aur.  Bor. 
146,  147;  autour  des  Pôles,  Arétique 
&  Antarélique,  268,  269  ;  félon  la  La¬ 
titude  des  lieux ,  46  1 , 46  5  ;  de  la  queue 
d’une  Comète,  vue  de  la  Com.  2  9  1 , 2  9  2 . 

Apparitions  du  Phénomène  (Lille  & 
Table  des  )  538,  547. 

AppiàN  (Pierre)  s’aperçoit  le  premier 
de  la  diredion  des  queues  des  Comètes 
à  l’oppofite  du  Soleil,  353. 

Apsides  de  FGrbite  Terre  lire,  244., 
Leur  mouvement ,  482,  483. 

A  R  C  lumineux  de  I’Aur.  Bot.  6,  121  if 
fuiv.  Sa  largeur,  124.  Son  Amplitude, 
ib'ui.  plus  que  femi-circulaire  ,  125  Si. 
ibid.  note ,  Employé  aux  Parallaxes  de 
3’Aur.  Bor.  5  9,  4 1  6,  422  if  fuiv.  Com¬ 
muent  qualifié  par  M.  Celfnis ,  39  noie ; 
crénelé,  122  ;  double,  quadruple,  ibid. 
Sa  tranfparence ,  152.  Ses  couleurs, 

1 35 , 429. 

ÀRCS  céleftes  extraordinaires ,  Bandes  ou 
Zones  de  Y  Aur.  Bor.  389  if  fuiv.  Vives, 
couleurs  d’un  de  ces  Arcs,  361.  Hauteur 
de  deux  de  ces  Arcs,  64,  393,  Voy, 
Bandes  î  uufineufes. 


Arc-en-ciel,  fa  hauteur,  69. 

ARC-EN-CI  ELS  Lunaires  vrais  ou  pré¬ 
tendus  ,  3  if  fuiv.  vus  par  Ariftote  p 

398  note  ;  par  M.rs  Plot  &  Mujfchen- 
broek  ,  ibid. 

Arc-en- ciels  du  Spitzberg  &  du  Groenland, 
fur  les  glaces,  &c.  80. 

Arctiques  (Terres )  leurs  Aurores 
Boréales,  268,  462. 

Aristote  cité,  68;  peint  fort  bien 
I'Aur.  Bor.  fon  Segment  obfcur,  fes 
couleurs ,  &c.  170,  171,  172;  peut 
l’avoir  obfervée  en  Macédoine,  173; 
parle  des  Arc-en-ciels  Lunaires,  398  n, 

Armées  qui  paroiffent  au  Ciel ,  1  9  q  , 

1  9  ï  ,  &c.  462  ;  iangîantes,  en  feu,  &c. 

1  9  1  ,  &c. 

À  R  M  E  s ,  &e.  ( bruit  prétendu  des)  dans 
l’Aurore  Boréale,  173,  6cc. 

A  R  QU  1 E  R  (  M.  d’ ) ,  obfervation  im¬ 
portante  de  I’Aur.  Bor.  431. 

Ascendance  de  la  Terre  dans  Ion 
-Orbite ,  comment  elle  influe  fur  FAurorè 
Boréale,  1  08  ,  243 , 23  1 ,  23  3  ,  564 
if  fuiv.  367. 

ASPECTS  de  I’Aur.  Bor.  ( trois  diffé¬ 
reras  )  463.  Voy.  Vidons  chimériques. 

As  s em  A  N  (  Jofi.  Sim. )  Bibliothèque 
Orientale,  i8q. 

,A  TMOSPHÈRE  Solaire  ,  connue  prin¬ 
cipalement  par  la  Lum.  Zod.  3,  1  1 .  Sa 
formation  ,  25,  312,  313.  Sa  figure 
lenticulaire,  20  if  fuiv.  vûe  autour  du 
Soleil  pendant  les  Ediples  totales,  1  3  , 
238,  242,  318.  Accroifiemens ,  prin¬ 
cipes  d’extenfion ,  233,  334.  Quand 
de  quelle  di fiance  elle  peut  tomber  dans 
FAtmofph.  Terr.  4,  94,  97.  Comment 
repouffée  vers  les  Pôles  de  la  Terre,  1  o  5 , 
106,  107.  Ses  Nœuds,  les  Pôles,  fes 
Limites  ,  là  Déclination ,  2  14  if  fuiv , 
Connue  de  D ej cartes ,  264.  Jufqu’ou 
elle  s’étend  félon  ce  Philofbphe,  ibid,  Ses 
modifications  en  fe  mêlant  avec  FAtmq- 
fphère  Ter.  263.  Sa  continuité  depuis  la 
iurface  du  Soleil ,  314  if  fuiv.  tout  le 


DES  MATIERES. 


J  v.mt  E'cl.  Voy.  par  voie  de  fupplément 
Lum.  Zod. 

Atmofphere  Terreflre.  Ce  qu’il  faut  entendre 
par  ià,  41  ;  efl  le  lieu  de  PAur.  Bor.  ibid. 
Si  34-8.  Sa  hauteur,  42  df  fuiv.  n’eflpas  , 
indiquée  par  le  Baron\.  45  ;  ell  de  beau¬ 
coup  plus  de  5  00  lieues  félon  M,  Cajfini, 

5  3  note.  Sa  hauteur  feulement  d’une  lieue 
d’Allemagne  eft  infoûtenable ,  344.  df 
■fuiv.  La  région  que  PAur.  Bor,  y  occupe, 
54,  4-0 5,  433-  Ses  trois  régions,  266. 
Altération  que  la  région  fupérieure  peut 
recevoir,  158;  plus  élevée,  mais  plus 
rare  vers  PE'quat.  que  vers  les  Pôles,  5  3 . 

Atmofphere  de  la  Lune  ,  275  ;  n’exifte  pas, 
félon  M.  Huguens j  ibid.  Raifons  pour 
fon  exiftence,  276  df  fuiv.  Ce  que  c’eft 
félon  le  R.  P.  Bofcovich ,  443, 

Atmofphere  des  Planètes  inférieures,  283 
Z7'  fuiv. 

Atmofphere  des  Comètes,  286.  Sa  propor¬ 
tion  avec  leur  Noyau,  287;  ne  peut 
venir  en  plus  grande  partie  que  de  PAtm. 
Soi.  288,  363  df  fuiv.  366. 

Atmofphere  de  quelques  E'toiles ,  259, 
260  df  fuiv.  plus  grande  &  plus  épaifîe 
que  celle  du  Soleil ,  ibid. 

Atomes  lumineux  de  PAur.  Bor.  157* 

Attila  (Aur.  Bor.  du  temps  d’)  180. 

Aurore  Boréale,  ce  que  c’eff,  3. 
idée  fuccinte  de  ce  qui  en  efl  dit  dans 
Je  Traité,  4  d?  fuiv,  ainfi  appelée  avant 
Gaffendi;  103;  comparée  à  Y  Aurore 
par  Grégoire  de  Tours ,  ibid.  note;  ed  une 
émanation  de  i’Atnr.  Sol.  ibid.  Sa  forma¬ 
tion  ,  94,  95  df  fuiv.  Si  les  divers 
Phénomènes,  102,  103,^  toute  fia 
I J l.m-  Seévion;  réfide  dans  PAtm.  Ter. 
41,  347;  s’annonce  par  quelques  dignes, 

1  1  5,  Sa  formation  indépendante  de  Pim- 
pulfion  des  rayons  Solaires ,  349  if 
fuiv.  Si  de  PE'ieéfricité ,  445  df fuiv.  & 
du  Magnétifme  ,  448  df  Juiv.  Sa  hau¬ 
teur ,  57,  62  df  fuiv.  variable,  6  5, 
405  ,  4-3  3  ;  moyenne,  434,  43^6. 
Pourquoi  Boréale  ou  fon  dège  du  côté 
du  Nord,  102  df  fuiv.  vûe  quelquefois 


vers  ïe  Sud  ,  113;  quoique  réelle¬ 
ment  dans  PHémifphère  Boréal,  396. 
affedïe  la  déclinaifon  occidentale,  1  14 
df  fuiv.  Heure  ordinaire  de  fon  appari¬ 
tion  ,115*  Ordre  fuccefbfde  fes  Phéno¬ 
mènes,  ibid.  Temps  qu’elle  emploie  à 
tomber  de  PAtm.  Sol.  120.  Son  Seg¬ 
ment  obfcur ,  fon  Limbe ,  fon  Arc  ou 
fes  Arcs  lumineux ,  1  2  1  df  fuiv.  Ses 
Rayons  ou  Jets  de  lumière,  128  df 
fuiv.  Ses  colonnes,  1  3  1  df fuiv.  44-4.  Scs 
E'clairs ,  fes  vibrations  Si  ondulations  de 
lumière ,  1  3  3  dA  fuiv.  Son  efpèce  de 
fumée,  1  34.  Sa  Couronne  au  zénit,  1  39 
df  fuiv.  Sa  dendté ,  147  df  fuiv.  Sa 
tranfparence,  1  5  1  df  fuiv.  Ses  couleurs, 
154^ fuiv.  Ses  Facules  ou  atomes  lumi¬ 
neux  ,  157.  En  quoi  les  différentes 
conllitutions  de  l’air  font  favorables ,  dé¬ 
favorables  ou  indifférentes  à  les  appari¬ 
tions,  15 y  df  fuiv.  160,  1  6  1 .  Son 
Hidoire ,  169  df  fuiv.  Catalogues  de 
celles  dont  on  a  connoiffance  ,  tant 
anciennes  que  modernes.  Voy.  Liiles  Si 
Tables.  Ses  apparitions ,  Si  fes  interrup¬ 
tions,  3  5  ;  ne  11  point  vûe  à  Alger,  1  04; 
ne  paraît  prefque  jamais  au  defîbus  du 
36mcdegré  de  latitude,  437;  n’a  guère 
été  au  delà  de  foixante  ans  fans  paraître  , 
176.  Quand  obfervée  pour  la  première 
fois  par  un  Aflronome,  en  Italie,  104; 
doit  paraître  réellement  vers  le  Paie  & 
dans  PHémifphère  Audral ,  104,  271  ; 
&  y  paraît  en  effet,  436.  Obfervation 
de  D.  Ant.  U  lie  a ,  fur  ce  fu  jet ,  4.39 
df  ’  fuiv.  Ses  divers  genres ,  162  dfJ Juiv» 
Am.  Bor.  grandes,  complètes,  ibid.  in- 
dudtions  particulières  qu’on  en  peut  tirer, 
5  1  8  ;  à  Couronne  ,  1  3  9  ,  d?J  tout  le 
Chap.  V1J,  à  Vibrations,  E'cfairs ,  Jets 
de  lumière,  163;  Tranquilles,  Horb 
zontales,  164;  Occidentales,  Orientales, 
Méridionales,  165;  Informes,  166; 
Indécifes,  1  67  ;  Indociles  du  Printemps, 
î  1  3;  Incertaines,  manière  de  les  vérifier* 
j  67  ;  NébuJeufes,  268  ;  à  Créneaux, 
122.  Aur.  Bor.  fa  meules  ;  de  1621, 
décrite  par  Gaffendi.  Voy.  Gaffendi  ;  de 
17 16,  pages  56,  ii8,  141,  206 * 

C  c  c  c  iij 


TABLE 


ïv 

&c;  de  1726.  Voy.  p.  209  ;  de  1731, 
grande  6c  fingulière.  Fby.  p.  212,  6cc. 
6cc;  de  1750,  p.  4.1  3  if  fuiv,  raflern- 
ble  le  plus  de  conditions  importantes  à 
la  théorie,  4.3  5.  Reffemblance  de  FAur. 
Ror.  avec  quelques  Phénomènes  fréquens 
dans  le  Nord,  79  if  fuiv .  87  ;  n’efl: 
perpétuelle  ni  dans  le  Nord,  ni  ailleurs, 
82  if  fuiv.  379  if  fuiv.  Influence  de 
Tes  apparitions  fur  l’Aiguille  magnétique, 
4, 5  o  if  fuiv.  Vidons  chimériques  qu’elle 
a  fait  naître,  4.60  if  fuiv.  réputée  à  la 
Chine  de  mauvais  préfage  pour  les  Em¬ 
pereurs,  464. 

Aurores  Boréales  obfervées  en  Périhélie 
6c  en  Aphélie,  2 45  ,  483  ^  fuiv* 
Voy.  Comparaisons  &  correfpondance  ; 
autour  des  Nœuds  6c  des  Limites  de 
l’E'quateur  Solaire,  249,  257;  dans 
l’Afcendance  &  la  Defcendance ,  2  5  3  ; 
autour  des  Equinoxes  ,255;  6c  à  tous 
ces  égards.  Voy,  p.  48  3  if  fuiv.  dans  tout 
h  XXI.  mf  E'cl.  Leur  correfpondance 
avec  les  différens  points  où  fe  trouve  la 
Terre  dans  fon  Orbite.  Voy.  là-même. 

Aurore  Polaire  Auflrale,  43  ^  ^f  fuiv. 

Aurores  Boréales  de  la  Lune,  s’il  y  en  a, 
278  if  fuiv.  441  if  fuiv. 

Aurores  Boréales  des  Planètes ,  s’il  yen  a, 
283  if  fuiv. 

Axe  de  la  Terre  ( Parai léli fine  de  P)  par  fon 
mouvement  autour  d’un  cylindre ,  108. 

B 

Bandes  îumineufes ,  chevrons,  Zones, 
Arcs  céleftes  extraordinaires ,  64.  Zone 
mouvante ,  1  1  3  ;  méridionale  6c  opa¬ 
que  ,  153-  Obfervation  de  plufieurs , 
389  if  fuiv.  Defcription  de  trois ,  390 
if  fuiv.  dont  l’une  elt  peinte  6c  tranchée 
des  couleurs  les  plus  vives,  39  ï  ;  paroifl- 
fent  avecl’Aur.  Bor.  3906^ fuiv.  394; 
éclairées  par  FAur.  Boréale,  398,  399» 
Hauteur  de  deux  de  ces  Bandes ,  64 , 
393  ;  font  vues  le  plus  fouvent  vers  le 
Sud,  6c  font  pourtant  clans  FHémifphère 
feptentrional ,  64 ,  1 1  3  ,  396.  Opacité 


d’une  de  ces  Bandes,  153;  ont  été  quel¬ 
quefois  qualifiées  d’Arc-en-cieîs  Lunaires, 
397.  Leur  formation,  ibid.  6c  leur  in¬ 
flammation  ,  400. 

Bande  crénelée  du  Limbe  de  FAur.  Bor. 
122.  Semblable  à  une  paliflade,  123 
6c  ibid.  note, 

Bande  en  cercle  vertical  qui  accompagne 
FAur.  Bor.  2  1  1 .  Rouge  Zodiacale ,  ibid. 

Barbes,  pogoniœ,  dans  FAur.  Bor.  1 72. 

Baromètre  (le)  n’indique  qu Im¬ 
parfaitement  la  hauteur  de  FAtm.  Ter. 
45  if  fuiv ,  Perméable  à  l’air  fubtil  de 
FAtm.  Ter.  52.  En  quoi  il  ne  nous 
trompe  pas,  53  ;  s’efl  foütenu  quelque¬ 
fois  à  75  pouces  dans  le  tube,  p.  48. 

Bec  cari  (  Jacq.  Barth.  )  obfervation 
de  FAur.  Boréale,  faites  en  Italie,  506» 
Lifles,  Tab'e,  Comparaifon,  ibid.  —  509. 

Bernoulli  (Jean,  ou  feu  M.)  propofit. 
Phyflco-math.  qu’il  contefle  à  Newton  , 

33î- 

B  E  rt  1  N  (Annales  de  S.1)  Aur.  Bora 
du  X  me  fiècle ,  182,  191. 

Be  Z  E  (le  P.  de)  fon  grand  6c  petit  nuages 
du  Pôle  Antarélique  ,261. 

Bi  A  N  CH  i  NI,  fon  obferv.  de  la  fameuie 
Aur.  Bor.  de  1726  à  Rome,  60  ;  voit 
une  traînée  de  lumière  fur  la  Lune,  277. 

B  o  E  rh  A  A  VE,  fon  feu  central  de  la 
Terre,  447. 

Bolides,  Aur.  Bor.  ou  dards  de  FAu- 
rore  Boréale ,  1 72  note. 

Bologne,  première  Aur.  Bor.  qu’on 
y  a  obfervée ,  1  04.  Aur.  Bor.  obfervées 
depuis,  50  5  ;  comparées  avec  celles  qu’on 
a  obfervées  à  Péterfbourg,  534. 

Bolovesus ,  cité  fur  une  Aur.  Bor. 
du  XVI ,nc  fiècle ,  195. 

Borne  conoïdale ,  figure  de  la  Lumière 
Zodiacale ,  meta  ,239. 

Boscovich  (le  R.  P.)  les  thèfès  en 
faveur  du  Traité  de  FAur.  Bor.  304. 
Ses  Notes  fur  le  Poëme  du  P.  Noceti9 
ibid.  Ses  Dialogues  fur  ce  Phénomène, 
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ibid,  donne  la  folution  &  la  confiruétion 
du  Problème  de  M.  Afa'ier,  41 2.  Hau¬ 
teur  de  I’Aur.  Bor.  de  1737  ,  4,28.  Son 
hypothèfe  fur  I’Atm.  de  la  Lune,  443» 

B  OTTI È  RE  (  M.  de  la)  collection  des 
Aur.  Bor.  contenues  dans  les  Tranf.  Phil. 
de  la  Société  Royale  de  Londres,  52,4. 

Boucliers  ardens ,  vus  dans  F  Aurore 
Boréale,  173,4.62. 

B  OUGUER  (M.)  fa  détermination  de  la 
hauteur  de  I’Atm.  Ter.  par  le  Baromètre  ,- 
4.3.  Rapport  de  la  lumière  de  la  Lune  à 
celle  du  Soleil ,.  152.  Hauteur  des  mon¬ 
tagnes  neigées  du  Pérou,  34.4 

B  OU  I L  L  AU  D,  voit  à  Loudun  l’Aurore 
Boréale  de  Gajfendi ,  5  5  note.  Ses  ma- 
nufcrits ,  ibid,  Obferve  la  nebuleufe 
d’ Andromède ,  260. 

B  oui  LL  et  (M.)  obferve  à  Béziers  une 
Aur.  Bor.  toute  méridionale,  1  1  3. 

Boyle ,  fon  expér.  fur  le  Barom.  47,  49. 

Brèches  du  Segment  obfcur ,  &  de 
l’Arc  de  l’Aur.  Bor.  128. 

B  re  N  GG  ERU  s  (Georg.)  Aur.  Bor.  20  r . 

BreuillepoNT  ,  lieu  d’obfervation  de 
pîufieurs  Aur.  Bor.  fa  pofition ,  63. 

BRISURES  de  Parc  de  l’Aur.  Bor.  132. 

B  RU  NEE  R  (Vicomte)  témoin  d’une 
expérience  curieufe  du  Baromètre,  48. 

Bruits  prétendus  de  l’Aur.  Bor.  138, 
139/2.  des  trompettes  dans  le  Ciel,  173. 

Bruyn  (Corn.)  rapport  d’une  Aur.  Bor. 
205. 

Bu  AC  HE  (M.)  cbfervation  importante 
de  l’Aur.  Bor.  422. 

Bu  rm ann  (  E.  J.  )  voit  une  Aur.  Bor. 
de  quatre  arcs,  122. 

C 

Caille  (M.  l’Abbé  cîe  la)  donne  le 
Périhélie ,  &c.  de  douze  Comètes ,  359- 

Câlotte  Boréale,  fegment  fphérique 
ou  elliptique  que  forme  l’Âur.  Bor.  autour 
du  pôle  ou  de  l’axe  prolongé  de  la  Terre, 


E  R  E  S.  v 

1 2  1 ,  124.  Ses  excentricités,  417.  Ma¬ 
nière  de  la  repréfenter  fur  un  globe  ter- 
reflre.  Ibid. 

C ALvi SJUSy  lumière  au  nord,  Chafmata , 
191  ;  cité  par  feu  M.  CaJJini,  387. 

C  AM  DE  N  y  concours  des  rayons ,  couronne 
au  Zénit ,  1  3  1 ,  197;  du  temps  de  la 
reine  E'Iifabeth  ,385. 

Camp  AN  1 ,  (grande  lunette  de  )  277. 

Cap  AS  s  o  (le  P.  )  obferve  F  Am*.  Bor.  à 
Lilbonne,  56. 

Capræ  S  Alt  antes,  flocons  de  F  Aur*. 
Bor.  1 7 1 . 

Capuchon,  couronne  au  Zénit.  140  n. 

Carbon  (  le  P.  )  obferve  l’Aur.  Bor.  à 
Lifbonne,  5  6. 

Cassi N I  (Jean-Dominique,  ou  feu  M.) 
découvre  la  Lum.  Zod.  3,  10.  Ses  obf 
&  remarques  fur  cette  lumière,  1  r,  15, 
16,  18,21,22,  24,  2.5,  26,  28,  32, 
34,  38,  39,  &c.  établit  la  différence 
des  météores  d’avec  la  Lum.  Zod.  73. 
Ce  qu’il  penfoit  de  la  lumière  feptentrio- 
naîe  de  l’été  du  Groenland,  8  1  ;  relève  la 
méprife  de  la  Peyrere  à  ce  fujet,  87;  dis¬ 
tingue  bien  cette  lumière  de  l’Aur.  Bor«- 
8  1,85,  87, 489.  Dimenfions  de  la  Lum. 
Zod.  ou  de  FAtm.  Sol.  230.  Grandes 
extenfions  de  la  Lum.  Zod.  234,  235. 
La  poutre  des  Anciens,  1 7 1 .  Lum.  Sept, 
blanche,  203  ;  détermine  les  pôles,  les 
Nœuds,  les  limites',  &  c.  de  l’équateur  & 
de  ï’Atm.  Sol.  2  1  5  fuiv.  voit  des  étin¬ 
celles  dans  la  nébuleufe  d’ Andromède , 
261.  Taches  du  Soleil,  264  ;  paroît  n’a¬ 
voir  jamais  vû  l’Aur.  Bor.  3  87,  388. 

Cassi  ni  (Jacques)  fils  dirprécéd.  pouffe 
la  haut,  de  FAtm.  Terr.  au-delà  de  500 
lieues,  5  3  note;  obferve  la  Com.  de  1 729 , 
361.  Ses  Mém.  fur  les  Marées,  533. 

CÉD RENUS,  Aur.  Bor.  181  note » 

Celsius  (André)  défigne  l’Arc  ou  le 
Limbe  de  l’Aur.  Bor.  59  note;  voit  des 
Arcs  plus  que  femi-circuîaires ,  125  note» 
Ses  trois  cens  feize  obfervations  en  Suède, 
379.  Ses  obferv.  à  Torno,  426,  427; 
a  UpfaI ,  430.  Son  témoignage  contre 


VJ  J 

la  perpétuité  de  PAur.  Bor.  dans  le  nord, 
380  if  fuiv.  aperçoit  une  relation  entre 
l’Aur.  Bor.  Si  Paiguille  magnétique,  45  o; 
donne  un  fuppl.  à  Tes  obf.deSuède,490. 
Liftes,  tabl.  &  ufage  de  Tes  obf.49  1  "4*9  b>  * 

Centaure  (nébuleufe  du)  261. 

Centrifuges  (forces)  96. 

Centripètes,  96. 

Cercle  célefte  (premier)  222. 

Ch  ASM  A  (  Xdç/ACL  )  Hiatus ,  Vorago,  Ba~ 
rathrum,  le  gouffre,  le  fegment  obfcur, 
&  en  général  P  Aurore  Boréale,  171, 
&c.  1  96,  &c. 

CH  ASM  AT  A,  171,  1 9 1 ,  &c.  Chafmatis 
genus ,  196. 

Chaume  (incendie  app.  de)  dans  PAur. 
Bor.  Ariflote,  1 7 1  ,  Pontanus,  238. 

Ch  EN  o  N  (  M.  )  voit  la  tige  de  la  Lum. 
Zod.  autour  du  Sol.  pendant  Péclip.  318. 

Ch  ES  EAU  X  *(  M.  de  )  découvre  la  Co¬ 
mète  de  1 747,  3  7 1  ;  fait  un  traité  fur 
celle  de  1744?  ibid. 

Chevelure  des  Comètes.  Voy.  Atmof. 

CHEVRES  fautantes  de  l’Aur.  B.  171 ,  &c. 

Childrey  voit  Si  défigne  la  Lum.  Zod. 
en  1659,  16,  224,  234. 

CHINE,  ce  qu’on  y  penfe  de  PAur.  Bor. 
464  17  fu  iv. 

Chronique  Iffandoife,  86;  fcandaleufe, 
î  92  ;  faxonne  ,  386. 

Chute  de  la  matière  zodiacale  dans  PAtm. 
Sol.  Si  fur  la  Terre,  par  quelles  loix  , 
94,  95  if  fuiv.  Temps  de  cette  chûte, 
272.  Effets,  275. 

Cicéron  défigne  l’Aur.  Bor.  172. 

Cl  AI  R  A  UT  (M.)  n’entend  aucun  bruit 
dans  l’Aur.  Bor.  à  T orno ,  139  note. 

CLARTÉ  d’Orion  (  Remarques  for  la  ) 
z  Si  17  fuiv. 

CLAUSE  N  (  Peder)  Petrus  Claudïi,  fon 
erreur  fur  les  Aur.  Bor.  prétendues  par¬ 
ticulières  au  Groenland,  88,  89. 

Ca E  L  I  ardor,  PAur.  Bor.  1 72  note. 

Collections  d’Aur.  Bor,  Voy.  Liftes. 


AELE 

Colonnes  de  PAur.  Bor.  6 ,  128  if 
fuiv.  leurs  dire#,  leur  perpendicularité , 

1  30,  1  3  1 ,444.  Colonnes  fréquentes  aux 
Aur.  Bor.  irrégul.  Si  mérid.  165,  r66. 
Colonne  fufpendue  dans  le  Ciel,  179. 

Combats  dans  Pair,  195,  Sic. 

Commence  ai  ens  ordinaires  de  PAur. 
Bor.  1  1  3  if  fuiv. 

Comète  vraie  ou  fauffe  du  temps  de 
Céfar,  178.  Celle  de  1586  relfembloit 
à  la  nébuleufe  de  Cancer ,  260. 

Comètes,  la  plulpart  vues  vers  Pliémi- 
fph ère  du  Soleil,  287.  Principes  &  loix 
de  Newton  for  ce  fujet,  358.  Ancien 
fyftème  for  leur  nature,  294.  Leurs  Têtes 
ou  Noyaux,  287.  Leurs  Atmofphères 
ou  chevelures,  ibid.  formées  en  plusgrande 
partie  de  la  mat.  zodiac,  ibid.  Comment, 
288,  363,  3  64,  366.  Leurs  Périhélies, 

359.  Table  des  diftances  connues  de  ces 
Périhélies  pour  3  6  Comètes ,  ibid.  In¬ 
ductions  à  tirer  de  cette  connoiffance, 

360,  361  if  fuiv.  Queues  des  Comètes, 
289  if  fuiv.  354  if  fuiv.  Dans  quel 
efpiit expliquées,  339,  340,355,  357. 
Efpace  que  ces  queues  occupent  dans  le 
Ciel,  289,  354;  toujours  plus  grandes 
après  leur  paftage  par  le  Périhélie,  3 66. 
Leur  direction  à  Poppofite  du  Soleil, 
290;  aperçûe  par  Pierre  Appian ,  385. 
Leur  tranlparence  Si  leur  reffembîance 
avec  la  Lum.  Zodiacale,  1  8.  E'tincelles 
qu’on  y  voit  pétiller,  20.  La  matière 
dont  ces  queues  font  formées,  félon  Kepler, 
290,  355,  3  56  ;  félon  Newton,  290, 
364.  Râlions  contre,  ibid.  Selon  M. 
Euler,  308.  Rai fons  contre,  365,  Sic. 
Sentiment  le  plus  vrai-femblable  fur  cc 
fujet,  289,290,  339,  340,  358,  361, 
363,  366.  Leur  formation,  félon  Kepler, 
par  Pimpuliion  des  rayons  fol.  290,  3  5  6  ; 
Si  de  même,  félon  M.  Euler,  308. 
Ancienneté  de  cefentiment,  339,  356; 
lequel  11e  peut  s’accorder  avec  le  iyftème 
des  vibrations  de  preffion  fur  la  lumière, 
378.  Rai  fons  de  la  préférence  donnée  à 
I  opinion  de  Kepler,  35 7.  Caufë  de  la 
difparition  des  queues,  291.  Leurs  appa¬ 
rences  vues  dé  la  Comète,  ibid.  if  fuiv. 

Pourquoi 
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Pourquoi  les  Planètes  infér.  n’ont  point  de 
queues,  comme  lesCom.29  3 .  Prétendues 
Comètes  d’une  grandeur  énorme  6c  monb 
trueufe,  177;  ne  font  preique  jamais  chez 
les  Anciens  que  I  Aur.  Bor.  ou  la  Lum» 
Zod.  ibid.  6cc.  Exemples  remarquables 
de  ces  méprifes,  -29  5*  détendus  effets  6c 
déluges  par  la  rencontre  des  Comètes  ou 
de  leurs  queues  avec  la  Terre,  29  7. 

Comparaisons  de  fréquence  de  l’Aur. 
Bor.  félon  les  lieux  où  fe  trouve  la  1  erre , 
par  rapport  au  Périhélie  6c  a  1  Aphélie, 
24.5,  24.9,  253,  255,  2  j7,  4.83  if 
fuiv.  4.9 3, 496,  49 8,  502,  505,  5°9» 
512,  514,  518,  524,  528.  Corapar. 
génér.  d’après  toutes  les  obff.  52 9  — 5  3  0  » 
d’après  toutes  les  apparitions,  5  5  5  ;  par 
rapport  aux  Nœuds,  3  60  ;  au  Nœud  Ab 
Cendant  6c  au  Périhélie,  3  6  1  ;  au  Nœud 
Defcendant  6c  à  l’Aphélie  ,  3  63  ;  à  1  af- 
cendance  6c  defcendance  de  l’orbite,  5  67; 
aux  Equinoxes,  5  68  ;  aux  Limit.  5  69. 

Comte  (  le  P.  le)  voit  la  Lum.  Zod.  à 
Siam  6c  à  la  Chine ,  33. 

Concordance  des  obfervat.  générales 
6c  particulières,  529  —  530. 

CONCOURS  des  rayons  au  Zénit,  couronne, 
139,  140.  Explication,  143^ fuiv* 

CONE  de  lumière,  ou  fimplement  le  Cône , 
eff  chez  les  Anciens  la  Lum.  Zod.  236, 
23 y  if  fuiv.  appelé  Meta ,  239. 

CoNFLICT  de  deux  armées,  couronne  au 
Zénit ,  1 41 ,  462. 

Conséquences  à  tirer  des  déterminations 
de  l’Equateur  Sol.  223  if  fuiv,  zz 8. 

Constitution  de  l’air  par  rapport  aux 
Aur.  Bor.  157  if  fuiv. 

Continuité  de  l’Atm.  Sol.  6c  de  la 
Lumière  Zodiacale,  3  *4  ^f  flllVt  ^ 

I  V.  mt  E'cl. 

Convergence  des  jets  de  Y  Aur.  Bor. 
130,444. 

Coppen HAGUE  ,  alarme  qu’y  produit 
l’Aur.  Bor.  en  1709,  84. 

CORNET  à  jouer  au  dez,  à  quoi  la  cou¬ 
ronne  au  Zénit  eff  comparée,  140. 


V1J 

Corpuscule  (lieu  d’équilibre  d’un)  entre 
la  Terre  6c  le  Soleil,  98,  101. 

Correspondance  des  reprifes  de  l’Aur. 
Bor.  avec  les  apparitions  de  la  Lum.  Zod. 

2  3  3  if  fuiv.  45  y  if  fuiv.  avec  les  appa¬ 
ritions  de  l’Aur.  Bor.  6c  avec  les  différ. 
pofitions  de  la  1  erre  dans  ion  orbite,  242 
if  tout  le  Chap .  466  if  tout  CE,  cl» 

Cosmique  (  l’Aur.  Bor.  peut  être  regardée 
comme  un  phénomène  )  168. 

Couleurs  de  l’Aur.  Bor.  154  if  fuiv. 
des  bandes  Iumineufes ,  3  9  1  &  flllv‘ 

COURBE  ou  furface  limit atrice  du  lieu 
d’équilibre  d’un  corpufcule  entre  la  Terre 
6c  le  Soleil ,  1 00. 

COURBES  génératrices  du  prétendu  anneau 
de  l’Atmofph.  Solaire,  330.  Leur  incom¬ 
pétence  pour  déterminer  la  figure  de  cette 
Atmofph.  333. 

COURONNE  au  Zénit,  fommet  ou  pavillon 
139,  140!;  expliquée,  143  if  fuiv. 
Sommet  du  pavillon ,  6cc.  199;  pourrait 
être  vu  fur  une  Comète  ,291. 

Couronnes  (Halos  ou)  leur  hauteur,  69. 

CRAMER  (Gabriel)  obferve  une  bande 
lumineufe  de  l’Aur.  Bor.  6c  en  détermine 
la  hauteur,  64,  394,  &  ta  décrit,  ibid. 
if  fuiv.  Toute  méridionale  ,  1  1  3,  1  53» 
394.  A  bien  connu  l’anticrépufc.  40 1. 
Sa  mort,  le  4  janvier  1752,  ibid. 

CRENEAUX  de  l’arc  de  l’Aur.  Bor.  12  1 , 
122  note. 

Crépuscules,  employés  par  Alha^en , 
Vitellon,  Ticho-Brahé ,  Kepler  6c,de  la 
Hire ,  ifc.  à  fixer  la  hauteur  de  I’Atm. 
Terr.  42 , 345  ;  ne  peuvent  être  formés 
par  i’impulfion  des  rayons  folaires ,  343  » 
344.  Longueur  extraordinaire  de  certains 
crépufcules ,  267.  Ils  peuvent  fouvent 
faire  méconnoître  l’Aur.  Bor.  6c  la  Lum. 
Zod.  204.  Ceux  du  matin  fe  joignent 
fouvent  aux  grandes  Aur.  Bor.  1  1 7. 
Comparaifon  des  Crép.  à  Bologne  6c  à 
Péterlbourg,  5  34—  5  3  5  ;  accompagnés 
de  I’anticrépufcule  ,400.  Second  crépub 
cule ,  nom  imposé  à  la  Lum.  Zod.  dans 
les  Indes,  33. 

Dddd 
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vu; 

Crépufcules  (  efpèce  de  )  qu’on  pourroit 
imaginer  pour  les  Comètes,  292. 

Cr  eusse  R  (Pet.)  Comète  effrayante, 
ou  Aur.  Bor.  1  94.. 

CROYÈRE  ( de  Y  Jfle  de  la ),  Voy,  Jfle 
de  la  Croyère . 

Cyprès  (Touffes  de)  CypariJJiœ ,  jets  de 
F  Aur,  Bor.  172. 

D 

Dais,  couronne  au  Zénit,  207. 

Déclinaison  occidentale  de  l’Aur.  Bor. 
114^  fuiv. 

JD êclinaifon  de  l’E'quat.  Sol.  214,  216; 
de  la  Terre  par  rapport  aux  Nœuds  de 
l’E'quat.  Sol.  2.43. 

Delisle  (M.)  Voy ,  Jfle  (  M.  de  P) 

DÉLUGE  ne  peut  être  produit  par  la  queue 
d’une  Comète,  297. 

DÉmocrite,  fon  fyftème  fur  la  nature 
des  Comètes,  294. 

Dénombrement  des  Aur.  Bor.  dont 
on  fait  le  jour  ou  le  mois,  189—212, 
470,  &c.  Voy,  Liftes. 

DENSITÉ  plus  ou  moins  grande  de  la 
Mat.  Zocî.  félon  fa  diftance  de  la  Terre, 
1  07.  Dans  l’Aur.  Bor.  1 47  l? fuiv, 

Derh AM  voit  la  Lum.  Zod.  16;  ob- 
fervel’Aur.  Bor.  en  Irlande,  69.  Grande 
extenfion  de  la  Lum.  Zod.  234.  Pyra - 
mis  vefperiina ,  238  . 

Descartes  paroît  avoir  vu  la  Lum. 
Zod.  &  l’Atm.  Sol.  1 6  ;  comme  une 
émanation  du  Soleil,  1 7  ;  fous  l’apparence 
de  queues  de  Comète  ou  de  poutres ,  2  3  5  ; 
l’appelle  corps  rare ,  ou  air  qui  envi¬ 
ronne  le  Soleil,  264;  ne  donne  aux  Arc- 
en-ciels.  Couronnes  &  Parhélies ,  qu’en- 
viron  une  demi-lieue  de  hauteur,  69  ;  eft 
venu  dans  un  temps  où  le  Ciel  n’étoit 
pas  encore  affez  connu,  96. 

D  ESCENDANCE  de  la  Terre  dans  fon  or¬ 
bite,  &  par  rapport  à  PE'quat.  Sol.  influe 
fur  F  Aur.  Bdr.  243 ,  251,  253» 


Difficultés  &  Réponfes,  ici,  102, 
53 1  ~  5 37* 

Distance  de  la  Terre  au  Soleil,  244, 
246,  256. 

Diftance  latitudinale ,  ou  déclinaifon  de 
l’orbite  terreftre  par  rapport  à  l’Equat.  Sol» 
<Sc  à  fes  Nœuds,  243,  248. 

Diftance  d’où  la  Matière  Zodiacale  peut 
tomber  dans  l’Atm.  Terr.  94,  97. 

Diftances  Périhélies  de  3  6  Comètes,  359* 

Aênoç,  la  poutre  des  Anciens,  1 7 1 ,  173  ?  &c. 

Doutes  &  queftions  fur  divers  fiijets, 

.  25  0)  fuiv, 

Douteuses  (  Aur.  Bor.  )  manière  de  les 
vérifier,  167. 

Durée  ordinaire  des  Mctéores proprement 
dits,  73. 

E 

E AM  ES  (  M.)  a  bien  pris  I’efprit  du  Traité 
de  l’Aur.  Bor.  fur  les  Comètes,  340. 

Eau  qui  demeure  fufpendue  dans  un  tube, 
quoique  dans  la  machine  pneumat.  47. 

Eclairs  de  l’Aur.  Bor.  133  èf  fuiv, 

E  clipse  de  Soleil  vraie  ou  fauiïè,  fous  le 
règne  de  Thêodofe  le  jeune,  238^ fuiv. 
Réflexions  fur  cette  E’clipfe,  240  fuiv « 

E'clïpfes  totales  du  Soleil ,  nous  manifef- 
tent  l’Atmofphère  Solaire,  14,  1 5  , 
317, 318. 

Fcliptique,  fa  variât,  foupçonnée,  22  2, 

E'  clip  tique  moyenne  fixe  de  Kepler,  ibid, 

E  IM  A  rt  (  Georg.  Chrifl.  )  obferve  la 
Lum.  Zod.  10,  22,  29,  224.  Accord 
de  fes  obfervations  avec  celles  des  Indes , 
33  ,  34.  Son  livre  De  Fulgore  trimefîri 
vJfpertino ,  &c.  224, 

E  lectricité  donnée  pour  caufe  de 
l’Aur.  Bor.  445  d7J  fuiv.  Sans  raifons 
ni  obfervations  fuffifantes,  ibid.  Ce  qu’il 
y  auroit  à  montrer  auparavant ,  ibid, 
Syftème  précipité,  447.  L’E'leélricité 
paroît  pîuftôt  venir  de  la  Terre  que  du 
Ciel,  ibid, 


DES  M  A  T  I 

JE  LL  1$  (  M.  )  voit  journellement  la  Lu¬ 
mière  Zod.  après  le  coucher  du  Soleil , 
à  la  Baie  de  Hudfon  ,459. 

El-  Ai  a  c  1  N ,  Hiltoire  des  Califes, 
Lum.  Zod.  457. 

Elongations  des  Planètes  inférieures 
6c  de  la  Lum.  Zod.  27. 

E' Ion  gâtions  de  la  Terre,  244. 

Embrasement,  de  chaume,  du  Ciel, 
6cc.  Apparences  de  l’Aurore  Bor.  17 1  , 
6cc. 

Entonnoir  (apparences  d’)  de  la  queue 
des  Comètes,  2 91,  292. 

Epaisseur  de  l’Atm.  Sol.  27. 

E'pÉE  grande  6c  terrible,  Comète  préten¬ 
due  ou  Lum.  Zod.  295. 

E'pées  ardentes  qui  fe  croifent,  pour  le 
concours  des  rayons  au  Zénit ,  1 4 1 . 

Equateur  Solaire ,  fes  Pôles ,  fes 
Nœuds,  les  Limites,  2  1 4  Z  fuiv.  Son 
inclinailbn  à  l’Ecliptique  ,  2  ï  5  ;  à  l’E¬ 
quateur  du  Monde,  219.  Doit,  félon 
Kepler ,  être  regardé  comme  Cercle  pri¬ 
mordial  de  la  Sphère,  222. 

Equilibre  (points  d’)  ou  de  LIimite, 
entre  la  Terre  6c  le  Soleil,  97,  98  ;  im- 
portans  à  la  théorie  de  la  Lune,  101, 

1  02  ;  6c  à  celle  des  autres  Satellites,  272  ; 
à  éclaircir  fur  ce  qu’en  dit  Newton ,  ibid, 

E'QUINOXES  (  temps  des)  avantageux  pour 
la  fréquence  des  Aur.  Bor.  ï  1  1 ,  1  1 2  , 
158,  251.  Comparailon  de  fréquences 
aux  deux  E'quinoxes ,  255,  568. 

ESPACE  lumineux  d’Orion ,  261.  Sa 
figure,  262.  Sa  nature,  fes changemens, 
263 . 

ESSENIENNE  (chronique)  Aur.  Bor.  du 
temps  des  Seleucides ,  180. 

E'TÉ  du  Groenland  (  Lumière  Septentrio¬ 
nale  de  P)  87,  381  ,  387,  489, 

Etendue  de  l’Atm.  Sol.  26  if  fuiv . 

3  ï  1  Z7"  fuiv. 

E'tincellement.  Voy.  E'tincelles. 

Etincelles  obfervées,  avec  de  grandes 
Lunettes,  dans  la  Lum.  Zod.  20,  296; 


ERES.  k 

dans  la  nébuleufe  d’ Andromède ,  26 1; 
dans  la  queue  des  Comètes,  294. 

E'TOILE  extraordinaire  (prétendue)  fous 
l’Empereur  Théodofe ,  293. 

E'toiles }  ternies  par  la  pâleur  que  la  Mat. 
Zod.  répand  dans  le  Ciel ,  152,  395; 
vues  à  travers  le  limbe  de  l’Aur.  Bor. 
6c  le  Segment  obfcur  ,153,  6cc. 

E'toiles  coulantes ,  leur  rapidité  comparée 
au  mouvement  apparent  des  rayons  6c 
de  l’Aur.  Bor.  136. 

E'toiles  Nebuîeufes,  260,  26  F  ;  ont  une 
plus  grande  Atm.  que  le  Soleil,  23 9. 

Euler  (  M.  )  fes  Recherches  fur  les 
queues  des  Comètes ,  fur  l’Aur.  Bor* 
6c  fur  la  Lum.  Zod.  306  ;  attaque  le 
préfent  Traité,  ibid.  Son  fyflème  en  pa¬ 
rallèle  avec  celui  du  Traité,  308  dK  fuiv » 
Sa  théorie  fur  l’étendue  de  l’Atm.  Sol. 
3  1 2  Z7"  fuiv.  Son  calcul ,  313;  porte 
fur  des  élémens  inconnus ,  314.  Son 
idée  fur  la  figure  prétendue  annulaire 
de  cette  Atm.  315.  Son  analyfe  fur  ce 
fujet,  326  ;  trouvée  défeélueufe  6c  fau¬ 
tive,  328  Z"  fuiv.  avouée  telle,  307. 
Sa  principale  objeélion  contre  î’hypothèfe 
du  Traité,  336.  Réponfe  à  cette  ob¬ 
jection,  337  Z  fuiv.  Son  hypothèle 
fur  l’Aur.  Bor.  341  ;  réduite  à  trois 
propofitions ,  342.  Examen  de  la  l.re 
que  l’Atm.  Ter.  n’a  qu’ environ  une  lieue 
d’ Allemagne  de  hauteur,  343  Z  fuiv . 
Examen  de  la  2e,  que  l’Aur.  Bor.  efl 
hors  de  V Atm,  Ter.  347  Z'  fuiv.  Exa¬ 
men  de  la  3  mc,  l’ Aur.  Bor.  produite  par 
l’unpulfon  des  rayons  Solaires ,  349  Z 
fuiv,  Toutes  trouvées  incompatibles  avec 
les  obferv.  3  5  o  Z  fuiv.  Plus  ample  ré¬ 
ponfe  à  fon  objection  prife  de  la  queue 
des  Comètes,  358  Z  fuiv.  Plus  ample 
réponfe  à  fon  objection ,  prife  de  l’impul- 
fion  des  rayons  Solaires,  367  Z Juiv. 
Cette  impulfion  très- incertaine  par  les 
expériences,  369  Z  fuiv .  Plus  qu’in¬ 
certaine  6c  infuffifante,  félon  fon  hypo- 
thèfe  6c  fes  principes  fur  la  Lumière  9 
373  Z  fuiv.  Bafe  de  toutes  les  Recher¬ 
ches  fur  ce  fujet,  378.. 
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Exagérations  des  Hifloriens  du  Nord 
fur  PAur.  Bor.  381  £7  fdv. 

Excentricités  de  i’Arc  Boréal  ou  de 
la  Calotte  Boréale ,  &  examen  des  erreurs 
qui  peuvent  en  réfulter  fur  la  hauteur 
réelle  de  PAur.  Bor.  417  £7  fuiv. 

Expériences  de  la  Soc.  Royale  de  Lon¬ 
dres  fur  la  hauteur  du  Mercure  dans  le 
Baromètre,  49,  50  £7  fuiv. 

Extensions  (  grandes)  de  la  Lum.  Zod. 
234  £7 fuiv  an  tes,  dont  nous  ignorons  les 
eau  (es,  &  qui  ne  font  point  fufceptibles 
d’Analy fe ,  314.  333,  334^ Jù/v. 

F 

Fable  de  l’Olympe  ,  462  £7  fuiv. 

FacüLES  de  PAur.  Bor.  1  57.  Du  Soleil, 
264,  d’où  elles  viennent,  ibid. 

Fat  10  de  Du  ill  t  E  R ,  obferve  la 
Lum.  Zod.  1  o  ;  y  trouve  une  extrême 
reflembiance  avec  la  queue  des  Comètes , 
1  8  ;  y  remarque  quelque  ondoiement , 
22  ;  que  Ion  plan  approche  beaucoup  de 
celui  de  l’Ecliptique ,  24;  lui  attribue 
quelque  mouvement,  30;  y  croit  quel¬ 
quefois  beaucoup  de  denfité ,  34. 

Faülx  (figure  de)  ou  dCOnglet  de  la 
Lum.  Zod.  en  quel  cas ,  227. 

FA  Y  (du)  cité,  63,  423.  Ses  expériences 
fur  Pimpulfion  des  rayons  folaires ,  371. 

FÉE  Morgane  &  fes  Palais  brilîans,  463. 

Feu  1  llée  (le  P.)  hauteur  du  Pic  de 
Ténériffe,  346. 

Feux  folets,  volans,  &c.  leur  hauteur,  68, 
69,  70;  beaucoup  moins  élevés  que 
l’Aurore  Boréale  ,138;  formés ,  félon 
Ftalley ,  par  une  opération  chymique 
de  la  Nature  ,  266. 

Fin  des  grandes  Aur.  Bor.  1  16. 

FlNCELLUS,  poutres  ardentes,  195» 

Flambeaux  noélurnes,  Aur.  Bor.  172» 

Flamme  mêlée  de  fumée  (apparence  de) 
dans  P  Aurore  Boréale  ,  1 7 1 . 

Flocons,  pelotons  de  la  Mat.  Zod,  ou  de 


PAur.  Bor.  129  ,  133;  frappés  des 
vibrations  de  lum.  ibid,  cotonneux,  I  5  5 . 
Caprœ  fait  antes ,  171. 

Flots  de  Lumière  ,  exprelTion  équiv.  374» 

Fluide  ou  Air  fubtil  qui  pafie  à  travers 
le  verre  ,  46  ,  47,  52. 

Fluides  E'leétrique  &  Magnétique,  449. 

Font  en  elle  (M.  de)  fon  rapport  fur 
la  formation  des  Parhélies,  163;  fur  Pex- 
pér.  de  M.  Flomberg,  touchant  Pimpulfion 
des  rayons  folaires,  369  ;  contre  la  per¬ 
pétuité  de  PAur.  Bor.  384,  386. 

Forces  centrales,  accélératrices,  centri¬ 
fuges,  centripètes,  93,  96,  99,  149. 
Différens  effets  de  la  force  centrifuge  , 
félon  que  les  matières  viennent  de  la 
Terre,  ou  y  tombent  du  dehors,  105. 

FORMATION  de  l’Atm.  Sol.  comment  on 
peut  la  concevoir ,  25,  313;  mais  très- 
imparfaitement ,  333,  3  34* 

Fosse  ,  le  Segm.  obfc.  chez  AriJIote >  1 7 1 . 

Fo  U  (homme  devenu)  à  la  vûe  de  PAur. 
Bor.  193. 

Fou  CH  Y  (M.  de)  efpace  lumineux  de 
M.  Huguens }  262.  Obfervations  impor¬ 
tantes  de  PAur.  Bor.  413, 427,  43  1. 

Foyer  de  PAur.  Bor.  102  £7 fuiv. 

FrAGMENS  d’Aur,  Bor.  165. 

FRANGE,  Atm.  Sol.  vûe  autour  du  Soleil,, 
242. 

Franklin  (M.)  propofe  d’expliquer 
PAur.  Bor.  par  le  fluide  éleélrique,  449. 

Fréquences  de  PAur.  Bor.  relativement 
aux  lieux  où  le  trouve  la  Terre  dans  fon 
Orbite  ,  242  ,  tout  le  Chap.  466  ,  tout 
F  E' ch  Principes  de  fréquence  ,  481. 
Voy.  Principes.  Trop  de  fréquence  nui- 
lible  à  la  théorie  de  PAur.  Bor.  270. 
Temps  de  l’année  &  points  de  POrbite 
de  la  plus  grande  fréq.  535  — 536. 
Récapitulation  des  fréquences  autour  des 
Périhélie  &  Aphélie,  557. 

Frère  T,  prodiges  des  Anciens,  1  8  1 . 

Fr  é.z  ier  (M.)  Phénomène  vu  auprès 
du  Pôle  Ault.  44  x. 


DES  MATIERES. 


PRITSCHIUS ,  combats  dans  l’air,  195. 

FrobÈS  (M.)  Ton  Catalogue  d’Aur.  Bor. 
4.67;  fait  avec  intelligence,  469.  Lifte, 
Table  6c  ufage  de  ces  Aurores  Boréales, 
470 — 485.  Remarques  fur  fon  Cata¬ 
logue  ,  ibid.  &  fuiv. 

F U  LG  ORES  (Cœli)  Aur.  Bor.  172. 

Fumée  (  efpèce  de  )  dans  P  Aur.  Bor. 
134.  Selon  Arijïote ,  1 7 1 .  Flamme  mê¬ 
lée  de  fumée,  Sénèque,  1 74.  Candi- 
dijjïmi  fumi ,  GaJJ'endi  ,155. 

Fumées  6c  vapeurs  (  doutes  fur  les  )  dont 
on  imagine  que  font  formées  les  cheve¬ 
lures  6c  les  queues  des  Comètes,  364. 

FUNCCIUS  défigne  l’anticrépufcuîe,  40 1 . 

Fuseau,  apparence  de  l’Atm.  Sol.  vûe 
par  fon  tranchant  dans  la  Lum.  Zod.  20, 

G 

G  ABRY  (  M.  )  obferve  une  Zone  ou 
Bande  lumineule  de  l’Aur.  Bor.  6c  en 
donne  la  hauteur  angulaire ,  39 2,  393. 

Galilée  ,  obferve  à  Venife  la  tkmeufe 
Aur.  Bor.  de  Gajfendi,  55.  Son  hypo- 
thèfe  fur  le  flux  6c  reflux ,  158;  croît 
qu’il  y  a  des  mers  dans  la  Lune,  276. 

Gassen di ,  obferve  fa  fameufè  Aur.  Bor. 
en  Provence ,  55,118,  141,  185, 
202  ;  y  voit  l’Arc  lumineux  à  créneaux, 
ou  comme  une  paliflade ,  vallum,  123,  n, 
avec  la  Couronne  au  Zénit,  141  ;  6c 
candiffimi  fumi  ,155;  fe  trompe  de 
croire  que  ce  Phénomène  ne  paroît  qu’en 
l’abfence  de  la  Lune,  fiente  Lunâ,  161, 
Reprife  de  fon  temps,  185;  eft  prefque 
le  premier  qui  ait  vû  ce  Phénomène  de 
fang  froid,  176.  Sa  defcriprion  ,  202; 
y  détermine  la  hauteur  6c  f  Amplitude 
appar.  de  l’Arc,  412.  Combien  cette  Aur. 
Bor.  6c  cette  defcription  deviennent  im¬ 
portantes,  435  ;  n’a  pas  impofé  le  pre¬ 
mier  lenomd’Aur.  Bor.  au  Phén.  103. 

GEMMA  (Corneille)  grande  Reprife  de 
ton  temps ,  184.  Sur  laquelle  il  nous 
tburnit  des  Mémoires  très-curieux,  197 
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<ÙÉ  fuiv.  quoiqu’atcompagnés  de  fuperf 
tirions  6c  de  terreurs,  198.  Lui  6c  fes 
contemporains  entendent  par  Chaftna  , 
Chafnata  five  voragines,  Chafmatis  ge- 
nus ,  P  hafnia ,  en  général,  l’Aur.  Bor. 
I  9  6  ;  voit  comme  un  grand  Aigle  fufi- 
pendu  en  l’air,  200  ;  6c  pfusdiftindement 
la  Couronne  au  zénit,  in  modum  tentorii , 
140  note. 

Genres  (divers)  d’Aurores  Boréales, 
162  dF  fuiv. 

Géométriques  ( fpéculations )  abus 
qu’on  en  peut  faire  en  Phyfique ,  335. 

Glaces,  neiges  du  Nord  (  hypothèfe  des) 
pour  l’explication  de  l’Aur.  Bor.  74. 
Réfutée,  75 , 76.  Autres  Phén.  qui  en 
dépendent,  79. 

Globes  de  feu,  igniuin  globos ,  flocons 
delà  Mat.  Zod.  200. 

Go  Di  N  (  M.  )  fon  obfervation  de  la  fa- 
meufeAur.Bor.de  1726,  60,210; 
fe  fert  de  la  méthode  du  Traité,  pour 
les  Noeuds  des  Planètes,  220;  ob/èrve 
l’Atm.  Sol.  autour  du  Soleil  éciipfé , 
^42  ,318;  demande  des  objections  à 
M.  Halley ,  301  ;  fournit  des  obfcrv. 
importantes,  423,  424;  cité,  118,. 
182, 204  ;  donne  une  figure  de  i’efpace 
lumineux  d’Orion,  262. 

Gouffre,  Chafma ,  vorago,  le  Segment 
obfcur  ou  P  Aur.  Bor.  17 1 , 6cc, 

Gouie  (le  P.)  Lum.  Zod.  33. 

G  R  AH  AM,  variations  diurnes  de  l’AiguilIf 
aimantée,  450. 

Grain  (Bapt.  le)  grande  Aur.  Bor.  20  r . 

Gravitation  univerfelle,  95.Sesloix, 
148,  149. 

Grebner  (  David)  fes  Ephémérides 
météorolog.  205. 

Grèce  ancienne,  fa  fituation,  463. 

Grecs  anciens,  noms  de  l’Aur.  Bor.  174* 
Fable  de  l’Olympe,  462. 

Greenwood  (M.)  obferve  l’Aur.  Bor. 
en  Amérique,  1  1 9  ;  y  voit  la  couronne > 
142. 

D  d  d  d  iij 


XJJ 

GréGOI re  de  Tours  compare  ia  Lum. 
Bor.  à  l’Aurore,  103,  n.  Couronne  au 
Zénit,  140.  Sommet  du  Pavillon,  199; 
décrit  plufieurs  Aur.  Bor.  de  la  grande 
reprife  du  Vl.'fiède,  181,  189,  190. 

Grégory  (  David  )  épaiffeur  de  la  Lum. 
Zod.  27. 

G  R 1  m  A  ldi  (le  P.)  haut,  d’un  nuage,  69. 

Groenland  (été  du)  87.  (Phéno¬ 
mènes  du)  82. 

G  u ed da  (M.)  ne  voit  point  d’Aur.  Bon 
à  Alger,  104.  note . 

G  UE  R  ick  (Otto)  expériences  de  Magde- 
bourg ,  48. 

Guilleminet  (M.  de)  envoie  une 
figure  curieufe  d’Aur.  Bor.  429. 

H 

Ha  lde  (le  P.  du)  Relations  de  Siam 
âc  de  la  Chine  ,33. 

Halley ,  hauteur  de  l’Atm.  Terr.  43. 
Son  fyftème  fur  l’Aur.  Bor.  77,  448  , 
450  ;  fur  les  Feux  volans,  leur  hauteur, 
71,  2  6  6  ;  leur  bruit ,  138.  Aur.  Bor. 
à  Dais  ou  à  Couronne ,  141.  Autres 
Aur.  Bor.  200,  205;  découvre  ia  né- 
buleufe  du  Centaure ,  &  celle  de  la 
conflellation  d’Hercuïe,  261.  C’efl  lui 
qui ,  avant  Whïflon ,  a  le  premier  attribué 
le  déluge  univerfel  à  la  queue  d’une 
Comète,  297,  298  ;  refuie  des  objec¬ 
tions  contre  le  Traité,  3  o  1 ,  3  02.  Comète 
de  1  6  64 ,  361.  Son  agronomie  comé- 
îique ,  359.  Son  témoignage  contre  1a 
perpétuité  de  P A.ur.  Bor.  384,  385. 

Halo,  hauteur  des  Halos,  69  ;  qu’il  faut 
diftinguer  des  Arc-en-ciels  lunaires,  397 
iX  fuiv . 

H Artsoeker ,  fes  obfervations  fur  Pim- 
pulfion  des  rayons  folaires ,  3  6  8  ;  non 
recevables,  369. 

HASARDS  (  la  doélrine  des  )  appîiquabîe 
à  la  théorie  de  P  Aur.  Bor.  487. 

Hauteur  de  34,  52,  55-  &  de  75 
pouces  du  Mercure,  danskBarom.  48. 


Hauteur  de  P  Aur.  Bor.  57,  62  iX  fuiv. 
tout  le  Chap.  404  dX  fuiv.  tout  le 
Xi j  1  ,mt  E'cl.  variable,  405,  433. 
Moyenne,  434,  436. 

Hercu le  (  conflell.  d’ )  fa  nébuleufe , 
261. 

Hevelius,  Comètes  ou  Aur.  Bor.  177, 
180,  183,  194..  Chafma ,  195.  Queue 
de  Comète  recourbée  en  arc,  177.  Co¬ 
mète  de  1664,  361  ;  combat  l’expli¬ 
cation  des  queues  par  Kepler ,  356. 
Prétendue  queue  de  Comète,  Lum.  Zod. 
296.  Eciipfe  de  Soleil  du  temps  d’Ala- 
ric ,  241 . 

Hésiode ,  fable  de  l’Olympe,  462. 

Heure  ordinaire  des  apparitions  de  l’Aur» 
Bor.  n  5. 

Hl  A  TUS ,  Vorago,  Chafma ,  le  gouffre ,  ie 
iegment  obfcur  ou  l’ Aur.  Bor.  1 7 1 ,  196. 

H I  o rt ER  aperçoit  une  relation  entre 
i’Aur.  Bor.  &  l’aiguille  magnétique , 
45°. 

Hi  P  P  Arque  obferve  la  Lum.  Zod.  à  ia 
latitude  de  Paris  ,81. 

Hi  re  (  Phil.  de  la  )  hauteur  de  l’Atm, 
Terr.  42  ;  par  la  méthode  des  crépufcuîes, 
43  ;  il  croit  très-douteufe  celle  du  Barom. 
52.  Ses  Regiflres  météorolog.  par  rapport 
à  la  21. mc  reprife  de  l’Aur.  Bor.  205. 

Histoire  ancienne  <Sc  moderne  de  l’Aur. 
Bor.  169 — 212,  467 — 547* 

Hiftoire  fuccinéle  du  traité  de  l’Aur.  Bor. 
301. 

Historiens  du  Nord,  leurs  exagérations 
fur  l’Aur.  Bor.  381. 

Ho  AI  B  ER  G,  poids  fpécifique  du  Mercure, 
49  note.  Son  expér.  de  l’impulfion  des 
rayons  fol.  très-douteufe ,  369  IX  fuiv. 

Ho  Ai  ÈRE ,  fable  de  l’Olympe,  462. 

Hook  ,  Lum.  Zod.  234. 

Horrebow  (  M.  )  obferve  l’Aur.  Bor. 
à  Coppenhague  vers  la  fin  du  fiècle  paffé , 
3  j  ;  la  déclinailbn  occidentale  du  phé¬ 
nomène  ,  1  1 4.  Autres  obfervations  de 
l’Aur.  Bor.  &  de  fa  hauteur  angulaire  > 
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42  î,  423, 424,  425.  Son  commerce 
de  lettres  fur  ce  fujet ,  424  note. 
IiUDSON  (Baie  de)  apparit.  journalière 
de  la  Lum.  Zod.  en  forme  de  Cône,  459* 

H  U  GU  ENS,  fon  expér.  de  l’eau  fufpendue, 
&c.  dans  la  machine  pneumatique  ^  47  ; 
du  mercure  dans  le  Baromètre,  foûtenu 
à  cinquante-cinq  6c  foixante-quinze  pou¬ 
ces,  48,  49.  Force  centrifuge,  105. 
Découvre  la  clarté  (  fpatium  illuflre) 
d’Orion ,  261  ;  refufe  une  Atmofphère 
à  la  Lune,  275  if  fuiv.  Sa  courbe  gé¬ 
nératrice  du  fphéroïde  terreflre ,  352. 
Vîtefl'e  qu’il  donne  à  la  lumière,  377* 

Hypothèses  diverfes  fur  I’Aur.  Bor.  68 
if  fuiv.  74  if  fuiv.  303  ,  309,  445 
if  fuiv.  448,  467,  468. 

1 

Jacquier  (  le  R.  P.)  Commentaire  fur 
le  livre  des  principes  de  Newton,  365* 
Queue  des  Comètes ,  ibid.  Oon  obfer- 
vation  d’un  phénomène  fur  la  Lune,  441 
if  fuiv. 

JALLABERT  (  M.  )  obfervation importante 
d’une  Aur.  Bor.  414. 

Jets  de  lumière  de  I’Aur.  Bor.  6,  128 
if  fuiv.  Leur  diftinélion  en  colonnes  6c 
en  rayons,  ibid.  Leur  durée  ,129.  Leurs 
couleurs,  130.  Leurs  diredions,  leur 
convergence  ,  leur  perpendiculaire  opti¬ 
que  ,  ibid ,  6c  444. 

1 H  LE  (Abraham)  tache  du  Sagitt.  261. 

Impulsion  des  rayons  folaires,  367. 
Obfervations  6c  expériences  fur  ce  fujet, 
368  if  fuiv.  Toutes  très  -  incertaines , 
orj2.  ,  373*  Impulfion  tranfative  ,  im- 
poffible  ou  infenfxble  dans  le  fyftème  des 
prejfions,  374  if  fuiv. 

INCENDIE  (  alarmes  d’ )  caufées  par  l’Aur. 
Bor.  84,  89,  171,  1 7F-  Dans  tous  les 
fiècîes,  1 74,  175’  1 92’  1  9 3 ’  203’ 
Inclinaison  des  orbites  des  Planètes, 
200,  201;  de  I’Equat.  Sol.  à  l’Eclip¬ 
tique,  2  1  5  ;  àT Equat.  du  monde,  219. 

INDICES;  fignes  d’Aur»  Bor.  115» 


Inductions  à  tirer  des  grandes  Atir.  Bor. 

5  1  8. 

Inflammation  de  la  Mat.  Zod.  6c  de 
diverfes  parties  de  PAur.  Bor.  146, 

r  399,  400. 

Interpositions  de  la  Lune  avec  la  Terre 
6c  le  Soleil,  1 02. 

Jonas  (Arngrimus)  faCrimogée,  86. 

Journal  Henri  II I,  lances  &  hommes 
armés  vûs  dans  le  Ciel,  200. 

Journal  d’ Henri  IV,  verges  rouges,  20 1. 

IRIS.  Voy.  Arc-en-ciel. 

I SID  or  E  de  Séville,  Aur.  Bor.  du  temps 
S  Attila,  176,  180. 

ISLANDOIS,  leur  étonnement  dans  le  der¬ 
nier  liècle  à  la  vue  d’une  Aur.  Bor.  89  î 
fe  font  encore  étonnés  dans  celui-ci  des 
fréquentes  appar.  de  ce  phénom.  383. 

Isle  (  Guillaume  de  1’)  Géographe,  fes 
Cartes  de  Normandie  6:  de  Provence, 
6 3  note ,  412. 

Isle  (  Jofeph-  Nicolas  de' P)  obferve  à 
Péterfbourg  la  fameufe  Aur.  Bor.  de 
1726,  5  6  ;  6c  plulieurs  autres ,  509. 
Lille,  Table,  Comparaifon,  509,  5  12. 

ISLE  de  la  Croyere  (Louis  de  I’)  obferva¬ 
tion  de  l’Aur.  Bor.  Lille ,  J  able  6c 

Comparaifon ,  509  —  512. 

Italie,  on  y  voit  tard  la  dernière  reprife 
de  l’Aur.  Bor.  1 04. 


Kepler  a  connu  6c  bien  déligné 
l’Atm.  Sol.  1  5  ;  dans  les  éclipfes  totales 
du  Soleil,  242.  Comment  il  détermine 
la  hauteur  de  l’Atm.  Terr.  42.  Aur.  Bor. 
dont  on  lui  communique  les  obferva¬ 
tions,  142,  6cc.  Son  fentiment  fur  les 
palfages  de  par  O  en  808,  page  190; 
défigne  l’Aurore  Bor.  par  Chafma,  6c 
attribue  les  Aur.  Bor.  à  quelques  réfrac¬ 
tions ,  196;  cité,  201.  X/inclinaifon 
qu’il  donne  à  l’E'quat.  Sol.  215,  216; 
fuit  de  cet  E  quateur  le  cercle  primordial 
du  monde,  222.  Son  explication  de  la 
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queue  cîes  Comètes,  290,  35^  ;  avoit 
varié  fur  ce  fujet,  ibid,  Sa  première  idée 
combattue  par  Hevelius,  3  56.  Sa  règle 
fur  le  mouvement  accéléré  ou  retardé  des 
Planètes,  286. 

Kl  RC  H  (  Godefroi  )  obferve  la  Lum.  Zod» 
10;  un  globe  de  feu  volant,  68;  une 
Aur.  Bor.  à  couronne,  141  ;  voit  les 
étoiles  à  travers  le  iegment  obfcur,  152; 
l’Aur.  Bor.  de  1707,  205;  comme 
un  phénom.  extraordin.  387;  découvre 
une  tache  lumineufe  dans  la  conftellation 
d’ Antinous  ,261;  remarque  que  la  nébui. 
d’ Andromède  paroît  &  difparoît,  ibid. 

Kl  RC  H  (  Chriftfried  )  fils  du  précédent, 
envoie  une  colleélion  dAur.  Bor.  302  ; 
obferve  la  Comète  de  1718,  361.  Ses 
obfervations  d’Aur.  Bor.  dans  ce  fiècle, 
499.  Lifte,  Table  &  ufage  de  ces  obfer¬ 
vations,  500,  501  if  fuiv,  Aur.  Boréales 
des  fiècies  paffés,  515.  Lifte,  Table  & 
ufage,  517,  518. 

K  IRC  HE  R  (le  P.)  rapporte  la  relation 
d’une  apparition  de  la  Fée  Morgane,  463.. 

Krafft  (  M.  )  fes  differtations  fur  I’Atm. 
Sol.  303  ;  réduit  la  formule  de  M. 
Adaier  au  calcul  logarithmique ,  412; 
en  fait  l’application  à  trois  Aur.  Bor. 
41  5  ;  rapporte  une  ancienne  obfervation 
de  la  Lum.  Zod.  4^8  ;  donne  plufieurs 
obfervations  de  l’Aur.  Bor.  faites  à  Pé- 
terfbourg  >513. 

L 

Lacédémoniens  vaincus,  apparition  de 
l’Aur.  Bor.  173. 

Lampe,  les  lampes;  Aur.  Bor.  ai nfi  nom¬ 
mées  chez  les  Anciens,  faces ,  lamjiades, 
171,  1 72.  Flamme  femblable  à  celle 
d’une  grande  lampe,  239.  L’Aur.  Bor. 
comparée  par  Ariftote  à  la  flamme  d’une 
lampe  qui  s’éteint ,  171. 

Lances  en  feu  dans  le  Ciel,  200. 

Lanterne  du  Dôme,  couronne  auZénit, 
143. 

Lava  TER ,  Aur.  Bor.  194, 
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Légèreté  de  la  Mat.  Zod.  relativement 
à  fa  diftance  de  la  Terre,  107. 

Lei b n itz,  Aur.  Bor.  du  dixième  fiècle, 

182,  191.  Aur.  Bor.  du  commence¬ 
ment  de  celui-ci  ,386;  comme  phéno¬ 
mène  très-extraordinaire,  ibid. 

Lentille  ,  fphéroïde  lenticulaire  de  l’ At— 
mofph.  Sol.  20  if  fuiv. 

Li  EB K  N EC HT  voit  les  étoiles  à  travers 
le  fegment  obfcur ,  153.  Aur.  Boréales , 
205  ,  208. 

Limbe  de  I’Aur.  Bor.  Voy.  Arc  lumineux. 

Limitatrice  (courbe  ou  furface)  pour  la 
chute  de  la  Mat.  Zod.  fur  la  Terre,  200. 

Limite  (  point  de  )  ou  d’E'quilibre  entre 
la  Terre  Sc  le  Soleil,  98.  Son  impor¬ 
tance  pour  la  théorie  des  Satellites,  1 02, 
272. 

Limites  de  l’Equat.  Sol.  214  if  fuiv, 
(Aur.  Bor.  obf.  autour  des)  249,  569. 

Li  N  sc  HOT ,  fon  voyage  au  Nord,  92. 

Listes  d’Aur.  Bor.  obfèrvées  ou  recueil¬ 
lies  par  divers  auteurs  ,  1  89—2  1 2  ;  par 
M.  Frobes,  470  ;  par  M.  Celfius,  49  1 , 
494;  par  M.  Kir  ch ,  500;  par  M, 
Weidler ,  502  ;  par  M.rs  Zanotti  <3c 
Beccari ,  50  ^  if  fuiv.  par  M.rs  de  F  IJÎe, 
5  1  o.  Anciennes  Aur.  Bor.  par  M. 
Kir  ch  ,  5  1  5  ;  grandes  par  M.  Short , 
<ÿio  ;  contenues  dans  les  Tranfaét.  Phil. 
de  la  Société  Royale,  325.  Lifte  générale 
de  toutes  les  apparitions  contenues  dans 
ces  obfervations,  538  —  546. 

Lon  go  mont  a  nus  adopte  l’explication 
de  Kepler  fur  la  queue  des  Comètes,  356. 

Loubère  (la)  obferve  la  Lum.  Zod.  à 
Siam ,  33. 

Lu  B 1  en  et  z  j  poutre  ardente,  Aur.  Bor. 

183.  Fer  rouge  ,  1  84. 

Luc  Ai  N ,  Comète  ou  Aur.  Bor.  du  temps 
de  Céfar,  178. 

Lumière  (deux  principaux  fyftèmes  fur  la) 
Ion  analogie  de  propagation  avec  les  ondes 
d’un  liquide  ,  fauffe  de  trompeufe ,  374 
if  fuiv ,  Sa  vîteffe,  fon  impulfion.  Voy , 

Impulfion, 
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împulfion  des  rayons  Polaires.  Rapport  de 
la  Lum.  du  Soi.  a  celle  de  la  Lune,  1^2. 

Lumière  Boréale  pour  Auror.  Bor.  ^06  , 
379  noce ,  &c.j 

Lumière  Septentrionale  ou  du  Nord,  pour 
Y  Aur.  Bor.  79,  85,  86,  489;  qui  efl 
fou  vent  très-différente  de  l’Aur.  Bor.  87, 

3  8  1  ;  &  ne  fignifie  que  le  crépufcule  d’été 
du  Groenland,  ibid.  bien  distinguée  par 
feu  M.  Cajjini,  387,  489. 

Lumière  Zodiacale,  ce  que  c’efl,  3, 
11,  17;  découv.  par  feu  M.  Cajjini, 
vue  par  plufieurs  autres ,  ibid.  if  c.  Sa 
réalité  &  fa  vifibiiité,  11.  Progrès  de 
fon  apparition,  316.  Son  ancienneté, 
î  5 .  Eff  la  poutre  des  Anciens ,  ibid . 
nommée  fécond  crépufcule  par  le  P. 
Noël,  3  3  ;  connue  de  Defcartes,  1  6  , 
17,  235,  264;  vûe  par  Childrey  avant 
M.  Cajfini,  i  6,  224,  234;  eff  un  phé¬ 
nomène  cofmique ,  1  6  8 , 2  5  9  ;  fa  nature 
&  fa  matière,  1 7  LT fuiv.  Etincelles  qu’on 
y  voit  avec  de  grandes  lunettes ,  20  , 
296.  Autrefois  beaucoup  plus  denfe  , 
23  5  ;  obfervée  par  M.  Fatio ,  1  8  ;  par 
M.  Derham,  19;  rougeâtre,  ibid.  Sa 
fioure,  20;  quelquefois] ondoyante ,  22. 
Lenticulaire,  2  5  ;  pyramidale ,  33,226, 
238;  de  cône,  ibid.  indéterminée,  23; 
de  lance  &  de  fufeau ,  3  6  j  d  une  faulx 
ou  d’un  onglet,  227.  Safituation,  24. 
Son  étendue  en  longueur,  26,  28,  29, 
230;  en  largeur,  27,  230.  Son  Mou¬ 
vement,  3^*  changemens  reels  ou 
apparens,  31  &  fuiv.  39.  Ses  accidens 
de  figure,  27,  226;  phyfiques,^^. 
Ses  grandes  extenfions,  2  34  Z7" fujj*  N  a 
pas  toùjours  été  vifible  ,  32;  vue  aux 
Indes,  à  Siam  ,  à  la  Chine,  Scc.  33. 
Obfervée  le  matin  &  le  loir  d’un  même 
jour  ,  3  8  ;  vûe  pendant  les  éclipfes  totales 
du  Soleil,  1  5,  238,  242;  par  fa  bafe, 
318.  La  iiaifon  de  les  phénomènes  avec 
l’Equat.  Sol.  223  ;  prife  pour  une  Co¬ 
mète,  29^  ,  &c.  JCoy.  Cometes.  Ses  an¬ 
ciennes  apparitions ,  81,  2  3  3 ,  2  3  4  if 
fuiv.  457,  458,  459»  Voy.  Atm.  Soh 

difficulté  &  foluüon  fur  ladiftance 
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d’où  elle  pourroit  tomber  fur  la  T  erre, 

1  o 1 ,  102;  importante  pour  la  théorie 
des  Satellites,  27 2.  Son  Atmofphère  9 
273  if  fuiv.  443 .  Rapport  de  fa  lumière 
à  celle  du  Soleil ,  1  5  2.  Sa  préfence  n’em¬ 
pêche  pas  l’apparition  de  l’Aur.  Bor.  1  6  î , 
162.  Si  fon  interpofition  efl  favorable  ou 
défavorable  à  la  formation  de  nos  Aur. 
Bor.  280  if  fuiv.  En  quoi  confifte  la 
rotation,  278.  Que  peuvent  être  fes  Aur. 
Bor.  fi  elle  en  a  ,  279  ;  &  fi  elles  feraient 
vifibles  de  la  Terre ,  ibid.  Apparence 
d’ Aur.  Bor.  obfervée  fur  la  Lune,  44  r . 

LycosthÈ  ne  (Conrard)  fuppîée  aux 
prodiges  de  Julius  Obfequens,  1  75  ;  four¬ 
nit  plufieurs  apparitions  de  l’Àur.  Bon 
180,  182,  183, *184,  190,  191,  192, 
194,  195.  Lum.  Zod.  236.  E'clipfc 
folaire  du  temps  d’Alaric,  241. 

Lys  S  N  OR  ,  nom  donné  dans  le  Nord  à 
la  Lum.  Sept.  &  a  1  Aur.  Bor.  8  o  note* 

M 

Machine  Pneumatique,  expérience  de 
M,  Huguens,  l’eau  y  demeure  fufpendue 
dans  un  tube,  47. 

Magnétisme  (  hyp.  du)  pour  l’explica¬ 
tion  de  i’Aur.  Bor.  77,  448. 

Magnétique  (matière)  77,  78.  (  Ai¬ 
guille  )  fes  variations  pendant  les  appari¬ 
tions  de  i’Aur.  Bor.  45°  Z7"  fuiv. 
Réflexions  far  ce  fujet,  45  2  JF  fuiv. 

AL  A  GNU  S  (  Olaiis  )  Phénomènes  fepten- 
trionaux,  82. 

AL  AÏ  ER  (  F.  C.  )  fon  problème^  fa 
méthode  pour  avoir  la  hauteur  de  l’Aur. 
Bor.  65,  406.  Elégance,  avantages  <3c 
inconvéniens  de  cette  méth.  ibid.  if  fuiv * 
Pourquoi  il  ne  s’en  efl  point  fervi ,  41  ^ 
if  fuiv.  Application  de  cette  méthode  à 
quelques  Aur.  Boréales,  4 12  if  fuiv,  Sys¬ 
tème  de  M.  AL Lier  fur  1  Aur.  Bor.  4  *  1  • 

AL  A  N  FREDI  (Euft.)  premier  obfervateur 
de  l’Aur.  Bor.  en  Italie,  104. 

AL  A  R  AL  Di  (feu  M.)  hauteur  de  I’Atm. 
Terr.  43;  obferve  la  fameufe  Aur.  Bon 
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de  1 726,  60,  420;  l’anneau  ou  cou¬ 
ronne  au  Zénit,  144;  remarque  que 
l’A  ur.  Bor.  réfide  dans  FAtm.  Ter.  207, 
208  ,  348  ;  Ton  témoignage  contre  ia 
perpétuité  de  FAur.  Bor.  384,  388. 

Al  A  R  A  L  Di  (  M.  )  neveu  du  précédent, 
calcule  &  obièrve  des  Comètes,  361. 

Marées  (  hyp.  de  Galilée  fur  les  )  158. 
Parité  d’ind uétions  touchant  leurs  .gran¬ 
deurs  &  les  fréquences  de  FAur*.  Bor. 

53^- 

AIariotte ,  hauteur  de  FAtm.  Terr. 
par  le  Baromètre,  43  dX  fuiv. 

M  A  R  1  us  (  Simon)  découvre  &  décrit  îa 
hébuleufè  cF Andromède ,  26*0. 

Al  Art  E  n  s  (  Fred?)  glaces  &  neiges  du 
Spitzberg  &  du  Groenland,  7.9.  Son 
filence  fur  FAur.  Bor".  91. 

Masses  de  la  Terre  &  des  Planètes,  fi 
&  comment  atigm.  par  la  Mat.  Zod.  28  3 . 

AIatiÈre  réfraélive ,  156. 

Al  ATI  ère  Zodiacale,  La  même  que 
celle  de  îa  Lum.  Zod.  cSc  de  FAtm.  Sol. 
3,  &c.  Pâleur  qu’elle  répand  dans  le  Ciel 
<§c  fur  les  étoiles,  113.  De  quelle  dîflance 
die  peut  tomber  fur  la  Terre,  198  dX 
fuiv.  Temps  qu’elle  y  peut  employer, 
272.  Sa  chûte  fur  îa  Lune,  273  dX fuiv. 
Phénomènes  qu’elle  y  peut  produire, 
278.  S’ils  feraient  Vi fil) les  de  la  Ferre, 

1 79 .  Ses  efîets  fur  les  planètes  inférieures , 
282,  283, 

M  AU  PERT  u  IS  (AI,  de)  confirait  le 
Probl.  de  M.  Aldier ,  67. 

Maximum,  medium ,  minimum ,  delà 
déçlinaifon  des  Planètes,  200. 

MERCURE,  vif  argent,  fa  pefanteur  fpé- 
cifique,  49  note.  Ses  hauteurs  extraordin. 
dans  le  Baromètre,  30. 

Mercure  (  Planète  de  )  fon  paffage  par  le 
Sol.  dans  le  ix.'nc  fiècle,  190.  Plongée 
dans  FAtm.  Sol.  282.  Effets  de  la  Mat. 
Zod.  fur  Fa  lurface,  283.  Si  elle  peut 
avoir  des  Aur.  Bor.  ibid,  augmenter  de 
maffe ,  8  3  ;  &  fi  fon  mouvement  pério-. 
dique  doit  augmenter  par-là,  286.  Pour¬ 


quoi  elle  n’a  point  une  queue  comme  les 
Comètes,  293. 

Méridionales  (  Aur.  Bor.  )  1 1 3 , 
163.  Confident  prefque  toujours  en  ban¬ 
des -ou  zones,  ibid,  <x  390  Z7"’  fuiv . 

AI  et  A,  Conus,  h  Borne  au  bout  du  Cir¬ 
que,  la  Lum.  Zod.  239. 

MeTÉores  ordinaires,  proprement  dits, 
leurs  différences  d’avec  la  Lum.  Zod.  ék 
FAur.  Bor.  par  le  temps  de  leur  appa¬ 
rition  ,  68;  par  leur  peu  de  hauteur, 
69  ;  par  leur  peu  de  durée,  73. 

Méthodes  pour  déterminer  la  hauteur  de 
FAur.  Bor.  54  dX  fuiv.  404  fl  fuiv. 
Celle  des  Parallaxes ,  ibid.  Ses  avantages 
&  Tes  inconvéniens ,  3  7  Cl  fuiv.  41  6 
dX  fuiv.  Application  &  exemples,  39 
dX  fuiv.  421  —  433.  Celle  de  Ai.  Mdier. 
Voy.  Aldier. 

Miroir  ardent  de  M.  le  Duc  d’Orléans , 
372. 

Modifications  que  l’Atni.  Terr.  reçoit 
de  la  Mat.  Zod.  263. 

Al  o ere n ,  Obff.  de  FAur.  Bor.  dans  le 
Rhingaw ,  186.  Avec  furprife,  203. 

Mo  es  tl  in  voit  FA  urore  Boréale  avec 
la  Lune,  162;  cité  par  M.  Halley 9 
200. 

MONTAGNES,  leur  hauteur  par  le  Baro¬ 
mètre,  33,  n.  346  dX fuiv .  neigées  du 
Pérou,  343. 

Monta  NA  R 1,  feu  volant,  68. 

Morgane  (Fée)  Aur.  Bor.  463. 

Morin,  Aflronome,  Pyramide  ardente 
ou  Lum.  Zod.  236. 

Al  otite  (  la)  le  Vayer,  Aur.  Bor.  201. 

Mouvement  vrai  ou  apparent  de  FAur. 
Bor.  1  3  3  ;  d’Afcendance  &  de  Defcen- 
dance  de  la  Terre ,  243 ,  231.  Ses  effets 
pour  FAur.  Bor.  Voy.  Afcendance. 

Mouvemens  périodiques  des  Planètes  retar¬ 
dés  par  l’augmentation  de  maffe,  283. 

M  u  S  SC  H  en  BR  OE  K,  adhéfion  des  plans 
polis,  49.  Obferv.  de  FAur.  Bor.  210^ 
fuiv.  Arc-en-ciels  Lunaires ,  398  note* 
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Nature  (la)  ne  fe  joue  point,  333. 

Nébuleuses  (  Etoiles)  259,  260,  26 1; 
doivent  avoir  des  atmofphères  plus  grandes 
6c  plus  épaiftès  que  celle  du  Soleil,  ibid, 

Neiges  du  Nord,  prétendue  caufe  de 
PAur.  Bori  74.  if  fuiv. 

Newton  ,  amas  de  corpufculesqui  tombent 
vers  le  Soleil ,  1 7.  Ses  avantages  fur  Def- 
cartes ,  96.  Parallaxe  Solaire,  ibid.  note* 
Forces  centrales  6c  centripètes,  ibid.  105, 
14-9.  Son  fyftème  fur  les  couleurs,  1  j  6. 
E'clairciiïement  fur  fa  Iiéorie  des  Satel¬ 
lites,  272.  Sa  théorie  fur  les  Comètes, 
leur  Périhélie  6c  leurs  Queues,  28 7  if 
fuiv.  fur  leurs  Atmofphères,  incompatible 
avec  le  déluge,  6cc.  298,  356,  358.. 
Propof.  conteftée  par  feu  M .  J.  Bernoulli , 
335.  Sa  loi  fur  les  Comètes  confirmée, 
362.  Doutes  fur  les  vapeurs  qu’il  croit 
qui  s’en  élèvent,  3  64. 

NlCÉPl-lO RE  (  Callifte  )  Phénomènes  fous 
Théodofe  le  Grand ,  180.  E’cïipfe  de 
Soleil  du  temps  de  Théodofe  le  jeune , 
238.  Comète  ou  E'toile  prétendue ,  Lum. 
Zod,  29  5 . 

N  OC  ET  I  (le  R.  P.)  fon  Poëme  de  Aurora 
B  or  e  ali ,  304.. 

No  CT  U  R  N I  Soles ,  Aur.  Bor.  172  note, 

Noe  l  (le  P.  )  obferve  la  Lum.  Zod.  dans 
les  Indes,  33. 

Nœuds  de  PE'quat.  Sol.  214  if  fuiv. 
560;  des  planètes,  manière  de  les  dé¬ 
terminer,  220.  Aur.  Bor.  obfervées  au¬ 
tour  des  Nœuds  de  î’Orb.  Terr.  avec 
PE'quat.  Sol.  249, 257,  560,  561. 

N  01 L  et  (M.  P  Abbé)  fes  expériences  fur 
Pair  fubtil  qui  pénètre  le  verre,  372  n . 

Noms  donnés  à  I’Aur.  Bor.  par  les  Anciens, 
171  if  fuiv.  df  c  ;  6c  à  la  Lum.  Sept. 
ibid.  par  les  habit,  du  Nord ,  8  o  note ,  6cc. 

Nord  ,  pourquoi  dans  notre  Iiémifphère 

il  eft  le  lieu  6c  le  fover  de  PAur.  Bor. 

« 

l  02  if  fuiv. 
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Noyau  des  Comètes,  287.  Sa  proportion 
avec  leur  Atniofphère,  ibid. 

Nuages,  Ièur  hauteur,  69.  Grand  6c 
petit  nuage  du  Pôle  Ardaque ,  261. 
Nuage  accidentel  fmgulier  auprès  des 
Pléiades ,  2 1  1 . 

O 

o  BJECTIONS,  du  P.  Serantoni ,  303, 
6c  Rép.  304,433;  de  M.  Euler,  306, 
3  3  6  &  Rép.  338  —  3  4 1  ,  3  5,8 , 6cc. 

Obsequens  (Julius)  a  parlé  des  Aur. 
Bor.  d’après  les  Hiftoriens,  175- 

Observateurs  (  choix  des  )  important 
pour  Pobf.  des  Aurores  Boréales,  488 
if  fuiv . 

Observations  de  P  Aur.  Bor.  par  divers 
Auteurs.  Vcy.  Liftes. 

Occultation  de  PE'toile  t  des  Gémeaux 
par  la  Lune  ,  442. 

O  LA  üs  inagnus,  effets  des  neiges  du  Nord, 
82. 

Olympe  (Fable  de  P)  fon  origine,  462 
if  fuiv. 

Ondes,  (Analogie  des)  axec  la  propa¬ 
gation  de  la  Lumière  6c  du  fon ,  incom¬ 
pétente  ,  375. 

Ondulations  de  PAur.  Bor.  137. 

Onglet  (  figure  d’)  ou  de  Faulx  de  îa 
Lum.  Zod.  6c  fa  caufe,  227. 

Opacité  d’une  Bande  lumineufe,  153. 

Optiques  (apparences)  de  PAur.  Bor* 
146,  147. 

Orbite  de  la  Terre,  fes  différens  points 
déterminés  par  rapport  à  l’E  quateur  So¬ 
laire  ,214. 

Ordre  Chronologique  des  Reprifes  de 
P  Aur.  Bor.  179  if  fuiv. 

Ordre  fucceffif  des  Phénomènes  de  PAur. 
Bor.  1  ï  5 . 

Orion  (efpace  ïumin.  d’)  261  if  fuiv» 

O  S  T I  E  (alarme  des  Cohortes  de  Tibère  à) 
par  une  Aur.  Bor.  1 74. 
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Pâleur  dans  le  Ciel,  annonce  la  Mat. 
Zod.  répandue,  &  PÂur.  Boréale,  115. 
ternit  les  E'toiles ,  ibid,  &  152,  395. 

Palissade  ,  apparence  du  Limbe , 
123,  note, 

Parallaxe  Solaire,  96. 

Parallaxes  (Méthode  des).  Voy.  Méthodes. 

Parallélisme  de  Taxe  de  la  Terre, 
108  iA  fuiv. 

Parhélies,  leur  hauteur,  69;  fur  les 
glaces ,  80  ;  en  quoi  iîs  confident 163; 
de  mauvais  préfage  à  la  Chine ,  464,. 

P  A  RRE  N I N  (le  P.)  Tes  curieufes  &  ba¬ 
vantes  Lettres  fur  la  Chine  ,  464  46  ).. 

P  A  SCA  L ,  hauteur  des  Montagnes  par  fe 
Baromètre,  43. 

Pavillon,  Entonnoir,  Cour.  auZénit, 
14 1;  fur  les  Comètes,  291  ,  292. 

P  A  UL  Di  A  cre  }  Flirt,  des  Lomb.  1  8  1 . 

Peder  Cl  A  use  N,  Voy.  Claufen. 

Pèlerinages  à  Poccafion  de  PAur.  Bor. 
185. 

Pelotons  du  Phofphore,  ignium  globes? 
200.  Voy,  Flocons. 

PÉRIGÉE  du  Soleil,  ou 

Périhélie  de  la  Terre,  comment  JI  in¬ 
due  fur  PÂur.  Bor.  23  1  ,  244;  des 
Comètes ,  339. 

Perpendicularité  apparente  des.  Jets 
de  Lumière  de  P  Aurore  Boréale  ,130, 
444. 

Perpétuité  prétendue  de  PAur.  Bor. 
dans  le  Nord  &  ailleurs,  80  iA  jiriv, 
tout  le  Chap.  379  dV fuiv.  tout  V-E'cU 

Pesanteur.  Voy.  Gravitation. 

PÉ  TA  u  f  le  P.  )  fur  PE ci.  de  Soi.  du 
temps  d’ Atari c j,  240. 

PÉtersbourg  (  Aur.  Bor.  obfervées  à  ) 

5  1  o  ;  comparées  à  celles  qui  ont  été 
obfervées  à  Bologne  ,534. 


table 

Pétillement  ou  étinceïFement  obfervë 
dans  la  Lumière  Zodiacale ,  la  Nébufeule 
d’ Andromède  &  îa  queue  des  Comètes  » 
20,  261,  294,  296. 

Peynier  ,  lieu  d’obferv.  de  Gajfendi # 
fa  pofition  ,  ^  5 . 

Pe  Y  R  ÈRE  (la)  ce  qu’il  rapporte  de  PAur, 
Bor.  85  ;  fa  méprife  fur  ce  fujet,  87; 
copie  Toi f vus ,  88.  Aurores  Boréales 
d’illande,  161. 

P  JT  AS  ai  A,  toute  apparition  extraordinaire 
de  PAur.  Bor.  196. 

P  H  A  SM  AT  A  ,  Aur.  Bor.  20 1. 

Phénomène  Cofmique,  168. 

Philippe  de  Macédoine,  Aur.  Bor.  de 
fon  temps,  173.. 

Pie  de- TénérifFe ,  fa  hauteur,  346. 

Pic  ART  j  fig.  de  Pefpace  lumineux  d’O- 
rîon  ,  262  ,  263 . 

P  it  H  Y  Æ ,  dolia ,  tonnes  de  feu,  Aur». 
Bor.  172. 

PLANÈTES,  manière  abrégée  de  détermi¬ 
ner  leurs  Nœuds ,  220. 

Planètes  fécondai  res,  Remarque  importante 
pour  leur  théorie  ,102,  272  ;  inferieures 
toujours  ceintes  de  PAtm.  Sol.  28.2. 
Pourquoi  elles  n’ont  ni  Aur.  Bor.  283, 
ni  Queues  ,  293.  Leur  augmentation 
de  marte ,  285. 

Plans  polis,  expér.  de  leur  adhérton,  48a. 

Plant  ad  e,  obfervation  d’une  Aur.  Bor. 
importante,  429. 

Plelo  (  le  Comte  de)  Aur.  Bor.  vues  eiL 
Danemarc,  35,  63,  84. 

Pline  ,  le  Naturalirte  ,  ce  qu’il  dit  de 
PAur.  Bor.  1 72.  Armées  vues  en  Pair  9, 
fon  des  trompettes,  1734  cité  par  feu 
M.  Cajfni  j  387. 

Pi  0  T f  Arc-en-ciel  lunaire ,  398  note * 

Pluies  prétendues  de  fang,  155. 

Pogon I Æ ,  barbes,  Aur.  Bor.  1 72® 

Point  de  Limite  &  d’E'quilibre  entre  !& 
Terre  &  ie  Soleil,  98,  102,  272. 

P  OLE  Ni  (M.  le  Marquis)  déclare  navois 
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jamais  entendu  aucun  bruit  dans  l’Aur. 
Bor.  i  3  9  ?  n .  Obfervation  d’une  Aur. 
Bor.  importante,  428  ;  applique  le  prin¬ 
cipe  de  fréquence  aux  obfervations  de 
M.  Celfius,  4.90. 

Pôles  ,  comment. l’un  6c  l’autre  fe  chargent 
de  la  Mat.  Zod.  109  if  fuiv.  564, 
565.  L’Antarélique  a  aufil  fes  Aur.  Po¬ 
laires  ,  439. 

Poli  G  N  AC  (  le  Card.  de  )  obferve  à  Rome 
i’Aur.  Bor.  60. 

PûNTANUS,  fes  defcriptions  de  la  Lum. 
Zodiac.  6c  de  f  Aurore  Boréale ,  236, 
237  if  fuiv. 

Port  famine,  pourquoi  aînfi  nommé,  437. 

Poutre,  Aoj6c,  trabs  des  Anciens  efl:  la 
Lum.  Zod.  1  5  ;  enflammée  ,  ardente , 
recourbée ,  e!l  aulfi  l’Aur.  Bor.  ■  1 7 1  , 
1  77  note. 

Prédiction  de!  Aur.  Bor.  fujette  à  bien 
des  exceptions,  115. 

Premier  cercle  céleffe,  félon  Kepler ,  222. 

Principes  de  fréquence  6c  de  rareté  de 
PAur.  B04.  243 ,481, 482,  538,  561. 
Réunion  des  principes  de  fréqu.  564, 
568,  569. 

Problème  des  Nœuds  6c  de  la  déclinaî- 
fon  des  Planètes,  220.  Problème  de 
M.  JVIdier.  (Voy.  JVIdier.') 

Pyramide  ou  Cône,  apparence  de  la 
Lum.  Zod.  236;  ardente,  ibid.  Vefper - 
tine,  238. 

Pyramides  d’E'gypte  tranfp.  au  Ciel,  237a 

<2 

Questions  6c  doutes  fur  divers  fujets, 
259  if  fuiv.  Toute  la  Seél.  V. 

Queues  des  Comètes.  Voy.  Comètes. 

R 

Radonvi  lli  ers  (  M.  l’Abbé  de)  fes 
Thèfes  en  faveur  du  Traité,  305  note, 

Rapidité  vraie  ou  apparente  des  mouve- 
aiens  de  PAur*  Bor.  1 3  6. 
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Rayons  de  l’Aur.  Bor.  leur  nature ,  leur 
formation,  128  dp  fuiv.  Leur  direction , 
convergence,  perpendicular.  130,  444. 

Rayons  Solaires ,  leur  impuîfion  vraie  ou 
prétendue,  367  if  fuiv,  tout  V  E cl, 

RÉCAPITULATION  des  rapports  de  fré¬ 
quence  autour  des  Périhélie  6c  Aphélie, 

5  57* 

Réfractive  (  matière  )  1  56. 

RÉGION  de  l’Aurore  Bor.  54  if  fuïv , 
57,  62  ,  63  if  fuiv .  404  if  fuiv » 
tout  r  E  cl. 

Rég  ions  (  les  trois  )  de  l’Atmofphère  Ter- 
relire  ,266.  Comment  la  fupérieure  peut 
être  afleélée  ,  158.  L’inférieure  n’influe 
qu’indireélement  fur  l’Aur.  Bor.  159, 
1  60. 

Rencontre  (ce  que  la  )  d’une  queue 
de  Comète  pourroit  produire  fur  la  Terre  , 
297. 

Réponses.  Voy.  Difficultés  6c  Objeélions* 

Reprises  de  PAur.  Bor.  179  if  fuiv » 
tout  le  Chap,  du  vi.mc  6c  du  xvi.m® 
fiècles ,  180,  1  84  ;  font  les  plus  fortes 
des  fiècles  pafles,  185.  Leur  correlpon- 
dance  avec  les  apparitions  de  l’Aur.  Bor» 
233  if  fuiv.  457  if  fuiv. 

Résumé  6c  fomme  des  dix  collections 
d’Aur.  Boréales,  529. 

Retardement  des  mouveniens  plané¬ 
taires  par  l’augm.  de  malle,  285,  2 86» 

Ricci ol  i  (  le  P.  )  hauteur  d’un  nuage, 
69.  Paflage  de  Mercure  par  le  Soleil, 
190.  E'clipfe  de  Soleil  du  temps  dL4« 
laric ,  241 . 

R  ic  H  AU  D  (  le  P.  )  voit  la  Lum.  Zod* 
à  Siam  6c  à  Pontichery,  33. 

Robert  (moine)  192. 

R  0 em ER,  fes  obfervations  de  PAur.  Bor» 
114,  186,  204,  206;  obferve  la 
déclin.  Occid.  1  14. 

Roquembac,  Aur.  Bor.  194. 

Rotation  ,  du  Soleil  fur  fon  axe ,  2  y  ^ 
312,  3  1  3  ;  celle  de  la  Terre  renvoie  la 
Mat.  Zod.  vers  les  Pôles,  105;  retardée 
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par  Y  Augmentation  de  maffe  ,286.  Ro¬ 
tation  de  la  Lune,  278;  de  Vénus  & 
de  Mercure  ,2  83. 

R  U I N  A  RT  (îe  P.)  notes  fur  Grégoire  de 
Tours ,  189. 

S 

Sagittaire  (Conftel.  du)  fanéb.  261» 

Sain-I^ort  ou  S.tc  Affilé  ,  lieu  d’obfer- 
vation  ,430. 

Saisons  les  plus  favorables  à  FAur.  Bor. 
168,  245  <1?  fuiv. 

SANG  (pluies  de)  155» 

Sanglantes  (  armées  )  1  9  1 .  (  verges  ) 

1  9  5* 

SA  R  R  A  BAT  (le  P.  )  découvre  une  Co¬ 
mète  ,  361. 

Satellites  (  remarques  importantes  Tui¬ 
les  )  102,  272. 

SATURNE,  Ton  anneau  n’efl  pas  dans  le 
cas  de  FAtm.  Sol»  321. 

Second  crépufcule,  Lum.  Zod.  33. 

SECTION  deFE'quat.  Sol.  avec  Fécliptique, 
215  ;  avec  FE'quat.  du  monde,  219. 

SEGMENT  obfcur  de  FAur.  Bor.  fa  for¬ 
mation  ,  ï  13,  1 2 1  éT  juiv.  où  Fon  voit 
ïes  étoiles  à  travers,  152,  153;  nommé 
C hafnia,  Hiatus ,  Vorago ,  1 7 1 ,  172, 
&c.  Le  gouffre ,  196,  &c. 

Seidelius ,  Aur.  Bor.  205. 

SÉNÈQUE,  fes defcriptions  de  FAur.  Bor. 

1 7°>  1 73?  1 74* 

Septentrionale.  Voy.  Lumière. 

Sera  ntoni  (  le  R.  P.  )  fes  dialogues 
fur  l’Aur.  Bor.  303  ;  fa  prétendue  réfu¬ 
tation  du  Traité,  ibid.  on  lui  rép.  304. 

SERRARIU S.  Obf.  Aur.  Bor.  119,201. 

S  E  U  R  (  le  R.  P.  )  Commentaires  fur 
Newton ,  Comètes  ,365. 

Scheiner  (  le  P.  )  pôles  (Si  taches  du 
Soleil,  213,  264,  265. 

Short  (Thomas)  recueil  de  grandes 
Aur.  Bor.  519.  Lille,  Table  &  Üfage, 
520  <1?  fuiv, 


AELE 

Si  F  fl  em  EN  S  prétendus  de  FAur.  Bor. 
137,  138. 

Signes  qui  annoncent  FAur.  Bor.  1  15. 

Signes  afeendans  &  defeendans,  253. 

Silence  qui  règne  pendant  les  apparitions 
de  FAurore  Boréale,  137,  138  cSc 

Soleil,  fon  atmofphère ,  fa  rotation,  fes 
taches.  Voy,  à  tous  ces  mots.  Rapport  de 
fâ  lumière  à  celle  de  la  Lune,  152, 

Soleils  noedurnes,  172. 

Son  (analogie  de  la  propag.  du)  avec  celle 
des  ondes  d’un  liquide  efl  faillie ,  3  74  iV 
fuiv.  Savîtefffe,  378^  Rapport  de  cette 
vîteffe  avec  celle  de  la  Lumière,  377. 

Spéculations  géométriques  quelquefois 

'  abufives ,  335. 

Sphéroïde  appîati,  ou  lenticulaire  de 
FAtm.  Sol.  20  iV  fuiv» 

Sphéroïdes  réfultans  de  la  courbe  génératrice 
de  FAtm.  Sol.  330  iV fuiv . 

S  <2  U  A  R  ci  A  LU  PUS,  concours  des  rayons, 
au  Zénit,  141,  200. 

Stow ,  Aur.  Bor.  vües  en  Angleterre,  3  8  3  * 

St r  A  bon,  Lum.  Zod.  81. 

St u RL  ÆS  on  1  us  (  Snorro  )  chronique 
Ifîandoife ,  86. 

Surface  limitatrice  de  la  chute  de  la 
Mat.  Zod.  100. 

Systèmes  fur  FAur.  Bor.  Voy»  Hypo- 
thèfes. 

Syfleme ,  ancien  fur  les  Comètes,  2  94, 
Syft.  précipité  fur  FEleélricité ,  447* 

T 

BLES  abrégées  6c  réduites  des  Aur. 
Bor.  obfervées  ou  recueillies  par  divers 
auteurs  ;  elles  fuivent  immédiatement 
après  les  Liltes.  Voy.  Liftes. 

Table  compofée  de  toutes  les  obfervations , 
529;  de  toutes  les  apparitions ,  547. 

Table  des  hauteurs  réelles  de  l’Aur.  Bor. 

4-3  3* 

Table  des  Périhélies  des  Comètes,  359’ 
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Table  des  variations  de  l’aiguille  aimantée  à 
Poccafion  de  l’Aur.  Bor.  451. 

Table  de  récapitulation  des  rapports  de  fré¬ 
quence  du  Périhélie  à  l’Aphélie,  3  57. 

Taches  cîu  Soleil,  214  l? fuiv.  Leur 
formation  ,  félon  L)ef cartes  &  feu  M. 
Cajfini,  264.  Temps  qu’elles  ont  été  fans 
paroître ,  ibid.  du  Sagittaire  261  ;  du 
Pôle  Antardique ,  ibid.  fur  le  difque  de 
Vénus,  284.  Quand  vihbles ,  285. 

T  AC  QU  ET  (le  P.)  hauteur  des  météores,  69. 

Temps  que  la  Mat.  Zod.  met  à  tomber 
dans  l’Atm.  Terr.  120. 

Terre,  fes  d  if  an  ces  du  Sol.  243,  244. 
Augmentation  de  mafle  de  fon  globe  par 
la  Mat.  Zod.  285. 

Terres  ardiques  ck  antardiques  (apparences 
de  l’Aur.  Bor.  pour  les)  268,  462. 

Teste  des  Comètes,  287.  Sa  proportion 
avec  leurs  Atmofphères ,  ibid. 

Thèses  foûtenues  en  faveur  du  Traité  à 
Rome,  304;  cà  Paris,  305. 

Th  ores  BY,  Arc-en-ciel  prétendu  lunaire, 
397  note. 

Tl  bu  RT  iu  s  (M.)  voit  labafe  de  laLum. 
Zod.  318. 

Tisons  allumés,  parties  de  l’Aur.  Bor. 

1 7 1 . 

Tonnerre,  fa  région,  69. 

Tonnes  cîe  feu,  Pitlyæ ,  172,  174. 

Torches  ardentes,  171,  172. 

Torfæus  (  Thormodus )  Defcription  de 
l’Aur.  Bor.  87  ;  date  de  fa  Groenlandia 
antiqua,  8  8  note.  Aur.  Boréales  cl’Iflande, 
1  6  1  ;  peint  l’étonnement  des  Iflandois  à 
la  vue  d’une  Aur.  Bor.  89. 

To RRICELLI ,  Expér.  du  Barom.  48. 

Touffes  de  cyprès,  rayons  de  l’Aur.  Bor. 

1 72. 

T  R  AB  s  ignea  ,  poutre  enflammée  d’une 
extrême  grandeur ,  Arc  lumineux,  182. 

Tranquilles  (Aur.  Bor.)  164. 

Transactions  Phil.  (Aurores  Boréales 
contenues  dans  les  )  524,  525. 


ERE  S.  xxj 

Transparence  de  l’Aur.  Bor.  149  èf 
fuiv. 

Tremblottement  de  la  lumière  dans 
l’Aur.  Bor.  134* 

Trith ème ,  Aur.  Bor.  du  xi.mefiècîe, 
182.  Armées  en  feu  dans  le  Ciel  ,191, 

Tubes  cylindroïdaux  réfultans  des  courbes 
génératrices  de  PAtmofphère  Solaire 
330  <LT  fuiv. 

Tyc  H  o-Br  A  h  é ,  hauteur  de  l’ Atm .(T err. 
42  ;  foupçonne  la  variation  de  l’éclip¬ 
tique,  222;  voit  une  Comète  fort  fem- 
blable  à  la  nébuleufe  d’ Andromède,  260 ; 
en  découvre  une  autre,  360. 


Valerius  (  M.  )  bafe  de  la  Lum.  Zod. 
vue  autour  du  Soleil  ,318. 

Variation  de  l’écliptique  foupçonnée, 
222  ;  de  l’aiguille  aimantée  pendant 
l’Aur.  Bor.  431. 

Variétés  de  l’Aur.  Bor.  félon  les  lieux , 
&  les  imaginations  qu’elle  y  produit, 
146,  460  <pr  fuiv. 

Vayer  (  la  Mothe  le)  Voy.  la  Alothe,  &c. 

VÉNUS  (  Planète  de)  fl  elle  a  des  Aur* 
Bor.  283.  Sa  rotation  ,  ibid.  Ses  taches , 
284,  285.  Son  augmentation  de  maffe  , 
ibid. 

Verges  fanglantes  dans  le  Ciel,  20 1. 

Verre  du  Baromètre,  perméable  à  Pair 
fubtil  de  l’Atm.  Terr.  32. 

V ES  PE  RT  I N  A  Pyramis  ,  238. 

Vibrations  de  lumière  dans  I’Aur.  Bon 
1 3  3>  1  34* 

Visions  chimériques  que  l’Aur.  Bor.  a 
fait  naître,  460  dT  fuiv.  dans  la  lati¬ 
tude  moyenne  de  l’Europe,  461  ;  au 
Nord,  462;  au  Midi,  ibid.  fT  fuiv.  h 
la  Chine,  464. 

Vite  LL  on,  fa  manière  de  mefurer  la  hau¬ 
teur  de  l’Atm.  Terr.  42. 

Vitesses  de  la  propagation  de  la  Lumière 
&  du  Son,  377,  378. 
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TABLE  DES  MATIERES. 


ULLOA  (  Don  Ant.  de  )  lettre  fur  I’Aur. 
Polaire  Auflrale,  439  if  fuiv,  ' 

Voie  laétée,  paroît  un  tiffu.  d’ejpaces  lu - 
mineux ,  comme  celui  d’ Or  ion,  Z  6 3. 

VûRAGO ,  le  gouffre,  le  fegment  obfcur, 
1 7 1 ,  196,  &c. 


r 


Ri  L  is ,  Expérience  du  Barom.  48  » 

•ÎP4  R  GE  NT  1 N  (M.)  relation  de  l’aiguille 
aimantée  à  l’Aur.  Bor.  450.  Ses  tables 
de  variation ,  451.  Réflexions  fur  ce 
fujet,  452  if  fuiv , 


Wood  ,  fon  voyage  au  Nord  8i  fon  filence 
fur  fAur.  Bor.  92. 

Z 

Z  AH  N,  Ciel  fouvent  en  feu,  182.  Ar¬ 
mées  en  feu  dans  le  Ciel ,  1  9  1 . 

Zanot  t  1  (  Fr.  Mar.  )  fur  fa  première 
Aur.  Bor.  vue  en  Italie,  104;  envoie 
des  obfervations ,  505. 

Z  A  notti  (  Euft.  )  fes  obfervations  de 
l’Aur.  Bor.  à  Bologne,  505. 

ZÉnit  (concours  des  rayons  au).  Voy.  Cou¬ 
ronne. 


Warne frid  ou  Paul  Diacre,  182. 

We  I OLE  R  (  M.  )  les  obferv.  fur  l’Aur. 
Bor.  502.  Lifte,  Table  &  ufage,  ibid, 
d Y  fuiv, 

Wh isto N ,  c’eftlui  qui  attribue  le  déluge 
univerfel  à  la  queue  d’une  Comète,  297, 
298. 


Zodiacale  (  Lumière,  Matière).  Voy, 
Lum.  Zod.  Atm.  Sol. 

Zone  de  l’Aur.  Bor.  mouvante,  113; 
méridionale  & 
lumineu  fes. 

Zones  Iumineufes  de  l’Aur.  Boréale»  389 
if  fuiv, 


opaque,  153.  Voy .  Bandes 


Fin  de  la  Table  des  Matières * 
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